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Avu  AppnifiMn ,  &  FmiUgt  M  Itm, 


AVERTISSEMENT. 

PLUS  It  Public  parott goûter  h  plan 
de  nos  ArucdottSj  plus  nous  devons 
nous  efforcer  de  mériter  fes  fuffrages.  Cejl 
dans  cette  vue  que  nous  lui  préfentons  aU' 
jourd*hui  la  partie  la  plus  intéreffante  de 
rhijieire  de  quatre  grandes  monarchies ,  la 
Suide ^  le  Danemarcky  la  Pologne^  la  Baifjie^ 
fous  le  titre  d^ Anecdotes  du  Nord.  Quelque 
étroites  que  foient  les  bornes  d*un  ftul  vo- 
lume  j  il  ejl pourtant  vrai  quelles  ne  nous 
Qnt  point  empêchés  d^ entrer  dans  des  dé-* 
tails  très'Curieux  fur  les  grandes  révolu-' 
tions  qtiont  éprouvées  ces  contrées  fepten^ 
trioTudts  de  V Europe  ,  fur  les  mœurs  & 
ufages  des  habitans  ,  fur  le   caractère  des 
Souverains  ,  fur  Us  exploits  ,    les  ver^ 
tus  ^    Us  taUns  des  particuliers  Ulufires, 
Ainji  9    dans    les   Anecdotes   Suédoifes  ^ 
Vs    règnes  fameux  des   Gujlave  '  f^afa  y 
des  GuJlavC' Adolphe  ,   des  CharUs  XII  , 
ceux  des  Eric^  des  Waldemar^  des  Chrif 
iian  dans  les  Danoifes  ;  des  Sobieski  dans 


îv      Avertissement^ 

les  Polonoifes  ;  des  Pierre  le  Grand  dans  tes 
RuJJitnneSy  ouvrent  le  champ  U  plus  vajle  & 
le  plus  agréable  à  la  curiojîté  du  lecteur» 
Nous  noUsfommes  attachés  ,  dans  la  qua- 
trième partie  ,  à  recueillir  différentes  Anec- 
doteSf  concernant  lejejour  du  C^ar  Pierre  à  tct 
cour  de  France.  Ces  monarques  étrangers^  que 
nos  pères  ont  eus  quelque  temsfouslesyeuxj 
femhlent  nous  intéreffer  plus  particulihre^ 
ment  que  les  autres  ^  fans  doute  à  caufe  des 
imprejjîons  profondes  qu^ils  ont  laiffées  aprls 
€ux  de  leurs  vertus  ^  comme  a  fait  de  nos 
jours  CaafiabU  Souverain  du  Danemarck^ 
Toiu  ce  que  nous  avons  cru  d^ ailleurs  pou* 
voir  fixer  Inattention  dufçavant ,  fatisfairc 
rhomme  de  lettres  ,  amufer  6*  recréer 
rhomme  du  monde  y  nous  en  avons  fait  la 
matière  de  nos  Anecdotes.  Elles  font  donc 
înfirucËves  ,  à  bien  des  égards  ;  elles  font: 
encore  amufantes  :  en  faut-il  davantage 
pour  leur  mériter  un  accueil  favorable^ 
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ANECDOTES 

SUÉDOISES, 

DEPUIS 

L'ORIGINE  DE  LA  MONARCHIt, 

JUSQU'A   PRÉSENT. 


INTRODUCTION. 

BEs  Suédois  fe  prétendent  def 
T  cendus  de  Suénon  ,  fils  dfe 
1  Magog,  &:  petit-fîls  de  ]a- 
I  phet.  ils  attribuent  à  fon  frerç 
I  Ubbon  la  fondation  de  la 
ville  d'Upiàl,  qui  fiit  long-tems  regardée 
comme  la  capitale  de  la  Suède.  Si  ces  pré- 
tentions font  fondées  ,  les  Suédois  font . 
fins  contredit  le  peuple  le  plus  ancien  de 
l'Europe.  11  n'eft  pas  étonnant  qu'une  an- 
tiquité (î  reculée  ait  échappé  aux  rechw-. 
Au.  du  Nord.  Part.  1.  A 


1  ANÊCDOTEt 

Ches  de  la  chronologie.  Les  noms  barta-- 
res  des  pi;emiers  rois  de  Suède  feroient 
auili  peu  fàtisfaifàns  pour  l'efprit ,  que  cho- 
quans  pour  Poreille.  L'Hiftoire  en  diftin- 
gue  cependant  quelques-uns ,  que  la  fu- 
perftition  des  peuples  éleva  au-deffus  de 
rhumanité.  Tkor,  roi  (âge  &  bienfàifànt, 
fut  mis  par  Tes  Tujets  au  rang  des  dieux , 
&  reçoit  encore  aujourd'hui  les  hommages 
des  Lapons  idolâtres.  Othen,  ou  Wodey 
grand  conquérant ,  grand  magicien ,  &  le 
premier  inftituteur  de  Tidolatrie,  parut  mé- 
riter une  place  parmi  les  dieux  qu'il  avoît 
introduits  ;  &  (a  ftatue,  érigée  à  Upfal  j  fut 
long-tems  l'oracle  des  peuples  crédules. 
Freyer,  furnommé  Ingo  ,  paffa  également 
du  thrône  fur  l'autel.  C'eft  lui  qui  ordonna 

3ue  les  rois  de  Suède  feroienr  facrés  près 
'Upfal,  dans  un  lieu  nommé  Morajien. 
Quelques-uns  prétendent  que  Freyer  fut 
le  premier  qui  fut  honoré  du  titre  de  roi. 
Un  prêtre  des  idoles ,  nommé  Niordj  régna 
|ur  les  Suédois,  &  fut  mis  , après  fa  mort, 
au  nombre  des  divinités  dont  il  avoit  été 
le  miniflre,  vers  l'an  890  avant  J.  C.  C'efè 
la  première  époque  qu'ofT^-e  l'Hifloire  de 
Suède ,  dans  ces  tems  nébuleux. 
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-rï^^[887    AVANT  J.  C.]--^ 

''Amour  eft  de  tous  les  pays,  &  de  tous 


L 


les  climats.  Le  premier  trait,  que  nous 
préfente  un  peuple  alors  prefque  fauvage, 
eft  un  trait  galant.  Gram ,  prince  de  Da* 
nemarck  ,  étoit  amoureux  de  la  fille  de  Sig* 
trud  y  roi  de  Suède ,  fils  &  'fuccefTeur  ce 
Nîord  ;  mais  un  grand  obftacle  s'oppofoit 
à  Tes  vœux  :  le  père  de  fà  maitrefTe  la  def- 
dnoit  au  {l'ère  du  roi  de  Finlande.  Gram 
trouva  cependant  le  moyen  d'être  heu- 
reux, AfTuré  du  cœur  de  la  fille  de  Sig- 
trud  y  il  Ce  rendit  déguifé  à  la  cour  de 
Suède  ;  enleva  la  princeffe,  &  la  conduifit 
en  Danemarck.  «L'enlèvement,  dit  l'auteur 
de  ce  récit,  (Loccënius,)  n'avoit  alors  rien 
de  honteux.»  Cependant  Sigtrud  arma  con- 
tre  le  ravifTeur ,  &.  confulta  l'oracle  pour  f<^a- 
voirie  fuccès  de  fon  expédition.  «  L'or  te 
>»  nuira  plus  que  le  fer,  lui  répondit  l'oracle.)» 
Cette  répondTe  étoit  aiTez  intelligible  :  ce- 
pendant le  bon  Sigtrud  s'y  trompa.  L'art 
de  corrompre  les  hommes  avec  de  l'or 
n'étoit  pas  alors  fi  conunun  qu'aujourd'hui  ; 
mais  Gram  le  fçavoit  auffi-bien  que  celui 
de  tëduire  une  fille.  Il  gasna  par  {es  largef^ 
ks  les  principaux  chefs  de  l'armée  Sué- 
doife ,  qui  lui  livrèrent  Sigtrud.  Ainfi  s'act 
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complit  Foracle.  Loccénius  dit  que  Gram 
tua  Sigtrud  avec  une  maflue  dont  le  bout 
étoit  d'or* 

"fif^^lySo  AVANT  S.C.y.^^ 

Hunding,  roi  de  Suéde,  8t  Hadding, 
foi  de  Danemarck,  s'étoient  engagés  par 
ferment  à  ne  point  fufvivré  Tùn  à laiitre  : 
c'étoit  la  principale  claufe  de  l'alliance 
qu'iU  avoietit  contraftée.  La  fidélité  avec 
laquelle  ils  obfervèrent  ce  traité  ,  n'eft  pas 
moins  iînguliere  que  le  traité  même.  Sur 
un  faux  bruit,  qui  fe  répandit  de  la  mort 
•  du  roi  de  Danemarck ,  le  fidèle  Uuiiding, 
fans  fe  donner  le  tems  d'approfondir  un 
fait  fi  important  ,  fe  hâta  de  remplir  la 
convention.  Hàdding  ne  l'eût  pas  plutôt  ap- 
pris, qu'il  s'étrangla  publiquement,  avec 
la  même  bonne  foi. 

^^.[760*  AVANT  J.C.]t><?V 

Le  jeune  prince  Régner ,  écarté  par  une 
belle-mere  ambitieufe  du  thrône  de  Suède, 
qui  lui  appartenoit ,  étoit  réduit  à  paître 
les  troupeaux ,  quoique  fà  naiffance  l'eût 
defliné  à  être  pafteur  des  peuples.  11  lan- 
guiffoit  dans  cette  obfcure  fônélion ,  lors- 
que Swanthuite,,:  fille  du  roi  de  Dane-, 
marck,  qui  avoit  des  vues  fur  le  jeune 
prince  ,  entreprit  dé  rendre  à  la  Suède  fon 
roi  légitime.S'étant  rendue  dans  ce  royaume, 
elle  recomiut^  fous  les  habits  d'un  berger^ 


SuiDOiSBs:  1^ 

Yfeéntîer  de  la  couronne.  Elle  lui  repré- 
(enta,  avec  cette  éloquence  perfuafivequc 
la  nature  a  donnée  aux  femmes ,  qu'il  de- 
voit  faire  tous  ks  efforts  pour  monter  fur 
le  thrône  qui  lui  appartenoit  à  fi  jufle  ti- 
tre ;  lui  fit  entrevoir  les  moyens  qui  pou- 
voient  l'aider  dans  cette  entreprife  y  oc  lui 
mit  en  main  une  riche  épée  qu'elle  avoit 
eu  foin  d'apporter.  La  gloire  fe  fait  tou- 
jours écouter  ,  lorfqu'elle  prend  pour  in- 
terprètes l'amour  Se  la  beauté.  A  la  voix 
de  la  princeflfe  y  Régner  ibrtit  du  lâche  re- 
pos où  il  étoit  plongé..  Ses  droits  lui  gagne* 
rent  tous  les  fuffrages  ;  6c  le  confentement 
unanime  des  peuples  te  porta  fur  le  thrône. 
Son  premier  foin  fut  de  le  partager  avec 
la  généreufe  Swanthuite,  qui^  après  lui 
avoir  appris  les  moyens  de  régner  ,  l'ini^ 
truifit  encore  dans  l'art  plus  difficile  de  faire 
régner  avec  lui  la.  paix ,  la  douceur  ôc  U 
)uiHce. 

*J^[  5 15    AVANT  J.  C.  ]ofU 

Uhiftoire  des  Suédois  j  dans  ces  tems 
reculés ,  n'efl  proprement  qu^  le  récit  de 
I^urs  démêlés  avec  les  Danois  ,  leurs  éter- 
nels ennemis.  On  voit,  cette  annéç,  les  deux 
peuples  fouîuis  à  un  feul  chef,  dans  la  per- 
fbnne  de  Hother.  La  plus  glorieufe  des  con- 
quêtes de  ce  prince  fut  celle  de  la  belle 
N^nna,  fille  de  Gévar,  roi  de  Norvège» 
Dans  ces  fiécles  gcolfiers ,  le>.  princes  ga^ 
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gnoîent  les  femmes ,  comme  les  Etat» ,  ^ 
h.  pointe  de  Vépée.  Hoter  triompha  de  tous 
fes  rivaux.  Outre  la  fupériorité  du  courage,, 
il  avoît  fur  eux  l'avantage  d'être  aimé. 

-rîS3[  An  140  DE  J.  C,]<i^ 

Haldan  II  du  nom ,  alors  roi  de  Suède,' 
fe  diftingua  patticulièrement  par  Ton  adrefle 
&  par  ion  courage  dans  les  combats  fin* 
guliers  ,  qui  ëtoient  alors  fort  en  ufàge , 
&  fut  regardé,  pour  cette  raifon  9  comme 
le  héros  du  Nord.  Sivald,  feigneur  Sué-» 
dois ,  après  avoir  tçnté  inutilement  de  dé- 
.thrôner  Haldan  y  le  déiia  au  combat,  en 
fon  nom  &  en  celui  de  fes  fils  qui  étoient 
au  nombre  de  fept.  Haldan  fit  tête  à  fes, 
huit  adverfaires ,  1  un  après  Tautrç,  &  leur 
fit  mordre  la  pouflîere  à  tous* 

Un  homme  obfcur  ,  nommé  ffarekien^ 
ifii  n'avoit  d'autre  mérite  qu'une  taille  de 
géant ,  &  une  force  d'athlète  ,  jaloux  de 
l'honnçur  de  fe  mcfiirer  avec  un  roi ,  oùk 
appeller  au  combat  le  redoutable  Haldan^ 
qui,  fans  égard  à  la  qualité  de  l'adverf^re^ 
accepta  le  défi^  Harthben  fe  rendit  fur  1q 
champ  de  bataille  ^  accompagné  de  ûx, 
champions  réfolus  dç  prendre  fà  défenfè  , 
s'ilfuccomboit  dans  le  combat.  Leur  nom- 
bre ne  fervit  qu'à  multiplier  les  viftoires 
^'Haldan  qui  les  terraf&  tous  fucceffivementf 
'   {é^  rare  courage  de  ce  prince  parut  avçç 
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encore  plus  d'éclat ,  dans  une  autre  occa« 
^on  j  parce  qu'il  ëtoit  anime  par  Famour. 
Un  formidable  géant,  nomme  Grimmon, 
hii  difputoit  le  cœur  de  la  princefle  Tho- 
rilde,  fille  du  roi  de  Norwëge.  Haldan 
le  vainquit ,  &  la  princeiTe  fjit  le  prix  de 
û  viâoire. 

Peu  content  d'affronter  les  dangers  qui  fe 
préfentoient ,  l'intrépide  Haldan  les  cher- 
choit  lui-même.  Ayant  appris  qu'un  cer- 
tain Ebbon ,  homme  vil ,  &  qui  £iifbit  le 
métier  de  corfàire  j  avoit  époufé  la  fille 
d'Unguin  y  roi  des  Goths ,  il  ne  crut  pas 
qu'il  fût  de  (on  honneur  de  fouAHr  laf- 
Â-ont  fait  au  fang  des  rois ,  dans  b  per« 
Tonne  de  cette  princeffe.  Il  alla  deguifé 
préfenter  le  combat  à  Ebbon ,  &  lui  donna 
la  mort. 

-^[  I70.}«^ 
Uyvrognerie  de  Fiolm ,  roi  de  Suède  f 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Ce  prince ,  fans 
égard  pour  la  majeflé  royale  9  admettott 
à  boire  avec  lui  les  plus  vils  de  fts  domeP 
tiques,  Se  s'enyvroit  fouvent  dans  cette 
honteufe  compagnie  ;  ma^s  il  arriva  qu'un 
jour  fes  gens,  pleins  de  mépris  pour  lui, 
&  troublés  par  les  fumées  du  vin,  précipi- 
tèrent le  roi  dans  un  grand  tonneau ,  rem- 
pli de  vin  doux  9  expofé  ,.  au  milieu  de  la 
cour,  à  leur  avidité.  Dans  les  Annales  de 
Suorroii ,  on  lit  que  Fiolm,  s'étant  enfwé 
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dans  un  repas  auquel  le  roi  de  Danemarcfe 
l'avoit  invité ,  fut  contraint  de  fortir,  pen- 
dant la  nuit,  pour  fatisfeire  quelque  be-. 
è)in  naturel ,  mais  que,  dans  Fobfcurité,  ne 
pouvant  retrouver  le  chemin  de  fa  cham- 
bre, il  tomba  dans  une  grande  cuve  pleine 
de  vin  doux ,  &  s'y  noya.  Ce  fait ,  s'il- 
eu  vrai ,  nous  montre  que  ces  rois  du 
Nord  n'étoient  pas  alors  fi  bien  fèrvis  ^ 
quel'eft  aMJourdHiui  le  moindre  bourgeois. 

On  raconte  queSuercher  ouSuergdéor, 
roi  de  Suède ,  pafTant  auprès  d*une  caverne 
redoutée,  dans  tout  le  pays ,  comme  la  de-, 
ineure  d*ua  fameux  magicien ,  jlour  braver 
la  fbperflition  populaire ,  fe  piqua  d'hon- 
neur d'y  entrer  feul,  &  l'on  afTure  qu'il 
n'en  revint  pas^ 

»N[i73.]>¥V 

Glaiis  Magnus  rapporte  que  le  roi  "Wa-. 
lander  exerçoit  pubhquement  le  métier  de 
brigand ,  &  détroufToit  les  pafTans  fur  les 
grands  chemins  ;  &  tandis  que  les  autres 
brigands  fe  contentoient  de  prendre  l'ar- 
gent &  les  habits  des  voyageurs ,  Walan- 
der,  pour  fe  diflinguer  du  commun  ,  leur 
cnlevoit  jufqu'à  la  chemife.  Si  l'on  jugeoit, 
par  les  mœurs  du  roi,  de  celles  des  fujets,^ 
on  concevroit  une  étrange  idée  des  Syé-. 
dois  de  ces  tems-là. 


Suédoises»  ^ 

La  Suède  vit  renouvellçr,  cette  année,' 
faventure  tragique  de  Jafbn  &  de  Médée. 
Le  roi  Wisbur  ayant  répudié  fa  femme 
dont  il  avoit  deux  enfans ,  $c  qui  lui  avoit 
donné  en  mariage  une  très-riche  dot,  par- 
tagea fon  thrône  avec  une  defesmaîtreA 
ks.  La  princefle,  (î  cruellement  traitée,  con- 
fia le  foin  de  fa  vengeance  à  Tes  deux  fils. 
Us  allèrent,  de  fa  part,  fbmmer  Wisbur  dç 
reflituer  à  leur  mère  les  richeflès  qu'elle 
lui  avoit  apportées  ;  &,  fur  fon  refus,  ils  em- 
braferent  le  palais;  &Wisbur  avec  la  nou- 
velle reine ,  furent  la  proie  dçs  flammes. 

La  Suède ,  alors  gouvernée  par  DomaN 
der ,  fut  affligée  de  la  plus  terrible  famine; 
&c  les  moyens  ,  que  la  fnperflition  em- 
ploya pour  la  feire  cefTer ,  furent  encore 
plus  trifles  que  le  fléau  qui  defoloit  les 
Suédois.  Voyant  que  les  fàcrifices  d'ani-» 
maux  n'étoient  pas  capables  d'appaifer 
leurs  dieux  ,'  ils  crurent  que  des  vlâimes 
humaines  leur  feroient  plus  agréables  ;  mais, 
la  famine  continuant  toujours  (ts  ravages, 
les  Suédois  s'imaginèrent  que  ,  pour  ex- 
pier les  crimes  du  peuple ,  des  hommes 
vulgaires  ne  fuffifoient  pas;  &,  dans  cette 
idée ,  ils  immolèrent  leur  rpik . 
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Le  roi  Agnius  revenoit  d'une  expédition 
glorieufe  ,  contre  les  Finlandois  ,  chargé 
d'un  riche  butin ,  &  emmenant  avec  lui 
la  princeffe  Schialva  que  le  roi  de  Fin- 
lande lui  avoit  donnée  pour  otage.  Vive- 
ment épris  des  charmes  de  cette  princeffe  ^ 
il  ne  put  modérer  fes'  defirs  jufqu'à  fon 
retour  en  Suède ,  &  fe  hâta  de  Tépoufer, 
en  pleine  campagne,  fous  une  tente.  Schialva 
ne  vit  dans  fon  époux,  que  l'ennemi  de  (a 
patrie.  Elle  épia  le  moment  où  Agnius , 
étourdi  par  les  fumées  du  vin ,  étoit  plongé 
danslefqjnmeil  ;  &,  fécondée  par  les  filles 
de  ià  fuite,  elle  pendit  le  malheureux  prince 
aux  branches  d'un  arbre.  Elle  trouva  en- 
fuite  le  moyen  de  s'enfuir  dans  fon  pays, 

^^[  loo.  ]«/fV 

Ingo ,  prince  livré  aux  plaifîrs  &  à  la  dé- 
bauche ,  régnoit  alors  dans  la  Suède.  Après 
avoir  épuifé  les  plaifîrs  ordinaires ,  il  ofa 
porter  ks  defirs  criminels  jufques  fur  la 
femme  de  fon  frère  Alver.  Ce  prince,  plus 
digne  du  thrône  qu'Ingo ,  étoit  alors  oc-* 
cupé  dans  une  expédition  militaire,  du  côté 
de  la  Ruflie  ;  mais,  tandis  qu'il  cueilloit  des 
lauriers ,  loin  de  la  Suède ,  il  recevoit  dans 
fk  patrie  un  af&ont  dont  les  héros  ne  font 
pas  plus  exempts  que  les  autres.  Alver,  de 
retour  de  {(»  conquête,  fut  témoin  de 
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ton  déshonneur  domefHque  ;  Se,  dans  le 
premier  mouvement  de  fa  fureur ,  il  poi- 
gnarda fon  perfide  frère.  Ingo,  bleSi ,  eut 
afTez  de  force  pour  venger  fà  mort  ,  en 
portant  à  fon  tour  un  coup  mortel  à  fon 
afiàflîn.. 

Haquin ,  un  des  plus  heureux  princes 
de  fon  fiécle ,  voy oit  la  Suède ,  le  Dane» 
marck  Se  la  Gothie  fournis  à  fès  loix.  Dix 
enfans,  foutiens  de  fa  maifon,  le  rendoient 
le  plus  fortuné  des  pères.  Mais  ,  au  milieu 
de  tant  de  profpérités ,  il  ëtoit  rongé  par 
la  crainte  de  les  voir  Uentôt  finir  par  ùl 
mort.  Il  confulta  les  dieux ,  pour  fçavoir 
combien  de  tems  il  avoit  encore  à  vivre. 
Les  dieux,  jaloux  de  fa  pro(périté,  lui  firent 
entendre  dans  un  fonge,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  vie  de  fes  enfans ,  qui  pût  prolon- 
ger la  fîenne.  jCe  père  barbare  n'héfîta 
point  à  facrifier  Pdpoir  de  fit  poflérité  au 
defîr  infenfé  de  vivre  quelques  années  do 
plus.  Après  avoir  immolé  neuf  de  fes  en- 
rans ,  il  préparoit  le  même  fort  au  dernier, 
lorfque  le  peuple,  indigné  de  ces  cruels  (a« 
crifices ,  fe  fouleva  contre  ce  prince  déna- 
turé ,  &  l'empêcha  de  faire  périr  le  dernier 
rejetton  de  ia  famille.  Haquin  n'ayant  plus 
d'enfans  à  facrifier,  ne  tarda  pas  à  defcen*? 
dre  au  tombeau.  Ce  trait  n'eft  peut-être 
^*une  fable,  ou  plutôt  une  allégorie  invÇBi^ 
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tée  pat  les  hiftoriens,  Suédois ,'  pour  fâîré 
voir  combien  les  vieillards  font  attachés  à 
la  vie. 

Le  roî  Adelus ,  après  avoir  étendu  fe^ 
conquêtes  dans  le  Danemarck,  de  retour 
dans  la  ville  d*Upfal ,  rendoit  aux  dieux  des 
a^ons  de  grâces  folemn elles,  &  feifoit  en 
triomphe  le  tour  du  temple ,  monté  fur  un 
chevaî  fuperbe  ;  mais  un  accident  funefle 
changea  bientôt  en  deuifcette  fête  magni- 
fique. Le  roi,  au  milieu  defa  pompe,  tomba 
de  chevâl ,  §c  fe  tua, 

IngQ  II  du  nom  rie  fut  célèbre  que  par 
(a  cruauté  ,  &  par  les  crimes  de  fa  femillei 
On  dit  que  la  nature  avoit  donné  à  ce  prince 
des  inclinations  douces  &c  paifîbles  ;  mais 
Suibdager,  roi  de  Norvège,  qui  fut  chargé 
de  fon  éducation ,  le  nourrit,  dit- on,  avec 
des  cœurs  de  loups  ;  aliment  qui  inspira 
à  ce  jeunje  prince  une  férocité  6nguir\aire» 
Auifî-tôt  qu'Û  fiit  monté  fur  le  thrône ,  il 
s'occupa  des  moyens  d'ôter  la  vie  à  plu-» 
iîeurs;  petits  princes,  dont  les  fréquentes 
révoltes  avoient  troublé  Iç  règne  de  fes 
prédéceffeurs.  Pour  y  réuffir,  il  eut  Ta*' 
dreffe  d'en  raffembler  le  plus  qu'il  put 
dt^ns  une  maifon  à  laquelle  il  fit  metti-e  le 
hja^  pendant  la  nuit ,  &  où  ces  malheureux 
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pnnces  furent  tous  confîimés.  Après  cette 
exécution ,  il  s^empara  de  leurs  Etats. 

La  princefTe  Aza  ;  digne  fille  d'un  tel 
père ,  ayant  époufé  Gudrot ,  prince  de  Sca- 
nie  j  égorgea  ce  prince  infortune  avec  fon 
frère ,  &c  revint  enfuite  s'applaudir ,  auprès 
de  fbn  père ,  du  fliccès  de  fon  crime. 

Tous  ces  forËdts  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  impunis.  Ingo,  vivement  preifé 
par  Evar  ,  prince  de  Oanemarck,  &  fe 
voyant  fur  le  point  d'être"  pi-is ,  fe  brûla 
dans  fon  palais  ,  avec  fa  fille  Aza  &C  pref 
que  toute  fà  famille ,  ^  périt  ainfî  ,  par  un 
jufle  retour ,  du  même  fupplice  qull  avoit 
£ût  (ouffnt  à  tant  de  princes. 

Un  prince  aufïi  cruel  qu'lngo,  ne  paroiP- 
foit  guères  fait  pour  être  légiflateur  :  cepen- 
dant on  prétend  qu'il  raflembla  les  diffé- 
rentes loix  du  royaume,  &c  en  fit  un  corps. 
Après  la  mort  d'Ingo,  on  trouve  dans  fHiP 
foire  de  Suède  un  vuide  de  près  de  trois 
cens  ans. 

Jî^*  829. 3«^^ 

Cette  année  efl  l'époque  de  la  prédica- 
tion du  Chriflianifme  dans  la  Suède.  Louis 
le  Débonnaire,  roi  de  France,  ayant  ap- 
pris,  par  le  rapport  des  ambaf&deurs  Sué- 
dois ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  royaume  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  defiroient 
de  fe  faire  Chrétiens,  &  que  le  roi  de  Suède 
lui-même  feroit  charmé  que  FEvangile  fût 
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annoncé  dans  ks  Etats  y  chargea  un  moîne^ 
iiommé  VUmary  &  S.  Ansgaire,  archevêque 
de  Hambourg ,  de  porter  dans  ce  royaume 
la  lumière  de  la  foi  ;  &  cette  miffion  ne  fat 
pa5f  faiis  fruit. 

La  telîgion  Chrétienne  commence  dé 
faire  de  grands  ptogrès  dans  la  Suède.  Le 
roi  Olaiis^  Il  du  nom,  fait  prier  Ethelred,  roi 
d'Angleterre,  de  lui  envoyer  quelques  mif- 
iîonnaires  pieux  &  f<^avans.  Il  donne  lui- 
même  l'exemple  à  (ts  fujets,  &  reçoit  le 
baptême.  L'eau  dont  il  fut  baptifé,  fut  pui- 
fée  dans  une  fontaine  que  Ton  voit  en- 
core aujourd'hui ,  près  de  Husbye ,  &  qui 
s'appelle  la  fontaine  de  S*  Siffroy.  La  piété 
d'Olaîis  fe  fîgnala  par  un  tribut  qu'il  s'en- 
gagea de  payer  au  pape ,  tous  les  ans ,  de 
l'avis  des  prélats  Anglois  ;  démarche  qui 
fît  donner  à  ce  prince  le  honteux  furnom 
de  Tributaire. 

Une  aélion  d'Olaiis,  beaucoup  plus  glo* 
rieufe ,  c'eft  la  réunion  du  royaume  des 
Goths  à  celui  de  Suède. 

-^•[  lôll.  ]c>^ 

Le  Chriflîanifme  s'étendit  de  plus  en 
plus  dans  la  Suède ,  fous  le  règne  d'A- 
iTiund ,  fils  d'Olaiis.  Ce  prince  fe  diflingua 
auffi  particulièrement  par  la  févérité  avec 
laquelle  il  fit  obferver  la  juflice  dans  {es 
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Etats.  L'Hiftoire  fait  mention  d'une  de  Tes 
loiz ,  qui  fait  aiTez  connoître  fbn  caraâere* 
Elle  ordonnoit  qu'on  détruisît,  &  que  l'on 
brûlât  une  partie  de  la  maifon  de  celui  qui 
auroit  caufe  quelque  dommage  k  un  au- 
tre ;  c'efl  ce  qui  lui  fit  donner  le  Aimom 
de  Kolbrtnncr,  qui  fignifie  brâUur  de  char* 
bon. 

VSK»[ii44.]<:>^ 

Les  moines  font  introduits  dans  la 
Suède ,  par  les  foins  du  roi  Suercher ,  II 
du  nom.  Cette  pieufe  inflitution  ne  rendit 
pas  Ton  règne  plus  heureux.  Ce  prince  al- 
loit  à  l'églife,  fur  un  traîneau,  la  nuit  de 
Noël ,  allez  peu  accompagné ,  lorfqu'un  de 
Tes  domefliques  l'aflaffina.  Le  monaftere 
d'Âlwaflra,  qu'il  avoit  fondé  ^  fut  le  lieu 
de  ùi  fépulture. 

JÎK*[ii54.]vfU 

L'Hîftoîre  diflingue  avec  raîfon  le  roi 
Eric,  IX  du  nom ,  de  cette  foule  de  prin- 
ces qui  régnèrent  fur  la  Suède ,  dans  les 
premiers  fiécles ,  &  qu'on  fe  difpenfe  de 
nommtXj  parce  que  leurs  aâions  fe  bor- 
nèrent à  quelques  expéditions  contre  les 
Danois  &  autres  peuples  voifins  ,  &  que 
la  plupart  n'eurent  d'autres  vertus  qu'un 
courage  aveugle  &  féroce*.  Eric  fçutré- 

^Pournenui  IviTei:  à dcfirer  «u  Irôeur t  noua 
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gnen  II  fit  fleurir  la  paix  dans  ks  Etats  J 
rçforma  les  abus  qui  s'y  étoicnt  gliffés  ;  &, 
perfliadé  que  la  juftice  eft  le  plu?  folide 
fondement  des  Empires ,  il  rauembla  un 
corps  de  loix,  qui  cbnferve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  fon  auteur.  Les  rois  dé*- 
vots  né  font  pas  quelquefois  les  meilleurs 
pouf  lé  peuple.  La  piété  d'Eric,  réglée  par 
la  raifon,  ne  s'occupa  que  du  bonheur  de 
fes  fujets.  Quoique  naturellement  porté  à 
la  paix  ,  il  f^ut  cependant  faire  heureufe- 
ment  la  guerre.  Il  foumit  à  fes  loix  la  Fin- 
lande ;  &,  ce  qui  eft  plus  glorieux  pour  lui^ 
îl.  contribua  beaucoup  à  retirer  de  idolâ- 
trie les  peuples  de  cette  province.  Vn 
prince  ,  tel  qu'Eric  ,  méritoit  une  iîn  plus 
heureufe.  Ce  bon  roi  fut  afraffiné  dans  fon 
palais  par  quelques  mécontens. 

.  A  la  prière  du  roi  Charles  Suercherfon, 
le  'pape  AÏéxahdfe  III  décora  l'évêque 
^Upfal  du  pàllium ,  &  du  titre  Sarchcvc^ 
que  ;  mais  le  pontife  vendit  bien  chef  cette 
feveur.  Tous  1^  Suédois ,  qui  avoient  des 
enfàns ,  furent  condamnés  à  payer  un  tri- 
but au  faim  fiége  ;  &  les  biens  de  ceux 
qui  mouroient  fans  enfans,  lui  furent  dévo- 

donnerons  à  la  fin  du  volume  des  tables  chrono- 
logiques des  rois  de  Suède,  de Danemarck ,  de 
Norwége,  dç  Pologne  &  des  Czars  de  Ruifie. 

lus^ 
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tus.  Cette  taxe  (i  accablante  pour  le  royaume 
lut  abolie  fous  le  pontificat  de  Grégoire  X« 

Waldemar ,  roi  de  Suède ,  ëtant  encore 
mineur ,  Birger- Jerl ,  fon  père ,  chargé  de 
radminiftration  du  royaume ,  fitpluneurs 
établiffemens  utiles.  La  ville  de  Stockholm, 
devenue  depuis  la  capitale  du  royaume,  lui 
doit  fon  origine  &  (ts  fortifications.  Entrci 
plufieurs  loix  très-fàges  qu'il  fit  publier, 
on  remarque  celle  qui  admettoit  les  fem« 
mes  k  la  fucceffion  de  leurs  parens ,  dont 
jufqu'alors  elles  avoient  été  privées.  11  étoît 
dit  que  les  femmes  hériteroient  de  la  troi* 
iieme  partie  des  biens  de  leur  parens ,  en 
ligne  aireâe,  &  de  la  moitié ,  en  ligne 
collatérale. 

Magnus,  duc  de  Sudermanie  ,  devoit 
quatre  mille  marcs  d'argent  à  Eric  ,  roi  de 
Danemarck.  Eric,  qui  étoit  redevable  d'une 
grande  fomme  d'argent  à  un  certain  Pierre 
Portze  ,  le  renvoya  vers  Magnus  pour  en 
être  payé.  Portze,  homme  téméraire  &c  en- 
treprenant ,  rebuté  des  délais  étemels  de 
Magnus ,  prépara  une  fête  dans  un  châ* 
teau  que  le  duc  lui  avoit  cédé ,  en  atten-* 
dant  qu'il  lui  payât  la  fomme,  qu'il  lui  de* 
voit.  11  fit  enfuite  prier  Magnus  de  vouloir 
bien  yaffifter.  Leduc^y:  rendit  (ansdé» 

An.  du  Nordi  Part.  L  B 
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fiance  ;  mais ,  dès  qu'il  fut  entre  dans  lé 
château,  on  s'aiTura  de  (a  perfonne;  Se 
Portze  lui  déclara  qu'il  ne  lui  rendroit  point 
la  libertë ,  qu'il  n'eût  été  entièrement  payé. 
On  conçoit  bien  qu'il  ne  tarda  pas  à  être 
fiitisfait.  Mais,  avant  de  laiiTer  fortir  le  duc, 
3  le  fit  jurer  qu'il  ne  chercheroît  jamais  à 
fé  venger  du  tour  qu'on  lui  avoit  joué  ; 
précaution  qui  ne  j^t  pas  inutile  ;  car  on 
ëit  que  Magnus ,  loin  de  conferver  aucun 
f  ëifentiment  contre  Portze  9  lui  donna  de* 
puis  plufieuts  témoignages  d'amitié. 

L'ambitieux  Magnus  étant  venu  à  bout 
êe  déthrôner  ibn  frète  Wâldemat ,  Ce  feît 
couronner  roi  de  Suède  à  Upûil ,  &  prend 
le  titre  de  roi  des  Suédois  &  des  Goths  ;  titre 
que  ks  fucceffeurs  ont  toujours  confervé. 
Magnus  étoit  digne  du  thrône  ;  &  9  fi  l'on 
en  excepte  fbn  ambition  démefurée,  il 
n'avoit  aucun  des  vices  qui  caraâérifent 
ks  ufurpateurs  &  les  tyrans^  La  Suède 
lecompteroit  entre  fes  plus  grands  rois^ 
iû  ft*avoit  pas  acquis  la  couronne  par  un 
crime.  Naturellement  généreux  &  magnifia 

2 ne  y  pldn  de  douceur  &  d'équité  ^  auffi 
ge  roi,  que  brave  guerrier,  il  fe  fit  aimer 
êc  refpeâer  de  Tes  aijets.  Il  doit  Ton  fur* 
noin  de  Ladelas  i  une  ordonnance  qu'il 
publia^  &c  qui.  décerooit  ks  peines  les  plus 
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gnèves  à  quiconque   enleveroît  quelque 
chofe  de  la  maifon  d'un  pay/an  ,  (ans  le 
payer.  La  révolution,  n^i  àîTriVâ  aU  com- 
mencement de  fort  règrie,  fouriift  ton  etem- 
pie  '  remarquable  de  fa  j^dehbè  6c  de  ia 
poUdque.    Ms^nùs   avoir  admis  àkùà   lé 
royaume   plufifeur^  éfràbgerà   qu'il  avoît 
comblés  de  ÊiveUrs  ;  cohdnttè  qui  etcita 
les  murmurei  dies  nobles  Suédois,  &  prin- 
cipalement de  là  famille  des  Folckungen^ 
une  des  pluis  illùibes  d\l  rëyaimlè.  Chi  ne 
s'en  tint  pas  auk  pkûiitb^.  Des  mécontiens , 
ay^mt  ttouvé  uhe  6tcii66Vi  hcVànhWèfj  màif- 
âcreretit  les  ptintipaut  dé  ces  étrangers , 
pftmii  Icffquel^  fe  trouVatiigèmâr,  be^û-ftere 
du  roi,  &  fon  favori.  Ils  s'aHûrerent  aufli  de 
h  perfonne  de  Gerhard ,  icômte  de  Hôl- 
ftein  ,  père  de  là  reine.  Maghus,  craigiiant 
tin  foulevement  général ,  fut  aflTèi  maStre 
de  lui-même  ^  pour  cacher  (on  reffentî- 
ment.   Il  ûàttik  même  avec  tant  d'adrcfTe 
les  principaux  révohés ,  qu'ils  lui  accordè- 
rent la  liberté  du  côiitte  de  Holiftein  ;  mais^ 
lorfqùele  calme  fut  rétabli  dans  le  royaume, 
&  qu'il  fembloil  que  le  roi  avôit  tout  ou- 
\»lié ,   ce  prince  prit  lé^  plus  juftei  ittëfîi- 
rcs  pour  faire  artétêr  tdlis  les  Folckungiers 
qu*il  fit  décapiter  à  Stockholm ,  i,  l'excep- 
tion d'un  feul  d'etitt'eùif,  qui  eh  fiit  quibe 
pour  uiie  grctffe  foinhie  d^tgënè. 
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Le  commerce  des  efclaves  eft  défendu 
dans  la  Suède ,  pîff  une  loi  expreffe.  Bir- 
ger,  II  du  nom  »  qui  régnoit  alors ,  fait  auilt 
publier  un  Recueil  de  loix ,  qui  fut  appelle 
en  Suédois  ^  Konings  Birgers-Lag  ;  ce  qui 
fignifie  |a  loi  du^  roi  Birger. 

Le  règne  de  Birger  ,  qui  dura  environ 
vingt-neuf  ans ,  fut  toujours  agité  par  les 
guerres  continuelles  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  fes  frères  qui  le  contraignirent  à 
partager  fà  couronne  avec  eux.  Birger,  nour« 
riflànt  dans  fon  cœur  le  defir  de  fe  venger 
de  (es  frères  9  affeâa  pour  eux  la  plusfrn- 
cere  amitié  ,  &leur  perfuada^  par  Tes  ca« 
reffes,  qu'il  avoit  oublié  tout  le  paffé.  Lorf 
qu'il  s'apperçut  qu'ils  donnoient  dans  le 

Siège ,  â  les  attira  dans  fon  palais  ;  leur 
onoa  un  magnifique  fouper  ;  puis ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  lorfqu'ils  repofoient  tran- 
quillement 9  Birger  précédé  d'une  troupe 
de  gardes ,  vint  lui-même  les  arrêter  dans 
leurs  lits  ;  les  fit  charger  de  chaînes,  &  leur 
fit  mettre  un  carcan  au  col  Ils  ne  furvé- 
çurent  pas  long-tems  aux  cruels  traitemens 
qu'on  leur  fit  fouffrir  ,  pendant  leur  capti- 
vité, Birger  ne  recueillit  aucun  fruit  de 
cette  barbarie  :  au  contraire,  les  peuples  fe 
fouleverent  contre  ce  roi  dénaturé.  Bir- 
ger n'eut  d'autre  reiTource  que  de  s'enfuir 


Suédoise^  tt 

tén  Danemarck.  Les  Suédois  ëturent  pour 
roi,  d'un  conTentemene  unanime,  Magnus, 
neveu  de  Birger,  ouoiqu'il  ne  fût  alors  âgé 
que  de  trois  ans.  Ce  prince  fut  fiimommé 
Smccckj  parce  que,  dans  une  occafion  im- 
portante 9  il  fè  laifla  fëduire  par  les  feintes 
careflès  du  roi  de  Danemarclc» 

J'ÎK»[  1365.  ]e^ 

Magnus  avoit  formé  le  projet  d'aboOr 
le  fénat  du  royaume ,  &  d'aBaifler  la  puii^ 
fance  des  nobles  &  des  prélats  qui ,  dans 
la  Suéde ,  étoient  comme  autant  de  petits 
Souverains  indépendans;  mais,  quoique  for- 
tifié par  l'alliance  du  Danemarck  &  de  la 
Norwége ,  il  ne  put  exécuter  un  deffein  fî 
hardi.  Les  Suédois,  toujours  invincibles 
quand  ils  combattoient  pour  la  liberté^ 
vainquirent  en  plufieurs  combats  Magnus 
&  fes  alliés ,  &  le  chafTerent  enfin  du 
royaume.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Albert 
de  Mecklembourg ,  neveu  de  Magnus  ^ 
qu'ils  proclamèrent  roi  de  Suède. 

Albert ,  loin  de  profiter  de  la  âfgrac» 
de  fon  prédécefleur ,  avoit  fuivî  (es  ttaces, 
&  avoit  été  plus  loin  que  lui.  Il  s'étcHt 
emparé  des  châteaux  &c  des  places  fortes  , 
auparavant  occupées  par  les  Etats  ,  &  par 
la  nobleffe.  Il  avoit  *réuni  à  fon  domsdne 
la  troijfieme  partie  des  &c&  dont  le  clergé 

Bu) 
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&  hfs,  gendkkommes  étoient  M  ipôSeffi&H 
depiûs  Ibnç-tems.  Pour  appuyer  fes  def^ 
i^ns  9  il  avoit  rempli  1^  toyaume  de  foU 
dats  éccaïKfers  ;  àCi,  pçur  fournir  aux  dëperi^ 
fes.néce&ires  ,  il  âvoît  accablé  le  peuple 
d'impâts^  &  fait  fâiib  tes  biens  d'un  gran^ 
nombre  de  féculiers  &  d^eccléfiaftiques.  De 
pareils  attentats  irritèrent  Içs  nobles  Sué- 
dois :  ils  dçç^rérejt\V?^  ^W  >,  ^^'ik  n?  le 
rçconiipifl^^jç^t  p^^s  dçforxn^s  pp^r  ku| 


fuyiam  Iç  )9ug[  4ç  Içuir  ptpptçi  roi  ^  Us,  fp 
irQui|5îrâ(it  ^u  joug  plus  bçmieux.  &  cm 
tptfè  rC^n^  ifenjW^  &  d'w?  reinip.de  ihft 

.MT^ld^mai: ,  quiregjçipAt;  wxs  Ijui:  le  ^aner-. 
Aarçk  &c fuîi t^Norw^S?^^  qpelà uobjeffe 
auedpifp,  c^^^  f^co^rs  opipliç^  Fo^- 

BjeJ^Qn^  J^'anibiti,^^^  U^g^etite  Êùfit  avir, 
demepj^i^inç  fi.  b.dïçi  ocçafip^.  c}^  rçuDÎr  la^ 
Sùedè  a  fg$  /diçuîç.ai^te?  royapfxjiçsA  ^^Ue 
leva  une  armée .  &c  n\archia  contre  Albert. 
Ce  prince ,  cfoyanti^tfatôir  rien  à  craindre 
^mn^  îGri^me,  ^^yi  par  pyi«uFs  raïUe- 
1^  ametès ,  Àr  le  compta  ae  Marguerite. 
H  ponfla  le  mëpris  juf^'à.  ki  eiivoyer 
i^e.  ^nde  piètre  demi  ill^  prioit  defe  fer- 
w  poui?  aiguifer  ifel^  s^igiH^e^  &  fescifeaux. 
ta.  dëfMc  dfA&ert,  ahiv^e  en  i^^S,  fit 
c^^  fds  plaîÊinteries.   It  6it  pris  &  eon* 


'AxiûX  devant  la  reine  qui  prit  ia  revanche. 
Bile  le  confina  dans  une  prifon ,  d*où  ce 
prince  ne  fortit  qu'après  avoir  renoncé  à 
tous  fts  droits  fur  la  Suède* 

C'eft  dans  les  tems  de  troubles  &  de 
calamités  que  lliiftoire  d'une  nation  de- 
vient curieufe  &  attachante.  La  Suède  li« 
bre  &  floriilànte  ne  nous  a  fourni ,  peur 
dant  fefpace  de  plufieurs  fiécles  ,    qu'un 

Iiedt  nombre  de  traits  dignes  de  fixer  ït 
eâeur.  Mais,  lorfqu'on  voit  ce  mém$ 
peuple  9  fi  fier  &  fi  jaloux  de  ù.  liberté  | 
,  aâêrvi  tout-à-coup,  par  les  mêmes  moyeni 
qu'il  avoit  pris  pour  fe  conferver  libre ,  i  fb^ 
implacables  ennemis ,  & ,  ce  qui  eft  plui 
honteux  encore ,  à  une  femme ,  c'eA  aJon 
que  Hmérét  commence  ;  &  c'eft  à  cette 
^oque ,  que  nous  commençons  aufii  4 
compter  les  rois  de  Suède ,  juiqu'îci  peu 
d^es,  pour  la  plupart,  d'occuper  une  placé 
dans  un  oarrage,  oùPon  n'admet  nen  cfA 
ne  ibil  întérenant^ 


^*9Aé^ 
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MARGUERITE  WALDEMAR. 

J^[  1391.  ]ç>^ 

CEtte  prlnceffe  ,  après  fa  viftoîre, 
avoit  été  proclamée  ,  d'iin  confente" 
ment  unanime^reine  de  Suède.  Les  commen- 
cemens  de  fon  règne  n'avoient  pas  donné 
lieu  au?c  Suédois  de  fe  repentir  de  s'être 
fournis  à  Ces  loix.  Mais,  voyant  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'enfans ,  &  craignant  que  6 
mort  ne  les  livrât  de  nouveau  entre  les 
mains  d'Albert,  ou  de  fon  fils,  ils  lui  firent 
propofer  de  prendre  un  époux  digne  d'elle, 
qui  lui  donnât  des  héritiers  de  ùl  puiiTance. 
Marguerite ,  trop  fiere  pour  vouloir  parta- 
ger l'autorité  fouveraine  avec  un  mari, 
n'accepta  point  cette  propofition  ;  mais , 
pour  ètisfdire  au  defîr  des  Suédois  ,  elle 
nomma  pour  fon  fuccefleur  fon  petit- 
neveu  Henri ,  duc  de  Poméranie ,  auquel 
elle  donna  le  nom  dEric,  La  jeuneffe  de 
ce  prince  ne  lui  donnoit  pas  lieu  de  crain- 
dre qu'il  entreprît  de  troubler  fon  gouver- 
nement, &  de  lui  faire  la  loi. 

Marguerite  ,  craignant  avec  raifbn  que 
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ion  fuccefleur,  moins  habile,  ou  moins  heu- 
feux  9  ne  pût  pas  confèrver  les  trois  cou* 
ronnes  quelle  lui  deflinoit,  réfolut  de  ci« 
jnenter  par  un  traité  folemnel  Tunion  des 
trois  royaumes,  &  de  la  rendre^  s'ilëtoit 
poflible ,  irrévocable.  Les  fénateurs  &  les 
principaux  nobles  du  Danemarck,  de  la 
Norwége  &  de  la  Suède  s'aflemblerent 
par  Ton  ordre  à  Calmar,  ville  de  la  Suède. 
La  reine  leur  préfenta  le  jeune  duc  dePo^ 
méranie.  Elle  leur  expoiâ  dans  un  dis- 
cours éloquent  &  perfuaiif  les  avantages 
que  devoit  leur  procurer  l'union  intime  des 
trois  royaumes  fous  un  feul  roi ,  &  les 
prefla  de  porter  une  loi  folemnelle  &  fon^- 
damentale ,  qui  affermît  pour  toujours  cette 
union.  L'éloquence  de  la  reine  lui  gagna 
tous  les  fufirages.  Les  Etats  ,pour  fe  con* 
former  à  Tes  intentions,  portèrent  cette  loi 
célèbre ,  connue  fous  le  nom  ^union  dt 
Calmar  j  &  qui,  deftinée  à  rétablir  la  paix, 
fut  la  fource  des  guerres  ianglantes,  qui  dé- 
folerent  le  Danemarck  &  la  Suède ,  pen*- 
dantl'efpace  d'un  iîécle.  En  voici  les  pria«> 
cipauz  articles  : 

/•  <i  Les  trois  royaumes  n'auront  qu'un 
(eul  &  même  roi ,  qui  fera  choiii  tour-à« 
tour  entre  les  principaux  dtoyens  de  cha« 
que  royaume ,  à  moins  que  le  roi  défunt 
n'ait  des  enfans,  ou  des  parens  auxquels  on 
déferdh,  couronne^^d'un  confentement  una 
nime,>» 


JÊ 
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n.  ^Le  roi  établira  k>ur-à-tQur  &riS^ 
4eiice  d^ns  chaque  rayaume.  Il  cooiom» 
4nera  les  revenus  ,  qu'il  tirera  de  chaque 
royaume  j  dans  le  pays  même  qui  les  hn 
aura  fournis  ^  ou  les  emploiera  à  quelque 
établiflement  unie  pour  ce  même  rQ)Bàume.i^ 

m.  Chaque  royaume  fera  gouverné 
par  fes  loix  particulières ,  &  confinera  fes 
privilèges  9  foniiënat,  fesmagiftrats  &{es 
k>ix.  Les  gamifbns  j  qu'on  mettra  dans  fes 
villes  9  feront  compofées  de  naturels  èa 
pays 9  &  jamais  d'étrangers,  pas  même 
d'habitans  dès  autres -royaumes  unis» 

La  loi  de  Calmar  eut  le  fort  de  tous  lei 
laraités  ^e  les  princes  n'cJ^fervent  que  lorf^ 
qu'ils  ne  font  pas  aflez  puii&ns  pour  les 
rompre.  L'ambition  de  Maiguerke  ne  tarda 
pas  à  s'affranchir  des  emravés  où  ïon 
croyoit  pouvoir  l'enfermer.  Elle  s'empara 
avec  adrefle  des  princ^ales  forterefles.  Elle 
confia  les  goirvememens  &  les  charges  de 
la  Suède  à  des  feigneurs  Danois,  tandis  que 
les  Suédois  fe  voyoîent  éloignés  de  tous 
les  emplois  de  l!Etat,  &.  traités  comme 
étrangers  dans  leur  propre  patrie.  Le  fe;ut 
Suédois,  que  la  reine  éleva  aux  honneurs  , 
fat  un  jeune  homme ,  nommé  Abmham 
Broncrfon, ,  dcmt  le  prindpal  mérite  confia 
toit  dans  une  figure  agréable,  qui  plut  à 
la  reine*  Ce  choix  n'échappa  pomt  i 
la  critique  des  méccHitens  :    ik  ne  s'eft 
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'étirent  pas  aiix  propos  îiqurieUK  l  qi^im 
tel  hjet  leur  foumiflbit  ;  ik  allèrent  en 
corps  porter  leurs  plaintes  à  la  reine ,  mu- 
itis  dSine  copie  du  traité  de  Calmar,  &  des 
titres  de  leurs  privilèges ,  qu'ils  ne  lui  pré* 
fenterent  que  pour  lui  reprocher  de  les 
avoir  violés.  Mais  la  reine ,  qui  avoit  la 
force  de  fon  côté,  mépriËi  ces  représen- 
tations impuiilantes  :  ««Confervez  avec  foin 
>f  vos  dtres  6c  vos  parchemins,  leur  dit-elle 
»  d'un  ton  railleur  ;  &  moi,  je  garderai  les 
1^  fprterefles  du  royaume.  >» 

Le  clergé  de  Suède  fut  un  des  plus  puift 
ÙDs  Soutiens  du  ddpotiiine  de  Marguerittw 
Cet  ordre  avoit  toujours  été  le  plus  coai^ 
déiable  &  le  plus  difHngué  de  tout  TEtat  ^ 
par  Tes  grands  biens ,  &  par  le  crédit  que 
la  religion  lui  donnoit.  Marguerite  com« 
bla  de  bienÊdts  les  évéques  de  Suède: 
elle  confirma  leurs  privilèges ,  &  fe  les  at- 
tacha par  les  plus  âatteuies  diflinâions. 
Cefiitpar  leur  iecours.|  qu'elle  acqiût  & 
conferva  une  ^jutoiit^  abfolue  dans  le 
royaume. 


Marguerite  eut  toujours  une 
paarncuSere  pour  le  Danemarck  qui  étoit 
le  royaume  de  fes  pères.  Elle  envi(âgeoit 
les  deux  autres  royaumes,  comme  despajrs 
de  jconquéte^  qu'il  bSkii  mettre  à  contrit 
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)>ution  ;  mois  elle  regardoit  leDanemarclë 
comme  le  fondement  de  fa  force ,  &  de 
Ùl  puiffance  ;  c'eft  ce  qu'elle  fit  entendre 
au  jeune  Eric,  par  ces  paroles  remarqua^» 
bles  :  «  Les  produftions  de  la  Suède  four- 
f>  niront  à  vorrç ,  fubfiftance  ;  les  fourrures 
H  de  la  Norvège  ferviront  à  vous  vêtir , 
»^mais  les  peuples  du  D^nemarck  feront 

»,yotre  défenfe;>f 

■  »  .    ^  ■  • 

Vîho[i4ii.](!^ 

Le  règne  glorieux  dé  Miairguerite  finît 
cette  année  par  la  mort.  Cette  princefle, 
égale  aux  plus  grands  rois',  fut  fiimommée 
à  jufte  titre  là  Séniiramis  du  Nord^ 


*  A  4^  >  i 
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ERIC    XIIL 

CE  prince, héritier  des  trois  couronnes 
de  Marguerite  ,  mais  non  de  fès  Iu« 
mîeres  &c  de  Tes  talens ,  abandonna  la  Suède 
i  des  gouverneurs  Danois  y  qui  l'opprimè- 
rent par  les  plus  cruelles  vexations.  Le  peu- 
ple /è  vit  bientôt  réduit  à  la  d^niere  mî- 
fere ,  &  Tavarice  des  Danois  enleva  tout 
l'or  &c  l'argent,  qui  étoitdans  le  royaume* 
Il  ^lut  fe  (ervir  d  une  monnoie  de  cuivre  ; 
ce  qui  fit  tomber  le  conunerce.  Se  ruina  en* 
tièrement  le  pays. 

Le  trifte  état  des  Suédois  n'étoit  pas  ca^ 
pable  de  toucher  un  prince  aum  cruel 
qu'Eric,  qiû,  dans  ion  humeur  fâuvage,  n'é- 
pargnok  pas  même  les  perfonnes  qui  dé- 
voient lui  être  les  plus  chères.  De  retour 
d'une  expédition  malheureufe ,  ce  prince 
déchargea  ùl  colère  fur  la  reine  Philippine^ 
fon  époufe ,  princefTe  douée  d'un  courage 
au-deffus  de  fon  fexe  , -«'qui,  l'année  pré- 
cédente, avoit  forcé  les  Innemis  de  fe  reti- 
rer de  devant  Goppenhague.    Eric  ,  fan? 
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CHARLES    CANUTSON. 

J^[i453.]-f^» 

LE  nouveau  monarque,iffu  d'une  des  plu5 
illuftres  maifons  de  la  Suède ,  étoit 
un  prince  ambitieux  ,  mais  d'un  caraâere 
^ur,  hautain,  &c  peu  propre  à  concilier  les 
efprits  ,  dans  ces  tems  de  troubles  &  de 
fàftions.  Fier  de  (à  nouvelle  puiffance ,  il 
forma  le  deiTein  d'abaiiTer  les  prélats  dont 
il  auroit  dû  gagner  Tamitié.  En  confé- 
qv»ence ,  il  porta  une  loi  qui  otdonnoit  de 
faire  la  recherche  des  biens  du  domaine 
de  la  couronne  ufurpés  par  les  eccléfiaf- 
tiques  9  &  qui  défendoit  de  faire  déformais 
aucunes  fondations.  La  loi,  confidérée  en 
elle-même ,  étoit  fàge  &  utile  ;  mais,  dans 
les  circonftances  préfentes ,  elle  fit  le  mal- 
heur de  la  Suède  &  de  fon  roi.  Les  pré-» 
lats  irrités  accuferent  publiquement  Ca- 
nutfon  d'héréfie ,  &  fe  fouleverent  contre 
lui.  Jeande  Salftat,  archevêque  d'Upfàl, 
fit  dire  à  Chriftiem  de  fe  rendre  promp- 
tement  en  Suède ,  Taffurant  que  tous  les 
évêques  fe  rangeroient  de  fon  parti. 

Chriftiern  ne  fe  fit  pas  attendre.  Une 
armée  nombreufe  de  Danois  ne  tarda  pas 

a 
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3l  çaroître  fur  la  frontière  de  h  'Suède. 
Alors  l'archevêque  d'Upfàl ,  ayant  feît  af- 
fembler  tout  le  clergé  ,  dit  une  Mefle  fo- 
lemnelle  ,  pendant  laquelle  il  excommu- 
nia le  roi  Canutfon  ;  puis ,  fe  dépouillant 
de  Tes  habits  pontificaux ,  qu'il  mit  fur  Tau* 
tel  y  il  s'engagea  par  ferment  de  ne  les  plus 
reprendre  ,  qu'il  n'eût  chafTé  de  la  Suède 
le  monarque  excommunié.  Il  fe  fit  appor- 
ter une  cuirafTe  &c  une  épée ,  &  fortit  de 
l'églife  ,  ainfî  armé ,  fuivi  d'une  multitude 
prodigieufe  de  fès  vaiTaux.  La  plupart  des 
évéques  imitèrent  Ton  exemple.  On  ne 
voyoit  que  prélats  qui  y  changeant  leur 
mitre  en  cafque ,  &  leur  crofle  en  épée^ 
combattoient  dans  la  mêlée,  contre  leur 
Souverain.  Quoique  de  pareils  guerriers  ne 
paruflent  pas  devoir  être  fort  redoutables, 
ils  remportèrent  cependant  une  viâoire 
complette  fur  le  malheureux  Canutfon^ 
qui  fe  réfugia  dans  Stockholm  ;  n^aîs,  u'é^ 
tant  pas  en  état  de  ibutenir  un  fiége ,  il 
fortît  du  royaume ,  &  fe  retira  à  Dantzik. 
L'archevêque  d'Upfal  entra  dans  Stock- 
holm en  triomphe,  &c  fit  reconnoitre  Chçii: 
tîern  pour  roi  de  Suède. 

4-   . 
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CHRISTIERN  I. 

L-Ardeu». guerrière  de  Tarchevêque 
d'Upfal  s'étàtit  un  peu  rallentie,  ce  pré« 
lit  confidéra  de  ikng  froid  la  conduite  peu 
dëcente,  qu'il  avoit  tenue ,  &  ne  put  s'em« 
pigcher  de  concevoir  quelques  fcrupules 
dfaivoir  porté  les  armes  contre  Ton  Souve* 
ftun.  Pour  calmer  fa  confcience ,  il  eut 
f cfcours  au  pape  Calixte  III 9  qui  lui  ac-* 
corda  libéralement  .une  abfolution  très* 
ample  pour  lui  -,  &  pour  tous  ceux  qui 
ftvoîent  (iiivi  ion  parti. 


p.-  -  * 
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Uarchevéqi^e  d!Up(àl  s'étoit  flatté  que 
ÇbrilïieJcn ,  par  recoijinoiflance  ^  lui  laine- 
rbit  l*admi|iiftrajdoa  du  royaume  de  Suède  ; 
mais  il  fat  bien  trompé  dans  Tes  efpéran- 
^es.'  ChriîHern^  redoutant  peut-être  l'elprit 
mquiétôc  entreprenant. du  prélat^  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement ,  fans  dai' 
gner  feulement  le  confulter.  L'archevêque, 
indigné  de  fe  voir  méprifé,  fit  éclater  fon 
dépit  &c  fon  mécontentement.  Il  s'emporta 
même  en  menaces  contre  le  roi  y  qui  (aifit 
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ce  prétexte  pour  le  Érire  arrêter  fit  Ten* 
voyer  prifonnier  en  Danemarck. 

Quelques  auteurs  racontent  difFérèm* 
ment  la  difgrace  de  ce.  prélat  lis  difent 
qu'ayant  été  chargé  par  Ife  roi  de  lever 
quelques  impôts  daivi  la  .  province  dVp* 
land ,  les  habitans^  dé)a  réd\iits  à  la  mifere| 
&  hors  d'étitt  de  payer ^  /e.foutevèrem  ovr 
vertement  ;  que  Chriftiero  foup^omia  le 
prélat  d'être  lui-même  Taùteur  du  foule* 
vement,  &  le  fit  arrêter.: 

Quoi  qu^il  en  fpit  ^  Chnftiem  eut  lieu*  éê 
fe  repentir  de  n'avçir  fii  nienagé  davan^ 
tage  un  |ipaMiie  auffi  ihiiflant  qfiié  rarché^ 
vêque.  Son  neveu  Catilf  évêque  di  Linco^ 
ping  9  emre^ric  de  le  venger,  &  y  léufflb 
II  leva  des  troypes-;  vaiftquit  les  Datnoit 
en  plufieurs  combat^  ^  &  forqaf  Chrifiikc& 
à  fe  retirer  en  Danemarck.  Canutibn  fut 
rétabli  fur  le  thrô'ne  par  le$  itiémes  mains 
ui  l'en  avoient  chaué.  Catil  &  {p  parti* 
ns  le  rappélïëi^ént  en  Sîuède  ou  il  fut  di^ 
tiouveau  reconnu  roi. 


OU' 
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Chriifeémaybit  rèrldù  ta  ÔÉrcrté  à  l'arciii 
Vêqué  d^Upral,  &  Tavoît  renvoyé  en  Suédei  *^ 
avec  la  qualité  d'Admiriîftrateur.  Le  prélat 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  réfolut  de 
déthrôner  une  féconde  fois  le  roi  Canut- 
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fon.  Il  leva  des  trempes ,  &  marcha  contré 
ce  prince.  La  bataille  fe  donna  fur  le  lac 
Méler,qui  étoit  alors  glace.Le  roi  fut  vaincu, 
&  tomba  entre  les  mains  de  fon  ennemi 
«[ui  le  relégua  dans  un  château  de  la  Fin- 
lande j  après*  l'avoir  forcé  de  renoncer 
pabliquement  à  tous  les  droits  qu'il  pou- 
voit  avoir  &a  la  couronne  de  Suède. 
•. .  L'archevêque,  fe  fouvenant  du  traite» 
ment  qu'il  avôit  éprouvé  de  la  part  de 
Chriftiern ,  voulut  jouk  fèul  du  fruit  de  fa 
tiâoire,  &ne  fk  aucune  mention  du  roî 
de  Danemarck.  Il  partageoit  avec  les  prin- 
àpaxxx  ^  feig>neurs  de  fa  faâion  l'autorité 
fouveraine  ;  7&"le  gouvernement  n'étoit 
pdiis  qu'yiie  an^chie,  prefqû'auffi  fonefte 

r;  la  fervitudev^Sc  qui  ne  finit  qu'à  la  mort 
l'archevi^jue  j  arrivée  en  1467, 


yîK»[i468.]e>ffe 

*.  Caniitfon,  dçftiné  à  fçryîr  de  jouçtà  la 
ifeitûiiè ,  eft'  reporté  fur  le  thrône,  pour  I4. 
troifieme  fois ,  par  les  defirs  du  peuple  en- 
nuyé d'une  liberté  qui  lui  étoit  à  charge. 
Après  tant  dé  difgraces  ,  il  eut  à  peine  le 
tems  de  refpirer  fur  le  thrône  :  ^la  mort  Tq 
dç  le  lui  ravir  pour  toujours^  çn  1 470* . 


V'  -' 


STEEN-STURE,  Adminijirauuf. 

CANUtSON,  en  mourant,  avoîtdéfign^ 
pour  fon  fiicceffeur  Steen-Stiir^ ,  forf 
fleveu.  Les  fêrïàteurs  fe  conformèrent  aux  * 
imendons  du  roi  défunt  ^  &  maigre  les  t>rh 

?jes  de  la  faftion  de  Chriftiern  y  Steen- 
ture  fut  élu  àdminiilrateur.  Son  oncle  lux 
avoît  conieitlé  (agement  de  fe  contenter  de 
ce  titre  plus  àgréaSle  aux  Suédois^  que  ce 
lui  de  Roi.  La  dignité  d^âdminiftrateur  étok 
paf&gere,  &  fujette  à  être  révoquée  par  les 
Etats  géiiéfauic.  Ce  n'éitoit  ou  une  fimple 
conlmiflîon,  pendant  Hnteitegne^  Le  pou* 
voir  de  f  adminiftrateut  s^éteridoit  fpécia- 
lement  fur  les  troupes,  &  fiir  tout  ce  qui 
^tàhçerrie  la  guerre.  Il  étoit  le  général  né 
dit  royaume.  Dans  les  alTemblées  public 
ques ,  if  étoit  obligé  de  céder  le  pas  a  Vzt^ 
chevèque  d'Up(al  ;  mais,  à  la  téfte  des  ar- 
mées^ 3  jouiupit  de  toute  l'autorité  d'un 
toi. 

Au  milieu  des  troubles^  dont  la  Sué& 
<^toit  agitée ,  on  eft  furpris  de  voir  s'éle^ 
ver  un  établiffement  utile  pour  les  arts» 

L'archevêque  Jacque»  Ulfonis ,  avec  Tapt 
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Jrobation  du  pape,  fonde  ^  cette  année  j 
ùniverfité  d'Upfal. 

Après  la  mort  de  Chriftiern  I ,  Jean,  fon 
fils  amé ,  ayant  été  ëlu  roi  par  les  peuples 
du  Danemarck  &  de  la  Norvège  ,  les  Sué- 
dois furent  invités  à  rentrer  dans  TUnion 
dé  Calmar,  &  parurent  aifez  difpofés  à  ac* 
Cepter  la  propofition ,  pourvu  que  le  nou- 
veau roi  s'engageât  d'obferver  plufieurs  ar- 
ticles qu'ils  drefl'erent.  Jean  foufcrivit  à 
tout  ;  mais  l'adroit  adminifl:rateur,fanss'op- 
pofer  ouvertement  à  la  réception  de  ce 

S  rince,  lui  fufçlta  tant  de  chicanes  au  fujet- 
esartitles  qu'il  s'étoit  engagé  d'obferver , 
avant  de  pouvo^  être  reconnu  roi  de 
Suède  ,  que ,  pendant  quatorze  ans ,  il  fut 
impoâible  au  roi  Jean  de  mettre  l^pied 
dansle  royaume. 

La  politique  de  l'adminidratepr  fembloit 
être  à  bout,  Les  Etats  s'étoient  afTemblés  à 
Calmar  ;  le  roi  Jean  devoit  s'y  rendre ,  &C 
conclure  enfin  ayec  l'adminiftrateur  ;  mais 
le  hazard ,  au  défaut  de  la  ru(e ,  recula  en?- 
core  les  prétentions  du  roi,  &  prolon- 
gea le  pouvoir  de  Tadminittrateur.  Pen- 
dant la  route,  le  feu  prit  malheureufement 
à.  un  vaiiTeau  dans  lequel  le  roi  avoit 
dépofé  tous  les  papiers  &  les  titres  qui 
appuyoient  i(^%  droits^  &  qu'il  devoit monh 
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trer  k  Paflêmblëe.  L'adminiftrateur,  charmé 
d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  rompre 
une  négociation  qui  n*avoit  pour  but  que 
ranéantiflbnent  de  ion  autorité  j  s'obftinà 
malignement  à  ne  point  traiter  avec  le  roi 
lean^  qu'il  ne  vit  Tes  titres  &  (es  papiers. 

"'ItA.  ^497;  ]«^ 
Steen-Sture  ^  qui  avoir  encouru  la  haine 

du  fénat  &  du  clergé ,  eft  dépofë  de  fon 

admimftradon.   L'auemblée  réfolut  ^  dW 

confentement  unanime  y  de  recônnoître  le 

roi  Jean  ;  mais  Steen-Sture ,  aimé  ^des  (oU 

dsLts  &c  du  peuple,  étoit  aiTez  puiflànt  pour 

fe  maintenir  oans  fa  dignité ,  malgré  (e^ 

ennemis.  Il  fit  éprouver  Ton  reifentiment  à' 

pluiîeurs  prélats  qui  lui  étoient  oppofés.. 

L*évéque  de  Lincopmg  fut  arrêté  :  le  pa« 

lais  de  l'archevêque  a  Upfàl  fiit  rédmt  en' 

cendres  ;  &  peut-être  que  Steen-Sturè  Tau* 

roit  enfin  emporté  fiur  le  fénat  j  &  fur  le 

clergé ,  il  un  ennemi,  plus  puiflànt  que  tottjf 

ceuit  qu^  avoit  dans  le  rovaume,  neTe{&^ 

contraint  de  céder.  Le  roi  Jean,  étant  verni 

avec  une  pœflante  armée  mettre  le  fiépe 

devant  Stockholm ,  Steen-Stute ,  hors  oe* 

ut  de  fe  défendre ,  confèntit  enfin,  par  né-^ 

ceffitë^    à  recevoir  pour  roi  un  prince 

qu^il  avpit   écarté  du  thrône  de  Suède  , 

auffi  loi^g-tems  qu'il  avoit  pu.  Jean,  pour 

fe  venger  de  fès  délais ,  le  dépouilla,  Tan- 

née  fînvante  ^  de  la  plus  grande  partie  dé  ' 

{qs  biens.  C  iv 
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.  Les  commencemens  du  règne  de  Jean 
flattoient  agréablement  les  peuples,  fati- 
gués de  tant  de  vexations  &  de  cruautés. 
Tout  annônçoit  un  gouvernement  doux  &c 
modéré,  lorfque,  tout- à-coup  changeant  de 
Conduite  ,  il  fe  montra  auffi  dur  qu'aucun 
de  fes  prédéceffeurs ,  &  fouleva  les  Sué- 
aois  par  des  taxes  exorbitantes.  Steen- 
Sture  ne  s'oublia  pas  dans  ces  troubles.  II 
fut  le  plus  ardent  à  fomenter  la  fédition, 
&  à  préparer  une  révolution  contre  le  roi, 
parce  qu'à  tous  égards,  il  y  avoit  le  plus 
4*uitérêt.  Le  fuccès  répondit  à  fon  at- 
tente :  fon  parti  prévalut.  Jean  effrayé 
s  enfuît  en  Danemarck  ,  &  le  peuple 
nomma  de. nouveau  Steen-Sturè  adminif- 
tiâteur  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cette  dignité  ,  &  mourut  en.  15 03.  Le 
truit  courut  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Steen-Sture  eut  fans  doute  des  talens  fu- 
périeurs.  Il  fçut  réunir  la  fbupleflè  â'un  né- 
gociateur adroit,,  l'intrépidité  d'un  brav.e 
foldat,  la  prudence  d'un  habile  capitaine , 
la  politique  d'un  vieux  minière  ;  mais  avec 
ces  qualités  brillantes  ^  il  fut  plus  funefte 
qu'utile  à  fà  patrie;  &fon  ambition,  qui, 
dans  des  jours  plus  heureux  ,  eut  été  une 
vertu ,  fut  regardée  comme  un  criin.e  dans 
ces  tcms  de  troubles  &  de  difcojdes  ci- 
viles. 
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SVANTE-NILSON-STURE, 

Adminijlratcur. 

LE  roi  Jean  s'imagina  poutoîr  recou- 
vrer la  Suècje ,  fous  le  nouvel  admi- 
niftrateur  ;  mais  les  Suédois ,  qui  avoient 
éprouvé  déjà  la  dureté  de  fon  gouverne- 
ment, s'y  oppoferent  d'une  voîx  unanime. 
Cependant  ils  convinrent  d'une  trêve  avec 
les  Danois  ;  6c,  lorfqu'elle  fut  expirée ,  ils 
acceptèrent  la  propofition  qui  fut  faite  de 
tenir  une  aflemblée  générale  à  Calmar , 
pour  rétablir  la  paix  &  l'union.  Mais ,  le 
roi  ayant  fait  approcher  une  puiflanle  flotte 
*  du  lieu  de  l'auemblée ,  les  fénateurs  Sué- 
dois craignant  qu'on  n'employât  la  violence 
pour  les  faire  confentir  à  quelque -chofe  de 
contraire  à  la  liberté  de  leur  patrie,  ne  fe 
trjjuverent  point  dans  l'affemblée  ;  ce  qui 
mît  le  roi  dans  une  iî  furieufe  colère,  qu^il 
ordonna  aux  fénateurs  de  Danemarck  ôc* 
de  Norvège  de  faire  le  procès  à  ceux  de' 
Suède  ^  quifiirent  condaifmés  à  être  privés^ 
de  leurs  biens,  &  dégradés  de  leurnoblefïè; 
ientence  que  le  roi  commença  de  mettre  en 
exécution,  dès  Tannée  fuivante,dans  le  Da- 
nemarck &  dans  la  Norvège ,  en  s'émpa- 
rant  des  biens  que  poffédoient ,  dans  ces 
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deux  royaumes,  les  feigneurs  Suédois.  Maîi 
ils  aimoient  mieux  perdre  une  portion  de 
leurs  biens ,  &  conferver  leur  libertéi  Jean^ 
malgré  ce  coup  d'étlat,  fe  vit  plus  éloigné 
que  jamais  du  thrône  de  la  Suède  ;  &  Tad- 
miniftrateuC)  beaucoup  plus  grand  homme 
que  fon  prédéceffeur ,  fe  conduisit  avec 
tant  de  fage0e  &  d'habileté ,  que,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  adminiftration ,  qui  fut 
trop  court  pour  la  Suède ,  les  Danois  n'o- 
ferent  former  aucune  entreprife  contre  ce 
royaume. 

J'^[  1 5 1 1.  ]2^PU 

La  Suède  perd ,  cette  ànnée,.le  plus  grand 
homme  qu'elle  eût  poiTédé  depuis  long-» 
tems ,  dans  la  perfonne  de  l'adminiflrateur 
Swante-Nilfon-Sture  qui  mourut  à  Wefte- 
raas.  Aufli  abfolu  dans  la  Suède, que  le  fut 
jamais  aucun  roi,  ce  feigneur  n'employa  le 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu ,  que  pour  pro- 
curer au  peuple  la  tranquillité  &  l'abon- 
dance. Il  fit  trembler  le  Danemarck,  oc 
força  le  roi  Jean  de  conclure  une  trêve 
avec  les  Suédois.  Sa  modefHe ,  fa  douceur 
&  ùi  modération  le  rendirent  également 
cher  au  peuple  &  à  la  noblefTe.  Il  attira . 
même  à  (on  pard  quelques  évêques  qui  ne 
purent  (e  défendre  de  rendre  jufHce  à  fon 
mérite.  On  n'étoit  pas  accoutumé  àvoirréu-; 
nies  les  qualités  qui  font  les  grands  princes, 
avec  celles  q«i  rendent  un  homme  aimable. 
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STÊNON»  Adminifrattur. 


LE  iëfiateur  Eric  TroUe  »  &  le  ^nce 
Sténon,  fils  du  dernier  adminiftniteary 
5'ëtoîent  mis  fur  les  rangs  pour  remplir  cette 
importante  dignité  ;    mais  Sténon  Tavoit 
emporté  fur  ion  adverfaire ,  que  fes  liaifons 
avec  les  Danois  avoient  rendu  odieux  à 
la  nation.  Cependant ,  paf  forme  de  dé- 
dommagement,  on  avoit  çneagé  Tadmî- 
niflrateur  à  confèntir    aue  l'archevêque 
d'Upfal  fe  démît  de  (a  oignité  en  &veur 
du  fils  d'Eric  TroUe  9  jeune  homme  d'un 
orgueil  &  d'une  fierté  infupportables ,  qui^ 
revêtu  d'une  dignité  auffi  importante ,  pou- 
\oit  fiiire  beaucoup  de  mal  à  l'Etat.  En 
eflfet  le  nouvel  archevêque  ^  plein  d'une 
hsûne  mortelle  contre  Tadminittrateur  qui 
Tavoit  emporté  fiir  fon  perc  ,  fe  lia  le* 
crettement  avec  Chriftiem  II ,  roi  de  Da- 
!nemarck,  fiicceflèur  de  Jean.  Il  avoit  formé 
dans  la  Suède  un  parti  redoutable,  lorique 
fes  defleins  furent  découverts  par  une  voie 
finguUere. 

Jean-Ange  Arcemboldî ,  légat  du  pape 
Léon  X  dans  les  royaumes  du  Nord^  y 


tàlloit  alors  un  commerce  public  d^Iti^ 
chilgences  ,  &  tiroit  des  fommes  immen- 
Tes  de  tous  les  endroits  par  où  il  pafToit^ 
Chriftiem  n'àvoit  ofé  s'bppofer  i  unô  mii^ 
fion  il  funefte  à  Tes  Etats ,  dans  la  crainte 
de  fe  priver  du  fecours  du  clergé  de  Suède, 
s'ilfe  brouilloit  avec  la  cour  de  Rome;  &, 
lorfque  le  légat,  après  avoir  ravagé  le  D^ 
nemarck  ,  fut  fur  le  point  de  partir  pour  fe 
rendre  en  Suède ,  il  le  combla  d'honnête- 
tés &c  de  politefTes.  Il  le  pria  d'employer 
fon  crédit  pour  ramener  à  Ton  obéifiànce 
le  royaume  de  Suède ,  conformément  au 
traité  de  Calmar  ;  &,  pour  l'engager  plus 
avant  dans  (es  intérêts  par  une  entière 
confiance ,  il  lui  découvrit  que  l'archevê-  • 

3ue  d'Upfal ,  &  la  plupart  des  évêques  Sué- 
ois  étoient  dévoués  à  fon  partr  ;  que  le^ 
gouverneurs  des  châteaux  de  Stockholm 
çz  de  Nicoping  dévoient  les  lui  livrer  dès 
qu'il  paroîtroit ,  &  finit  en  le  chargeant  da 
concerter  avec  l'archevêque  d'Upfal  les 
moyens  de  hâter  la  révolution  qu'il  mé- 
ditoit.  Le  légat ,  après  avoir  fait  au  roi  d« 
jDanemarck  mille  proteftations  d  attache* 
ment ,  fe  rendit  en  Suède  ;  &,  dans  le  pr^-» 
^ier  entretien  qu'il  eut  avec  l'adminiftra* 
teur,  il  ne  manqua  pas  d'exhorter  vive- 
ment ce  prince  à  fe  réconcilier  avec  l'ar- 
phevêque  d'Up&l ,  &  à  rétablir  l'Union  de 
Calmar.  La  chaleur  avec  laquelle  ils'exr 
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pliqua  fur  ces   articles  étrangers  à  ùl  miÂ- 
iîon  y  ût  foupçoliner  à  Stënon  que  le  lé« 
{^  étoit  dans  les  intérêts  de  Tes  ennemis , 
&  connoiiToit  tous  leurs  fecrets.    Pour  les 
découvrir,    il  réfohit  d'attaquer  le  légat 
par  fon  foible  ,  &  de  flatter  fon  avarice.  Il 
lui  donna  donc  le  pouvoir  le  plus  ampl^ 
pour  diftribuer  Tes  indulgences  dans  tout  le 
royaume.  Le  légat ,  muni  de  cette  permit» 
fion,fit  une  récolte  abondante  dans  la  Suède. 
l-*adminiftrateur  lui-môme,affeftant  un  pieut 
defir  de  gagner  ces  indulgences ,  en  acheta 
un  grand  nombre  qu'il  paya  en  roi.  Toute 
la  npblefle  fuivit  fon  exemple ,  &  contri- 
bua à  remplir  les  coffres  du  légat.  Pour 
achever  de  corrompre  cet  avare  prélat,  Fad- 
miniftrateur  n'exigea  aucun  droit  pour  l'ar-* 
ffent qu'il  voudroit  feirefortir  du  royaume; 
Bien  différent  des  princes  d'Allemagne^  qui 
enavoient  demandé  le  tiers;  Le  légat  ne  pqt! 
tenir  contre  cette  dernière  grâce  ;  &,  dans 
un   épanchement   de  cc^ur ''caufé-  par  U 
)o\e ,  il  lui  décrivit  lès  liàifôns  de  l'arche-: 
vêque  d'Upfaly  &  du  clergé  de  Suède  ^* 
avec  le  roi  de  Daneniarck  ;    la  trahifoa 
dès  gouverneurs  des  châteaux  de  Stoclc-' 
holm  &  de  Micoping,  lui  recommandant: 
de  profiter  de  cet'  avis  ^  tans  donner  aucun 
lieu  de  foup<^bnner  de  quélte  part  il  1q^ 
tenait,  ■'■■  ^     .. 
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4Er  tomber  ai  poirrar  diis  Itioam  ;  qnTds 

et  oie  les  goiEfcmeiiEs  de  Stpckhafat  & 
et  Nicoping  ^ieaiest  engagiés  à  ■ttltic 
ksci  châteaax  ^  Ckrifiiem»  LcsfiBsttiiis 
ipcmrgacés  le  umymcLeuaK  f  csployer 
to«ir  Ibo  adrcfiepcMorâsver  h  Swède  Am 
>  jl^tnJM  <faiigfr>  EsconictpKiicx^  Kignl 
<)e  lEOnloir  Eve  vne  ie¥iK  ;  &y  loai  ce  pré^ 
ttxie  9  îlfic  iômr  dB  dntewiîeKcopÎDg  le 
tn^e  gonveroeor  avec  b  ^■ipitin  ,  8c 
introÀufit  «bus  hpbce  de  oonvdks  fircNH 
Mf  f  arec  un  nonveaBi  coMMiundanto 
Le  gottverneor  de  SroddiolHi  te  aarrSçé 
dam  k  pab»  même  de  fulmîiifli  iif  ■■  ^ 
ail  le  devoir  de  fii  dsvge  1  appeloit  Ces 
deux  (âgacun  forent  accnfes  de  ttaln* 
ion  devant  les'  Etats  génëranx-  ,  a£Gmi» 
blÀ  iVefteraas;  ficFon  conmiençi d^mf» 
tnnre  leurs  procès.  On  tka  d^enz  Faivender 
lenr  crime;  & ,  dans  kur  dépofitkm ,  3r 
nommèrent  fardievéque  é^pùàf  comme- 
le  chef  du  complot  Le  prélat  fot  ctté  i^ 
comparoitre  devait  les  Etats  ;  &,  Air  ibnre^' 
(a$f  on  chargea  radminiârateiff  de  le  pour-* 
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ifùlvte  comme  un  ennemi  de  l'Etat.  Sténon 
convoqua  toutes  les  milices  du  royaume  , 
&  vint  mettre  le  ûégc  devant  la  fortereflê 
de  Steecke ,  où  le  fier  TroIIe  s'étoit  en* 
fermé ,  malgré  les  avis  des  évéques  les 
plus  prudens  de  fon  parti  ;  mais  à  peine 
Sténon  avoit-il  commencé  les  premiers 
travaux  du  fiége ,  ({ull  apprit  que  les  Da« 
nois  avoient-fait  une  defcente  aux  environs 
de  Stockholm.  Auffi-tôt ,  laifTant  ion  in&n- 
terie  devant  la  place,  il  vola  à  la  rencon- 
tre des  ennemis  avec  &  cavalerie. 

•J»s^[  1 5 17.  ]2-<W 

Après  un  combat  ianglant  &  opimâtre  j 

ia  viâoire  (e  déclare  pour  l'adminlibateur. 

I^  Danois  »  qui  purent  échapper  au  car* 

nage,  regagnèrent  promptement  leurs  vaif> 

ièaux.  Llionneur  de  cette  journée  fiit  dé« 

iëré,  d'une  voix  unanime,  au  jeune  Guftave, 

|rand-en(èigne  de  la  couronne  ,   fils  du 

fénateur  Eric  Vafa  y  petit-neveu  du  roi  Ca^ 

iiutibn  9  &C  coufin-germain  de  l'adminifin^ 

Hue.  La  nature  avoit  accordé  à  ce  jeune 

Ivomme  toutes  les  qualités  qui  (ont  les  hé« 

ços  :  un  efprit  graxid  &  hardi  dans  fes  pro-^ 

ycts;  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus 

^ands  dangers  ;  un  amour  ardent  pour 

lagloirr,  qui  n'étoit  balancé  dans  fan  cœur 

par  aucune  autre  paffîon  ;  une  préfence  d'ei^ 

prit^  bien  rare  dann  un  jeune  homme  bouil- 
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lant  &  impétueux ,  telles  ëtoient  les  quali* 
tés  qui  annonçoient  la  grandeur  fiiture  dé 
Guibve.  C*étoit  b  première  fois  que  ce 
jeune  homme  riroit  Tépée  ;  &  foin  coup 
d'eflàî  fut  une  viftoire.  Après  avoir  en- 
foncé le  bataillon  ennemi ,  qm  lui  étoit 
oppoie ,  il  fë  jetta  dans  la  mêlée  ;  fit  un 
horrible  carnage  des  Danois  ;  les  pourfiii* 
vit  fans  relâche  jufqu'au  bord  de  leurs  vaif^ 
féaux ,  &  mérita  d'être  regardé  comme  le 
(mncipal  auteur  de  la  viftoire.  L'admimf^ 
trateur ,  après  avoir  chaffë  les  Danois ,'  re-ï 
vint  promptement  preffer  le  fiége  de  la 
fortereflc  oe  Steecke.  Les  amis  &  les  par- 
tifans  du  prélat ,  découragés  par  la  défaite 
des  Danoîf,  l'abandonnèrent  pourlaplû*' 
part.  Mais,  trop  fier  pour  fe  rendre ,  Trolle 
fe  défendit  en  défefpéré  ,  &  parutdifpofé 
à  périr  plutôt  que  de  capituler;  mais  les 
principaux  officiers  de  fa  garnifoii  le  force* 
rent,  malgré  lui ,  d'en  venir  à  un  accommo* 
dément.  L'adminiflrateur,  fahs  lui  prefcrire 
aucune  condition,  exigea  feulement  qu'il  lui 
remît  la  place,&  qu'il  fe  rendît  à  Stockholm 
pour  y  être  jugé  par  le  fénat.  L'archevêque 
fe  croyoit  trop  puif&nt  &  trop  redouta- 
ble, pour  avoir  rien  à  craindre  des  fëna- 
teurs.  Dans  cette  idée,  il  entra  à  Stockholm, 
avec  une  pompe  &  un  appareil  qui  fem- 
bloient  infulter  à  fes  juges  ;  m^  fa  fierté 

tomba 
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tomba  tout  d'un  coup ,  lorfqu*il  vît  qu'on 
înftruiïbit  juridiquement  fon  procès  ,  & 
qu'on  fe  dirpofoit  à  le  condamner*  Le  fé- 
mt^  dont  les  décrets  ëtoient  foutenus  par 
les  troupes  viâorieufes  de  Tadminiflrateury 
déclara  l'archevêque  Trolle  ennemi  de 
l'Etat  ;  le  priva  de  fon  archevêché  9  &  lui 
enjoignit  de  fe  retirer  dans  un  monaftere; 
U  ordonna  auflî  que  la  forterefle  de  Steecke 
fut  rafée  ;  remercia  Tadminiflrateur  des 
foins  qu^l  s'étoit  donnés ,  &  promit  de  le 
foutenîr  contre  le  pape  même ,  s'il  vouloit 
prendre  le  parti  de  l'archevêque. 

Le  pape  ne  manqua  pas  en  efièt  d'em* 
braflTer  hautement  la  défenfe  d'un  des 
membres  de  l'Eglife.  Il  étoit  déjà  fort  mal 
difpoie  pour  la  Suède,  qui ,  depuis  long- 
tems,  ne  payoit  plus  le  tribut  auquel  le  rgî 
Olaiis  s'étoit  autrefois  engagé  envers  le 
faint  fiége ,  &  qui  n'entretenoit  prefqu'au* 
cune  relation  avec  la  cour  de  Rome.  Il 
menaça  l'adminiftrateur  des  foudres  de  l'E- 
glife 9  s'il  ne  rétabliiToit  au  plutôt  l'archevê- 
que dans  fa  dignité.  Sténon  ayant  confulté 
le  fenat  fur  ce  qu'il  devoit  £aire  en  cette 
occafîon,  on  lui  répondit  que  le  vrai 
moyen  de  rendre  inutiles  les  menaces  da 
pape ,  étoit  de  les  méprifer  ;  &,  fur  cette 
réponfe ,  Sténon  n'eut  aucun  égard  aux 
ordres  de  Sa  Sainteté. 

An,  du  Nord,  Part.  L  D 
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Le  pontife  irrite  pafla  promptcment  des 
menaces  aux  effets.  Il  Ailmina  Texcom^ 
munication  contre  Tadminidrateur  &c  1« 
iënat ,  &c  mit  le  royaume  en  interdit.  Il 
ordonna  que  la  fbrtereife  de  Steecke  fÛt 
rebâtie  aux  dépens  du  public,  &  que,  pour 
dédommager  1  archevêque  ,  on  lui  payât 
une  fomme  de  cent  mille  ducats.  Sa  Sain« 
teté  terminoit  cène  bulle  foudroyante ,  en 
priant  le  roi  de  Danemarck  d*en  procurer 
rexécution,  &  de  trùter  les  Suédois  comme 
Aes  rchifmatiques  8c  des  excommunies.  Ce 
dernier  article  révolta  fur-tout  les  Suédois 
étonnés  que  le  père  commun  des  fidèles 
Remployât  fon  pouvoir  que^  pour  foutenir 
les  traîtres ,  &  fomenter  les  guerres  civiles  ; 
&  le  fénat  porta  une  loi  exprefle  ,  qui  dé* 
fendoit  d'avoir  aucun  égard  à  cette  bulle 
indigne  du  chef  de  TEglife. 

Chriftîem ,  de  fon  côté ,  fe  iK(pofoit  à 
bien  féconder  les  intentions  du  Ëûnt  père  , 
&  fe  promettoit  de  grands  avantages  do 
cette  bulle.  Il  entra,  Tes  armes  à  la  main  ^ 
dans  la  Suède  ,  exerçant  fur  fi  route  les 
plus  horribles  ravages,  &  feiiânt  afficher 
la  bulle  dans  tous  les  lieux  défblés  par  fes 
armes  ,  pour  montrer  qu*en  mettant  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  il  ne  ^foit  qu^exécuter 
les  ordres  du  pape.  Cepçnd$int  les  Suédois 
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s^armoient  en  tumuhe  ^  pour  la  défenfe  Aé 
leur  liberté.  Dans  ie  commun  danger,  tour 
citoyen  était  foldat.  Les  pay^s  de(cen« 
doient  du  haut  des  montagnes ,  &  £>rtoiefii 
du  fond  des  forêts ,  couverts  de  peaux  de 
béte ,  pleins  d'un  courage  féroce ,  &  avidef 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  fiicig  des 
Danois.  De  pareilles  troupes  repou^em 
bientôt  Chrittiem  <juî  s'étoit  avance  jui^ 
qu'à  Stockholm  dont  il  formoit  le  6^€  4 
6c  le  forcèrent  de  regagner  Tes  vaitfeaux , 
après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  ar- 
mée. 

^1519.3. 


Chrîftiern  y  KronnoiiTant  rincttnalion  que 

radminiftrateur  ^voit  pour  la  paix ,  réfGJm . 

d'en  profiter  pour  fe  rendre  maître  de  (g 

peribnne.  il  lui  fit  propofer  de  pafler  fiir 

&  flotte ,  où  le  mauvais  tems  f  avoit  retenu 

jdc[u^aloFS,  pour  conférer  enfen^ble   fiir 

les  moyens  d'établir  une  paix  Cplide.  Sti* 

non,  plein  de  droiture  &  de  firanchife,  e&t 

accepté  cette  propofition ,  s'il  n'en  eât  M 

empêché  parla  prévoyance  du  iénat.  ChrU^ 

^ern ,  voyant  fes  vues  trompées  par  le  fe^ 

fus  de  f  admimftrateur ,  eut  recours  à  wf 

au<f  e  artifice.  Il  fit  dire  à  Padminiftrateiir 

qu'il  fe  rendroit  lui-même  à  Stockhoim,pour 

traiter  de  la  paix ,   à  condition  qu'on  lui 

fonocroit  pouf  otages  Gciftave,  Scfeautres 

D  ij 
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ieigneurs  Suédois.  Cette  proportion  ayant 
4te  acceptée  9  Famiral  Danois  ^  à  la  faveur 
d'une  trêve  qui  avoit  été  conclue ,  intro* 
duifît  dans  le  port  de  Stockholm  grand 
nombre  de  (bldats  déguifés  en  matelots 
pour  fàvorifer  la  trahifon  que  Cbriffiem 
méditoit.  En  eflpet,  Guftave  s'étant  rendu 
fiir  le  port  avec  les  autres  otages ,  l'amiral 
Danois  vint  le  complimenter ,  &  le  pria 
de  pafler  dans  fa  chaloupe  pour  aller  à  la 
rencontre  du  roi  qui  s'approchoit  de  Stock- 
holm, Gufiave  n^étoit  guères  d'humeur  de 
(e  livrer  ainfi  à  Tes  ennemis  ,  avant  qi>e  le 
roi  de  Danemarck  fût  lui-même  entré  dans 
la  ville.  Mais  les  foldats  Danois ,  difperfés 
iùr  le  port,  s'étant  attroupés  autour  de 
lui,  dans  ce  moment,  il  s'apperqut  trop  tard 
qu^il  ne  pouvoit  plus  reculer.  II  entra  donc 
mns  le  vaifleau  de  l'amiral ,  avec  les  autres 
feigneurs  Suédois  ^  &  s'avança  vers  Chrif- 
tiern,  qui  le  fit  auffi-tôt  défàrmer  avec  les 
autres  otages,  &  envoya  fignifier  à  l'ad- 
miniftrateur  que,  s'il  retufoit  delerecon- 
noître  pour  roi ,  il  alloit  Êiire  mourir  tous 
les  otages.  Sténon  ,  plein  de  Aireur  â  cette 
nouvelle ,  arme  toutes  les  barques  &  les 
vaiilèaux  qui  fe  rencontrent  dans  le  port , 
&  vole  à  \â  rencontre  de  Chriftiem ,  fui vi 
de  toute  la  noblefle  de  Stockholm ,  ré- 
iblu  de  périr  ou  de  délivrer  les  otages. 
Mais  Chriiliern  ,  fécondé  par  le  vent  y  fe 
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dérobe  à  leurpourfuite,  &  rentre  en  Dar 
nemarck. 

Chrîftiern  ne  perdoit  point  de  vue  le 
deflein  d'afTujectir  la  Suède.  Il  commença 
par  s'emparer  d'un  million  de  florins  que 
le  légat  Arcemboldi  avoit  recueillis  dam 
les  royaumes  du  Nord  ,  en  vendant  des  in* 
dulgences  ,  &C  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  pa(^ 
fer  en  Italie.  Cet  argent,  joint  à  celui  qu'il 
tira  du  Danemarck ,  lui  fervit  à  lever  une 
armëe  nombreufe ,  dont  il  confia  le  conv* 
mandement  à  Otton  Crumpen ,  l'un  des 
plus  habiles  généraux  qu'il  y  eut  dans  le 
Nord.  Otton  fe  hâta  d'entrer  dans  la  Go« 
thie  occidentale  »  &c  y  mit  tout  à  feu  6c  à 
fang.  L'adminiftiateur  ne  tarda  pas  à  pai oî« 
tre ,  &  fe  campa  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Tyvede.  Otton ,  feignant  d'être  effrayé  des 
approches  de  l'armée  Suédoife,  recula  juf- 
ques  iiir  le  lac  Véter  alors  glacé.  Sténon  ^ 
trompé  par  le  défordre  apparent  de  fa  re* 
traite ,  laidk  dans  les  bois  Ton  infanterie 
avec  les  payfans  qui  l'avoient  fuivi  ,  &C 
fondit  fur  l'eimemi  avec  fa  cavalerie.  Le$i 
Danois  furent  renverfés  par  l'impétuofité> 
de  fon  premier  choc.  Mais  ayant  eu  une; 
jambe  emportée  d'un  coup  de  canon ,  cet 
accident  rallentit  l'ardeur  des  Suédois  qui 
fiirent  enfoncés  à  Jleur  tour  •  &  prirent  la 
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foite.  Uâdmîniftrateur  y  emporta  par  (e% 
gens  fur  un  traîneau  ,  mourut  de  é  bief- 
fure  auprès  de  StréBîieî.  La  valeur  fut  la 
principale  qualité  de  ce  prince  ;    mais  il 

Yi^avoit  ni  fhMleté  ni  U  politique  né^ 
teâkires^poUr  gouverner  un  Ëtat. 
'.  Onon  poutruivàm  fa  viâoîre  ^  chargea 
finhmém  S\iéàûi(t  ^  èi  le^  payflmâ  qui  lut 
ftimôïMt  refifrée  de  là  fotét  ûû  Tyvede» 
Les  Suédois  eôinbdttirentâvec  tout  TâChar- 
h^môitt  quinfptrâ  l'amour  dcf  la  libeitÀ 
LèS  pâyfenf  5  ëcumant  dô  irâge ,  fè  pf^cipH' 
t^m  AMili^ftiêUé  la  pIu^épaifTe^  Se  v^ak 
dôieflt  chèriôtn«nt  kût  vie  ;  mâls  qu^  peut 
k  vdl€tir  àveust^fàns  cht(&c  (km  difcipHnei 

cênh«  4fl6  aimëâ  bi^h  tonduitë  &c  fupë^ 
fi#àr0  éti  hdktibf  e  ^  LeèSuëdôi^^  lÂprè^  s'être 

biËtitis  {)«ndàtit  long-tetn^,  it  fàuverent  m 

Ipètit  fiôitibn^  ddfiâ  les  bôiS  ^  laiflanC  le 
ih^Tûp  de  b6ti»lle  )  &  te  çAffb^t  libre  aux 

Au  pteinkr  bruit  de  fâ  déikite  deâ  Sué*' 
dDis  )  Târèhe^que  Ttollé  fortît  de  fa  re- 
mit^ i  f entra  dàitô  la  vilte  d^Upfal  ^  revêttl 
d^s  orftfeftiens  d'ûAe  dignité  qu'il  âvoit  fo- 
tehmellèmèHt  Abdiquée,^  uttitd  kà  babitâns 
cfe  <Céttê  tillô  au  parti  de  Chriftièrn.  A  fon 
exèftipte^  te  autres  évèque^  cabalerent 
dafts  léUi^  did<::èfei  ^  &  firent  déctetisr  leurs 
VlMfes  &  hurl  valTaux  en  faveur  du  roi 
dé  EhMIlittrck»  Les  EtaCs  a*lAfl«ittbferent  à 


Uplal^  £  Ton  peut  donner  le  nom  d'Etats 
à  une  aflemblëe  qui  n*étoit  compofée  que 
d'ëvéques ,  6e  de  trois  fënateurs.  La  di- 
gnité a  Admiitiflmteur  y  fut  abolie  :  on  ré- 
tablit rUnion  de  Calmar  ;  &c  Chriftiern  II 
fut  reconnu  roi  de  Suède. 

II  ièmbloit  que  la  crainte  des  armes  Da- 
nois eût  éteîDt  Tamour  de  la  liberté  dans 
les  cœurs  de  ces  Suédois  autrefois  û  fiefs» 
Tout  plia  fous  le  )oug  du  vainqueur.  Ca^ 
mar  oc  Stockholm  furent  les  feules  villes 
qui  relièrent  6deles  à  la  veifve  de  l'admink^ 
ttateur  ;  mais  à  peine  Chriftiem  eut- il  paflë 
en  Suède  «  que  le  gouverneur  de  Calmar  (è 
rendit  1  la  première  fommation.  Il  nV  eut 
que  Stockholm  qui  foutint  un  fiége.  ChriP* 
tine,  veuve  de ladminiflrateur, s'y  étoit enr 
fermée ,  &  animoit  par  ûl  préfence  le  cour- 
tage des  habitani  ;  mais  la  famine,  plus  re- 
doutable que  les  armes  des  Danois,  forqa 
enfin  Chriltine  à  faire  une  capitulation  qui 
rendit  Chrifiiern  maître  de  tout  le  royaume. 


Ddiv 


^€  ANCCDOTESf 

CHRISTIERN   II. 

PENDANT  que  la  Suède  fubUToit  le 
joug  d'un  nouveau  maître  ^  Guftave 
étroit  de  ville  en  ville  ,  cherchant  inuti- 
lement les  moyens  de  défendre  la  liberté 
de  ùl  patrie.  Chriftiern,  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  l'attacher  à  Ton  parti  y 
lui  avoit  fait  foufirir  les  plus  indignes  traite- 
mens  ,  &  l'avoit  enfuite  confié  à  la  garde 
d'un  feigneur  Danois ,  nommé  Eric  Ban-- 
'  ner,  parent  de  Guftave,  dans  l'efpérance 
qu'il  réufliroit  mieux  que  lui  à  le  gagner. 
Guftave ,  qui ,  dans  le  château  de  Banner, 
avoit  beaucoup  de  liberté ,  en  profita  pour 
s'enfuir,  &  fe  rendit  d'abord  dans  la  ville 
-de  Lubeck,  qu'il  eftaya  de  foulever  contie 
le  roi  de  Danemarck.  Mais  ,  n'ayant  pu  y 
réuffir,  il  s'embarqua  fur  un  vaifleau  mar- 
chand ,  qui  le  porta  à  Calmar ,  ville  qui 
tenoit  encore  en  apparence  pour  le  parti 
de  radminifh-ateur.  Il  exhorta  la  garni- 
ion  à  faire  une  vigoureufe  réfîftance  ;  mais 
la  pauvreté  de  fon  équipage,  le  fit  regar- 
der comme  un  aventurfer?  On  le  menaça 
même^s'il  ne  fe  retiroit,  de  le  livrer  à  Chrif^ 
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éern,  qui  le  fàiibit  chercher  de  tous  côtes. 
Ce  m^heureux  feigneur,  s'ëtant  deguifé  en 
payfân ,  fe  cacha  dans  un  chariot  chargé  de 
paille ,  &c  pailk  ainfî  au  travers  de  l'armée 
Danoife.  Il  fe  rendit  dans  un  de  (es  châ- 
teaux ,  (itué  dans  la  province  de  Suderma- 
nie.  De- là  il  écrivit  à  Tes  amis  pour  fon* 
der  leurs  difpoiitions  :  il  les  trouva  foibles 
&treniblans«  Les  payfàns  de  la  province  ^ 
auxquels  il  s'adreiTa ,  ne  Im  montrèrent  pas 
plus  de  courage ,  &  lui  répondirent  féche- 
ment  que  le  roi  de  Danemarck;  ne  les  laif- 
/eroit  jamais  manquer  de  Tel  ni  de  harengs. 
Guilave,  défefperé  par  cette  réponfe,  &  ne 
iî^chant  où  trouver  un  afyle  qui  le  pût  dé- 
rober à  la  fureur  des  Danois ,  réfolut  de  ie 
retirer  chez  les  Chartreux  de  Gryphyfolme, 
dont  fes  ayeux  avoient  fondé  le  couvent.; 
mais  ces  bons  pères,  prompts  à  oublier  les 
bienfaits  pafles ,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  le  recevoir ,  de  peur  d'encourir  l'indigna- 
tion de  Chriftiern.  Rebuté  par-tout,  GuF- 
tave,  accablé  de  douleur ,  retourna  dans  la 
province  deSudermanie,  &refta,  quelques 
mois  ,  caché,  dans  la  maifon  d'un  payfan  y 
ancien  domeftique  de  (à  maifon. 

Chriftiern,  au  comble  de  tous  (es  vœux, 
par  la  conquête  de  la  Suède ,  n'étoit  ce- 

Î>endant  pas  (ans  inquiétude.  H  connoifibit 
e  caraftere  violent  &  impétueux  des  Sué- 
dois,  &  ne  doiitoit  pas  qu'à  la  première  oc- 
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caiîon  9  ils  ne  fe^couaflent  un  joug  odieux. 
=  Pour  prévenir  cette  révolution ,  il  forma  un 
projet  digne  des  plus  cruels  tyrans  ;  ce  fut 
de  feire  périr  tous  les  fenateurs  &  les  fei- 
gneurs  les  plus  diftingués  de  la  Suède,  afin 
que  ce  royaume ,  privé  de  défenfeurs  ,  fût 
déformais  hors  d'état  de  fe  révolter.  Quel- 
ques écrivains  font  honneur  de  cet  abomi- 
nable projet  à  Sigebritte  ,  femme  Holian- 
doife ,  dont  le  roi  étoit  devenu  éperdûment 
amoureux  ,   quoiqu'elle  ne  fÛt  ni  jeiïtie 
ni  belle.  Cette  femme  artificieufe  gouver- 
noît  à  fon  gré  Tefprit  du  monarque ,  qui 
n^étoit ,  en  quelque  forte,  que  fon  premier 
miniftre.  Elle  avoit  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fa  cruauté ,  &  de  la  noirceur  de  fon 
ame  ;  &  ce  fut  elle,  à  ce  qu'on  prétend,  qui 
donna  au  roi  le  confeil  d'exterminer  le  (à- 
hat  Suédois  ;  confeil  qui  ne  fut  que  trop 
goûté  par  un  prince  d'un  caraftere  tel  que 
Chriftiern.  Ce  fut  au  milieu  des  fêta  qui 
accompagnèrent  fon  couronnement ,  que 
s*exécuta cette  horrible  tragédie;  &  Tarcbe- 
véque  d'Upfal  en  fut  un  des  principaux  inf 
trumens.  Chriftiern ,   après  avoir  été  cou- 
ronné roi  de  Suède  des  mains  de  l'atxrhe- 
véque  ,  invita  tous   les  feigneurs  Suédois 
d'affifter  k  une  fête  magnifique,  qu'il  donna 
dans  le  château.  Le  fénat  s'y  rendit  en 
corps  avec  toute  la  fleur  de  la  noblefTe  de 
Stockholm*  Deux  jours  s'étoient  écoulés  en 
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plaKirs  &  en  feftins ,  lorfque,  le  trolfiem^ 
on  vir  paroîtrerarchevéqued'Upfal,  ql^^ 
de  concert  avec  Chriftiern ,  vint  demander 
jtiftice  à  ce  pfînce  contre  Tadminiflniteiir 
défunt ,  &  contre  tous  ceux  qui  favoient 
tn}uftement  condamné.  Chriftiem  renvoya 
la  connoiiTance  de  cette  affaire  aux  deux 
prélats  Danois  à  qui  le  papeavottadrefTé 
û  bulle  contre  ladminiftrateur :  côtoient 
Théodore  >  archevêque  de  Lunden,  primat 
de  Datiemarck  ,  6c  févécpie  d'Odenfée , 
tin  de  Tes  fuflfragans ,  hommes  vendus  aux 
payons  de  Chriftiern ,  &c  qu'il  avoit  choifis 
pour  étre^  dans  cette  occafion,  les  minières 
de  ÙL  cruauté*  Ces  prélats  citèrent  k  leur 
fribunal  la  veuve  de  radminiftrateur  ;  &  , 
malgré  rabfurdité  d'uae  pareille  conduite  , 
ib  forcèrent  une  femme  à  répondre  pour 
fon  mari  fur  des  affaires  d^Etat.  Sa  réponfe 
noble  &  courageufe  fuffifoit  pour  jufHfier 
fon  mari  »  &c  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  parti  ;  mais  toute  cette  procédure  con» 
tte  des  gens  déjà  condamnés ,  ne  fe  faifoit 
que  pour  la  forme.  Chriftiem,  quoiqu'inf- 
tnHtpar&itemetit  detoutce  qui  s'étoit  paflTé^ 
fa  apporter  les  reglftres  publics,  où  il  fit  lire 
publiquement  la  condamnation  de  Par- 
chevêque,  6t  les  noms  de  ceux  qui  Tavoient 
figftée.  Après  cette  leâiire ,  ie  roi  étant 
fStti  de  TaffemMée ,  auffi^tôt  une  troupe 
de  Ibldats  y  emta.  La  veuve  de  radminif- 
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trateur,  avec  tous  les  fénateurs  &  nobles 
Suédois  qui  fe  trouvèrent  dans  le  château, 
fiirent  arrêtés  prifonniers  >  &  ,  fans  autre 
formalité,  condamnés  à  mort ,  comme  hé- 
rétiques. 

Le  8  de  Novembre  de  cette  année ,  jour 
marqué  pour  cette fcènefàriglante,le fondes 
trompettes  fe  fit  entendre  dès  le  matin.  On 
proclama  dans  les  rues  une  expreffe  dé- 
fenfe  à  tous  les  habitans  de  fortir  de  la  ville. 
La  garnifon  prit  les  armes,  &  Ton  pofta  des 
corps-de- garde  dans  les  difFérens  lieux  de 
la  ville.  On  avoit  mis  fur  la  grande  place 
plufieurs  pièces  de  canon ,  tournées  contre 
les  principales  rues  qui  aboutiiToient  à  cette 
place.  On  ignoroit  la  caufe  de  tous  ces 
préparatifs  ,  &  Ton  n'ofoit  la  demander, 
lorfque ,  vers  midi ,  Ton  vit  fortir  du  châ- 
teau les  illuftres  viftimes  que  Chriftiern 
alloit  immoler  à  fon  ambition.  Leur  fup- 
plice  fut  précédé  de  la  lefture  de  la  bulle 
du  pape,  &  d'une  proclamation  faite  par 
la  bouche  d'un  officier  Danois ,  qui  décla- 
roit  que  le  roi  ne  faifoit  que  fe  conformei: 
aux  ordres  des  commifTaires  apoftoliques  , 
&  aux  avis  de  l'archevêque  d'Upfal. 

On  commença  par  trancher  la  tête  aux 
prélats.  Quand  le  tour  de  l'êvêque  de  Linco- 
ping  fut  venu ,  il  dit  à  l'officier  Danois ,  qui 
étoit  préfent,  que  fous  le  cachet  &  le  fceau 
.defes  armes  qu'il  avoit  appofés  à  l'arrêt  de 
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l'archevêque  y  on  trouveroit  une  preuve 
manifefte  de  ion  innocence ,  &  le  pria  d'y 
feire  regarder.  On  fit  ce  qu'il  defiroit. 
ChriiHem  leva  lui-même  la  cire  du  cacher, 
&  trouva  deffous  un  billet  dans  lequel  Të- 
vêque  proteftoit  que  ce  n'étoit  que  par 
force ,  &  pour  fa  propre  fureté,  qu'il  fouf^ 
crivoit  à  la  condamnation  de  Tarchevêque. 
La  précaution ,  qu'avoit  prife  ce  prélat  po- 
litique 9  fut  en<  cette  occafion  la  caufe  de 
ion  (klut. 

Le  bourreau  vint  enfuite  aux  feigneurs 
iëculier^,  dont  le  plus  illuflre  étoit  Eric 
Vafâ,  père  de  Guilave.  Il  fut  exécuté  le 
premier  ;  &,  après  lui,  les  confuls,  les  ma- 
giibats  de  Stockholm ,  &  quatre-vingt- 
quatorze  fénateurs  furent  décapités. 

ChriiKem  n'étoit  pas  encore  fàtisfàit." 
Quelques  feigneurs  étoient  échappés*  à  fesf 
recherches.  Soupçonnant  qu'il  étoient  ca- 
chés dans  la  ville  ,  il  envoya  pour  les  cher- 
cher plufîeurs  troupes  de  foldats  qui ,  fous 
ce  prétexte,  exercèrent  dans  Stockholm  les 
plus  affreux  ravages.  L^image  de  cette  ca- 
pitale de  la  Suède  étoit  alors  celle  d'une 
ville  priiè  d'afTaut ,  8c  abandonnée  à  la  fu- 
reur du  ibldat  infolent. 

A  la  vue  des  maux  qui  déchiroient  fapa-, 
trié,  un   gentilhomme   Suédois  répandit 

2uelques   larmes  qui   furent  remarquées, 
ihriftiern  en  fut  inilruit.  Il  condamna  le 
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trop  knfibU  gentilhomme  à  périr  de  la  tnoti 
la  plus  cruelle.  11  (ut  attaché  à  un  poteau  ;  on 
lui  coupa  les  parties  nahirelles;  on  luifcn* 
dît  le  vemre ,  &  on  lui  arracha  ce  cœur  qui 
s'étoit  ému  en  faveur  de  Tes  compatriotes. 
L'implacable  Chrîftiern  étendit  (à  ven-» 
geance  jufques  fur  le  corps  inanimé  de 
radminifirateur,  qu'il  fit  exhumer  Se  jetter 
dans  la  place  publique.  U  vint  »  quelque 
tesns  y  jouir  de  la  vue  de  ces  cadavres ,  & 
les  fit  enfuite  porter  hors  de  la  ville  où  ils 
6irent  brûlés.  II  avoit  d'abord  donné  or<* 
dre  qu'on  noyât  la  veuve  de  Tadminifira- 
leur;  mais  l'avarice  l'emporta,  dans  cette  • 
occasion  «  (ur  la  cruauté.  Les  thréiors  de 
radminiftfateur  iàuverent  la  vie  de  fa  veuve 
qui  fîit  coniinée  dans  une  prifon ,  pour  le 
reile  de  Ces  jours» 

Guftave  apprit  dans  (à  retraite  l^rrî^ 
ble  maflàcre  qui  s'étoit  fait  à  Stockholm  ; 
&  cette  trifte  nouvelle  acheva  de  le  dé&f- 
pérer.  U  ne  fçavoit  à  quoi  iè  réfoudre.  Sa 
tête  élott  mife  à  prix  ;  &  9  dans  un  pays 
rempli  de  troupes  Danoiics^  il  ne  pouvait 
^re  un  pa^,  ikns  rifquer  fa  vie.  Dans  attte 
extrémité  i  il  léiblut  de  chercher  un  afyle 
dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie^  pro-> 
.^nce  habi^  par  àes  payfaos  féroces  &c 
jaloux  de  lew  liberté,  r^vTd  efpéroit  pouvoir 
iÔMlever  contre  les  Danois,  Ilfedéguiûen 
pay&n  i  &;  par  des  cbeanins  e£caipés  &  in^ 
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connm^U  arriva  enfin  dans  la  Dalécarlie, 
guîdé  par  un  payân  qui  ne  le  connoifToit 
pas.  Mais  à  peine  ixit^il  entre  dans  ce  pays, 
cjfue  (on  guide  Tabandonna ,  après  lui  avoir 
Volé  tout  Ton  argent  Seul»  &  (ans  refTour* 
ces,  au  milieu  de  ces  montagnes ,  &  parmi 
d«s  peuples  auffi  fauvages  que  leur  pays ,  il 
fut  réduit^  pou^  gagner  à  vie,  à  travailler  aux 
mines  de  cuivre»  efpérant  du  moins  demeu- 
rer inconnu  dans  ces  abyânes  fouterreins  ; 
ums  dans  ce  triâe  état  il  fut  encore  re«> 
contui.  Le  collet  brodé  de  (à  chemife  le 
trahit*  Le  feigneur  du  village  où  il  demeu- 
rott,  eut  la  cuiiofité  de  le  voir  ;  ô(,  dans  un 
vil  manoeuvre  9  il  reconnut  Guftave  ,  fon 
ancien  compagnon  d'étude.  Dans  la  pre« 
miere  chaleur  de  fa  compaffion ,  il  lui  pro- 
mit tous  les  fervices  dont  il  ëtoit  capable  , 
&  s'engagea  même  de  faire  fôulever  en  ia 
iaveur  les  payfans  de  Ton  canton.  Guftave, 
qui  ne  defiroit  rien  davantage ,  le  prit  au 
mot  ;  mab  il  eut  lieu  de  voir  dans  cette 
occafion  le  peu  de  fonds  qu'on  doit  &ire 
fus  les  (^ours  de  la  plupart  des  hommes. 
La  grandeur  de  l'entreprife  intimida  ce  fei* 
gneur,  qui  n'étoit  hardi  qu'en  paroles  ;  & 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  Gui- 
tave  d'un  deiïein  auquel  il  l'avoit  d'abord 
excité»  Guftave^  indigné  de  6  lâcheté,  crut 
trouver  plus  de  courage  dans  un  gentil-  ^ 
homflsic^  UQtsmé  Péurjon^c^isz  lequel  il  fe 
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réfijgîa  ;  &  il  ne  trouva  qu'un  traître  qui 
Peut  livré  aux  Danois ,  fi  la  femme  dePé- 
terfon ,  touchée  de  la  bonne  mine  de  Gut 
tave ,  ne  l'eût  averti  des  deffeins  de  fon 
mari.  A  la  nonte  des  gentilshommes  Sué- 
dois ,  ce  fut  un  curé  qui  ouvrit  à  Guftave 
la  première  route  qui  le  conduifit  au 
tbrône.  Cet  eccléfiaftique,  qui  avoit  un  cou- 
lage &  une  grandeur  d'ame  au-deffus  de 
fon  état,  contribua  beaucoup  à  foulever 
les  payfàns  de  (a  paroifTe  &  des  villages 
voifins.  Guflave,par  fon  avis,fe  montra,  les 
jours  de  fête ,  à  ces  payfiins  affemblés  ;  & 
ùl  noble  fierté  lui  gagna  les  cœurs  de  ces 
peuples  fàuvages.  Il  leur  repréfenta  avec 
tine  éloquence  pathétique  la  tyrannie  & 
les  cruautés  des  Danois  ,  &  leur  infpira  un 
violent  defir  de  recouvrer  leur  liberté.  Le 
vent  du  Nord,  qui  fouffla  contiiiliellement 
pendant  fon  difcours  ,  acheva  de  convain- 
cre fes  auditeurs  grofliers ,  qui  regardoient 
un  pareil  figue  comme  le  plus  heureux  pré- 
fege.  Quatre  cent  d'entr'eux  fe  rangèrent 
autour  de  Guftave ,  &  lui  formèrent  une 
petite  armée. 

Guftave  mena  d'abord  fes  payfens  con- 
tre le  gouverneur  de  la  province  ,  8c  em- 
porta d'aflaut  fon  château.  Ce  premier  ex- 
ploit contribua  beaucoup  à  groffir  fon  ar- 

méet 
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mée*   Quelques  gentilshommes  Suédois^ 
proicrits  par  Chriftiern ,  fe  rendirent  au- 
près lui,  &  fervirent  beaucoup  à  introduire 
quelque  difcipline  parmi  des  payfàns  qui 
n'avoient  jamais  porté  les  armes.  A  l'exem* 
pie  de  b  Dalécarlie ,  quelques  province 
voifines  fe  fouleverent.  Les  forces  de  Gué 
tave  augmentoient  à  mefure  qu'il  avan- 
qoité  Ses  ëmiflàires  difpofoient  de  tous  cô* 
tés  la  nobleife  &les  payiàns  i  prendre 
les  armes.   Bientôt  il  fe  vh  à  la  tête  d'une 
armée  de  quinze  mille  hommes.  L'arche* 
véque  de  Lunden ,  vice-rpi  de  Suède ,  in(^ 
truit  des  progrès  de  Guilave  y  marche  à  ùl 
rencontre  ,  &  le  joint  fiir  les  bords  de  la 
rivière  de  Brunebec  y  dans  la  province  de 
'Weftmanie.  A  la  vue  de  Guftave ,  il  fe  re* 
tire  lâchement  dans  le  château  de  Vt^efte- 
raas  ^  capitale  de  la  province ,    &  de-là 
s'enfuit    à    Stockholm*     Gufbve    pafle 
prômptement  la  rivière ,  &  va  droit  à  Wef- 
teraas ,  réfolu  de  s'en  rendre  maître.  Ses 
pay&ns  n'étant  pas  accoutumés  aux  travaux 
d'un  fiége  ,    il  a  recours  à  l'artifice.    Par 
{on  ordre  9   Laurent  Erici,  gentilhomme 
Suédois  ,  s'avance  avec  toute  la  cavalerie^ 
près  des  portes  de  la  ville ,  à  la  feveur  des 
bois  dont  e)le  étoit  environnée.  Olaiis  ^  au- 
tre Suédois^  fe  pofte  derrière  une  montagne^ 
avec  une  partie  de  l'infanterie.  Il  avoit  or* 
dre  de  fuivre  Quftave  de  loin,  Cfe  princei 
An.  du  Nord.  Paru  /»  E 
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prenant  les  dévants,s'approche  deWefleraatt 
à  la  tête  de  trois  mille  hommes  ^  &  afieâe 
de  témoigner  beaucoup  de  crainte ,  pour 
attirer  les  ennemis  hors  de  la  ville.  En  ef 
fet  les  Danois,  voyant  le  petit  nombre  de  fes 
troupes,  &  croyant  qu^il  n'avoit  point  d'au- 
tre armée  ,  envoient  contre  lui  toute 
leur  cavalerie.  Dès  le  premier  choc ,  GuP- 
tave  lâche  le  pied ,  &  recule  vers  le  gros 
de  Ton  infanterie  commandée  par  Olaiis* 
Les  Danois,  trompés  par  cette  retraite,  s'é- 
lancent tous  hors  de  la  ville ,  pour  parta-f 
ger  les  dépouilles  d'un  ennemi  qu'ils  re« 
gardent  comme  vaincu.  Lorfqu'ils  font 
à  une  certaine  diflancede  la  viUe,  Guftave, 
qui  avoit  rejoint  le  refte  de  fon  infanterie, 
fe  retourne  brufquement ,  &c  fond,  Tépée  à 
la  main  ,  fiir  les  Danois  étonnés.  Les  pay-> 
ùnSj  pouilànt  des  cris  ailreux  ,  fe  jettent 
comme  des  enragés  dans  les  plus  épais  ba- 
taillons ,  &  jonchent  la  terre  de  morts. 
Après  un  combat  opiniâtre ,  les  Danois  fe 
retirent  en  bon  ordre  vers  la  ville  ;  mais 
ils  trouvent  dans  leur  chemin  Laurent  Ericî 
qui  les  charge  avec  la  cavalerie  ;  en  taille 
en  pièces  la  plus  grande  partie  ;  &,  pourfui- 
vant  les  fuyards ,  entre  avec  eux  dans  la 
ville.  Guftave  ne  tarda  pas  aie  fuivre  ;  mais 
peu  s'en  fallut  que  (h  viftoire  ne  lui  devînt 
fiinefle.  Les  Dalécariiens,maîtres  de  la  ville, 
coururent  dans  les  maifons  des  marchands 
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i'eau-de-vie,  &  s'enyvrerent  de  cette  li- 
queur/î  déliciei^fe  pour  les  peuples  du  Nord.' 
Le  gouverneur  du  château,  voulant  profi- 
ter de  ce  dëfordre ,  fortit  avec  ù  garnifon 
fur  les  troupes  de  Guilave.  La  plupart  des 
Dalécarliens ,  caches  dans  les  caves,  refu-^ 
foient  d*en  fortir  pour  feiire  tête  à  Tennemî» 
Guflave  au  défefpoir  y  defcendit  ;  brifâ  lés 
tonneaux  ;  répandit  l'eau-de-vie  &  les  li- 
queurs, &,  par  ce  moyen,  ramena  les  Dalé- 
carViens  au  combat ,  oc  força  le  gouverneur  • 
âe  fe  retirer  dans  fon  château  :  enfuite ,  ans  * 
s'arrêter  à  faire  le  fîége  de  cette  place,  il  (e 
contenta  de  l'enfermer  par  des  lignes  de  - 
drconvalladon,  &c  pourfuivit  fes  conquêtes.  ' 
La  prife  de  Wefteraas  fut  comme  le  iignal 
d'une  révolution  générale.  La  plupart  des 
châteaux  &  des   villes   de    la  Suède  fe 
rendirent  à  Guftave,  ou  à  fes  généraux. 
Il  entra  viAorieux  dans  Upfal,  la  première 
ville  du  royaume  aprè$  Stockholm  ;  mais» 
au  milieu  de  ces  heureux  fuccès ,  il  reçut  une 
nouvelle  bien  capable  de  modérer  (à  joie. 
Il  apprît  que  fà  mère  &  fa  fœur,  qui  étoiént 
reftées  prifonnieres  en  Danemarck,  avoient 
été  les  viâimes  du  reffentiment  de  Chrif- 
tiem.  Ce  prince  barbare,  pourfe  venger 
des  conquêtes  de   Guftave ,  fit  jetter  ces 
dames  infortunées  dans  la  mer ,  enfermées 
dans  un  lac  ;  &  l'on  dit  que,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté  y  il  les  força  de  coudre 
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^es-'inémes  les  iacs  où  elles  furent  en* 
fermées.  Chriftiem  donna  ordre,  en  même 
tems  ,  d'égorger  tous  les  Suédois  qui  fe 
trouvoient  dans  les  places  que  les  Danois 
poiTédoient  encore  en  Suède.  Gufhive,  par 
reprefailles ,  fit  maflacrer  dans  toutes  les 
villes  de  Ton  parti  tous  les  Danois  qu'on 
put  rencontrer. 

Ce  prince,  quoique  chef  d'une  armée  puîP 
fante,  n'avoit  en  eiFet  aucun  titre  d'autorité. 
Il  n'étoit  diftingué  des  autres  que  par  fon 
mérite  &  par  fon  courage.La  bonne  volonté 
des  troupes  ,  qui  fervoient  fous  fes  ordres^ 
Êdfoit  fa  feule  puiilànce.  Pour  mettre  quel* 
que  ordre  au  gouvernement ,  il  convoqua 
les  Etats  généraux  à  Wadeftene.  D  leur 
repréfenta  que  les  circonftances  préfentes 
demandoient  qu'on  élût  un  adminiftra- 
teur ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  remet- 
tre le  commandement  de  1  armée  entre 
les  mains  de  celui  qu'il  leur  plairoit  d'élire. 
L'afTemblée  n'eut  pas  befoin  d'une  longue 
délibération.  Gufrave,  d'une  voix  una* 
nime ,  fut  proclamé  adminiftrateur,  &  re- 
çut,  en  cette  qualité,  le  ferment  de  fidélité 
ce  tous  les  membres  des  Etats, 
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M»!  I  I         imtià, 
GUSTAVE, 

GUSTAVE  pourfuivoit  Tes  conquêtes 
avec  une  rapidité  &c  un  bonheur  in- 
croyables. Il  s'ëtoit  rendu  maître  de  Calmar  ; 
&,  dans  toute  la  Suède,  il  n'y  avoit  plus  que 
Stockholm  qui  tînt  pour  les  Danois.  Il  avoit 
obtenu  de  la  régence  de  Lubeck  une  flotte 
aflêz  confidérable  »  pour  fermer  le  port  de 
cette  capitale ,  pendant  qu'il  l'affiégeoit  par 
terre ,  avec  une  ardeur  infatigable ,  &  au 
plus  fort  de  l^hyver.  Déjà  la  gamifon ,  ré» 
duite  à  l'extrémité,  demandoit  à  capituler; 
mais  Guflave  ne  vouloit  entrer  dans  Stock- 
holm,qu'avec  letitrede  roi.  Dans  ce  deflein, 
il  convoqua  les  Etats  généraux  à  Stregnez. 
L'orateur  des  Etats,  ayant  repréfenté  a  l'air 
iemblée  la  nécefllté  d'élire  un  roi ,  s'éten* 
-dît  furies  grandes  qualités  de  Guftave,  qm 
le  rendoient  digne  de  la  couronne.  Tous 
les  ordres  applaudirent  à  ce  difcours ,  6c  , 
d'un  commun  confentement,  proclamèrent 
*  Guftave  roi  de  Suède.  Les  marques  d'af- 
feâion  que  reçut  alors  Guftave  de  tous  les 
niembres  de  l'aflêmblée ,  furent  le  prix  le 
plus  doux&  le  plusflatteur  defes  conquêtes» 
U  feignit  d'abord  de  refiifer  la  couronne 
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qu^on  lui  ofTroit  ;  mais  on  lui  fit  tant  dlnf 
tances,  qu'il  céda  enfin  aux  cris  &  aux  plain- 
tes réitérées  de  tout  le  monde ,  &  accepta 
un  titre  dont  il  étoit  digne  à  tous  égards. 
Au  fortir  de  Taffemblée ,  il  retourna  de- 
vant Stockholm.  Dès  qu'il  y  fiit  arrivé ,  la 
gamifon  capitula  ,  &  fortit  de  la  ville.  Gus- 
tave y  fit  une  entrée  triomphante ,  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple  qui  l'appel- 
lôit  fon  Libérateur  &  fon  Ange  tutelaire. 
Au  milieu  de  (a  profpérité,  il  n'oublia  point 
ce  curé  qui  lui  avoit  donné  un  afyle  dans 
la  Dalécarlie ,  &  lui  avoit  aidé  à  foulever 
les  payfàns.  Un  de  Ces  premiers  foins  fut 
de  l'envoyer  chercher  ;  mais  il  ne  vivoit 
plus.  Guftave,  pour  éternifer  fa  reconnoiA 
îârice  &  le  zèle  de  ce  curé,  fit  mettre  une 
couronne  de  cuivre  doré  fur  le  haut^e  l'é- 
g^ife  de  fa  paroifle. 

Guftave  n'a  paru  jufqu'îci  que  comme 
un  grand  guerrier  :  on  va  le  voir,  comme 
politique ,  faire  réuflîr  des  entreprifes  plus 
cKfHciles  que  des  viftoires.  Tandis  que  le 
peuple  &  la  noblefTejépuifés  par  une  longue 
guerre,  étoient  réduits  à  la  mifere,  le  clergé 
regorgeoit  de  richeffes.  Les  principales  for- 
terefïes  du  royaume  étoient  entre  les 
hiains  des  évêques ,  toujours  prêts  à  s'en 
fervir  contre  le  Souverain.  Ces  prélats 
avides  avoient  trouvé  le  moyen  de  s'em* 
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^ârer  d'une  partie  des  terres  de  la  côuronnci 
Ils  avoient  des  privilèges  &c  des  imrouni^ 
tés  qui  rendoient  leur  puiflànce  redouta»* 
ble  ;  &,le  jour  du  couronnement  d'un  nou? 
veau  roi ,  ils  ne  manquoient  jamais  d'exi* 
ger  qu'il  confirmât  ces  privilèges  contrai* 
res  à  l'autorité  royale.  Guftave,  naturelle* 
ment  fier ,  ne  vit  qu'avec  indignation  fk 
puiflance  balancée  par  celle  de  ces  prélats 
qui  le  furpaflbient  en  richefles.  Il  réfolut 
d'abaiffer  cet  ordre  de  l'Etat ,  trop  fupé* 
rieur  aux  autres  ;  de  réunir  à  Ton  domaine 
les  terres  qu'il  avoît  ufurpées ,  &  de  s'emt 
parer  de  fes  fortereffes.  Rien  n'étoit  plus 
délicat  ni  plus  périlleux  que  l'exécutioâ 
d'un  pareil  projet.  Le  peuple,  accoutumée 
confondre  la  religion  avec  fes  miniftres^ 
regardoit  comme  une  horrible .  impiété  le 
plus  léger  attentat  contre  les  gens  d'églife; 
&  Guftave,  en  voulant  les  dépouiller ,  ne 
rifquoît  pas  moins  que  de  perdre  une  cou^ 
renne  acquife  au  prix  de  tant  de  dangers  ^ 
&  de  travaux  ;  mais  il  aima  mieux  s'expo-* 
ierauhazard  d'une  guerre  civile,  que  de- 
régner ,  lans  être  indépendant. 

Il  commença  d'abord  par  favorifer  leii 
nouvelles  opinions  de  Luther ,  qui  cont* 
mençoient  à  s'introduire  dans  la  Suède. 
Cette  doârine,  quiprofcrit  les  prêtres  8c 
les  mœnes ,  étoit  trop  conforme  à  fes  def* 
feins,  pour  qu'il  ne  defirât  pas  la  voir  té^ 
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pandue  dans  Tes  Etats.  Il  fit  veiur^  k  cA 
effet,  des  doâeurs  Luthériens  d'AUemagne, 
qui  prêchoient,  tous  les  jours ,  au  peuple 
leur  prétendue  Réforme ,  avec  une  élo- 
quence alors  très-rare  parmi  les  eccléfiaf- 
tiques.  En  même  tems,  pour  difpoièrles 
peuples  à  la  révolution  qu'il  méditoit^  il 
porta  cjuelques  déclarations  contre  certains 
privilèges  des  ecclçfîaftiques ,  qui  ëtoient 
tournés  en  abus.  Les  curés  avoient  cou- 
tume d'exiger  une  efpece  de  tribut ,  pour 
certains  péchés  publics.  Ceux  qui  alloient 
k  la  chafTe  ou  à  la  pèche ,  pendant  qu'on 
célébroit  l'office  divin  ;  ceux  qui ,  avant  la 
bénédiâion  nuptiale,  avoîeint  ufé  avec  leurs 
fiancées  des  droits  du  mariage,' étoient  obli- 
gés de  payer  une  amende  coniidérable  au 
curé.  Guftave  abolit ,  par  une  déclaration 
çxpreflfe,^  cette  efpece  d'impôt.  Quelque 
tcms  après ,  il  porta  une  autre  ordonnance 
qui  défendoit  aux  curés  d'excommunier 
leurs  ennemis  particuliers,  ou  leurs  créan- 
ciers ;  abus  alors  fort  commun.  Par  un 
troiiieme  édit ,  il  cafla  la  jurifdiftion  ec- 
cléfiaftique ,  dont  le  diftrift  s'étoit  étendu 
au-delà  des  bornes ,  par  l'ambition  des  évê- 
ques  &c  de  leurs  officiaux ,  &  ordonna  que 
les  eccléfiaftiques  eux-mêmes  feroient  ju- 
gés parles  tribunaux  féculiers.  Enfin,  par 
une  dernière  déclaration ,  il  enjoignit  aux 
évêqu^s  de  ne  plus  envahir ,  comme  ils 
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îent  coutume  de  faire ,  la  fucceffion  des 
ecdé&iffiques  de  leurs  diocèfes. 

Ces  prcaûcTS  eflais  lui  ayant  réuffi  ,  il 
commença  d*agir  plus  hardiment.  Il  mit  Tes 
troupes  en  quartiers  dliyver  fur  les  terres 
des  évéques ,  &  fe  fervit  des  abbayes  fit 
des  monafteres  pour  loger  fa.  cavalerie.  Il 
cliaflâ  de  leur  couvent  les  Chartreux  de 
Gryphysholme  ,  qui  lui  avoient  reoiTé  ua 
afyle,  dans  le  tems  de  Tes  malheurs,  6c  réu- 
mt  leurs  biens  à  ion  domaine* 

LeLuthëranifine  fauToit  des  progrès  confi- 
derables  dans  h  Suède ,  au  grand  contente- 
ment de  Gufbve,  qui,encouragé  par  les  pre- 
miers fiiccès  de  fon  entreprife^ne  tarda  pas  à 
porter  les  grands  coups.  Ayant  aflemblé  le 
fënat  à  Stockholm ,  il  lui  repréfenta  les  be« 
foins  preflàns  de  l'Etat  9  Tépuifement&la 
mifere  du  peuple  »  &  fit  propofer  par  fan 
chancelier  d'employer  à  Fentretien    des 
troupes  les  deux  tiers  des  dixmes  qui  ap- 
partenoient  aux  évéques  &  aux  abbés ,  ^ 
de  convertir  en  efpeces  les  vafes  d'argent, 
&les  cloches  des  églifes  9  qui  ne  feroient 
pas  abfblument  néceflaires.  Lefénat,  pour 
qm  les  volontés  de  Gujftave  étoient  des 
loix,  approuva  ce   qu'on  propofoit,    Sc 
porta  un  arrêt  en  conféquence  ;  mais  Texé^ 
cutionfoufint  quelques  difficultés.  Lespay* 
£ui5  f  irrités  qu'on  enlevât  les  cloches  & 
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les  croix  d'argent  de  leurs  églifes ,  fe  fotf» 
levèrent  dans  quelques  provinces,  &  char^ 
gèrent  vigoureufement  leS  commiflaires. 
Les  eccléfiaftiques  &  les  moines  ne  cef- 
foient  d'exhorter  ces  hommes  féroces  à 
foutenir  l'honneur  de  la  religion;  &  leurs 
difcours  produifirent  tant  d'effet ,  que  la 
plupart  de  ces  payfans  réfolurent  de  pren- 
dre les  armes  ,  lorfqu'ils  feroient  affemblés 
à  une  foire  célèbre ,  quife  tient,  tous  les 
ans,  auprès  de  la  ville  d'Upfal.  Guftave, 
înftruit  de  leur  deffein  ,  fe  rendit  à  cette 
Foire,  cfcorté  d'un  régiment  de  cavalerie.  l\ 
parla  aux  payfans  d'un  ton  d'autorité ,  &• 
leur  expliqua  {es  intentions.  Ils  répondi- 
rent avec  une  fierté  brutale  ,  qu'ils  ne  fouf» 
friroient  point  qu'on  dépouillât  leurs  égli- 
fes ,  &  qu'on  changeât  la  religion.  Le  roi,, 
tranfporté  de  colère,  donna  ordre  à  (es  fot 
dats  de  tirer  fur  ces  audacieux  ;  mais  les 
payfans  ne  virent  pas  plutôt  les  carabines 
ajuflées  contre  eux,  qu'ils  tombèrent  à  ge- 
noux, &  cnerent  Mifiricordc!  Gufhve  fe 
contenta  de  faire  arrêter  les  plus  mutins  ;. 
&  le  refle  de  l'affemblée  fe  dtflipa  infenfi^ 
Wement. 

Le  clergé  n'ayant  pti  parvenir  à  exciter 

'  une  révolte,  fuborna  un  palefrenier,noihmé 
Hans  j  de  la  paroiffe  de  Biorchaflra ,  dans 
la  Veftmanie,  &  l'engagea  à  fe  faire  pafTer 

-  pour  le  61s  aîné  de  l'adminiflrateur  Sténon^ 
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«^oîque  ce  jeune  prince  fut  mort  depuis  un 
an.  CetimpoÛQUT  étoit  d'une  taille  &  d'une 
figure  convenables  à  fon  rôle  ;  &  fon  lan- 
gage ne  fe  reffentoit  point  de  la  bafrefle  de 
û  condition.    Ce  fut  dans  la  Dalécarlie 
que  cet  impofteur  commença  à  jouer  fon 
perfonnage.  II  parcourut  toute  cette  pro- 
^ce,  fous  le  nom  de  Nils^Sunon^  débi- 
tant aux  payfans  crédules  les  fables  qu^on 
iui  avoit  fuggerées  ,  &  fur-tout  leur  rap* 
pellant  le  fouvenir  des  vertus  de  fon  père 
fi  cher  à  tous  les  Suédois,  «  Il  fe  jettoit  à 
^genoux, dit  l'abbé  de  Vertot  ;  &  il  con- 
>*  juroit  ces  payfans  de  prier  Dieu    pour 
Mpame  du  prince  fon  pere,&c  dédire  chacun 
If  un  Paur^  à  fon  intention  ,  pendant  qu'il 
H  leur  étoit  encore  permis  de  croire  le  pur» 
»  gatoire.  Il  fe  dechaînoit  après  cela  con- 
»tre  la  conduite  de  Guftave  ,  il  le  traitoit 
»  d'hérétique  &  d'ufurpateur.  Il  difoit  qu'il 
M  avoit  renoncé  à  la  foi  de  fes  pères.» 
Guftave  jugea  qu'il  étoit  indigne  de  lui  de 
marcher,  les  armes  à  la  main,  contre  un  ri- 
val de  cette  efpece.  Seulement,  pourdéû-? 
bufor  les  Dalécarliens ,  il  leur  envoya  une 
'ettre  écrite  &  fignée  par  la  veuve  mémo 
deFadminiftrateur,  dans  laquelle  cette  prin* 
ceffe  leur  affuroit  que  fon  fils  Nils-Sténon 
étoit  mort  depuis:  un  an ,  &  que  toute  la 
vîUe  de  Stockholm  avoit  aiffifté  à  fes  obfé- 
tpLQS  ;  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  fils  y 
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qu'un  jeune  enfant  que  Guftave  élevéit 
auprès  de  lui ,  avec  la  tendreife  d'un  père. 
Les  payfkns  furent  entièrement  détrompés 
par  cette  lettrç  ;  &c  le  faux  Sténon  fe  réfu- 
gia en  Norwége ,  où  il  fut  reçu  &  traité 
comme  un  prince.  On  lui  fournit  même 
^es  troupes  ;  mais  Guftave  fit  porter  fes 
plaintes  à  Frédéric  ,  fuccelTeur  de  Chrif- 
tiem  II 9  que  fesfujets  âvoient  eux*mémes 
chaiTé ,  à  caufe  de  fa  cruauté  ,  &c  protefta 
que  fi  l'on  ne  chafToit  ce  traître  de  la  Nor- 
vège ,  il  alloit  entrer  dans  ce  royaume , 
à  la  tête  d'une  puif&nte  armée.  Frédéric 
ne  voulant  pas ,  pour  foutenir  un  aventu- 
rier, s'attirer  les  armes  du  redoutable  Guf^ 
tave ,  chafTa  le  malheureux  Hans  ,  qui 
chercha  un  afyle  à  Roftock.  Guftave  en- 
voya aufli-tôt  demander  aux  magifbats  de 
cette  ville  qu'on  le  lui  livrât,  menaçant, 
en  cas  de  refus,  de  faire  arrêter  leurs  vaif» 
ièaux  qui  étoient  dans  fes  ports.  Les  ma- 
giftrats  de  Roftock,  intimidés  par  cette  me- 
nace ,  firent  trancher  la  tête  au  faux  Sté- 
Bon. 

Gufbve  ne  douta  point  que  l'entreprifc 
de  cet  impofteur  ne  fut  Teffet  de  la  ven- 
geance du  clergé.  II  n'en  devînt  que  plus 
ardent  à  détruire  un  corps ,  d'autant  plus 
odieux  qu'il  lui  étoit  redoutable.  Les  prê- 
tres &  les  moines  faifptent ,  de  leiu*  côté, 
tous  leurs,  efforts  pour  foulever  les  peuples 
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contre  Guflave.    On  voyoit  for-tout  les 
religieux  mendians  parcourir  les  provin-* 
ces^  en  apparence  pour  quêter ,  mais  ea 
efet  pour  répandre,  de  tous  côtés,  des  fe- 
inences  de  révoltes.    Ils    étoient  fécon- 
dés, par  les  dévotes  qui  cabaloient  dans 
leurs  fodétés ,  &  irritoient  les  efprits  con- 
tre le  gouvernement.   Guftave,  inftruitde 
ces  menées',   porta  une  déclaration  qui 
défendoit  aux  moines  de   fortir  de  leurs 
CQùvens  ,  excepté  deux  fois  l'année ,  & 
qui  ne  leur  accordoit  que  quinze  jours,  cha- 
que fois,  pour  Êdre  leur  quête.  Ce  prince 
chailâ  auiîî  du  royaume  la  plupart  des  fu* 
périeurs  de   ces  religieux  ,   fous  prétexte- 
qu'ils  étoient  étrangers ,  &  fujets  de  prin- 
ces ennemis  de  la  Suède.  Il  confia  l'ad- 
nnniftration  de  leurs  couvens  à  des  reli« 
gieux  attachés  à  fes  intérêts. 

'J'ÎS?[  1 5  27.  ]  -^ 
Toutes  ces  atteintes ,  que  Guftave  ve-' 
noit  de  porter  aux  privilèges  du  clergé ,  ne 
fervoient  qu'à  préparer  le  grand  ouvrage 
qu'il  méditoit ,  à  fçavoir  de  s'emparer  de 
toutes  les  fortereiles  dont  les  évêques 
étoient  en  poiOfeifion ,  &  de  réunir  à  fon 
domaine  tous  les  biens  uforpés  par  les  ec- 
cléfiafBques  &  les  religieux.  Dans  cette 
vue,  il  convoqua  les  Etats  généraux  à  Wef 
teiaas,  &  prit  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  gagner  les  principaux  députés.  H  inr 
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vita  d'abord  à  un  grand  feftin  les  prîîid*» 
paux  membres  deraffemblée  ;  &,  pour  leur 
feire  connoître  fes  intentions,  il  donna  or- 
dres aux  officiers  de  fa  maifon  dé  faire  aA 
ieoir  à  table  les  fénateurs  féculiers  avant 
les  évêques  ,  &  les  gentilshommes  avant 
les  députés  eccléfiafliques  du  fécond  or- 
dre ,  afin  d'intéreffer  la  nobleffe,  par  cette 
préférence,  à  concourir  aveclui  à  la  def- 
truâion  de  la  nobleffe  eccléfiaflique. 

Les  Etats  s'étant  affemblés  le  lendemain  ; 
le  chancelier ,  après  avoir  dépeint  dans  un 
difcours  pathétique  les  malheurs  de  la 
Suède  fous  la  domination  de  ChrifKern  ; 
les  fervices  &  les  exploits  de  Guflave^  la 
fierté  &  l'orgueil  des  évêques ,  toujours 
partifans  des  Danois  ;  la  pauvreté  de  TEtat, 
&  fes  befoins  préfens ,  conclut,  en  propo- 
fant  au  fénat,au  nom  du  roi,  de  porter  une 
loi  qui  ordonnât  aux  eccléfiafliques  &  aux 
religieux ,  de  rcflituer  tous  les  biens  qu'ils 
avoient  ufurpés ,  ou  fur  la  couronne,  ou  fur 
les  particuliers  ;  aux  évêques ,  de  remettre 
entre  les  mains  du  roi  des  fortereffes  qui 
avoient  trop  long-tems  fervi  d'afyle  aux 
féditieux  ;  de  fe  borner  aux  fondions  fpi- 
rituelles,  fans  s'embarrafTer  en  aucune  ma-» 
niere  du  gouvernement  de  l'Etat,  &  de  ne 
plus  mettre  déformais  le  pied  dans  le  fénat. 
Les  principaux  évêques  s'oppoferent 
avec  vigueur  à  des  proppfitions  qu'ils  re* 
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gatdolent  comme  facriléges,  &c  aufli  nui{i« 
blés  a  la  religion  qu'à  eux  -  mêmes.  G\xf- 
tave  devoit  s  y  attendre.   Mais  il  eut  lieu 
d'ère  furpris ,   lorfqu'il  vit  Turciohanfon, 
grand-maréchal  de  la  couronne ,  prendre 
le  parti  du  clergé  ,   &C  déclamer  avec  vi^ 
gueur  contre  les  innovations  qu'on  pro- 
pofoit,au  grand  contentement  de  tous  les 
prélats  qui  reçurent  fon  difcours  avec  de 
grands  applaudiffemens.  Guftave,  outré  de 
dépit  h  de  colère  ,  fe  répandit  en  repro- 
ches amers  contre  l'ingratitude  des  Sué- 
dois. 11  déclara  qu'il  aimoit  mieux  renon- 
cer à  la  couronne  ,  que  de  porter  un  vain 
titre;  qu'on  eût  à  le  rembourfer  des  dé- 
penfes  énormes  qu'il  avoit  faites  pour  dé- 
livrer la  Suède   de  la  tyrannie  des   Da- 
nois, &  qu'auffi-tôt  il  quitteroit  ce  pays 
odieux,  pour  n'y  rentrer  jamais.  Enache* 
vant  ces  paroles ,   il  laiffa  échapper  quel- 
ques larmes,  &  fortit  brufquement  de  l'af- 
Temblée.   Ce  dépit  concerté   du   roi  pro- 
duifit  tout   TefFet  qu'il  en   avoit  attendu, 
Lévêque  de  Stregnez  ,  vendu  à  la  cour, 
profita  de  l'impreffion  que  la  colère  du  roi 
avoit  laiflee  dans  les  efprits ,    &  fçut  les 
manier  avec  tant  d'adreffe  ,  qu'il  les  amena 
enfin  au  but  qu'il  defîroit.  L'afte  ,  qui  de- 
voit dépouiller  le  clergé  de  {es  richeffes  &6 
de  fes  droits  ,  fut  dreffé  par  le  fén^t ,  dans 
la  forme  la  plus  juridique;  6c  les  déclara-, 
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tjons  précédentes ,  que  le  roi  avoît  portéei 
contre  le  clergé  y  ftirent  en  même'  tems 
'  confirmées. 

Guftave,  au  comble  de  (es  vœux ,  vou- 
lut être  lui-même  l'exécuteur  de  Fordon- 
nance  des  Ebts.  Il  parcourut  les  différen- 
tes provinces  du  royaume ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie.  Il  examina  les  titres  de 
tous  les  biens  que  pofîedoient  les  ecclé- 
£aitiques ,  &  trouva  juiqu'à  treize  mille  ter- 
res confidérables,  ufiurpcespar  le  clergé^ 
qu'il  réunit  à  fon  domaine. 

La  plupart  des  évêques  dépouillés  fe 
réfugièrent  dans  la  Dalécarlie ,  avec  leurs 
partifàns.  Le  grand-maréchal  Turciohanfbn 
s'y  rendit  aura ,  dans  l'efpérance  de  deve- 
nir chef  de  parti ,  &c  peut-être  de  ravir  la 
couronne  à  Guftave.  Les  payfans  de  la  pro- 
vince, hommes  féroces  &c  fupèrftitieux^ 
qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  les  chan« 
gemens  introduits  dans  la  religion  ,  Ce  diP 
pofoient  à  une  révolte  ouverte.  Ces  mô- 
mes payfans  avoient  autrefois  contribué  à 
porter  Guflave  fur  le  thrône.  Il  devoit 
craindre  que  quelqu'un  de  fès  ennemis  ne 
fe.fervît  de  leur  fecours  avec  autant  de 
fuccès  que  lui.  La  prudence  avec  laquelle 
il  fi^ut  difliper  ce  parti ,  n'efi  pas  le  moins 
admirable  de  fes  exploits.    Affeâant  en 
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çnWic  k  plus  profonde   fécurité.    Il  dif- 
pcrfâfecrettement  fts  troupes,  en  difTéren^ 
endroits,  fur  les  frontières  de  la  Dalécar- 
iiei  Pendant  qu'elles  étoient  en  marche  ^ 
il  envoya  dans   cette  province  quelques 
courtifans  connus  dans  le  pays ,  afin  d'à- 
xnufer  les  payfans  par  des  proportions  de 
paix.  Les  Dalécarliens,  flattés  de  Tefpérance 
d'obtenir  ce  qu'ils  demanderoient,  envoyè- 
rent à  la  cour  des   députés  qui  expofe- 
rent  au  roi  les  demandes  de  la  province  ; 
demandes  fingulieres,  &  qui  font  connoî- 
tre  le  caraftere  de  ces  peuples.    Ils  exi- 
geoient  que  l'on  punît  du  dernier  fupplice 
tous  ceux  qui  avoient  embraffé  le  Lutlié- 
ranifme  ;  que  les  mariages  des  prtStres  & 
des  moines  fuffent.  annuités  ;  qu  on  rendît 
aux  églifes   leur  argenterie  &  leurs  clo- 
ches ;  que  tous  ceux  qui  feroient  convain- 
cus d'avoir  mangé  de  la  viande,  les  jours 
deYendus,  fuffent  brûlés  indiftinftement  ; 
^ue  le  roi  jurât  folemnellement  de  ne  ja- 
mais paffer  la  rivière  de  Brunebeck,  qui  fé- 
P3re  leurs  province  d'avec  la  Veftmanie  , 
«0$  leur  avoir  donné  des  otages  pour  la 
^ireté  de  leurs  privilèges  ;    coutume  qui 
jufqu'alors  avoit  été  obfervée  par  les  rois 
àe  Suède  ;  &  enfin  que  Guftave  renonçât 
aux  parures  &  aux  modes  étrangères ,  qu'il 
avoir  introduites  à  la  cour ,  &  rétablît  l'an^ 
-An.  du  Nord.  Part.  L  F 
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cîenne  forme  des  babillemens  >  ufitëe  danf 
le  pays. 

Le  roi  fit  un  aiccueil  gracieux  aux  dépu* 
tes,  &  leur  donna  lieu  d'efpërer  qu'il  auroic 
ëgard  à  leurs   demandes  ;  mais ,  lorfqu'il 
fut  informé  que  {es  troupes  approchoiènt 
du  rendez-vous  qu'il  leuravoit  indiqué, 
'  il  changea  de  ton ,  &c  dit  fièrement  aux  dé* 
putés^  en  les  congédiant  :  <<  Je  ne  fixais  point 
H  compofer  avec  mes  fujets.  Allez  avertir 
h  vos  compatriotes  qu'ils  fe  rendent  dans 
»  la  plaine  deTuna,  où  je  répondrai  à  leurs 
»  demandes,  les  armes  à  la  main.  S'ils  veu^ 
9^  lent  éviter  ma  colère,  qu'ils  chaflfent  les 
H  mécontens,  &  viennent  défarmés  me  de* 
»  mander  pardon.  »  Auffi-tôt  il  fe  mit  en 
route  pour  réjoindre  fon  armée.  Les  mé- 
contens ,  faifis  de  crainte,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'aller  préfenter  la  bataille  à  Guf^ 
tave.   Ils  fe  difperferent ,    chacun  de  leur 
côté,&  abandonnèrent  les  Dalécarliens,qury 
épouvantés  par  la  fuite  de  leurs  che£s ,  ne 
fongerent  plus  qu'à  implorer  la  clémence 
du  roi.  Ils  allèrent  le  trouver  dans  la  plaine 
de  Tuna,  fans  armes  ,  &  comme  des  fup*- 
plians.  Guftave ,  après  les  avoir  fait  inve(^ 
tir  par  (k   cavalerie,    ordonna  qu'on  lui 
nommât  les  chefs  des  mutins ,  qu^il  fit  dé* 
capiter  fur  la  place/ 
Ce  prince ,  voyant  les  eccléfiaftiques  dé* 
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pouillè  &  fournis  ^    &  le  LuthëranlTme 
flo/i/lant  dans  tout  le  royaume,  abjura  fo- 
iemneliement  la  religion  Catho^que,  &  fit 
«fecbra  Luthérien. 

Ismais  prince  ne  içut  mieux  faire  valoir 
fts  droits  que  Guftave.  La  nobleffe  ré- 
prouva aufit-bien  que  le  clergé.  La  Suède 
étoit  autrefois  un  pays  abfohiment  incuite , 
&  rempFi  de  vaftes  forêts.  Quelques  rois 
avoieht  pris  foin  d'en  faire  défricher*  une 
partie  qu  ûs  avoienl  cfiftribuée  entre  les  no- 
hks ,  vers  fan  86 1 ,  à  condition  que  les 
poiTefTeurs  de  ces  nouvelles  terres  paye- 
forent  i  la  couronne  une  certaine  rede- 
vance ;  maïs  le  défordre  &  la  confufion 
qu*entràine  une  fongue  guerre  civile^avoient 
prefque  enfevefi  ces  anciens  droits  que  les 
ïiobles  n'étoient  phis,  depms  long-tems,  en 
tifâge  de  payer.    Guftave  entreprit  de  les 
fétablir,  èc  fit  fommer  la  noblefle,  ou  de 
payer  les  redevances  attachées  à  leun  fiefe , 
ou  de  les  abandotmer.  Les  nobles ,  qui 
connoiflfoient  la  fermeté  &  le  pouvoir  de 
Guftave,  n*oferent  réiifter  à'  (es  prétentions; 
& ,  pour  éviter  de  plus  exaâes  recherches, 
la  noMeffé  de  chamie  province  envoya 
des  députés  pour  traiter  avec  le  chancelier 
du  prince  ;  oc  Ton  convint  que  chaque  fief 
payerott  9Q  rç)i  dbr  marcs  cPargent. 

Fi) 
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Guftave ,  voyant  fa  couronne  affermie  ^ 
{apuifTance  refpeélée  dans  Tes  Etats  &c 
redoutée  de  (qs  voifins ,  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  la  faire  paffer  fûre- 
ment  à  ià  poftérité ,  c'eft-à-dire  qu'il 
entreprit  de  dépouiller  la  nobleiTe  du 
plus  flatteur  &c  du  plus  glorieux  de  iès 
droits  ,  celui  de  fe  choifir  Tes  maîtres  ;  de 
changer  la  conftitution  du  royaume  ;  &  , 
d'élcftif  qu'il  étoit ,  le  rendre  héréditaire. 
L'exécution  d'un  tel  projet  ,  qui  ruinoit 
tous  les  privilèges  de  la  nation ,  eût  été 
împo(fible  pour  tout  autre  que  Guftave  ; 
mais  depuis  long-tems  fes  volontés  étoient 
des  ordi-es  abfolus  ,  auxquels  on  ne  fçavoit 
plus  réfifter.  II  propofà  Ton  deffein  aux 
Etats  généraux  affemblés  à  Wefleraas.  Tous 
ceux  qui  auroient  pu  défendre  la  première 
liberté  Suédoife  &  l'ancienne  conftitution 
du  gouvernement ,  avoient  été  immolés  à 
la  vengeance  de  Chriftiern  IL  Les  Etats 
n'étoient  compofés.que  de  jeunes  feigneurs, 
qui,  nés  fous  le  règne  de  Guftave,  s'étoient 
plies  infenfiblement  au  joug  du  pouvoir 
abfolu.  Ils  ne  balancèrent  point  à  donner 
fatisfaftion  au  roi.  Le  droit  d'éleftion  fut 
fupprimé  ;  &  ,  l'afte  qui  en  fut  dreffé  ,  fut 
appelle  VUnion  kcrcditaire.  Par  ce  moyen, 
la  couronne  fut  affurée  au  prince  Eric^  fils 
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a\né  de  Guftave ,  &  aux  autres  princes  ùs 
en6ns,  à  perpétuité.  L'afte  portoit  que,  s'il 
arrivoit  que  la  race  royale  manquât,  le  fé- 
nat  &  les  états  ferolent  maîtres  d*élire  un 
nouveau  roi ,  &  que,  s'il  reftoit  une  prin-" 
ceffe  du  fang  royal ,  on  lui  donneroit  une 
dot.  ^ 

Après  trente-fept  ans  d'un  règne  glorieux 
&  fortuné,  Guftave  tomba  malade  à  Stock- 
holm d'une  fièvre  intérieure  ^  qui  le  con- 
fumoitinfenfiblement.  Il  s*occupa,jufqu'aux 
derniers  momens,  des  foins  du  gouverne- 
î^cnt  ;  &c ,  quelques  heures  avant  fa  mort , 
ydiftaà  un  fecrétaire  d'Etat  des  Mémoi- 
res impprtans  fur  les  affaires  les  plus  fe- 
mettes  du  royaume  ;  puis ,  ayant  fait  appro- 
^er  fes  enfans ,  il  leur  fit  une  exhortation 
touchante  pour  les  engager  à  demeurer 
Wïïis  entr'eux ,  &  à  obéir  au  prince  Eric  » 
fon  fucceffeur.  Il  finit ,  en  leur  donnait  fa 
î^nédiffion.  11  fit  enfuite  retirer  tout  le 
"^onde,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
yieu;  &  QQ  fut  dans  les  pieufes  médita- 
tions (ju'il  expira  tranquillement ,  le  19  de 
Septembre.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées à  Upfal ,  avec  une  magnificence  di- 
gne d'un  fi  grand  prince  ;  mais  les  larmes 
^  les  regrets  des  peuples  en  firent  le  plus 

^^1  ornement. 
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Ce  Gnilave,  le  plus  giand  dfis  rois  <ju^aHF 
jamais  eus  la  Suède ,  Tupérteur ,  à  quel-- 
ques  égards ,  à  Gufbve-Adolphe  ^  ne  fut 
cependam  qu'un  tyran ,  à  la  cruauté  près* 
U  dépouilla  le  cleme  &  la  noblefle  de  fes 
plus  beaux  droits.  Il  ruina  la  Religion  ;per« 
iëcuta  les  Catholiques ,  &c  renverifà  les  loiic 
fondamentales  du  royaume.  De  pareilles 
aâions  auroient  attiré  à  tout  autre  prince 
Texécration  jpublique ,  tiuulis  queGuftave 
ûxt  reipeâe  &  adoré  de  Ces  peuples* 
Ceft  le  comble  du  génie  de  fc  faire  akner 
d'un  peuple  libre ,  qu'on  aiTervit.  Auffi 
doit-OA  regarder  Guftave  comme  un  d^ 
plus  grands  hommes  dont  i'hiftoire  Êifle 
mention.  Son  moindre  mérite  fut  d'étra 
conquérant  Mais  9  fans  entrer  dans  ui^ 
vain  détail  de  {es  qualités  ^  nous  renvoyons^ 
au  récit  de  {es  aâtions* 
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CE  prince ,  en  montant  fur  le  thrône  i 
trouva  la  Suède  dans  Tétat  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  floriiTant  ;  mais ,  pour  confer- 
ver  Fouvrage  de  Guftave,  il  fklloit  avoir  fe$ 
talens.  Le  règne  d'Eric  6t  voir  que  les  prin- 
ces font  en  effet  la  fortune  de  leurs  États. 
Le  nouveau  roi  étoit  doué  de  toutes  les 
qualités  extérieures,  oui  peuvent  en  irnpo* 
fer  au  peuple  :  «  Il  etoit  né ,  dit  l'abbé  de 
»  Vertot ,  avec  beaucoup  de  grâces  de  la 
»  nature ,  le  vifàge  &  le  port  ma)eftueux« 
»  un  air  d'empire  &  d'autorité ,  du  feu  & 
»>  de  l'ardeur  dans  toutes  (es  manières  y  8c 
>p  certaine  impétuofité  que  le  peuple  prend 
ff  volontiers  pour  de  la  valeur  6c  du  cou- 
H  rage  ;  mais  ces  avantages,  ic  ces  erace^ 
»>  extérieures  étoient  eflacées  par  des  défauts 
^  fecrets. ...  Ce  prince  avoit  hérité  de  la 
»  reine  Ùl  mère  une  efpece  de  tranfport 
H  dans  la  tête ,  6c  un  égarement  de  la  rai- 
»  fon,  qui  lui  prenoit  par  accès,  &  qui  fe 
»  toumoit  toujours  4u  côté  de  la  fureur* 
>*  Cette  maladie  lui  avoit  laiffé  une  im- 
à»  preffion  de  chagrin,  oui  fe  répandoit  fur 
j#  tpui  ceux  qui  l'approcnoient  j  &c,  dans  £i 
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H  meilleure  fanté ,  il  faifoit  paroître  une 
»  duretë  de  cœur  &  une  férocité  dans  (es 
»  mœurs  ,  qui  faifoit  craindre  fa  domina- 
»  tion  ,  avant  m^me  qu'il  fût  défigné  & 
»  reconnu  pour  fucceffeur  du  foi  fon  pere.)> 

Eric  perfuadé  que,  dans  un  royaume  hé- 
réditaire ,  il  étoit  jufte  que  les  dignités  le 
fuffent  auffi,  introduifit  en  Suède  les  com- 
tés &  les  baronnics.  Il  honora  du  titre  de 
Comte  5  les  chçfs  de  trois  des  plus  illuftres 
femilles  du  royaume  ;  Pierre  Brahé,  Suante- 
Sture,  GuftaveRofaSept  autres  reçurent  le 
titre  de  Barons.  Le  motif  fecret  de  cette 
inftitutîon  étoit  de  femer  la  jaloufie  &  la  di- 
Vifion  entre  les  nobles,  de  peur  que  ce  corps, 
demeurant  uni,  ne  lui  devînt  redoutable. 

Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  étoit  alors 
le  'but  auquel  vifoient  la  plupart  des  prin- 
ces de  TEurope ,  moins  par  amour  pour 
^ette  princeffe,  qut  par  le  defir  d'ajouter  à 
leurs  Etats  un  royaume  aufli  floriffant  que 
PAngleterre.  Maïs  Elizabeth ,  qui  n'avoît  de 
Pénélope  que  fon  adrefle  à  écarter  les 
amans  qui  vouloient  être  époux,  avoit  bien 
réfolù  de  ne  jamais  fe  donner  de  maître  , 
&  fçavoît  les  moyens  d'adoucir  la  rigueur 
de  fon  célibat.  Eric ,  qui  fans  doute  igno- 
roît  l'un  &  l'autre  article ,  fe  mît  auffi  fur 
les  rangs ,  &  prétendit  époufer  le  royaume 
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^Angleterre.    Sa  bonne  mine  étoît,  uns 
àoutCy  capable  de  plaire  à  une  princeffe 
au/E  galante  qiî'Elizabeth.  Elle  eût  peut- 
erreconfenti  de  prendre  Eric  pour  amant; 
wîais,  fous  le  titre  d  époux,  il  ne  pou  voit 
manquer  de  lui  paroître  auflî  odieux  que 
les  autres.  Du  vivant  de  Guftave  ,  on  lut 
en  avoit  fait  la  propofition.  Elle  y  avoit 
répondu,  félon  fa  coutume,  en  termes  po- 
lis ,  mais  qui  ne  fignifioient  rien.    Cepen- 
dant le-préfomptueux  Eric,  regardant  un 
compliment  d'Elizabeth  comme  unepro- 
me/îe  de  mariage ,  efpérant  peut-être  que 
cette  reine  ne  Tauroit  pas  plutôt  vu,  qu'elle 
fe  hâteroit  de  conclure  ,   mit  à  la  voile 
avec  quatorze  vaiffeaux,  pour  fe  rendre  en 
Angleterre;  mais  une  tempête,  qui  le  fur- 
prit  heureufement  au  fortir  du  port ,  l'em- 
pêcha de  continuer  fa  route,  &  lui  épargna 
la  honte  d'un  refus.  Eric  ,  naturellement 
fort  inconftant ,  oublia  bientôt  Elizabeth  ^ 
&  tourna  Ces  vues  d'un  autre  côté.  Marie, 
reine  d'Ecofle ,  la  princeffe  de  Lorraine  , 
petite-fille  de  Chriftiern  II ,  reçurent  tour- 
à-tour  fon  hommage.  N'ayant  pu  rien  con- 
clure ,    il  fe  retourna  encore  vers  la  reine 
Elizabeth.  Toutes  ces  négociations  de  ma- 
riage,  auffi-tôt  rompues  qu'entamées ,  lui 
firent  peu  d'honneur,  &  lui  coûtèrent  beau- 
coup. 
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Eric  ajoûtoit  foi  aux  chiftieres  de  Taflra- 
logie ,  &  fe  fervit  de  cet  art  pernicieux, 
comme  d'un  prétexte,  pour  commettre 
d'horribles  cruautés.  II  prëtendoit  que  les 
aftres  lui  avoient  annoncé  que  le  duc  Jean, 
l'un  de  fes  frères,  lui  cauferoit  quelque  grand 
malheur  :  dans  cette  idée  9  il  ne  cherchoit 
que  les  moyens  de  le  perdre.  Le  duc  Jean 
lui  en  fournit]  lut-méme  foccafion  j  en 
ëpoufant  la  princefTe  Catherine ,  fille  de 
Stgifinond  ,  roi  de  Pologne ,  l'un  des  en<> 
nemis  du  roi  de  Suède.  Eric  ne  manqua 
pas  d'accufer  vivement  fon  frère  de  sletre 
ligué  contre  lui^vec  (es  ennemis.  Il  lui  en^ 
voya  ordre  de  venir  à  Stockholm  rendre 
raifon  de  (à  conduite.  Sur  fon  refus ,  il  l'af^ 
fiégea,  pendant  trois  mois,  dans  le  château 
d^Aboo ,  dans  la  Finlande.  Lorfqu^l  s'en 
Hit  rendu  maître ,  il  fit  faire  le  procès  à 
fi>n  frère  qui  frit  condamné ,  comme  re- 
I>elle,  à  perdre  ta  vie  avec  tous  (os  parti*» 
hns.  La  fentence  fut  exécutée  itir  tous  fes 
gens  du  duc ,  qui  furent  mis  à  mort  impi*' 
ioyablement.  Eric  ,  par  un  refte  de  ten- 
ànffe  pour  fon  frère ,  fe  contenta  de  confi(^ 
qatrfes  biens  9&  de  le  reléguer,  pour  toute 
é  vie,  dans  la  prtfon  de  Gripsholm.  L'é« 
poufe  de  Jean  ^  caufe  innocente  de  ùl  di(« 
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gîace^  s^ea  punit  Yolontairement,  &  voulitc 
fsiTtâger  U  captivité  de  fon  ëpoux. 

£nc  s'attira,  la*  même  année ,  par  (on  in* 

coflâaace,  un  affront  qui  le  rendit  la  âble 

à  PEurope.   Ce  roi    petit  -  maître   étoit 

pr^  d'époufer  la  princdie  Chriftine  ,  fille 

du  landgrave  de  Uefle-^^aiTel ,  &  cepen<* 

àiot  'A  éciivoit  encore  des  lettres  amou- 

Kuks  à  la  reine  £lizabeth.  Mais  le  rot  de 

Danemarck ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Eric» 

ayant  intercepté  une  de  ces  lettres  »  la  fit 

remettre  entre  les  maiiis  du  bndgrave  ;  &c 

celui-ci  9  piqué  de  Tinfidélité  de  fon  gen* 

dre  fiitur  ^  renvoya  honteufement  les  am* 

bafladeurs  Suédois ,  qui  étoient  venus  pour 

daiter  du  mariage  de  fa  fille. 

Nîls-Sture ,  un  des  plus  illuftres  (eigneuci 

Suédois^  qui  comptoit  parmi  Tes  aïeux  des 

adminiftrateurs  de  la  Suède  ,  étoit  devenu 

odieux  au  roi  Eric ,  qui  le  foupçonnoit  de 

tramer  quelque  confpiration  en  faveur  du 

4uc  Jean,  Le  roi  n'oèmt  kii  ôter  la  vie  »  do 

peur  d'exciter  quelque  foulevement,  réiblui 

de  le  rendre  méprifàble  aux  yeux  du  peu» 

pie  y  pour  détourner  les  mécontens  de  le 

chotfir  pour  chef.  Dans  ce  deflein ,  il  Tac* 

CU&  de  s'être  comporté  en  lâche  à  la  bt« 

taille  de  Swaftera.  Sur  ce  prétexte  »  il  lui 

it  mettre  fur  la  tête  une  couronne  dt 
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paille ,  &  ordonna  qu'il  fôt  promené,  dan  j 
cet  équipage,  dans  toutes  les  rues  de  Stockr 
holm  ,  au  milieu  des  huées  de  la  canaille. 
Toute  lanobleffe  outragée  dans  la  perfonne 
de  Nils-Sture,  &  particulièrement  les  pa- 
ïens de  ce  feigneur,  réfolurent  de  fe  ven- 
ger de  cet  affront,  en  déthrônant  Eric.  Ainfi 
ce  prince ,  par  fon  imprudence  ,  fit  éclorre 
les  difcordes  civiles  ,  qui  vont  commencer 
à  déchirer  la  Suède  tranquille  &  paifible 
depuis  le  règne  de  Guftave. 

Un  aventurier  de  Norvège ,  nommé 
Ennon  Burock  y  connoiffant  la  crédulité 
d'Eric ,  forma  le  deffein  de  s'enrichir  à  k% 
dépens ,  &  lui  joua  un  tour  fanglant ,  qui 
rexpofa  aux  railleries  de  fes  ennemis  ,  & 
au  mépris  de  fesfujets.  Cetimpofteur,s'é- 
Cant  rendu  à  la  cour  de  Suède ,  fe  fit  an- 
noncer au  roi,  fous  le  nom  d'un  des  plus  il- 
luftres  feigneurs  de  Norvège,  &  demanda 
une  audience  qui  lui  fut  accordée.  Il  dit  à 
ce  prince  quil  étoit  député  de  la  noblefife 
de  Norvège ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
accepter  ce  royaume ,  &  que  tous  les  ha- 
ixtans  n'attendoient ,  pour  fe  foumettre  à 
ies  loix,  que  les  approches  d'une  armée 
Suédotfe.  Eric,  flatté  de  cette  propofition  ^ 
ne  fe  donna  pas  le  tems  d'examiner  à  fonds 
cette  afiàire.  Il  combla  de  préfens  le  fourbe 
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qui  venoit  lui  offrir  fi  gratuitement  une 
co\aronne,  &fe  hâta  d'envoyer  une  armée 
fur  les  frontières  de  la  Norvège.  Les  Sué* 
dois, qui  s*imaginoient  voir  tout  le  royaume 
k  foulever  en  leur  faveur,  furent  bien  fur- 
pris,  lorfqu'ils  virent  que  perfonne  ne  bran* 
loit ,  &  qu'au  lieu  des  habitans  qui  de* 
voient  venir  à  leur  rencontre  ,  ils  apper- 
çurent  une  armée  de  Danois  &  de  Norvé- 
giens ,  envoyée  pour  les  recevoir.  Hon- 
teux &C  défefpérés  d'un  pareil  accueil ,  ib 
revinrent  en  Suède  plus  promptement  qu'ils 
n'en  étoient  partis. 

Le  volage  Eric ,  que  tant  de  princefTes 
n'avoient  pu  fixer,   fut  enfin  captivé  par 
une  fille  de  la  lie  du  peuple  ,  qui  n'avoit 
dautre  mérite  que  les  grâces  de  fa  per- 
fonne, avec  beaucoup  d'artifice.  Le  hazard 
l'offrit  à  (es  yeux  dans  le  marché  de  Stock- 
holm ,  où  elle  vendoit  des  fruits.   Il  fut 
frappé  de  fa  beauté.  Il  ordonna  qu'on  la 
conduisît  au  palais ,  &  qu'elle  fût  élevée 
parmi  les  dames  de  la  cour.  Cette  fille  fe 
nommoit  Catherine.    Son  père  ,    appelle 
Magnus ^éi6\{  un  payfàn  de  Médelpadie.  Sa 
trop  grande  jeunefTe  ne  permettoit  pas  en- 
core au  roi  de  l'admettre  au  nombre  de 
fès  maîtrefTes  ;   mais  elle  avoit  déjà  dans 
{on  cœur  la  préférence  fur  toutes  les  au- 
tres. Auffi-tôt  que  fes  charmes  eurent  at- 
tant  leur  maturité,   il  la  déclara  fa  mai- 
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trèfle  favorite  ;  & ,  bien  loin  que  la  joUî^ 
iance  eut  diminué  Tes  feux  ,  3  poufia  fou 
amour  pour  elle  jufqu'à  Pépôufer.  Une 
{)affion  il  confiante ,  dans  un  pnnCe  du  ca^ 
raâere  d'Eric,  parut  à  c|uelques4ms  être  l'ou- 
vrage de  quelque  philtre,  plutôt  que  da 
charmes  &c  de  l'habileté  de  Catherine. 

Eric,  inconftant  pour  tout  autre  que  pour  fk 
maitrefTe  ,  avoit  comblé  d'honneurs  ce 
même  Ntis-Sture  qu'il  avoit  û  cruellement 
àifhmé*  Il  étoit  alors  ambaf&deur  pour  te  . 
roi ,  en  Lorraine  ;  mais  5  pendant  fon  ab- 
fence,  on  tramoit  ù  perte  à  la  cour.  Joram 
Peerfon ,  fevori  du  roi ,  qui  vouloit  dé- 
truire la  famille  des  Stures  ,  fit  accufer  et 
feigneur  de  trahifon,  &  prouva  fon  accu* 
iàtion  devant  les  Etats ,  par  des  lettres  fop- 

Ïofees,  &des  dépolirions  de  faux  témoins* 
Iric ,  défiant  &  foupçonneux ,  fe  hâta  de 
faire  arrêter  tous  les  parens  de  Nils-Sture, 
qu'il  ibupçonnoit  d'avoir  trempé  dans  fon 
complot.  Cependant  Nils-Sture ,  de  retour 
de  fon  ambaflàde ,  fe  juflifîa  fi  bien  au- 
près du  roi  des  accufations  intentées  con* 
tre  lui ,  que  ce  prince ,  prompt  à  recevoir 
toutes  les  impreffions  qu^on  lui  donnoit  ^ 

G  rut  convaincu  de  (on  innocence,  fie 
I  rendit  fon  amitié  ;  mais ,  quelque  tems 
après,  de  nouveaux  foupçons  ayant  trou- 
blé fon  efprit  foible ,  il  réfolut  de  perdre 
Kils^Sture.  Cet  infortuné  feigneur  s'étant 
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ctfert  par  hazard  aux  yeux  d^Eric  ,  ce 
prince  barbare  courut  fur  lui ,  &cle  p<n- 
goardiL  Nils-Sture  ,  digne,  par  /k  lâchecéf 
d un  pareil  fort  9  tira  le  fer  de  la  plaie;  le 
1^  refpeélueufement ,  &  fofftit  au  roi. 
Cette  honteufe  démarche  ne  produifît  pas 
l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Eric  le  fit  aclie« 
ver  par  les  gens  de  fa  fuite. 

La  mort  de  Nils-Sture  fut  fuivie  de  celle 
de  fes  parens.  Les  Etats  du  royaume  fiirenC 
contraints  de  foufcrire  à  ces  cruautés,  &  de 
£gner  l'arrêt  de  tant  de  feigneurs  illuftres  , 
âm  même  le  lire.  Denis  Beurré, qui  avoic 
autrefois  élevé  le  roi  de  Suède ,  moins  po- 
litique, &  plus  vertueux  que  ne  le  fut  Sé^ 
néque ,  dans  une  occafion  à-peu-près  fem* 
Irfable,    eut  la   hardieiTe  de  ^e  à  fon 
ancien  difciple  des  reproches  un  peu  via 
fur  (à  cruauté  ;  mais  fon  zèle  lui  coûta  la 
vie. 

Aflez  méchant  pour  commettre  le  crime^ 
Eric  n'étoit  point  afTez  ferme  pour  le  fou* 
tenir.  Des  remords  caufés  par  fon  inconf^ 
tance  naturelle ,  plutôt  que  par  un  repen- 
tir fincère  ,  ne  tardèrent  pas  à  le  déchirer* 
Son  cerveau,  prompt  à  enfanter  des  chimè« 
res&c  des  phantômes,  lui  repréfenta  les  om* 
bres  de  tant  de  feigneurs  mafTacrés  par 
fes  ordres  errantes  autour  de  lui.  Dans 
riuuneur  noire ,  qui  le  poifédoit ,  il  fe  dé- 
roba de  fon  palais ,  &  s'enfbncj^a  dans  les 
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bols  ou,  il  demeura  ,  pendant  trois  jours  ^ 
fous  les  habits  d'un  payfan.  On  le  cher* 
choit  de  tous  côtés  ;  &  on  le  reconnut 
enfin  dans  la  maifon  d'un  curé  ,  à  quel-* 
que  diftance  d'Upiai.  Sa  maîtrefle  Cathe- 
rine, qui  avoît  plus  intérêt  que  les  autres 
à  le  ramener  à  la  cour,  employa  toutfoii 
art  pour  lui  faire  quitter  cette  vie  errante^' 
&  contribua  beaucoup  à  chaffer  les  fom- 
bres  idées  qui  entretenoient  fà  mélanco- 
lie. De  retour  dans  fon  palais ,  Eric  effaya 
de  confoler,  à  force  de  bienfaits ,  les  parenis 
des  feigneurs  qu'il  avoit  feit  maflacrer ,  & 
donna  des  marques  de  repentir  ,  qui  n'en 
impoferent  qu'à  ceux  qui  ne  connoiffoîent 
pas  le  caraâere  de  ce  prince.  La  liberté , 
qu'il  rendit  alors  à  fon  frère  Jean ,  fiit  Vçf* 
fet  de  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  s'éle- 
vât quelques  mouvemens  dangereux  dans 
le  royaume  ,  en  faveur  de  ce  prince  infor- 
tuné. Avant  de  le  faire  fortir  de  prifon ,  il 
eut  la  précaution  d'exiger  de  lui  un  fer- 
ment folemnel  ^  par  lequel  le  duc  Jean 
s'engageoit  à  ne  jamais  rien  tenter  pour  s'é- 
lever fur  le  thrône  de  la  Suède.  Eric  étoît 
bien  fimple ,  s'il  croyoit  pouvoir  compter 
fur  un  pareil  ferment. 

-^>^[ij68.]t>fU 

I  /    ■ .  Les  pernicieux  confeils  de  Joram  Peer- 

ibn  ne  tardèrent  pas   à  diiliper  entière- 
ment 
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tnent  les  fcrupules  &  les  remords  d'Eric. 
Le  fouvenir  de  ks  anciens  crimes  fit  place 
au  defir  d'en  commettre  de  nouveaux.  Ce 
prince,  après  avoir  fait  de  vains  e/Forts 
pour  ravir  à  fes  frères  les  provinces  que 
leur  père  Guftave  leur  avoit  données  pour 
sipanage,  réfolut  de  s'en  défaire  ;  & ,  pour 
exécuter  ce  barbare  defTein,  il  choifit  le  jour 
defliné  à  célébrer  fon  mariage  avec  Cathe- 
rine, Mâs  cette  fille  eut  horreur  d'un  at- 
tentat qui  devoit   être  d'un  fâcheux  pré- 
%e  pour  fes  noces.  Elle  avertit  elle-même 
les  frères    du  roi    de   ce  qui  ie  tramoit 
contre  eux.  Ces  princes,  unis  par  un  dan- 
ger commun ,  fe  liguèrent  avec  plufieurs 
Seigneurs  mécontens ,  &  pourfuivirent,  les 
armes  à  la  main ,  leur  barbare  frère.  Eric^ 
après  avçir  été  vaincu  dans  plufieurs  com- 
bats 9  fe  renferma  dans  Stockholm.    Les 
princes  ligués  l'affiégerent  avec  tant  de  vi- 
gueur, dans -cette  capitale ,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  aux  dernières  extrémités.   Alors  le 
fénat  lui  envoya  fignifier  qu'il  étoit  réfblu. 
de  fe  rendre ,  &  qu'il  «eût  à  fe  retirer ,  s'il 
ne  vouloit  pas  tomber  entre  les  mains  de  - 
fes  ennemis.    Aufïi-tôt  ils  donnèrent  avis 
aux  princes  ligués ,  qu'ils  trouveroient  à 
une  certaine  heure  les   portes  de  la  ville 
ouvertes.  Eric,  qui  malgré  la  déclaration 
du  /^nat,  s'étoit  obftiné  à  refier  dans  Stock* 
An.  du  Nord,  Potl  L  G 
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holm  9  ëtoit  dans  Tëglife  cathédrale ,  lodP^ 
que  les  ennemis  entrèrent  dans  la  ville« 
Il  s'enfuit  auffi^tôt  vers  le  château  ;  mais 
il  fut  atteint  par  Steen^Eric-Son,  un  des 
(èigneurs  ligués ,  qui,  la  lance  levée,  lui 
crioit  de  fe  rendre.  Un  des  gardes  du  roi 
furvint  dans  ce  moment  ;  terraflà  Eric-Son, 
tandis  qu'Eric, délivré  de  Ton  ennemi,ga« 
gna  le  château.  Il  ne  put  y  tenir  long- 
tems.  Les  princes  le  ferrèrent  de  fi  près, 
qu'ils  l'obligèrent  à  capituler ,  &  à  renon- 
cer à  la  couronne.  Il  demeura  renfermé 
dans  le  château,  fous  bonne  garde ,  tandis 
que  le  duc  Jean ,  fon  firere ,  fe  fit  procla« 
mer  roi  de  Suède  par  les  Etats  aflemUÀ 
à  Stockttcdm. 
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LEs  Etats  déclarèrent  les  en£cin$  d'Eric 
incapables  de  poiTéder  jamais  le  thrône 
de  Suède ,  &  condamnèrent  ce  prince  i 
finir  fes  jours  dans  une  prifbn.  Tous  les 
mauvais  traitemens ,  que  put  inventer  la 
màijfe  de  (es  ennemis ,  furent  employés 
pour  rendre  la  captivité  du  malheureux  Eric 
plus  cruelle  que  la  mort.  Oluf  Steenbock, 
a  la  garde  duquel  on  Tavoit  confié ,  pour 
aflbuvir  fur  ce  prince  (a  haine  particulière , 
lui  fîracafla  le  bras  droit  d'un  coup  de  piA 
tolet. 

Le  Luthéranifme  étoit  déjà  ii  répandu  & 
fi  accrédité  dans  la  Suède ,  qu'il  y  avoit  au- 
tant &  même  plus  de  difficultés  à  rétablir 
la  Religion  Catholique  dans  la  Suède,  que 
Guftave  n'en  avoit  trouvé  pour  la  détruu^  ^ 
Le  roi  Jean ,  qui  n'avoit  ni  les  talens  ni  Imh; 
pidflànce  de  Guftave ,  entreprît  cependant'^' 
cet  ouvrage ,  à  la  peffùafion  de  Catherine 
Jagellon^fon  époufe,  zélée  Catholique.  On 
'    dit  que  ce  prince  balança  d'abord  s'il  de- 
voir s'unir  avec  l'Eglife  (îrecque ,  ou  bien 
avec  la  Latine.  S'étant  enfin  décidé  pour 

Cïj 
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PËglife  Latine ,  il  compo(à  un  ouvrage  2ttr-^ 
quel  il  donna  le  titre  de  Liturgie  de  TEglifi 
Sucdoife  ,  conforme  à  FEglife  Catholique  €r 
Orthodoxe.  Cçtte  Liturgie ,  dreffée  par  les 
foins  de  Laurent  Nicolaï,  Jéfuite,  &  pré- 
Tentée  aux  Etats  afTemblés,  cette  année ,  à 
Stockholm,  contenoitplufieurs'chofes  con- 
traires à  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  , 
qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  changer  tout  à 
coup,  de  peur  d'effaroucher  les  efprits.  Les 
Ifiîques  étoient  maintenus  dans  la  jouifTance 
des  biens  eccléfiaftiques  qu'ils  pofTédoient. 
On  laiffoit  aux  évêques  &  aux  prêtres  ma- 
riés la  permiffion  de  garder  les  femmes 
qu'ils  avoient  époufées  ;  mais  ceux  qu'on 
ordonneroit  à  l'avenir ,  dévoient  être  obli- 

§is  au  célibat.  La  Communion  fous  les 
eux  efpeces  étoit  accordée  aux  laïques^ 
&  Ton  confervoit  l'ufage  de  célébrer  l'of- 
fice divin  en  langue  vulgaire. 

Ce  nouveau  formulaire  fut  envoyé  au 
jÂpë  Grégoire  XIII.   Pont  de  la  Gardie» 

cl^irgé  de  la  commîflîon,  devoit  offrir  au 
ffînt  père,  de  la  part  du.  roi ,  de  payer  à  la 
chambre,  apoftolique ,  plus  de  deux  cent 
mille  livres  de  rente ,  provenans  des  biens 
eccléfîaftiques ,  que  Guftave  avoit  autrefois 
réunis  à  fon  domaine.  Malgré  des  offres  fi 
louantes ,    le  pontife  réprouva  la  liturgie 
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ouédoife  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  roî 
n'employât  toute  forte  de  moyens,&  même 
ht  violence  5c  les  perfécutions  pour  la  faire 
recevoir  dans  tout  le  royaume  ;  conduite 
bizarre,  qui,  ne  pouvant  plus  avoir  pour 
motif  le  zèle  pour  la  Religion  Catholique, 
étoit  iàns  doute  Teffet  d'un  entêtement 
infenfé  du  monarque  Suédois  pour  fon 
propre  ouvrage. 

•J>o[i578.]>fU 

Dans  le  tems  même  que  le  roi  s'employoît 
avec  tant  d*ardeur  à  réformer  la  religion 
dans  (es  Etats ,  il  la  deshonora  par  un  crime 
atroce,  que  la  politique  ne  peut  jamais  excu- 
ser. Il  y  avoit  encore  dans  la  Suède  un  grand 
nombre  de  perfonnes  attachées  au  pard 
du  roi  Eric,  Cô  prince  n'étoit  occupé  que 
des  moyens  de  s'échapper  de  fa  priibn.  Il 
«toit  à  craindre  que   les    mécontens   ne 
fe  ferviffent  du  nom  de  ce  roi  priformier 
pour  exciter  quelque  révolte  dangereufè. 
Jean  réfolut  de  facrifier  à  la  fureté  Ion 
malheureux  frère.  Les  principaux  fénateurj^ 
qu'il  confiilta  fiir  ce  fujet ,  approuvèrent 
fon  deflèin.  En  conféquence,  Eric  fut  em- 
poifonné  dans  fa  prifon  ,  &  mourut  le  22 
de  Février.*  On  eut  la  précaution  d'expofer 
fon  corps  aux  yeux  du  peuple ,  afin  de  pré- 
venir les   entreprifes   trop  ordinaires  des 
fourbes  qui  feroient  tentés  de  prendre  fôn 

Guj 
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ivS  de  fon  fils,  plutôt  que  la  vaine  ambition 
de  le  voir  couronné  de  fon  vivant ,  il  n'eût 
]afflais  confenti  à  eette  éleâion.  En  eflet 
h  Suède  &  la  Pologne  avoient  des  loiz  &c 
&  des  coutumes  trop  différentes,  pour  qu'el- 
les puflent  être  bien  gouvernées  par  un  feul 
Souverain;  &,  chacun  de  ces  royaumes  exi- 
geant ià  préfence ,  il  étôit  à  craindre  qu'en 
Voulant  les  conferver  ^  il  ne  les  perdît  tous 
deux»  On  verra  fous  le  règne  de  SigiP- 
nond  TefTet  que  produiiît  la  réunion  de» 
deoi  Etats. 

.J>o[i59i.]vfU. 

U  roi  Jean  meurt  à  Stockholm ,  le  17 

^Novembre.  On  ne  put  pas  attribuer  Ûl 

inort  à  l'ignorance  des  médecins.  La  Suède 

^it  alors  afTez  heureufe  poiir  n^en  point 

^votr.  Au  défaut  de  médecins ,  un  auteui' 

^ute  la  mort  du  roi  Jean  à  Tignotiance 

defon  apothicaire,  qui  fans  doute  le  trompa 

4ms  le  choix  des  drogues  qu'il  lui  fit  pren- 

^^1  Le  parricide  commis  en  la  perfonne 

d^Eiic ,  &  les  perfécutions  qu'il  employa 

contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  admettre 

H  lâzarre  réforme,  font  de  grandes  taches  âU 

*^  de  ce  prince ,  qui  fot  d'ailleufs  afTei 

%^&  affet  modéfé.   On  loue  fon  difcer- 

5«nftitdans  le  choix  de  fes  généraux  &dc 

•T^^res,  &fc  libérsdité  envers  les  gens 

Giv 
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SIGISMOND. 

LA  préfence  de  ce  prince  étoit  beau- 
coup plus  néceffaire  en  Pologne  qu'en 
Suède.  Ne  pouvant  gouverner  en  perfonne 
ce  dernier  royaume ,  il  lui  falloit  un  minis- 
tre fidèle  &c  attaché  à  {ts  intérêts  ,  qui  (ut: 
affez  puiflànt  pour  fidre  refpefter  l'autorité 
royale  dans  la  Suède,  &  qui  ne  le  fut  pas 
afTez  pour  former  un  parti  contre  fon  Sou- 
verain ;  mais  Sigifmond  n'étoit  pas  libre  de 
choifîr  ce  miniftre.  Charles  ,  fon  oncle  , 
prince  ambitieux,  &  chéri  des  Suédois,  étoit 
chargé  de  droit  de  l'adminifbation  de  l'Etat , 
en  Tabfence  du  roi.  Un  pareil  miniflre 
ëtoit  un  dangereux  rival  pour  Sigifmond  ; 
&  ce  prince  contribua  encore ,  par  fon  im- 
prudence ,  à  fortifier  le  partt  de  fon  oncle  ^ 
&  à  lui  frayer  le  chemin  du  thrône. 

Le  premier  ufage ,  que  le  duc  Charles  frt 
de  fon  autorité,  fut  de  convoquer  un  fynôde 
à  Upfal ,  dans  lequel  la  liturgie  Suédoife 
fut  entièrement  abolie  ,  &  la  confeffion 
d'Augsbourg  reçue  d'une  voix  unanime. 

Les  circonflances  préfentes  exigeoient 
que  Sigifmond  n'efl&rouchât  pas  les  efprits 
par  un  zèle  inutile  pour  la  Religion  Ro^ 
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ijaaine.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé M  Suède,  qu'il  annulla  tout  ce  qui 
^étok  fait  dans  le  fynode  dXTpfal ,  &  or- 
àonm  que ,  dans  chaque  ville ,  il  y  eut  au 
moins  une  éelife  où  Toffice  fût  célébré 
félon  les  rits  de  TEglife  Catholique.  II  in- 
di/po/à  d'ailleurs  le  plus  grand  nombre  de  Tes 
fujets,  par  fa  dureté  &  par  fa  hauteur.  Il 
vouloit  gouverner  avec  une  autorité  abfo- 
lae^  iàns  tenir  aucun  compte  ni  des  avis 
dufénat,  ni  des  privilèges  du  peuple.  On 
eût  dit  q^^il  étoit  plus  affermi  fur  le  thrône 
que  ne  le  fut  jamais  fon  aïeul  Guftave  : 
cependant  peu  s'en  fallut  que  fes  folles  pré- 
tentions ne  lui  fiffent  perdre  la  couronne  ; 
&  fî,  vaincu  par  les  follicitations  preffantes 
de  fes  amis,  il  n'eût  enfin  accorde  ce  qu'on 
lui  demandoit,  il  eût,  dès  ce  moment,  perdu 
le  ritre  de  Roi  de  Suède. 

Le  roi  fut  facré ,  cette  année  ^  par  l'évê- 

Ïuede  Stregnez,  &  fe  contenta  de  deman* 
er  qu'il  lui  fut  permis  d'exercer  fà  religion 
dans  la  chapelle  du  château  qu'il  devoit 
occuper,  lorfqu'ilviendroit  en  Suède.  M«ûs, 
peu  de  tems  après ,  il  démenrit  cette  feinte 
modération,  &  fe  porta  à  de  nouvelles  en- 
treprifes  contre  le  Luthéranifme,  qui  caufe- 
rent  du  trouble  dans  le  royaume.  Sans  fe 
mettre  en  peine  de  l'appaifer ,  l'imprudent 
Sigifmond  fe  hâta  de  partir  pour  fe  rendre 
en  Pologne, 


m 
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Tandis  que  ce  prince  fe  rendoît  odieint 
aux  Suédois  ^  par  Ton  opiniâtreté  &  Ton  zèl^ 
înconfidéré  pour  une  teligiôn  devenue 
odieufe ,  Charles  gagnoit  tous  les  cœurs 
par  fon  attachement  au  Luthéranifine^  pat 
fon  refpeft  envers  le  fénat  &  fa  douceuf 
à  l'égard  du  peuple.  On  ne  connoiflbit^ 
on  ne  voyoit  que  lui  ;  c'étoit  lui  qui  gou- 
vemoit  la  Suède  :  il  en  étoit  le  véritable 
roi^  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  nom. 

Ce  prince  eut,  cette  mêmeannée^.un  Us 
dont  la  naifTance  doit  être  une  époque 
bien  célèbre  dans  lesFaftesSuédoifes.  GuP» 
tave- Adolphe,  fumommé  U  grand  Gufiavc^ 
doçt  les  conquêtes  élevèrent  (i  haut  la 
gloire  de  la  Suède,  naquit  au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  femeux  aftronome  Tycho- 
Brahé  tira  l'horofcope  de  ce  prince,  & 
prédit  qu'il  feroit  roi ,  dans  un  tems  où  lei 
jeune  Guftave  paroiflbit  bien  éloigné  de 
la  couronne. 

Le  duc  Charles  &  fe  fénat  de  Suéde 
n'étoient  occupés,  pendant  l'abfence  de  Si* 
gifmond,  qu'à  porter,  chaque  jour,  de  nou- 
veaux décrets  contraires  à  l'autorité  royale  ^ 
tandis  que  ce  prince,  relégué  dans  la  PolO'* 
gne  ,  en  étoit  à  peine  inftruit.  Il  étoit  tome 
étonné  que,  lorfqu'il  vouloit  faire  quelque 
choie  dans  fon  prétendu  royaume  de  Suède^ 
cm  lui  oppoilU  tout-à«coup  quelque  loidtf 


Ûost  qui  Fen  empéchoit  II  ne  doutoit  pas 
que  m  onde  ne  fût  le  principal  auteur 
de  toiitcequi  fe  ÊdToit  au  fënat ,  &il  crut 
oue  f  un  &  l'autre  deviendroient  moins  re« 
GOutaUesyS^ilpouvoit  parvenir  à  lesdëfunir* 
Dans  cette  vue ,  il  ôta  au  duc  Charles  le 
gouvernement  du  royaume  ,   &  le  confia 
au  iénatj  qui,  flatté  de  cette  diftin6lion,  s'at- 
tâchsL  particulièrement  au  parti  du  roi.  Ce 
coup  de  politique  fuffifoit  pour  relever  en 
Suède  l'autorité  de  Sigifinond,  fi  ce  prince 
avoit  eu  la  force  en  main  ;  mais  il  hâta  en 
effet  iâ  perte  9  parce  que  Charles,  aimé  du 
peuple  &  des  foldats ,  faifit  ce  prétexte  pour 
faire  fentir  à  fon  neveu  qu'il  étoitplus  puif^ 
fànt  que  lui  dans  le  royaume ,  &c  pour  ac- 
complir enfin  le  projet  qu'il  méditoit. 

Charles  prit  ouvertement  les  armes, fous 
le  fpécieux  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
de  la  Suède.  Sieifmond  accourut  dans  le 
royaume,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  fon  oncle  ;  mais  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale.  Sigifinond  étoit  )eune 
&  fans  aucune  expérience.  Charles  joignoit 
la  prudence  à  la  valeur ,  &  fçavoit  parfaite- 
ment Fart  de  la  guerre.  Il  battit  fon  ne- 
veu devant  Lincoping  ,  &  le  fonja  de  con- 
clure un  traité ,  par  lequel ,  entr'autres  clau- 
fes  honteufes  ,  Sigifmond  s'engageoit  à  liû 
livrer  cinq  des   principaux  fénateurs   qui 
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avoient  fuivi  fon  parti.  Ces  feigneurs  ,  vîc^ 
times  de  leur  fidélité  &  de  la  foiblefle  de 
leur  roi,  furent  la  plupart  décapités,en  1 600^ 
par  arrêt  des  Etats  qui  étoient  entièrement 
dévoués  à  Charles. 

J^[i599.]oft 

Sigifmond  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
Pologne ,  qu'il  protefîa  contre  le  traité  de 
Lincoping^  Les  Etats ,  afTemblés  à  Stock- 
holm,ne  répondirent  àfàprotefiation^qu'en 
lui  faifant  déclarer  qu'ils  ne  le  reconnoif^ 
foientplus  pour  roi.  Ils  déférèrent  en  même 
tems  la  couronne  à  Ladiflas,  fils  de  Sigi^ 
mond,  à  condition  cependant  que  ce  jeune 
prince  fe  rendroiten  Suède,  dans  l'efpace 
d'un  an  ,  &  s'y  feroit  inftruire  dans  la  rer 
ligion  Luthérienne. 

Ladiflas  n'ayant  pas  fatisfait  aux  condi- 
tions prefcrites  ;  &  Jean,  frère  de  Sigifinond, 
auquel  on  avoit  offert  la  couronne,  n'ayant 
pas  voulu  s'en  chaiger,  les  Etats,  afTemblés 
à  Norkoping,  conjurèrent  le  duc  Charles 
de  monter  fur  le  thrône,  dans  le  tems  même 
que  ce  prince ,  pour  cacher  fon  ambition  , 
demandoit  la  permiffion  de  fe  démettre  du 
gouvernement.  Son  fils  Guflave  fut  déclaré 
fon  fuccefTeur,  dans  la  même  afTemblée; 
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CHARLES  IX. 

LE  règne  de  ce  prince  fut   toujours 
agité  parles  guerres  continuelles  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  le  Danemarck ,  la 
Pologne  &  la  Ruffie.    On  rapporte  que 
Charles, ayant  demandé,  cette  année ,  aux 
Etats  afiemblés  à  Stockholm  des  fecours 
/îiffiûns  pour  feire  tête  à  ces  trois  Puiflan- 
ces ,  qui  le  menaçoient  à  la  fois ,  &c  n'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  defiroit,  en  conçut  un  fi 

Smd  dépit ,  qu'il  en  devint  prefque  fou. 
epuis  ce  moment ,  on  remarqua  dans  fon 
efprit  un  grand  dérangement  qui  (é  com- 
muniqua même  à  (à  langue  ;  car  il  ne  fît 
plus  que  bégayer  en  parlant. 

Guftave- Adolphe  déclaré  majeur,  cette 
année ,  par  le  roi  fon  père,  devant  Taffem- 
blée  des  Etats ,  annon<;oit  déjà  par  fes  ex- 
ploits militaires  ce  qu'il  devoit  être  un 
jour.  Il  enleva  aux  Danois  la  ville  de  Chrif 
tian/ladt ,  par  le  moyen  d'un  ftratagême 
qui  fait  honneur  à  l'expérience  d'un  jeune 
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prince  alors  âge  de  dix-huit  ans. 
prendre  à  cinq  cens  Suédois  des  h: 
mens  à  la  Danoife,   &  leur  ordon 
s'approcher  de  la  ville  ^  comme  s'ils  é 
un  renfort  envoyé  pour  la  défenfe 
place.  Les  Danois  s'y  trompèrent  ^ 
curent  dans  leur  ville  leurs  propres 
mis ,  qui  n'y  fiirent  pas  plutôt  entrés^ 
s'en  rendirent  les  maîtres. 

Charles,  âgé  de  foixante-un  ans,  nu 
cette  même  année,  à  Nicoping,  le  30 
tobre.  Ce  prince  s'éleva  fur  le  thrôn 
£1  politique  9  &  s'y  diftingua  par  fès 
guerriers.  La  fineffe  &c  la  pénétrati< 
ion  génie  ont  donné  lieu  a  un  aut( 
le  comparer  avec  Philippe  ;  &  ce  qu: 
la  comparaifon  plus  jufte ,  c'eft  qu'il 
fur  le  thrône  un  autre  Alexandre, 
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GUSTAVE- ADOLPHE,  fumommi 
L£  Grand. 

G  Us  TAV  E,  en  montant  fur  le  thrône; 
trouva  la  Suède  attaquée  de  toutes 
pans  par  des  ennemis  puiiTans ,  qui  dëja  la 
dévoroient  en  efpërance.  Ils  ne  croyoient 
pas  rencontrer  beaucoup  de  rëfiftance  dans 
un  jeune  ptince  qu'ils  regardoient  encore 
comme  un  enfant  ;  mais  les  premières  ac- 
tions de  Guftave .  ne  tardèrent  pas  à  les 
détromper.  Ce  prince  commenta  d'abord 
parfe  délivrer  des  Danois  ,  le$  plus  voifins 
ocles  plus  acharnés  de  (es  ennemis.  Vaincu 
dans  plufieurs  combats ,  le  roi  de  Dane- 
marck  confentit  à  la  paix ,   &  le  traité  fut 
conclu  9  le  1 9  de  Janvier  1 6 1 3  ,  à  des  con- 
ditions avantageufes  aut  Suédois* 

Guftave  ne  crut  pas ,  comme  bien  des 
conquérans,  que  le  feul  devoir  d'un  roi  fût 
de  vaincre  fes  ennemis ,  &  d'étendre  les 
limites  de  Ton  Empire.  11  comprit  que  (a 
première  obligation  étoit  de  bien  gouverner 
fes  peuples.  Son  père  avoit  traité  fort  dure- 
ment la  nobleflcr  Guflave^  naturellement 
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doux  &  clément,  n'étoit  guères  porté  à  fuT- 
vre  fon  exemple.  Il  confiilta  cependant 
deux  des  principaux  minières  Suédois  : 
Fun  étoit  Jean  Sky tt,  fon  précepteur,  homme 
dur,  imbu  des  maximes  du  feu  roi  ;  l'autre 
étoit  Axel  Oxenftiem  ,  chancelier  du 
royaume ,  homme  célèbre  par  ùl  pradence 
&  par  fes  lumières.  Skytt ,  conformément 
à  fon  caraâere  ,  confeilla  au  jeune  prince 
d'opprimer  la  nobleffe ,  &  de  s'enrichir  de 
fes  dépouilles.  Guftave,  fort  mécontent 
d'un  pareil  avis,  fe  retourna  vers  le  chan- 
celier Oxenftlern ,  efpérant  trouver  en  lui 
plus  de  conformité  avec  fon  propre  goût: 
il  ne  fe  trompoitpas.  Oxenftiern  repréfenta 
au  roi  que  la  nobleffe  étoit.  la  fleur  du 
royaume  ;  que  c'étoit  à  cet  ordre  illuftre 
que  la  famille  de  Vafa  étoit  redevable  de 
fon  élévation  ;  que  la  nobleffe  fourhiflbit 
à  FEtat  des  magiflrats  &c  des  juges  ;  aux 
armées ,  des  officiers  &  des  généraux  ,  & 
qu'un  roi,  en  détruisant  les  nobles,détruifoit 
fes  propres  forces.  Guftave  ne  put  enten-» 
dre  ce  difcours ,  fans  un  transport  de  joie* 
11  fe  jetta  au  col  du  chancelier  ;  le  remer- 
cia de  fes  avis ,  &  promit  de  les  fuivre. 
En  effet  il  rappella  d'abord  les  feigneurs 
que  fon  père  avoit  exilés.;  les  rétablit  dans 
leurs  emplois  &  dans  leurs  t)iens.  U  reffi- 
tua  à  la  nobleffe  tous  les  droits  &  les 
privilèges  dont  elle  avoit  été  dépouillée  ^ 
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«.,  pour  récompenfer  les  ferviees  des  prin* 
opales  èmilles  du  royaume ,  il  leur  donna 
des  terres  dans  les  pays  nouvellement  con- 
<juis.  Par  cette  conduite  liage  &  généreufe, 
il  s^attacha  tous  les  nobles  Suédois ,  dont 
il  âra  de  puiflàns  fecours ,  dans  les  diflfë* 
rentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  pendant 
le  cours  de  Ton  règne. 

^^[  1616.  ]v<V 

Guilave  I  après  avoir  force  les  Mofcovî- 
tes  à  6ire  la  paix  ,  tourna  fes  armes  con-» 
tre  Sigifinond ,  roi  de  Pologne ,  qui  con- 
fevoit  toujours  Fefpérance  de  remontet 
ftr  le  dirôtie  de  la  Suède.  Cette  guerre 
ne  fiit  pour  Guftave  qu'une  fuite  de  con* 
Quêtes.  La  forme  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  d'en  dire  davantage  fur  un  pa« 
td  fujet. 

J^[  1616.  ]e/EV 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  naiiTance 
de  Chriftine,  depuis  reine  de  Suède.  Ecou- 
tons cette  princeiTe  raconter  elle-même 
les  particularités  ^qui  accompagnèrent  (à 
naiflànce.  «Je  naquis  coëflTee  ,  dit-elle^ 
>»  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux ,  n'ayant 
>»  c{ue  le  viiàge ,  les  bras  &c  les  jambes  de 
9»£bres.  Tétois  toute  velue  ;  j 'a vois  la  voix 
9f  groife  Se  forte  ;  tout  cela  fit  croire  aux 
f^  femmes  occupées  à  me  recevoir ,  que 

An.  du  Nord.  Part.  L  H 
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n  yétoh  un  garçon.  Elles  remplkent  tout  fo 
n  palais  d'une  beaSé  joie  qui  abu£i  le  roi 
^  même ,  pour  quelques  momens. .  •  •  Mak 
•»  ce  fiit  un  grand  embarras  pour  les  fèm^ 
9»  mes ,  quand  elles  fe  virent  trompées  z 
)»  elles  étoient  en  peine  comment  déÊdm-^ 
>»(èr  le  roi.  La  princefle  Catherine,  & 
>»  fœur ...  me  porta  entre  fes  bras.,. &.. . 
n  donna  au  roî  le  moyen  de  fe  dé&ibvSér 
n  de  lui-même.  Ce  giand  prince  n'en  té- 
n  moîgna  aucune  Airprife ...  il  me  fit  un 
n  accueil  auffi  favorable  que  s'il  n'eût  pai 
n  été  trompé  dans  fon  attente.  D  dit  à  la 
>»  princefTe  :  Remercions  Dieu ,  ma  fbeur  ; 
I»  î'efpere  que  cette  fille  me  vaudra  bien 
n  un  garçon.  Je  prie  Dieu  qu^  me  \k 
I»  conferve ,  puifqu'il  me  Ta  donnée.  •  •  •  «, 
M  Le  roi  difoit  de  moi  :  Elle  va  être  halxle} 
M  car  elle  nous  a  tous  trompés,  i» 

Guftave  arrivant  &  Calmar,  avec  la  S&t 
Chiiftine ,  alors  âgée  de  deux  ans  ,  4<  d^ 
H  douta  s'il  Êdloit  Êiire  les  Êdves  de  la  gamt- 
^  (on  &  des  canons  de  la  fortereflè,  pour  ie 
«»  fklu^,  félon  la  coutume ,  (c'eft  ChrifHne 

#  eUe-môme  qui  parle ,)  à  caufe  que  L'oii 

#  cndgnoit  de  aire  peur  à  un  enfant  de  l'im- 
-ff  portance  dont  j'étois  ;  &,  pourneman* 
M  quer  ^  rien,  le  gouverneur  de  la  place  lui 
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V  ^anda  Tordre.  Le  roi,  après  avoir  ba- 

)»  lancé  un.  peu ,  lui  dit:  Faites  tirer;  elle 

»é&ie  (fun  foidat:  il  faut  qu'elle  s^aç- 

^  coutume.  Cela  fiit  fait  ;  on  fit  la  fàlve 

»  ds»is  les  formes  :   f^tois  avec  la  reine 

9» ètris fon carrofTe  ;  (k^  au  lien  d'en  être 

^^xmvantëe,  comme  font  le$  autres  enfâns 

9»(ans  un  âge  fi  tendre,  je  rioîs  &  battois 

^  des  mains  ;  8c,ne  fçachant  pas  encore  pa^ 

»Ier,îe  témoignois,  comme  ]e  pourois^msi 

h  joie  par  toutes  les  marques,  que  pouvait 

if  donner  un  enfant  de  nion  âge ,  ordon- 

M  nant  à  ma  mode  qu^on  tirât  encore  da- 

n  vants^e.  Cette  pedte  rencontre  augmenta 

»» beaucoup  b  tendrefle  du  roi  pour  moi; 

9^  car  il  augura  que  j'ëtois  née  intrépide 

$¥  comme  lui  :  depuis,il  me  menok  toujours 

n  avechii ,  pour  voir  (es  revues ,  quand  il 

9»  les  faîfoit,  de  fes  troupes  ;  &  par-tout  je 

ff  lui  domiois  des  marques  de  courage,  telles 

>^  qu'en  un  âge  fi  tendre  il  pouvoit  exiger 

•»  aun  enfimt  qui  ne  parloit  encore  qi^avec 

t»pône.  n  prenoit  plaifir  à  ba^ner  avec 

•f  moL  Ilmedifbit:  Allez, kiiTez-moi  faire; 

^  je  TOUS  mener»  un  jour  en  des  Keux  où 

M  vous  aurez  contentement.  Mais,  pour  mon 

M  malhenr,  la  mort  Pempécha  de  me  tenir 

n  parole  ;   &c  je  n^eus  pas  le  bonheur  de 

n  ùâre  mon  apprentiflage  fou$  un  fi  bon 

f^sxuikre*^ 

Hi) 
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Cuftave,  choqué  de  la  fierté  de  la  tnaî-^ 
fbn  d'Autriche  ,  qui  prétendoit  aifervir  les 
royaumes  du  Nord ,  &  particulièrement  la 
Suède  ;  irrité  des  fecours  que  l'empereur 
avoit  donnés  au  roi  de  Pologne ,  Ton  en« 
nemi,  &c  plus  encore  des  mépris  que  les 
plénipotentiaires  Impériaux  avoient  témoi- 
gnés aux  ambaflàdeurs  qu'il  avoit  envoyés 
a  Lubeck,  réfolut  de  porter  (es  armes  vic- 
torieufes  en  Allemagne ,  &c  d'abaifTer  l'or- 
gueil de  la  maifon  d  Autriche. 

Après  avoir  remis  l'adminiftration  du 
royaume  entre  les  mains  de  fa  femme,  &: 
déclaré  la  princefTe  Chriftine,  fa  fille,  héri- 
tière de  la  couronne,  il  s'embarqua ,  avec 
une  .armée  de  quinze  mille  hommes  ,  fur 
une  fiotte  de  deux  cent  vaifTeaux ,  &  vint 
aborder  à  l'ifle  de  Rugen.  A  peine  eut-il 
pris  terre ,  qu'il  fejetta  à  genoux  pour  ren- 
dre gragss  àDieu  du  fuccès  de  fon  voyage^ 
&  le  prier  de  favorifer  fes  armes  ;  puis, 
uns  perdre  de  tems ,  il  ifiarcha  contre  les 
Impériaux ,  &C ,  pour  premier  exploit  ^  let 
chaiTa  de  l'ifle  de  Rugen. 

A  voir  le  bel  ordre  &  la  difcipline  ri« 
goureufe ,  qui  régnoit  dans  l'armée  de  ce 
prince ,  on  eût  aifément  prédit  les  conquê- 
tes qu'il  alloit  faire  en  Allemagne,  Ilnya 
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'point  de  monaflere  mieux  réglé  que  ne 
Vétoit  foa  camp.  Ses  foldats  étoient  des 
modèles  d'obéiflànce  ^  & ,  ce  qui  eft  plus 
difficile  pour  des  peuples  feptentrionaux  , 
de  fobrieté.  On  n'eût  pas  entendu  dans 
fon  armée  un  feul  jurement  ni  un  feul 
blafpliéiiie.  Chaque  régiment  avoit  un  mi- 
ni/Ire qui  prenoit  foin  d^en  chafler  les  fil- 
les débauchées,  &  ^foit  chanter,  deux  fois 
^  jour,  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire. 
Aucun  foldat  n'eût  ofé  réfiifer  à  fon  hôte 
k  payement  de  ce  qu'il  devoit  ;  &  les 
^ns  du  pays  étoient  beaucoup  mieux 
^tè  par  les  Suédois ,  que  par  leurs  pro« 
près  compatriotes. 

V|N[i63i.]v^ 

Le  18  d'Août ,  Guftave  livra  la  fàmeufe 
bataille  de  Leipdck.   L'armée  des  Impé- 
riaux ,  conunandée  par  le  comte  de  Tilty, 
étoit  de  quarante  mille  hommes.  Les  Sué- 
dois &  les  Saxons,  qui  compofoient  l'armée 
de  Guftave,  formoient  un  nombre  à^peu- 
près  égal.    Guftave  commaix<ioit  à  raile 
droite ,  &c  le  maréchal  Horn  à  la  gauche. 
Lé  premier  choc  fut  avantageux  aux  Im« 
périaux  :    ils  rompirent  &  mirent  en  dé- 
route les  Saxons.  L'élefteur ,  conftemé  de 
la  fuite  de  Tes  foldats,  &c  défefpérant  du  ^ 
fiiccès  de  la  bataille ,  s'enfuit  honteufement 
à  Culembourg.  TUly,  fe  croyant  fur  de  la 

H  ixj 
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viâoire ,  dépécha  des  couriers  vers  l'em^ 
pereur,  pour  lui  en  donner  avis.  L'intrépide 
Guftave^ians  être  déconcerté  par  la  lâcheté 
4e  réleâeur  ni  par  la  préfompdon  de  Tillyy 
obfervoit  d'un  coup  d'œil  jufte  les  divers 
mouvemens  de  l'année  ennemie*  Il  vk  une 
partie  des  Impériaux  occupés  à  la  pourfiiite 
des  Saxons,  tandis  que  les  autres,  fe  croyant 
viâorieux,  ne  garaoient  plus  ni  ordre  « 
diTcipIine.  Auffi-tôt  il  fond  avec  l'impétuo*» 
ûté  de  la  foudre  fur  ces  troupes  débandées^ 
fécondé  du  feu  de  toute  (on  artillerie  ,  Se 
ait  bientôt  changer  la  hcc  des  affaires.  On 
trouve  dans  urue  Relation  de  la  journée  de 
Leipfîck ,  que  Guflave ,  au  plus  fort  de  la 
mêlée ,  dans  le  tems  que  rien  n'étoit  en- 
core décidé,  defcendit  de  cheval ,  &,  fe  jet- 
tent à  genoux ,  implora  le  fecoursduciel; 
qije,  remontant  enfuiteà  cheval ,  exhortant 
f^  fotdats  à  combattre  pour  le  fâint  Evan* 
gîle ,  il  ne  tarda  pas  à  mettre  les  Impërinuc 
en  démute.  On  laiiTe  à  peafer  fi  Guilave 
prenoit  bien  fon  tems  pour  faire  fâ  prière.^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  viâoire  efi  une 
des  plus  illuftres  que  ce  prince  ak  rempor*^ 
tées  en  Allemagne. 

lue  S  de  Décembre  de  cette  annce^Giifiave 
paflà  le  Rhin,  à  la  vue  d'une  armée  enne- 
mw^  campée  fur  l'autre  rive.  Ce  pa&ge^ 
non  moins  &meux  que  celui  de  Louis  XI V, 
Qii  pas  jeté  moins  célé\>ré  par  les  poètes  du 


tems.  Pour  en  conferver  b  mémoire ,  on 
érigea  fui  les  bords  du  Rhin  un  monument 
qae  Pouvait  encore  à  un  quart  de  lieue  de 
la  TÎtte  cFOppenheim  ;  c'eft  un  lion  do 
flnrbre,  poië  fkr  une  haute  colomne^  ayant 
ia  £xc  couverte  d'un  cafipie,  &  tenant  une 
épée  nue  dans  la  pâte  droite.  Un  offidef 
éât  Pempereur  Ferdinand  II,  pour  feire  Û 
cowr  à  ce  prince,  6it,  dans  ta  fuite,  aflîez  té* 
méraôre  pour  arracher  Fépée  de  la  pâte 
du  Koa ,  &  la  préftnta  à  l'empereur  ^  nab 
Ferdinand,  loin  de  récompenfer  un  pareil 
attentat,  ftit  fiir  le  point  de  £ûre  pendre 
cet  officier. 

Le  Clerc ,  dans  la  Vie  de  Richelien  ,  dk 
que  Gufiave,  a^rès  le  pai&ge  du  Rhtn  ,  fie 
demander  ime  entrevue  à  Louis  XUI ,  roc 
de  France,  qui  étoit  alors  à  Metz.  Mais 
ce  prince  9  fort  inférieur  au  roi  deSuèdé 
pour  l'écrit  &  pour  le  corps,  évita  pru>* 
demment  une  conférence  èont  Phonneur 
ne  hd  feroit  aSurëment  pas  demeuré.  U  fit 
rëponfe  au  voi  de  Suède  que ,  l'état  de  ft 
£inté  ne  hii  permettant  pas  d'accepter  Tenr 
trevué  ,  'A  enverr oit  le  csudînai  de  Rkheliem 
pour  traiter  avec  lui,  Guftave  croyanft 
qu'on  le  népriicMt ,  tépondk  fièrement  t 
n  renvenai  donc  un  de  mes  valets  pour 
tp  conAber  a/vee  le  eafdinsd;  ^  >»  paroles  ni 
durent  être  bien,  fenfibles  pour  un  mznimt 
«ifii  aides  que  RidieEeWï 
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Guftave,  au  milieu  de  Tes  conquêtes  ^ 
confervoit  des  fentiinens  de  modeftie  & 
de  piété  ,  bien  rares  dans  un-  conquérant 
environné  de  gloire.  Etant  retourné  en 
Saxe,  peu  de  tems  avant  la  bataille  de 
Lutzen ,  le  peuple  le  reçut  avec  des  ac^* 
damations  extraordinaires.  Ce  prince^  con-* 
fus  de  tant  d'honneurs ,  fe  tourna  vers  fon 
chapelain  Fabrice ,  &:  lui  dit  :  «  Tout  me 
M  réuffit  ;  mais  je  crains  bien  que  Dieu 
»  ne  me  puniiTe  de  la  folie  du  peuple.  Ne 
>»  diroit'On  pas  que  ces  gens  me  regardent 
>>  comme  leur  Divinité  ?  Grand  Dieu  !  tu 
M  m'es  témoin  combien  tous  ces  vains 
»  applaudiiTemens  me  déplaifent  !  m 
.  Ce  grand  prince,  après  avoir  rempli  toute 
l' Allemagne  du  bruit  de  Tes  exploits  9  périt 
comme  Turenne  dans  les  bras  de  la  vic^ 
toire ,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Les  corn-* 
menceméns  de  ce  combat  ne  furent  pas 
favorables  aux  Suédois.  Ils  furent  enfon* 
ces  par  les  Impériaux ,  dans  l'endroit  même 
©ù  commandoit  Guflave.  Ce  prince,  défef'» 
peré  de  la  lâcheté  de  Ces  troupes ,  defcend 
de  cheval  ;  &c,  la  pique  à  la  main,  arrête  fes 
tégimens  qui  fuyoient  :  «  Reftez ,  leur 
^dit-il ,  du  moins  pour  me  voir  mourir.  >• 
Cts  paroles  rendirent  le  courage  aux  Sué» 
4ois  qui  fe  retournèrent  avec  tant  de  fu« 
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Vie  fur  les  Impériaux  ,  qu'ils  les  firent  plier 
à  leur  tour.  Guftave  ,  qui  s'expofoit  tou- 
jours comme  le  moindre  fpldat  ^  s'engagea 
tëmérairement  dans  un  gros  deculraffiers» 
où  il  reçut  deux  coups  de  piftolets  y  qui 
le  firent  tomber  mort.  Son  cheval  reprit 
de  lui-même  le  chemin  du  camp ,  ayant 
b  feUe  toute  couverte  de  fang.    Le  com- 
Jnuiî  des  hiftoriens  rapporte  ainfi  la  mort  de 
pc  prince  ;  mais  ceux  qui  paroifTent  mieux 
Miformés ,  difent  que  Guftave  étant  allé 
avec  deux  rëgimens  attaquer  les  cuiraffiers 
^^périaux  y  eut  le  bras  cafte  d'un  coup  de 
piftolet  ;  qu'il  voulut,  quelque  tems,dérober 
d/ès  foldats  la  connoiftance  de  (ablefture, 
?nais  que  y  ne  pouvant  réftfter  à  b  douleur^ 
il  pria  François  Albert,  duc  de  Saxe^Lavem- 
l)ourg,  de  l'aider  à  fortir  de  la  mêlée  ,  6c 
fue,  dans  ce  moment,  un  cuiraftier,s'avan* 
çant  au  galop ,   lui  tira  un  coup  de  cara- 
bine,  en  criant  :  «<  Il  y  a  long-tems  que  je 
n  te  cherchois  !  »  Les  mêmes  auteurs  a)oà- 
tent  que  le  roi  étant  tombé  de  ce  coup  ^ 
fut  encore  percé  d'un  coup  de  piftolet  à 
la  tète  ,   de  deux  coups  d'épées  dans  le 
corps  9  6c  que  Ton  valet  de  chambre  fut 
tué  fur  lui  de  plufteurs  coups. 

Puflendorf,  Se  plufteurs  autres  hiftoriens 
aftTurent  que  ce  fut  le  duc  de  Saxe  lui* 
inéme,  qui  aflàflina  Guftave.  Ferdinand  de 
Fudlcmberg  »  évêque  de  Paderbom ,  attri-. 
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bue  cet  attentat  au  lieutenant-coloneî  Falc* 
kenberg.  Quelques-uns  ont  prétendu  qut 
le  coup  avoit  été  porté  par  un  émiSEûrt 
du  cardinal  de^Richelieu  ,  qui  n'avoit  pas 
oublié  les  propos  injurieux  que  Guftâve  ' 
avoit  tenus  à  Ton  fujet ,  après  le  pai&ge  du 
Rhin.  Quel  que  foit  l'auteur  de  cette  moFt, 
il  eft   très-vraifemblable    que  le  roi  de 
Suède  fut  tué  par  trahifon.  La  camifblede 
buôe,  dont  il  étoit  revêtu,  le  jour  de  cette 
bataille ,  &  que  l'on  conferve  dans  Tarfenal 
de  Stockholm,  paroît  en  offrir  une  preuve.^ 
M  On  voit  par  le  trou  oblique ,  où  eft  en- 
9^  trée  la  balle,  dit  l'auteur  des  Mémoires  de 
M  Chriftine ,  que  celui  qui  lui  a  tiré  ce 
n  coup,  eft  venu  derrière  fon  dos ,  &  que, 
y>  paflant  le  bras  par-deffus  l'épaule  du  roi, 
»>  il  lui  a  percé  le  côté  droit  de  la  poitrine  ^ 
»  (ans  qu'on  s'apperçoive  que  la  balle  ait  tr;!-. 
»  verfé  le  corps ,  puifqu'on  n'en  voit  au- 
H  cune  marque  de  l'autre  côté  du  bufie.  » 
La  mort  de  Guftave  ne  rallentit  point 
fardeur  des  Suédois.  Il  parut,  au  contraire, 
que  le  defir  de  le  venger  redoubloit  leurs 
forces  &  leur  courage.  Après  avoir  fiiit  un 
grand  carnage  des  Impériaux ,  ils  demeu* 
rerent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Le 
corps  de  Guftave  fut  trouvé,  le  lendemain 
matin  ,  meurtri  6c  enfanglanté.  Auprès  de 
lui  étoient  étendus   deux   écuyers    dont 
l'un  refpiroit  encore.  Ainii  périt,  à  l'âge  de 
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^ente-fii^  ans,  le  grand  Gu(bve- Adolphe^ 

n  empomnt  au  tombeau ,  dit  M.  de  Vol* 

n  taiie ,  le  nom  de  Grand,  les  regrets  du 

y^Uotiy  &:  l'eftime  de  fes  ennemis.  U 

^  émiz  le  tbrAne  de  Ferdfnand  II ,  dit 

.      )»  phis  hast  le  même  auteur. ...  Ce  fut  lui 

^^fxtfes  viftoiresy  contribua  alors  ea 

^  ^ct  â  l'abaiflement  de  la  maifon  d' Au- 

^  triche  ;  eotrepriiè  dont  on  attribue  toute 

»ia  gloire  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 

^  ifimt  Tart  de  Ce  faire  une  réputation  , 

n  taodis  (pie  Guftave  fe  bomoit  à  Êûre  dç 

^grudeschofes.» 

Qui  pouvoit  mieux  peindre  le  grand 
Coftave^que  ion  illuftre  fille  ?  «Ceprince, 
^  dit  la  reine  Cbriffine ,  dans  (à  Vie  écrite 
*par  elle*méme ,  étoit  grand  en  tout  :  ùl 
^naiflànce  étoit  grande;  Ton  habileté  Té- 
^  toit  auffi.  Son  ambition  étoit  plus  grande 

*  gue  iès  forces  y   mais  pas  plus  grande 
^  que  ÙL  fortune.    Il  étoit  (âge  ;  U  étoic 

*  brave  ;  il  étoit  grand  capitaine  9  grand 

»  FOU  Enfin  c'étoit  le  plus  grand  homme 

»  defon  iîéde ,  auffi-bien  que  de  ceux  qui 

nont  vécu  txois  <m  quatre  fiécles  avant 

^  lui.  U  étoit  généreux ,  libérai  juiqu'à  la 

H  profiiiion^  avec  tout  cela  économe  6c 

s^  habâe  en  tout.    U  parioit  &  entendoit 

99  plufieuis  langues  ;  haranguoit  raifonna* 

>*  bl^meat  biea  ;  taimok  la  kihire  &  lea 
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»  belles  lettres.  Il  étoit  beau  prince^  tnaSt 
»  trop  gros  &  trop  replet  ;  ce  qui  conunei:»- 
>f  coit  a  rincommoder.  Il  étoit  trop  colère 
H  oc  trop  prompt ,  aimant  trop  les  fenx- 
f>  mes.  11  n'aimoit  pas  le  vin ,  mais  buvoit  i 
»>  défaut  commun  du  Nord.  Mais  cela  ne 
H  Tempêchoit  pas  de  vaquer  ni  à  fà  gloire 
>>  ni  à  fon  devoir  :  il  le  falloit  &  il  n'y 
n  tenoit  pas  par  inclination  ,  mais  par  ne* 
»  ceflîté  de  politique.  Il  étoit  familier  aviCC 
^  ks  amis ,  &  retenu  envers  les  foldats.  ^ 

On  a  reproché  à  ce  prince  un  empor- 
tement de  courage ,  qui  le  portoit  à  s*ex- 
pofer  comme   un  fimple  foldat.   U  con^ 
damnoit  lui-même  cette  intrépidité  témé* 
raire,  &  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avouer 

3u'elle  lui  feroit  quelque  jour  funefle.  Prés 
e  partir  pour  l'Allemagne ,  il  dit  en  pro- 
pres termes  aux  Etats  affembiés  :  «  Tant 
p  va  la  cruche  à  l'eau ,  qu'elle  fe  brife  ;  de 
H  même  il  m'arrivera.  Je  me  fuis  trouvé  , 
n  pour  le  bien  de  notre  patrie  9  en  plu(ieur$ 
p  occaiions  dangereufes  ,    où  je  n'ai  pas 
>»  épargné   mon  fang.    Par  l'affiflance  de 
>>  Dieu  ,   j'en  fuis  forti  la  vie  fauve  ,  la- 
^  quelle  à  la  fin  je  perdrai. . .  •  >»  Le  chan- 
celier Oxenftiern,  fon  confident  &  fon  ami, 
étoit  d'un  caraâere  bien  différent.  Un  jour^ 
•  étant  en  PrufTe  ,  le  roi  le  confultoit  fur 
une  entreprife  périlleufe  ^  qu'il  avoit  def- 
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Itin  de  hazarden  Le  chancelier  Êûfoît  tous 
fe  efforts  pour  Ten  détourner,  en  lin  re» 
prélèntant  le  danger  qu'il  alloit  courir. 
>»Voiis  êtes  trop  froid  dans  toutes  vos  a^ 
^kktSy  lui  dit  Guftave  en  latin;  &c  vous 
^  retardez  toujours  ma  courfe.  »»•»•.  Sire  , 
^répondit  Oxenftiem  dans  la  même  langue^ 
^fi  mon  phlegme  ne  tempëroît  votre  ar- 
♦'deuT,  il  y  auroit  long-tems  que  vous  fcj^ 
^  riez  confumé.  »• 

Guftave ,  au  milieu  des  camps  &  du  tu- 
Jïiulte  des  armes ,   trouvoit  des  momens 
pour  s'inflruire  &  pour  cultiver  fon  efprit 
par /a  leâure  des  bons  livres.  Hugues  Gtq* 
^us  étoit  fon  auteur  favori.  Il  lifoit  parti* 
culièrement  fon  admirable  Traité  du  droit 
de  la  guerre  Se  de  la  paix.   Il  avoit  tou- 
jours ce  livre  fous  fon  chevet,   comme 
autrefois    Alexandre    l'Iliade    d'Homère. 
Souvent ,  en  reâéchiflant  fur  les  maximes 
de  Grotius ,  il  lui  échappoit  de  dire  :  ^  Si 
»  Grotius  avoit  été  à  la  guerre ,  il  eût  vu 
»  qu'il  eft  fouvent  impoffible  de  pratiquer 
n  les  leçons  qu'il  donne  de  fon  cabinet.  » 
Terminons  ce  qui  regarde  Guftave  par 
le  récit  d'une  opinion  ridicule  de  quel- 
ques Jéftiites  plus  zélés  que  fenfés  : 

«•Tandis  que  toute  l'Europe  admiroît 

Guftave  comme  un  héros  ,  ces  bons  pe- 

jes  ne  le  regardoient  que  comme  le  def- 
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tniâeur  de  la  religion  Catholique 
publioient ,  de  tous  côtés  ,  que  c'ëtoî 
techrift.  Le  pape  (Urbain  VIU  ) 
conçu  une  idée  bien  diâërente  < 
grand  prince  ;  &,  loriqu'il  apprit  ùt 
il  en  fit  réloge  le  plus  magnifique  ^  i 
iènce  de  pluneurs  cardinaux.  » 

Les  Impérbnix  fe  âattoient  que  1 
tUne  alloit  abandonner  les  Suédois  a 
grand  Gufbive;  mais  l'efprit  de  ce 
animoit  encore  fes  généraux  Se  fes  fc 
oitt  continuèrent  b  guerre  avec  tant 
oeur  &  de  fiiccès ,  qu'avant  la  fin  d 
siée  j  les  Impériaux  furent  chaffés 
Saxe. 
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/^  E  T  T  s  princeiTe  n'avoit  pas  encore  ûx 
V>  ans ,  lorique,  par  la  mort  de  fon  pere^ 
die  fe  vit  maîtrefle  d'un  royaume  que  les 
^oits  de  Guflave  avoient  rendu  un  des 
plusflorii&ns  de  FEurope.    On  rapporte 
<iue ,  les  Etats  s'ëtant  aflemblés ,  &  le  mâ- 
chai de  la  diète  ayant  propofé  de  pro* 
dvner  ChriiHne,  reine  deSuède,  un  mem- 
^€  de  l'ordre  des  payiàns,  s'avançantdans 
f  aiTemblée ,  dit  à  haute  voix  :  «  Quelle 
^eftdonc  cette  fille  de  Ouftave  ?  Nous  ne 
^laconnoiflbns  point ,  &  ne  favons  jamais 
^  vue.M  Ce  diicours  ayant  excité  de  grands 
>&unnures  :  «levais  vous  la  montrer,  u  vous 
^  voulez  9  repartit  le  maréchal.  »»  A  finftant 
>>>éine ,  il  courut  la  chercher,  &  la  préfenta 
^  payiàns.  Larflbn,  après  Tavoir  exami- 
née plus  attentivement  que  les  autres  ,  s'é- 
^  :  «  C'eft-elle  même  ;  voilà  le  nez ,  Içs 
*^yeux  &  le  front  de  Guftave- Adolphe, 
^  qu*elle  foit  notre  reine  !  »  Chriftine  fiit 
*uffi.tôt  proclamée  reme  de  Suède.  »  Du 
^onfentement  unanime  des  Etats,  on  con- 
^  la  tutelle  de  la  jeune  princeffe  &  la 
ïé^encc  du  royaume,  aux  cinq  grands  ofr 
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ficiers  de  la  couronne,  qui  ëtôient  le  gt 
baiiiify  le  grand  connétable,  le  grand- 
ral,  le  grand-chancelier^  &c  le  grand-! 
ibrier. 

Désambaflàdeurs  des  Mofcovites  fe 
dirent  à  Nikoping  où  la  cour  de  Si 
ëtoit  alors  pour  i^ire  à  la  nouvelle  r 
de^s  complimens  de  congratulation  S 
condoléance.  Lesminiftres  eurent  peui 
Chriftine ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant ,  n 
çût  pas  cette  anibaiTade  avec  la  gr; 
néceflaic^e.  Ils  jugèrent  à  propos  dé  1 
truire  fur  le  cérémonial  qu'elle  devoit 
ferveren  cette  occafion,  &n'oublieren 
fur-tout  de  l'exhorter  à  ne  témoigner 
cune  crainte  :  «Eh  de  quoi  aurois*je  pei 
repartit  vivement  la  jeune  reine  pi< 
^'on  doutât  de  fon  courage.  Les  n 
très  répondirent  que  les  Mofcovites  étc 
d'une  taille  &  d'une  figure  propres  à  ë 
"vaftter;  que  leur  habillement  extrac 
naîre  contribuoit  encore  à  leur  donne 
'  air  terrible.  Mais  ils  infifterent  particul 
ment  fiir  les  grandes  barbes  que  porte 
<es  ambaffadenrs.  Ce  ou'il  y  avoit  de 
Ênt  dans  cette  exhortation ,  c'eft  que  < 
qui  lafaifoient,  avoient  eux-mêmes  des 
bes  non  moins  longues  que  celles  des  I 
covites.  Chriftine  éclatant  de  rire ,  leui 
pliqua  :  «  Eh  !  que  m'importe  leur  bai 
i»Vous  autres^  n'avez- vous  pas  la  b 

>»gra] 
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*'gittde, .  Cependant?,  je  ne  vous  crains 
»gnére$.  n^^St  rôh  en  croit  'fe  téknoignagè 
^Chfiftine  elle-même ,  elle  fe  tira  avec 
honneut  de  cette  ambâflade  ;  &  les  Mof- 
Covites  fortirent  de  fon  audience  ,  pénétrés 
^rdpeô  pout  elle.  •      ' 

Chriftine  a  jugé  elle-même  le  ttMt  fui- 
^,  digne  de  la  poftérité.  Nous  le  rap- 
portons aaprès  cette  princefle ,  &  dans  ks 
propres  termes  :  «  Javois ,  dit- elle  ,    une 
»efpece  d'antipathie    naturelle    pour    la 
»  bière  &  le  vin,  &je  n'en  buvois  qu'é- 
»tmtpreirée  par  ime  extrême  foif.  Cette 
»avernon  s'augmentoit  S  mefure  que  je 
^  croifTois  &c  avanqois  en  âge  :  elle  arriva 
»i  tel  point  y  que  je  pafTois  des  jours  en- 
»  tiers  ians  boire  ;  ce  qui  m'incommodoit 
i^forieufement.  Mais,  comme  la  néceflité 
»  eft  ingénieufe ,  je  découvris  que  la  reine- 
»  mcre  avoit  dans  une  retraite  de  fon  ap* 
»partement  une  grande  provifion  d'eau 
Hderofe,  dont  elle  fe  lavoit  le  yifage.  Je 
«fistfabord  mes  deffeins  fur  cette  eau; 
»  Stifsilois  ponftuellement  en  boire ,  toutes 
»les  après-dînées,  fi  fecrettement,  qu'on  ne 
»  is^en  appen^ut  pas  de  quelque  tems  ;  .mais 
»  enfin  la  reine-mere ,  qui  voy  oit  manquer 
>>& provifion,    commença  d'en  gronder 
'•fes  femmes  ,  lefquelles  accufoient  qu'el- 
^  les  ne  la  buvoient  pas ,  &  qu'elles  n'é- 
»tpient  pas  fi  Cotes  que  d'en  tâter.  Moi^ 
An,  du  Nord.  Part.  L  I 
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»  qui  fçavois  la  vérité  de  lliifioire,  je  coin- 
>f  mençois.  à  craindre  que  \e  ne  fuffè  dé- 
fi couverte^  comme  il  arriva  ;  car  on  m'é— 
>i  pia  ;  &  la  reine  me  trouva  enfin  fur  le 
»  fait  9  &c  me  donna  elle-même  le  (buec 
»bien  ferré,  me  faiiànt  un  grand  crime 
9>  d'avoir  bu  de  Teau.  Jedifois,  pour  mon 
n  excufe  j  que  je  mourois  de  foif ,  &  que 
»je  ne  pouyois  foufïîrir  ni  la  bière  ni  le 
»  vin.  » , 

Marie-Eléonore,  foeur  de  l'élefteur  de 
Brandebourg ,  Se  veuve  du  grandCuftave, 
étoit  toujours  plaintive  depuis  la  mort  de 
Ton  époux.  Elle  n'aimoit  pas  la  Suède,  & 
le  (ëjour  de  ce  royaume  lui  étoit  devenu 
infi^pportable.  Il  eu  vrai  qu'elle  n'avoit  pas 
fil  jet  de  s'y  plaire  :  on  n'y  avoit  aucune 
coniîdération  pour  elle;  on  ne  lui  accor- 
doit  aucune  part  à  l'adminiftration  des  af- 
faires auxquelles  en  effet  elle  n'entendoit 
tien.  Le  dégoût  &  l'ennui  lui  firent  con- 
cevoir le  projet  de  fe  dérober  de  la  Suède, 
&  de  fe  retirer  en  Danemarck  où  elle  en- 
tretenoit ,  depuis  quelque  tems ,  des  intelli- 
gences fecrettes.  Elle  habitoit  ordinaire- 
ment le  château  de  Gripsholm,  dans  la  pro- 
yince  de  Sudermanie ,  où  étoit  foo  douaire. 
Lorfqu'elle  eut  pris  toutes  lesmefuresnécef 
iaires  pour  fon  départ  clandeflin  ,  elle  fe 
retira  dans  un  appartement  d'où  Ton  pou* 
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Wit  cteTcendre  dans  le  jardin  du  château. 
Elle  ne  prit  avec  elle  qu'une  des  demoifeU 
lesJefk  fuite,  une  de  Tes  dames  datour, 
&  dit  4  tout  Ton  monde ,  qu'elle  vouloit 
paUèr  plufieurs  jours  dans  le  jeune  &c  dans 
la  retraite.   Le  lendemain,  elle  de(cendit, 
pendant  la  nuit,  dans  le  jardin  du  château^ 
fii  donnoit  fur  un  lac  :  elle  fe  fit  tranfpor- 
^£r  à  l'autre  bord  où  elle  trouva  un  car* 
folTe  qui  l'attendoit ,  &  de-là  fe  rendit  en 
pofle  à  Nicopine  ;  monta  fur  un  efquif  Da- 
nois, qui  laconduiiit  dans  fifle  deGottbnd. 
Ceft-lâ  qu'elle  s'embarqua,  fur  un  vaifTeau 
de  guerre  ,    appartenant  au  roi  de  Dane» 
)narck,qui  la  tranfporta  dans  les  Etats  de  ce 
prince.  Le  P.  Bougeant  attribue  Tévaiion 
de  la  Teine  douairière  à  l'amour  qu'elle 
2voit  conçu  pour  le  roi  de  Danemarck  ; 
&c  il  rapporte   une  lettre  c|ue   le  comte 
d'Âvaux  écrivit,  à  ce  fujet,  à  la  duchefle  de 
Savoye ,  dont  voici  le  contenu. 

>»Un  roi  &  une  reine  du  feptentrion, 

»  (éparés  par  un  bras  de  mer ,  qui  fert  de 

»  frontière  à  leurs  royaumes ,  ont  fouhaité 

)»de  fe  rapprocher  davantage,  leur  bonne 

M  intelligence  a  commence  par  de  fecret- 

»  tes  ambaflàdes  qui  ont  été  commises  i 

>*  la  dextérité  d'une  femme  d'efprit ,  qui 

»  en  fcait  aiTurément  plus  que  tous  nous 

»  autres  ambailàdeurs.   Un  gentilhomme, 

M  <iui  réâde  en  l'une  des  deux  cours ,  a  eu 

1') 
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pp  auili'quelque  part  à  ce  petit  traite  âml 
»  Texécution  ne  laifla  pas  de  manquer  ^  il 
nyz  quinze  mois ,  par  la  jaloufie  de  deus 
»  nations.  Mais  qui  peut  réfifter  à  deux  vo« 
»  lontés  il  bien  unies  ,  &  foutenues  de  h 
>p  puifTance  fouveraine  ?  Un  beau  madnj 
»  avant  le  jour,  la  belle  princeffe,  fuivie  feu- 
>>lement  d'une  dame  &  d'un  cavalier j 
»  monte  à  cheval ,  & ,  par  des  bois  &  de* 
n  rochers  inconnus ,  fe  rend  au  bord  de  la 
»  mer ,  &  paffe  le  détroit  dans  une  më- 
»  chante  chaloupe  ,  plus  courageufemeni 
M  que  ne  fit  Lëandre.  Mais ,  au  milieu  de  6 
»  courfe  ,  elle  eft  rencontrée  par  un  atni- 
»  rai  qui  la  reçoit  à  Ton  bord ,  au  bruit  de 
»  toute  Ton  artillerie,  faiiànt  ainfi  retentir  de 
»  tous  côtés  un  myftere  qu'on  avoit  jufquV 
9>  lors  caché  avec  tant  de  foin.  »  L'hiftorien 
de  Suède,  (Pufrendorf,y  ajoute  à  ce  récit, 
M  que  les  vaiiTeaux  de  l'amiral  Danois,  déB^ 
»  nés  à  recevoir  la  reine ,  étoient  m^nifi- 
y>  quement  ornés ,  &  chargés  des  mets  les 
»  plus  exquis*  On  y  avoit  fait  même  moti- 
»  ter  des  muficiens ,  afin  que  rien  ne  man* 
M  quât  à  une  fête  fî  galante.  Dans  cet  2q> 
>f  pareil ,  la  reine  veuve  de  Gufbve  a  été 
p>  conduite  dans  une  ifle  de  Danemarck , 
»  où  Chriftiern  IV,  qui  fe  peut  dire  à  prë- 
H  km  heureufement  régnant ,  ^fl  allé  la  re- 
»  cevoir.  » 

Cette  évafion  de  la  reine  fiit  une  des 
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pnndpales  caufes  de  la  guerre  que  la  Sucde 
déclara^quelque  tems  après,au  Danemarck* 

La  Suède  perdit  9  cette  année ,  un  de 
/es  plus  fermes  appuis  dans  la  peribnne  du 
maréchal  Banner,  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines qu^il  y  eût  alors  dans  l'Europe,  Se 
(fn  fut  (umommé  le  fécond  Gujlavc  du 
Nord.  On  rapporte  qu'il  lui  arriva ,  dans 
ion  en&nce,  un  accident  merveilleux  ,  qui 
fit  juger  qu'il  ëtoit  réfervé  pour  quelque 
chofe  de  grand.  Etant  un  jour  dans  un  châ- 
teau de  fon  père ,  il  s'amufoit  à  jouer  avec 
fts  frères  dans  une  (aile,  &  tenoit  en  main 
le  bout  du  rideau  de  la  fenêtre  ^  qu'il  agi- 
toit  ,   en  criant  qu'il  alloit  faire  voile  vers 
l'Allemagne  ,    lorfqu'un   ouragan  furieux 
s'éleva  tout-à-coup  ;  emporta  le  jeune  Ban- 
ner,  &  le  jetta  de  fort  haut  fur  un  cas  de 
pierres.  Il  ne  reçut  cependant  aucun  mal  de 
cette    chute ,    &  dit  aux  perfonnes  qui 
Tenvironnoient,  qu'il  avoit  été  foutenu  par 
un  homme  d'une  figure  majefhieufe. 

Banner  refTembloit  beaucoup^  à  Guftave 
pour  le  vifàge  &  pour  la  taille;  &,  dans 
un  tems  où  les  peuples  du  Nord  £uibient 
conûfter  le  courage  à  bien  boire ,  il  paf- 
foit  pour  le  buveur  le  plus  intrépide  &c 
le  plus  détenniné  qu'il  y  eût  dans  toute 
TAIIemagne.  La  gloire  des  armesétoitfa 
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première  pailion.  On  raconte  que,  le  jout 
de  fon  mariage  avec  la  princeffe  de  Ba- 
den ,  fa  troiiîeme  femme ,  pendant  qu'il 
recevoit  labénédiftion  nuptiale  à  Aroltzen, 
ayant  appris  que  Fennemi  étoit  en  marche, 
&  avoit  mis  le  feu  à  quelques  villages ,  il 
partit  brùfijuement ,  fans  fonger  à  la  céré- 
monie 9  laiiTant  fa  nouvelle  époufe  &c  les 
ailîftans  bien  furpris  ;  mit  le  feu  à  Fritzlar  ^ 
paffa  le  pont  de  Caflel;  s'avança  vers  l'en- 
nemi 9  pour  lui  en  difputer  le  paiTage  ,  &C 
ne  revint  vers  fon  époufe  ,"  qu'après  avoir 
heureufement  terminé  fon  expédition* 

V^^i[I64l.]=>^ 
Charles-Guflave,  duc  des  Deux-Ponts, 
de  la  branche  de  Bavière-Palatine ,  neveu 
du  grand  Guftave  ,  &  depuis  roi  de  Suède, 
commence  de  faire  éclater  fes  talens  miU- 
taires  dans  une  bataille  que  Torflenfon, 
généra  Suédois,  livre  près  de  Loppen» 
aux  Impériaux  commandés  par  le  diic  de 
Saxe-Lavembourg.  Guflave  courut ,  dans 
cette  journée ,  les  plus  grands  rifques.  Un 
de  fes  gentilshommes  tomba  à  fes  côtés  , 
&  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  Torflenfon 
ayant  perdu  fon  fils  dans  cette  bataille , 
Guflave ,  à  qui  fon  grand  courage  f^foit 
envier  un  pareil  fort ,  fut  le  premier  à  le 
confoler.  <*  Je  fouhaite ,  lui  répondit  le 
»  malheureux  père,  que  vous  foyez  plus 
»  heureux  que  mon  ûlst»  •  #  #  Plus  heureux  ? 
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i^repKqna  vivement  Guftave:  ah!  je  ne 
)>  demande  point  d'autre  bonheur  que  ce- 
fluide  mourir  d'une  mort  fi  giorieufe.i» 
Torftenfon,  charmé  des  fentimens  géné- 
reux de  ce  prince ,  lui  donna  le  régiment 
delà  cavalerie  de  Courlande.  On  rapporte 
^'un  des  cavaliers  de  ce  régiment ,  mon- 
^t  à  Guftave  les  plaies  dont  Ton  corps 
étoit  couvert ,  lui  dit  :  ^  Voilà  ce  que  j  ai 
»reçu  au  fervice  du  feu  roi;  &  cepen- 
^iant  pluâeurs  années  de  ma  folde  me 
H  font  encore  dues.  »  •  • .  Je  t'en  tiendrai 
acompte  y  répondit  le  prince.»...  C'eft 
i^donc  quand  vous  ferez  roi,  repartit  le 
)^  cavalier.  »...  Si  je  le  deviens  jamais ,  re- 
»  pliqua  Guflave ,  je  te  payerai  le  triple  de 
»  ce  qui  t'efl  dû.  »  UHiftoire  ne  dit  pas  s'il 
tint  fa  promeffe.    Chriftine  a  écrit  que  ce 
prince  9  d'ailleurs  fi  généreux  ^  n'étoit  pas 
efdave  de  fa  parole. 

V^[  1 644.  ]-^^ 
Le  8  de  Décembre  de  cette  année,  Chrif 
âne ,  ^ée  de  dix-huit  ans,  prend  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  &  commence  à 
régner  par  elle-même.  Les  Etats  redoublè- 
rent alors  les  infiances  Qu'ils  avôient  déjà 
£ûtes  à  la  reine ,  pour  1  engager  à  fe  ma- 
rier ,  &  qu^ils  continuèrent  les  années  fui- 
vantes ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Plufîeurs 
partis  confidérables  afpiroient  à;  la  main 
de  Chriftine.  Les  deux  fils  du  roi  de  Da^ 

liv 
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nemarck ,  Télefteur  Palatin ,  Télefteur  dé 
Brandebourg  ;  Jean  ,  roi  de  Portugal ,  & 
jufqu'au  Jéfuite  ,  Jean-Cafimir  ,   cardinal 
.de  Pologne.    Celui  qui  paroifToit  devoir 
l'emporter  fur  tous  ces  concurrens ,  étoit 
Charles-Guftave.    Il  étoit  ^imé  de  la  na- 
tion ,  eftimé  de  la  reine.  Il  la  preflbit  con- 
tinuellement  de  répondre   à  (es  defirs  ; 
&,  dans  {es  emportemcns  amoureux,  ilju- 
rpit  de  fortir  pour  jamais  de  la  Suède ,  fi 
elle  s'obftinoit  dans  fes  refus.  Chriftine  ne 
faifoit  que  rire    de  (es  propos  romanef- 
ques,  &  fe  moquoit  de  lui,  comme  de  tous 
les  autres.  A  l'exemple  d'Elizabeth  ,  elle 
avoit  réfolu  de  ne  jamais   fç  donner  de 
maître.  On  n'oferoit  dire  fi  elle  employoit 
les  mêmes  moyens  que  la  reine  d'Angle- 
terre ,    pour  charmer  l'ennui   du  célibat. 
Elle  eut ,  il  eft  vrai ,  des  favoris  dont  le  plus 
îllufl:re  fut  le  comte  Magnus  delaGardie; 
mais  il  paroît  que  (a  fierté  naturelle  la  dé- 
fendit toujours  des  foibleffes  de  l'amour, 
dont   çUç  étoit  d'ailleurs    très-fufceptible 
par  fon  tempérament.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
il  eft  certain   qu'elle  eut  toujours  pour  le 
.^nairiage  une  averfion  décidée ,  &  qu'elle 
témoigna  fouvent  qu'elle  ne  fouffriroit  ja- 
4nais  qu'un;  homme   en  agît  avec    eHe , 
;Comme  un  payfan   avec  fori  champ.  Un 
Jour  qu'on  la  prefibit  viverrient  de  pren- 
dre yn  époux j.^H^  répondit  ;   «J'aime 
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w  mieux  nommer  pour  mon  fuccefleur  ua 
»  prince  dont  je  connoifTe  les  talens  ,  que 
»de  Jaifler  fur  le  thrône  un  héritier  de 
^fliapuiflance,  qui  peut-être  me  desho* 
^noreroit  par  fk  conduite.  Il  peut  auffi 
^ai/ement  naître  de  moi  un  Néron ,  qu'uo 
»  Auga&c.  y^ 

Le  17  de  Juillet  de  cette  année,  jour  au- 
quel on  célèbroit  dans  la  Suède  un  jeûne 
/ûlemnel  y   accompagné  de  prières  publi- 
ques ,  b  reine  fe  rendit  à  l'églife  du  châ- 
teau, pour  y  entendre  le  fermon,  Lorfqu'il 
fiit  fini ,  tout  le  monde  s'étant  mis  à  ge- 
noux pour  prier  ;   un  homme,  fe  levant 
tout  à  coup,  fendit  la  foule,  &  fejetta  dans 
une  baluflrade  un  peu  élevée,  où  étoitla 
reine.  Le  comte  Brahe  fut  le  premier  qui 
remarqua  Taôion  de  cet  homme.  Auffi-tôt 
il  cria  aux  gardes  de  lui  fermer  le  paffage. 
Les  gardes  croi(èrent  leurs  pertui(ànes  dont 
ils  formèrent  une  efpece  de  rempart  ;  mais 
ce  furieux  s'élança  avec  tant  de  violence , 
qu  il  brifa  une  des  pertuiianes  à  demi-pied 
du  fer,  &  fauta  par-deffus  l'autre.  La  reine, 
qui  étoit  à  genoux,  tourne  la  tête  au  bruit, 
&  voit    un   homme  s'approcher  d'elle , 
comme  pour  l'aflaffiner.  Sans  témoigner 
aucune  frayeur ,  elle  pouffe  fon  capitaine 
des  gardes ,  qui  étoit  abforbé  dans  fa  pricre , 
&,  qui  fe  levant  auffi-tôt,  fe  jette  entre  deux, 
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fupérieur  à  tous  les  fçavans  de  ion  fiécle^ 
gens  hériiTés  de  grec  &  de  latin ,  dont  la 
tête  vuide  de  fens  étoit  pleine  de  mots  ^ 
&c  qui  ne  fqachant  point  penfer  eux-mê- 
mes,   employoient  toute  leur  vie  à  faire 
de  vains  efforts  pour  comprendre  ce  qu'ar 
voient  penfé  les  anciens.  Chriftine,  char- 
mée de  la  nouvelle  philoibphie  de  Def* 
cartes,  entretenoit,  depuis  quelque  teiEUS, 
une  correrpondance  littéraire  avec  lui ,  & 
le  preffoit  continuellement  de  venir  à  ù. 
cour.  Defcartes  fe  rendit  enfin  à  (es  invi- 
tations ,   &  arriva  à  Stockholm ,  au  mois 
d'Oâobre  1649.  La  reine  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  mérite  ,  &  pria  ce 
philofophe  de  vouloir  bien  venir  s'ent^^ 
tenir,  tous  les  jours,  avec  elle  dans  ùl  biblio- 
thèque ,  à  cinq  heures  du  matin.  Msds  ces 
conférences  philofophiques,  par  lefquelles 
Chriftine  abrégeoit  le  tems  de  fon  repos, 
ne  durèrent  pas  long-tems.   Defcartes  fat 
attaqué  d'une  groffe  fièvre,  accompagnée 
d'une  inflammation  de  poumon ,  le  1     de 
Février  1650 ,  &  mourut  en  peu  de  jours. 
Les  ennemis  de  ce  philofophe  attribuèrent 
Ùl  mort  au  dépit  qu'il  conçut  de  ce  que  la 
reine  n'avoit  pas  goûté  (es  opinions.  Ma- 
dame de  Motteville  dit  à  ce  fujet  :  «  La 
M  reine  Chrifline  ,  au  lieu  de  faire  mourir 
n  d'amour  les  hommes ,  les  ^ifoit  mourit 
»  de  honte  &  de  dépit,  &  fut ,  difoit-on 
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fi  depuis,  caufe  que  le  grand  phîlofophe 
nDkaates  perdit  la  vie  de  cette  forte , 
»  parce  qu'dle  n'avoit  pas  approuvé  ùl  ma* 
»  fliere  de  phîlofopher.  » 

Le  Êuneux  Sautnaife  fut  auffi  un  des 
fçavans  les  plus  aimés  de   ChriiKne.    U 
vint  i  Stockholm ,  pendant  l'été  de  cette 
année,  &y  demeura  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre 1651.    Pendant  le  féjour  qu^il  fit 
dans  cette  capitale ,  la  reine  lui  donna  un 
logement  dans  ion  palais ,  pour  être  plus 
â  portée  de  levifiter  fouvent.  On  trouve 
duis  le  Mcnagiana  une  anecdote  au  fujet 
des  vîfites  que  Chrifline  rendoit   à  fon 
maître  ,  <}ui  fert  à  faire  connoître  le  carac* 
tere  de  cette  reine.  «Dans  le  tems  que 
»  Saumaife  étoit  malade  i  la  cour  de  Suèae  , 
nh  reine  Chrifline ....  l'étant  allé  voir, 
)» le  trouva  au  lit,  tenant  un  livre  que,  par 
9»  refpeâ  ,  il  ferma  au  moment  qu  il  la  vit 
j»  entrer.»» ...  Ha  !  ha  !  dit  la  reine,  voyons 
>>  ce  que  c'efl;  montrez-m'en  les  bons  en- 
n  droits.»» . . .  Saumaife  lui  en  ayant  montré 
M  un  des  meilleurs ,   elle  le  lut  tout  bas  , 
>»  en  fburiant  ;  après  quoi ,  pour  fe  donner 
>»  plus  de  plaiiir  ,   adreffant  la  parole  à  la 
»belleSparre,  (a  favorite,  qui  entendoitle 
»  françois  :  Viens  Sparre,  s'écria  t-elle,vien$ 
»voir  un  beau  livre  de  dévotion ,  intitulé 
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»  Le  Moyen  de  parvenir;  tiens,  lis-moi  cêttt 
»  page.»...  La  belle  demoifelle  n'eut  pas  li| 
y>  trois  lignes,  qu'arrêtée  par  les  gros  mots, 
f^  elle  fe  tut  en  rougiilànt.  Mais  la  reine  , 
»  qui  fe  tenoit  les  côtes  de  rire  ,  lui  ayant 
y>  ordonné  de  continuer,'  il  n'y  eut  pudeur 
^  qui  tînt;  il  fallut  que  la  pauvre  fille  lût 
>»  tout.  >f  C'étoit  un  des  grands  dé&uts  de 
la  reine  Chriftine  de  ne  pas  garder  aflez 
les  bienféances  de  fon  fexe.  Cette  con- 
duite, un  peu  cynique,  a  donné  lieu  à  des 
jugemens  défevantageux,  qu'on  a  portés  fiu: 
cette  princeffe  ,  qui  peuvent  être  feux  ^ 
mais  qui  ne  font  pas  téméraires. 

Chriftine  déclare  le  prince  Charles-Gu^ 
tave  pour  fon  fuccefleur  au  thrône,  &  le 
fait  agréer  par  les  Etats  afTemblés.Guftave, 
prince  fage  &  prudent ,  fçachant  à  com- 
bien de  foupçons  eft  expofée  la  conduite 
d'un  homme  défigné  pour  fuccéder  au 
prince  régnant ,  fe  retira  dans  ks  terres  » 
&  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement» 
Plein  de  refpeft  &  de  foumiffion  pour 
la  reine ,  il  fe  montra  toujours  prêt  à  lui 
obéir  en  toute  occafion.  Il  ne  paroifToit  à 
la  cour  que  lorfqu'il  y  étoit  mandé  ;  en- 
core y  venoit-il  fans  éclat ,  &  fans  aucune 
fuite. 

On  célébra,  la  même  année,  la  cérémo- 
nie du  couronnement  de  la  reine ,  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  dignes  de 
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FEtat  bnllant  où  étoit  alors  la  Suède.  On 
admira  particulièrement  un  fuperbe  char 
de  triomphe  y  lequel,  après  une  courfe  de 
I>agae,  avança  de  lui-même,  le  long  de 
la  carrière,  fans  qu'on  pût  découvrir  le 
f^ort  qui  le  faifbit  mouvoir.  On  vit  aufli 
3vec  furprife  pafTer  une  montagne  de  la 
Iweuraune  maifon,  fur  bquelle  des  fem- 
mes habillées  en  déeffes ,  &  repréfentant 
faflèmblée  des  Mufes ,  firent  entendre  une 
tràagréable  mufique. 

Chriftine ,  livrée  toute  entière  à  Tétude 
des  Sciences ,  foupiroit  après  une  vie  pri- 
vée Se  tranquille ,  qui  lui  permit  de  fuivre 
/on  penchant  fans  contrainte  Se  (ans  dan- 
ger. Elle  avoit  pris  une  averfion  mortelle 
pour  les  affaires.  Pendant  qu'elle  s'entre- 
tenoit  avec  Guftave,  deux  fecrétaires  étant 
venus  lui  préfenter  des  dépêches  à  figner, 
elle  dit  au  prince  que  ,  quand  elle  voyoit 
ces  gens-là ,  il  lui  fembloit  voir  le  diable. 
]£Ue  étoit  d'ailleurs  raflàfiée  des  honneurs. 
Sa  gloire  étoit  au  plus  haut  point.  Elle  ne 
pouvoit  plus  que  defcendre.  L'épuifement 
des  finances  ,  caufe  par  Tes  prodigalités  ex- 
ceffives  ;  le  défordre ,  que  fa  négligence  & 
fon  dégoût  pour  les  affaires  commençoient 
à  introduire  dans  le  royaume  ;  tout  laver- 
63oit  de  renoncer  au  thrône ,  lorfqu'elle  le 
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pouvoît  encore  avec  honneur.  Elle  forma 
ooiîc  la  rëfolution  de  fe  démettre  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Charles- 
Guftave  qu'elle  fit  auflî-tôt  inftruire  de 
fon  deflein.  Ce  prince  qtii,  (ans  dojute, 
ne  demandoit  pas  mieux ,  fit  cependant  fe5 
efforts  pour  détourner  la  reine  d'un  pareil 
projet ,  &  la  conjura  par  les  plus  preffiins 
motifs  de  continuer  à  foire  le  bonheur  de 
fes  peuples.  Ce  fut  bien  pis ,  lorfque  la 
reine  propofa  fon  abdication  dans  l'affem* 
blée  des  Etats,  Il  s*éleva  un  murmure  gé- 
néral ,  qui  témoignoit  combien  un  pareil 
defTein  oéplaifbit  à  tous  les  ordres.  Le9 
principaux  députés  firent ,  au  nom  de 
tout  le  corps  ,  des  remontrances  fî  tour 
chantes  à  la  reine,  &  la  preflTerent  fi  vive- 
ment de  refler  fur  le  thrône  ,  que ,  vaincue 
par  leurs  follicitations,  elle  renonça  à  fon 
projet ,  &  cohfentit  à  garder  la  couronne, 
remettant  à  un.  tems  plus  favorable  l'exé- 
cution de  cette  cntreprife  ;  mais  elle  exi- 
gea, pour  prix  de  fa  complaifance ,  qu'on 
ceflat  abfblument  de  lui  parler  de  ma* 
riage. 

Peu  s'en  fallut  que  la  mort  n'enlevât 
à  Chriffine  ce  thrône  qu'elle  dédaignoit. 
Allant  un  jour,  fur  les  quatre  heures  du 
matin ,  vifiter  la  flotte  qu'elle  faifoit  équi- 
per à  Stockholm ,  elle  fe  trouva  fur  une 
planche  fort  courte  &  fort  étroite ,  avec 

l'amiral 


ffaniSral  Herman  Flemming ,  qui  lui  (àifoh 
voir  un  navire  tout  neuf.  Ce  feigneur,  en 
s'approchant  trop  prés  du  bord ,  fit  pen- 
cher la  planche  qui  n'étoit  pas  bien  Hire,  Sc 
tomba  dans  l'eau  qui ,  dans  cet  endroit  ^ 
avok  plus  de  trente  braiTes  de  profondeur. 
U entraîna,  en  tombant,  la  pbnche  avec  Sa 
Majefté  Suédoife  ^  qui  étoit  deflus.   An- 
toine Steinberg  ,   premier    écuyer  ^   qui 
heureofement  n'étoit  pas  éloigné ,  n'eut 
pas  plutôt  vu  la  reine  tomber ,  qu'il  ac- 
courut promptement;  fe  jetta  dans  l'eau , 
Sciàifitle  bout  de  la  robe  de  Chriftine. 
{Quelques  autres  perfonnes  étant  venues 
du  fecours ,   on   vint  à  bout  de  tirer  lai 
tant  hors  de  l'eau.    Elle  n'avoit  point 
perdu  connoiilance  ,  quoiqu'elle  fût  tom- 
bée la  tête  la  première ,  &c  qu'elle  eût 
bu  beaucoup  d'eau.    Son  premier  foin  ^ 
dès  qu'elle   fut  fauvée  ,    fut  d'ordonnée 
^'on  retirât  l'amiral.    Elle  parut  ii  peu 
émue  de  cet  accident ,  qu'elle  ne  voulut 
point  fé  mettre  au  lit ,  ni  prendre  aucun 
femede.  Elle  dîna  en  public ,  &  plaifanta  ^ 
pen^iant  le  repas  ^  fur  fon  aventure. 

H  Van-Beuningen ,  envoyé  de  Hol- 
bnde  en  Suède,  donna  une  plaifante  fcène 
à  la  jcour.  La  voici  telle  que.  la  rapporte 
M.  Baudelot  de  Pairval^  dans  fon  livre 

An.  du  Nord*  PattKl*  KL 
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lAè  VUtilki  des  viQ^agû  :  ««  Un  jour 
»  cette  pnncelle  (Chriftine)  avok  iak 

#  partie  de  châiTe ,  elle  y  convia  ce 
-»niJhê,  &  commanda  9  en  inême  tei 
>>^'on  faii  prét>arât  un  de  {çs  meifl« 
I»  chevaux  :  cet  Ordre  fut  exécuté  i 
»:ponôiieUen»ent.  On  hii  apprêta  auffi 
^ûn  courfier  des  plus  vîtes  &c  dés  :] 

•  iringans*  L'écu}rer,  qui  l'appérçut,  ne  < 
wpas  qu^un  bomme  de  lettres,  cou 
•»cdt  ambafladeur,  dût  k  hazarder  i 
#»  (chipnle  fur  un  tel  cheval.  Il  ne  put  s' 
H  pécher  de  hd  témoigner  ùl  pehfée  , 
mit  conjura  enfuite,avec  beaucoup  d- 
t^  tance  y  d'en  prendre  un  autre  d'un 
1»  fes  gens  ;  maïs  te  fipvant  homme  n 
^  crut  point  II  eftima  qu'il  y  alloit  de 
I»  honneur  &  de  fa  réputation ,  (i  moK 
#r  le  cheval  qu'on  lui  avoit  préparé.) 
^  ht ,  témoigna-t-il  iur  le  champ ,  tous 
t»  Traités  Je  te  eqtUftrL  Ne  croyes 
^  que  je  (dà  apprentif  Ak  quelque  che 
t^  que  ce  fbit.  Toute  £i  fcience  néanmo 
^  ne  lui  fervit  de  rien»  Lorfqu'il  fut  mot: 
v^  le  cheval  ne  hi  fentant  point ,  ni  d 
>»  les  mains  ni  dans  les  talons  du  cavali( 
»  il  mit  la  théorie  équeftre  fort  au  déiî 
^  roi ,  &  penia  donner  un  fpeâacle  tra 
4^  que  i  la  compagnie  ^  .  après  une  €r< 
;ii  Wague  te  tnk-^buildque  ftàne.  w, 
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la  reine  inftitue ,  cette  artnëe ,  rcrâre 
de  fAmaranthe.  Voici  quelle  en  fat  Tori- 
gine.  Cétoit  un  ufage  établi  eh  Suède  y 
411*011  eettain  nombre  de  gens  de  qualité 
s  âflemblâfletit ,  tous  les  ans  y  pour  célébrer 
lifle  fête  où  ils  patoiflbient  déguifés  en 
^rentes  manières ,  comme  à  un  b^. 
Cette  fête  fe  nommoît  fTirthfcknjffi.  Ëllô 
<?ommetiçoit  ôrdrnair^ment  le  foir,  &  du* 
rtfit  tofute  h  nuit,  La  reine  Chriftirie, 
pour  donner  à  te  àlvertîffement  pilus  d*é- 
<?bt  &  de  nobleffe  ,  voulut  que  les  fd- 
^euis  %£  les  dames  de  la  toUr  y  paru& 
Km ,  cette  année  ,  Cous  des  habita  ^i  t^ 
ptâern^rVent  les  divinités  du  paganiflne,  8c 
priffent  un  nom  confot-me  à  leur  dëgtiîfe- 
ïnent  Elle  prit  elle-même  le  nom  d'-rf- 
^WantUy  qui  (îgnifie  immortelle.  Le  fediiT, 
^  afccompa^na  cette  fête,  ifut  magnifique, 
«Ç  %ie  ne  b  prétendue  divinité  des  con* 

yi^es.  Les  fefVîcés  furent  apportés  par  de 
JWnes  garçohs  vêfus  eh  bergers ,  &  par 
^^  jeunes  filles  habillées  en  «ympTies.  Ce 
^  ^ùt  fefrtiiiiçr  avec  éclat  cette  brillante 
^te,  que  la  tein'e  îilftitua  Tordre  dôrit  nous 
prions ,  auquel  elle  donna  le  iiqm  #^- 
^ahiht.  Ceux  qui  avoierit  affifté  au 
Virthfctotffe,  eh  furent  les  premiers  chc- 
WliôK.  feUe  leur  &(>miA  Uh  ehlffrc  de  dîa* 
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shans  9  compofé  de  deux  A  renverfés  rùll 
dans  l'autre ,  au  milieu  d'une  couronne  de 
laurier^  avec  cette  infcription  italienne: 
DolcrNélla  MÉMORijà.Toutes  les  per« 
fonnes  à  qui  cet  ordre  fut  confëré,qui  étoient 
au  nombre  de  trente ,  quinze  chevaliers  » 
autant  de  dames,  prêtèrent  ferment  de  fidér 
lité  à  la  reine.  Le  privilège  de  leur  nou** 
velle  dignité  fut  d'être  admis  à  inanger 
avec  la  reine,  tous  lésfamedis^  dans  une 
inaifon  de  plaifancé ,  qu'elle  avoit  dans  un 
des  fàuxbourgs  de  Stockholm.  Une  des 
principales  conftitutions  de  cet  ordre  étoit 
que  les  chevaliers  d'Amaranthe,  qui  ne  font 
point  mariés ,  quand  ils  reçoivent  l'ordre^ 
garderont  toujours  le  célibat,  &queceu]t 
qui  ont  des  femmes  ,  ne  pounont  fe  rer 
inaiier,  s'ils  deviennent  veufs. 

Le  1 1  de  Février ,  la  reine  fit  afTembtel!. 
les  fénateurs  du  royauhie  dans  la  ville 
d'Upfàl ,  &  leur  déclara  qu'elle  étoît  ré-« 
folue  d'abdiquer  la  couronne  ;  que ,  trois 
ans  auparavant,  elle  avoit  cédé  aut  inflan** 
ces  des  Etats ,  &  avoit  fufpendu  l'exécu* 
Éon  dé  fon  defTeiii ,  mais  que  déformais 
fqn  parti  étoit  pris  y  &  que  rien  ne  la  pour- 
voit faire  changer.  Malgré  cette  déclara- 
idon  y  tous  les  fénateurs  s'efforcèrent  de  la 
ider  de  cette  eàtreprife,  Maîs^  voyaQ| 


^t  Iflirs  tentatives  étoîent  inutiles ,  ils  ne 
fondèrent  plus  qu'aux  préparatifs  nëceflai^ 
Ks  pour  cette  importante  cërëmonie. 

Charles  Guftave ,  mande  par  la  reine^' 

f^  rendit  auprès  d'elle  ,  &  lui  fit  de  nou« 

veOes  inftances   pour  l'engager   à  refter 

fur  le  thrône.  Mais ,  la  trouvant  inëbran* 

kbh^  i\  commença  de  traiter  avec  elle 

des  conditions  auxquelles  Chriftine  vouloic 

lui  remettre  la  couronne.  On  lit,  à  ce  (ii- 

jet,  dans  rEQ)ion  Turc,  quelques  plaifante- 

nes  fnr  les  propo(!dons  extravagantes ,  que 

l'auteur  prëtend  avoir  ëtë  faites  par  la  reine 

à  fon  fuccefleur.  «  Tu  riras ,  dit  il ,  de  la 

»  propoiition  que  la  reine  Chriftine  a  fait 

•>  faire  au  prince  Charles  Palatin  ,  qui  doit 

•»  lui  (uccëd^ ,  iSç  de  b  rëponfe  qu'elle 

I»  en  a  reçue. 

n  Elle  veut,  premièrement,  fe  réferver  la 
n  plus  grande  partie  du  royaume  avec  Tes 
n  revenus, 

»•  Secondement ,  elle  ne  veut  point  être 
»  fujette  ;  nuds  elle  prëtend  être  entière* 
n  ment  indépendante  ^  libre. 

5f  Troîfîemement,  elle  veut  avoir  la  lî- 
n  berté  de  voyager  dans  les  pays  ëtrangers, 
v»ou  en  quelque  endroit  de  Suède  qu'il 
9»  lui  plaira. 

»  Enfin  elle  vfi  veut  pas  que  fon  fucceO 
)»  icur  feffe  aucun  changement  dans  les 
§0  charges  importantes  ^  qu'elle  aura  don». 


^ni^s  kÇàs  &vons^  ni  qu'il  révoque  ait? 
H  cua  des  dons  qu'elle  leur,  aura  ftût$* 

ntç  prince  Charles  a  répondu  ; 

^i^  Qu'U  »e.  veut  pas  |tr^  un  roi  tîtii»' 
>>.Iaire,9  fans,  royaume  oc  revenu»  qui  puiflî^ 
nkkMwsVy,  tant  ea  pai}(  qu'en  guerre ,  ai» 
^.  déj^nfes.  néceflàires  ; 

»  x^  Qu'il  ne  veut  (w&\i  aucun  corn* 
iipàiteur  éga}  au  Souver^  dans  foQ 
j!^  royaume?  ;. 

»;^*  Qu'il  Jljî  veut  point  a'earpofer  àfes 
$^,intngue$  dans;  les  cours  étrangères ,  Se 
^^.aa'enân»  $'il  oflrol»  i)  prétend  difpofer 
^  qe.  toutes  les  charges ,  comme  ille  iugera 
II»  è  propos;  c^ull  ne  veut  pobt  être  l'omr 
I»  bre  d'un  roi,  &  n'avoir  point  des  pn? 
i^viléges  eflentiejU  à  la  fouverainetéw 

H  On  dit  que  >  quand  la  reine  apprît  (k 
V  téponfe  y  eUe  dit  tout  haut  :  Je  n  ai  fait 
M  ces  prppofitions>  que  pour  contioître-foii 
»  efprit  ;  je  crois  à  prélent ,  qu'il  mérite  dç 
»^  régneir ,  puifqu'il  QQnnoit  U  bien  les'in* 
s»  communicahles  droits  de  la  royauté.  >> 

Il  eA  vraî  ^e  la  reine  dt^nanda  aux 
Etats  9  qu'on  lu^  Imflat  en  toute,  fouvexai* 
netë  plufieurs  villes ,  châteaux  Sc  terres^ 
^ont  les  revienus,  f«3:oieot  deftinés.  à  (on 
entretien;  mais  les  Etats, en Im. accordant 
k&t^c^nus  de  ces  domaiae^  »  Derufêrent.ab- 
fi>hxmmt  de  lui  ea  abandic^er.  la  fpuve:» 
jsnneti. 
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tjt6ie  Juin 9  vers  les  fept  hcnres  du 

bta&Oy  h  reine  «ntia  au  fénat^  accotnpa* 

pée  du  prince  Charles  ,  &  fil  lire  t  afte 

de  ion  abdication,  dont  voici  lafubftance: 

•Chnfiinerenonijoit  abfolument,  tant  pour 

file  que  pour  ià  poâérité ,  à  toutes  les  pré* 

tefldpos  9  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  la  cou« 

MOfl^  de  Sttède^  qu'elle  remettoit  au  prince 

Càarles-Guflave ,  fon  coufîn.  Elle  fe  riCw» 

fqk^  ia  vie  durant,  i  titre  d'apanage,  I4 

tiUe  bc  le  château  de  Norkopinc; ,  les  ifle< 

d'Oëfand ,  deGottland ,  d'oëTel  ,  Vol? 

Ko ,  Ûfédorn  ;  la  ville  &E  le  chateaii  d^ 

Volgaft  ;  quelques  terres  dan%  la  Pomé^ 

«anie,  avec  Pœle  Se  Neudofter  dans  le 

MecUembourg.  Le  revenu  de  toutes  cet 

terres  pouvoit  monter  à  deux  cent  qua<« 

tsnte  milles  rixdales.  Elle  ftipuloit ,  en  qu« 

tee,  qu*elle  feroit  entièrçment  maitrefre  de 

6  peribnne ,  &ns  être  obligée  de  rendra 

compte  de  ^.conduite  à  qui  que  ce  ffît ,  pro« 

gwttint  de  ne  jamais  rien.  Êûre   qui  (Ctt 

contraire  m  bien  de  l'Etat  ;  eniSn  cHc  ft 

fiéfervoit  pouvoir  &  iuôfdiâion  fur  tqus  Icf 

^k^ciers  de  &  maiToiv  1» 

Ek^te  h  reine,  revêtue  de  %s  haUia 
toyauz ,  &  Ift  couronne  (îir  la  tiâte,  ayant 
le  ictptre  dam  h  main  droite ,  &  \t  globq 
^or  dans  la  gauche,  entra  é^  b  gtia^nde 
fittirdu  châleao>  précédée  de  deux  ieniiï 
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teurs  qui  portoîent  Tépée  &  la  clef  ê^oil 
Sur  une  eftrade  élevée  de  trois  degrés  ^ 
çtoît  un  fîége  d'argent  maflif ,  deftiné  pour 
elle  :  à  fa  droite,  hors  de  Teftrade,  le  prince 
héréditaire  s'aflit  dans  un  Êiuteuil.  Après 
une  nouvelle  leâure  cle  Vz6te  d'abdicadon, 
Chriftine  fe  dépouilla  des  omemens  royaux, 
&  les  remit  entre  les  mains  des  grands 
officiers  de  la  couronne ,  qui  les  portèrent 
fur  une  table.  C'étoit  l'office  au  comte 
Brahé,  grand- baillif  du  royaume  i  d'ôter 
la  couronne  de  deiTus  la  tête  de  la  reine* 
Mais ,  quelque  figne  que  cette  princèffis  lui 
fît  de  s'approcher,  il  nç  voulut  jamais  s'ac- 
quitter d'une  fonftion  fi  trifte  ;  &  ChriA 
tine  fut  obligée  d'ôter  elle-même  fà  cou- 
tonne.  Son  manteau  royal  fut  mis  en  piè- 
ces par  ceux  qui  fe  trouvèrent  le  plus 
près  du  thrôrie  ,  chacun  voulant  garder 
quelque  chofe  qui  les  fît  fouvenir  d'une 
reine  qu'ils  aimoient  ,  &  qu'ils  n'^fpé*- 
rpient  plus   revoir.     Chriftlne  ,    s'avan- 

Sîint  enfuite  fur  le  bord  de  Teflrade,  ea 
déshabillé  de  taffetas  blanc  ,  prononçai 
une  harangue  fort  éloquente ,  dans  la- 
quelle elle  fit  l'apologie  de  fon  gouverw 
nement  ,  &  l'éloge  de  fon  fuccefTeur*' 
Après  qu'on  eut  répondu  à  ce  difcours  ,' 
lies  quatre  chefs  des  ordres  du  royaume 
^rent  baifer  la  main  de  la  reine.  Char-^ 
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les-Guflave  la  reconduifît  enfuîte  dans 
fim  appartement ,  affeâant  de  lui  donner 
la  droite.  Ce  prince  fut  couronné,  le  même 
jour,  roi  de  Suède ,  avec  autant  de  magni- 
ficence que  put  le  permettre  Tëpuifèment 
des  finances  du  royaume.  Pour  témoigner 
&  tecdnnoiflànce  k  Chriftîne ,  il  fit  nap- 
per une  médaille  ,  dont  Tinfcription  étoit: 
ADeo  et  Christina  ,  c'eft-à-dire: 
»  le  tiens  la  couronne  de  Dieu  &  de  Chrîf 
Mtîne;H  înfcription  qui  ne  plut  guères  aux 
Etats  de  Suède  ,  qui  prétendoient  que  c'é- 
toit  par  leur  agrément  que  le  prince  étoit 
jTwenu  an  thrôae. 


^ 
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CHARLES   GUSTAVEi 

CHRISTINE  fe  hâta  de  fortir  S 
pays  où  elle  ne  régnoit  plus  ,  & 
voulut  pas  v^ême  pafier  à  Upfal  la  nuit  i 
fuivit  le  jjourde  fôn abdication.  Cependa 
malgré  fon  impatience ,  elle  fut  obligée 
f  tfier  cinq  jours  à  Stockholm ,  pour  & 
une  les  defirs  du  peuple  >  qui  ne  la  voy 

G  oint  partir  fans  regret  ni  (ans  inquiétu 
i  fallut  même  que,  pour  fortir  du  royaun 
elle  prît  le  prétexte  d'aller  prendre  les  ea 
de  Spa ,  &  qu'elle  prgmit  de  revenir  enil 
en  Suède.  Les  payfkns  munnuroient  hc 
temenr,  &  difoient  qu'il  Êdlqit  qu'elle  o 
fumât  dans  le  royaume  les  revenus  qu' 
lui  avoit  affignés.  Plufleurs ,  à  l'inffigati 
du  clergé^  crioietit  publiquement  que  Ch 
tine  ne  vouloit  fortir  de  la  Suède  9  que  pc 
embrafTer  la  Religion  Catholique  ;  &  ils 
iê  trofnpoient  pas.  Charles  9  avant  {on  < 
part ,  lui  fit  préfent  de  cinquante  mille  ic 
&  d'un  poinçon  de  diamans ,  efHmé  tren 
huit  mille  écus.  Elle  dirigea  fa  route  v 
le  Danemarck.  Etant  à  Collén ,  elle  (c 
guifa  en  homme  ,  &  prit  le  nom  de  cpi 
Je  Dohna  ,  pour  voyager  avec  plus 
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Sbetté»  Lorfqu^elle  fut  arrivée  fur  le  bord 
d'un  petit  ruiiTeau  qui  fert  de  limite  entre 
U  Suède  &  le  Danemarck ,  on  dit  qu'elle 
s'iâança  de  fon  carroflè  ;  &  que  ^  iautant 
av«c  précipitation  de  l'autre  côté  ,  elle 
s'écrit  dans  le  tranfport  de  fa  )oie  :  h  Enfin 
9»  inieyoilà  en  liberté,  hors  de  la  Suède  où  je 
nn9  rentrerai  jamais.  >»  On  dit  que  Char* 
lesGufiave  lui  fît  encore  of&ir  ùl  main 

r'  m  fèigneur  qu'il  avoit  envoyé  pour 
conduire  jufques  fur  les  frontières  de  la 
Suède;  ChrUline  fit  à  ià  propofîtion  la 
même  répoofe  à-peu-prés  que  fit  autre- 
fais  Elisabeth  à  Henri.  III  :  *<  Si  j'avois  eu 
^i^fkm  de  prendre  un  époux  »  j'aurois 
1^  voulu  le  ^e  roi  9  Se  non  pasqu^il  me 
»•  fit  reine.  >f 

^  ^{\  quitta  fba  royaume ,  à  Tâge  de 
^'îngt-fept  ans ,  cette  reine  plus  iînguliere 
^e  grande  ^  dont  rHifk>ire  nous  ofire  des 
portraits  fî  diâ^ren^.  Spn  abdication  ne 
fot  pas  univerfjellement  approuvée.  Il  y  en 
wtmime  qui  voulurent  lui  en  ravir  le  prin* 
^1  méiite ,  en  difant  qu'elle  n'étoit  pa$ 
^lontaire.  Parmi  ceux  même  qui  recon- 
lioiflbient  qu'elle  avoit  quitté  le  thrÂne  de 
fi>Oi  propre  mouvement ,  les  uns  te§^rda« 
'^  fon  abdication  comme  le  combl/e  dv 
rhérôûne,  tandis  que  d'autres  nV  virent 
Çie  Tefièt  du  caprice ,  de  la  vanité  &  d« 
imconâance»  S.  Ëvremont  raworte  quef 
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dans  une  compagnie  où  il  fe  trouva  à  Pi 
ris ,  le  fentiment  commun  fut  que  fi  la  rein 
de  Suède  n'avoit  fçu  que  les  coutîimes  d 
fon  pays ,  elle  n'en  feroit  jamais  fortie 
mais  qu'ayant  appris  la  langue  françoif 
&  les  belles  manières ,  elle  s'étoit  dégoû 
tée  de  la  Suède ,  &  avoit  renoncé  à  foi 
royaume,  pour  venir  briller  huit  jours  et 
France. 

Pour  juger  fàînement  du  motif  qui  pertt 
Chriftine  "à  renoncer  au  thrône,  il  ne  faut 
qu'examiner  fa  conduite,  après  fon  abdi* 
)cation.  Si  le  defir  de  goûter  le  calme  &  1( 
repos  d'une  vie  privée  ,  de  fe  livrer  à  l'é- 
tude fins  diftraftion  &  (ans  obftacles ,  & 
de  jouir,  dans  le  fein  des  arts  &  de  la  pW- 
lofophie ,  d'un  air  plus  doux  &  d'un  cli 
mat  plus  agréable  que  celui  de  la  Suèd< 
avoit  engagé  Chriftine  à  fe  délivrer  de 
embarras  du  thrône ,  comme  le  pfétenden 
Tes  panégyriftes ,  on  ne  l'eût  pas  vue  errer 
comme  une  aventurière,  de  pays  en  pays 
en  Allemagne ,  en  France ,  en  Italie.  EIL 
n'eût  point  eflàyé  de  troubler,  par  {es  intri 
gués ,  la  paix  de  la  Suède  &  des  autre 
iroyaumes  ;  elle  eut  évité  d'entrer  dans  le 
négociations  qui  fe  traîtoient  entre  les  Puif 
(ânces  ;  elle  ne  fe  fût  point  brouillée  ave 
le  pape  Alexandre  VII.  Elle  ne  fèroit  pa 
retournée  en  Suède ,  à  la  mort  de  Charlc 
Cuflave,  pçur  voir  fi  Ton  feroit  di^ie  : 
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(i:Te[7tndre  pour  reine.  Ainfi  l'on  ne  peut 
trop  s'étonner,  que  M.  de  Voltaire ,  ce  juge 
fi  éclairé  9  qui  cenfure  avec  tant  de  force 
ScdehardieiTe  les  rois  &  les  grands  hom- 
•;flies ,  sût  fi  fort  exalté  l'abdication  de  la 
KJne  de  Suède.   «  Chriftine ,  dit-il ,  née 
I»  avec  un  génie  rare  9  aima  mieux  conver- 
ti fer  avec  des  fqavans ,  que  de  régner  fur 
n  un  peuple  qui  ne  connoifToit  que  les  ar*^ 
^més.  Elle  fe  rendit  aufjii  illuftre,  en  quit« 
M  tant  le  thrône ,  que  (es  ancêtres  l'étoient 
H  pour  l'avoir  conquis  ou  affermi.  Les  Pro- 
>»  teftans  Tout  déchirée ,  comme  fi  Ton  ne 
^pouvoit  pas  avoir  de  grandes  vertus,  fans 
»  croire  à  Luther;  &les  papes  triomphe- 
^  reiit  trop  de  la  converfion  d'une  femme 
»  qui  n'étoit  que  philofophe.  Elle  fe  retira 
^  à  Rome  où   elle  paffa  le  refle  de  fts 
AJOUTS  dans  le  centre  des  arts  qu'elle  ai- 
»moit,  &  pour  lefquels  clleavoit  renoncé 
>>  à  un  Empire ,  à  l'âge  de  vingt-fept  ans.  » 
*  Ghriftine  étoit  fçavante,  &  n'étoit  point 
ptiofophe.  Elle  ne  paiTa  point  le  refte  de 
fe  jours  à  Rome.   Après  s'y  être  rendue 
pdieufe  par  fes  hauteurs  &c  fes  caprices  ,  elle 
fe  deux  voyages  en  France ,  pour  s'y  faire 
voir  &  admirer  ,  par  une  vanité  très-peu 
philofophique.   Elle  fe  rendit  en  Suède , 
i  la  mort  de  Charles ,  par  un  motif  plus 
-niéprifable  encore  ,  6c  retourna  enfin  à 
llpinç  où  elle  finit  fes  jours  en  i6S9« 
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Nous  ne  fuivrons  point  Chrîfliii'e  âixk 
fts  fréquens  voyages  :  fon  hifloire  ti'af^ 
partient  plus  à  celle  de  Suède.  Nous  tem 
minerons  feulement  ce  qui  la  regarde  pa 
Quelques  traits  d'un  portrait  qu'un  moirx 
Éipagnol  a  donné  de  cette  reine ,  qu'il 
en  occafion  de  voir  pendant  long-tenni 
H  Sa  fiature ,  dit-il  ^  eft  au-deifous  de  h 
h  médiocre:  elle  a  le  front  large,  desyeu^i 
n  bien  fendus  &  vifs ,  mais  d'un  regard 
9f  fort  doux  ;  le  nez  aquilm  y  la  boucht^ 
y>  modique  &  jolie.  Elle  n'a  rien  de  tënàr 
I»  nin  que  le  (exe.  Sa  voix ,  fa  manière  àt 
f>  parler ,  ia  démarche  y  fon  air,  n'ont  riell, 
»  que  de  mâle.  •  • .  Quand  elle  monte  1 
f>  cheval ,  elle  porte  un  chapeau  fur  latéte^ 
»  &  un  jufte-au-corps  par-deffus  les  autreî 
9>  habits. .  • .  Elle  n'appuie  qu'un  pied  fitr 
>>  rétrier  ;  cependant  elle  pique  û  bien  fon 
I»  cheval,  que  perfonne  ne  la  peut  fui  vre.  •  •  • 
!h  L'habit,  qu'elle  porte  à  cheval,  eft  fî  peil 
9>  de  chofe,  que  je  ne  fçais  s'il  vaudroit  bietl 
f>  quatre  à  cinq  ducats  ;  &,  à  la  cour,  elle  eft 
f}  auffi  toujours  habillée  fort  modefiement. 
»  Jamais  je  n'ai  vu  ni  or  ni  argent,  ni  dan) 
s>  les  omemens  de  fa  tête  ,  ni  fur  fes  hîi* 
»  bits  5  ni  à  fon  col.  Tout  ce  qu'elle  a  d'oi 
n  fur  fon  corps ,  c'eft  une  bague.  Elle  n'ji 
99  nul  foin  de  fa  parure  ;  on  ne  peigne  fes 
9>  cheveux  qu'une  fois  par  femaine.  •  •  •  Le 
u  dimanche^  elle  met  une  demi-^heure  k 
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ti/haKUer;  les  autres  jours,  elle  ne  prend 

i»pour  cet  ouvrage  qu'un  quart  d*heure. 

^  n  remarqué  quelquefois,  en  lui  parlant^ 

^oue la  manche  de  fa  chémife  étoit  pleine 

»  de  taches  d'encre««.«  Je  lui  ai  aulfi  vn 

n^  du  linge  déchiré.  •  •  •  Elle  n'emploie  aa 

^  fommeil  que  trois  ou  quatre  heures. .  •  • 

^  Lorfqu'elle  mange  feule  ,  elle  demearq 

*i  peine  une  demi  heure  à  taUe  ;  elle 

*^ne  boit  que  de  l'eau.    Jamsds  on  ne  lui 

''A entendu  dire  le  moindre  mot  des  vian- 

^  des  ;  qu'elles  fulTent  bien  ou  mal  appré- 

^ tées.  • . «  Tai  vu  qu'elle  ne  touchoit  qu'aux 

^  mets  les  plus  communs.  «  •  •  Elle  fe  vante 

'de n'avoir  pas  plus  de  peur  delà  mjrt^ 

*^^e  du  fofhmeii.    An  fort  de   l'hiver^ 

^  lorfque  la  mer  eft  toute  glacée ,  elle  fe 

i^ptomeni^  en  traîneau    par  les  campa- 

^gnes....  Un  jour  qu'elle  s'étoit  iàit  fâi« 

^Kner,  elle  tint  confeil  avec  fes  mintftres; 

»  &  elle  y  demeura  près  de  cinq  heures. 

*  Incommodée  d'une  fièvre  qui  dura  vingt* 
^hukjoutSy  elle  ne  fe  difpenfa  jamais  du 

•  foin  des  affaires  d'Etat. . . .  Elle  veut 
bavoir  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  re- 

*  prde  le  gouvernement  du  royaume. .  •  • 
^  Hle  (fit  que  le  monde  n'eft  compofé  que 
•^dédcwc  nations ,  l'une  celle  des  honnê- 
*>  tes  gens,  l'autre  celle  des  mécham...» 

•  Elle  aborde  la  première  les  peribnnef 
l^«rccJd^Ues  eUe^y eut  s'entretenir  :  elle 


t6o  *      Anecdote^ 

9f  les  prend  par  les  mains  ;  elle  les  agace 
»»  elle  rit  ;  elle  badine ...  *  cependant  •  « 
9f  quand  elle  traite  des  affaires  férieufes  •  . 
n  elle  fçait  prendre  un  air  majeftueux,  q^i 
9f  en  impoferoit  à  l'homme  le  plus  hardL  •  < 

•^rîho[  165  5.  ]o^ 

A  la  paix  &  aux  arts,  que  Chriftine  avon 
introduits  en  Suède ,  le  nouveau  roi  fit  fuc- 
céder  les  horreurs  de  la  guerre,  plus  confor- 
mes à  Ton  inclination  &  au  caraâere  des 
Suédois.  Cafimir,  roi  de  Pologne,  confer- 
voit  toujours  fur  la  couronne  de  Suède 
les  prétentions  que  lui  avoit  tranfmifes  fon 
,  père  Sigifmond  IIL  Charles  ^  qui  ne  cher* 
choit  qu'un  prétexte  pour  feire  la  guerre , 
entra  dans  la  Pologne ,  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée  ;  força  ;le  roi  d'en  fortir, 
&  s'empara  de  prefque  toutes  les  villes 
de  ce  royaume,  à  l'exception  de  Dantûck; 
mais  des  conquêtes  fi  rapides  ne  furent  pas 
de  longue  durée.  Les  Polonois,  revenus 
de  leur  flirprife ,  réfolurent  de  chafTer  des 
ennemis  quienvouloientà  leur  liberté.  Ca- 
simir rentra  dans  fon  royaume  ;  &,  féconde 
par  les  Tartares ,  il  parut  en  état  de  faire 
tête  au  roi  de.Suède.  Cependant  Charles, 
dans  la  décadence  de  (os  affaires,  remporte 
encore  des  avantages  très  -  confîdérables 
fur  les  Polonois  y  entr'autres  ,  la  ^meufîs 
|»itaiile  de  Yarfovie^  qui  djira  trois  jours  s 

-  & 
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IcEtnsdoQte  qu'il  eût  une  (econdefois  chafle 
le  monarque  Polonois  de  Ton  royaume , 
fi  un  orage  y  qui  fe  fortnoit  en  Dane- 
marck,  ne  Teût  contraint  de  tourner  fes 
vmes  de  ce  côté. 

WlN»[i,6y9.]vfU 

Châties ,  après  avoir  battu  les  Danois 
en  plufieurs  rencontres ,  avoit   formé  le 
fiége  de  Coppenhague  ,  &  regardoit  déjà 
le  Danemarck  comme  une  proie  afTurée , 
loriquelaFrance,  l'Angleterre  6claHol- 
1^  fè  réunirent   pour  la  lui  arracher 
d'entre  lés  mains,  &  conclurent  une  Ligue 
connue  ibus   le  nom  de    Concert  Ji  la 
^^t.  liaàs  y  dans  le  tems  qu'il  fe  prépa*- 
loh  à  Élire  tête  à  tant  d'ennemis  laiTem-*  ^ 
^^  contre  lui ,  peu  s'en  fallut  que  la  mort 
Ae  \int  terminer  fes  conquêtes.  Etant  dans 
«  fortereffe  de  Cronenbourg,  près  de  Cop 
(cnhague,  fous  une  voûte  du  château^ 
^dqu'on  bûfla  tomber  par  mégarde  des 
'^nes  allumées  y  auprès  de  pluneurs  ba- 
'ds  de  poudre.  Le  roi  &  la  citadelle  al- 
loient£u]ter  en  l'air,  fi ,  par  bonheur ,  on 
pcirt  éteint  ces  mèches  a  propos.  Peu  de 
jours  après  y  une  petite  barque ,  fur  laquelle 
Charies  étoit  monté  ,  rencontra  un  gros 
v^flèau  pouiTé   par  les  vagues  ,    qui  la 
choqua  rudement  &c  la  renverfà.  Charles^ 

An.  du  Nord,  Pari.  /•  L 
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en  tombant  )  i^t  la  pouppe ,  &  s'y  tînt 
ferme  ^  jufqtt'à  çt  qu'on  le  retirât  de  Teau^ 
par  le  moycRv^s  cordes  qu'oa  lui  jetta. 

Charles  ne  parut  être  échappé  à  cedou* 
ble  danger ,  que  pour  mourir  à  Othen- 
bourg  9  d^UAe  fiiéyre  épidemique  9  le  a} 
ie  Février.  Héritier  des  talens  militaires 
de  Guftav^  -  Adolphe  ,  ion  oncle  ,  i| 
^nit  Tes  )our$ ,  à  fage  de  trente-iept  ans. 
H  Ce  prince  ^  dit  M.  de  Voltaire ,  conçut 
i»le  deiTein  d'établir  en  Su^e  h.  puiP* 
»  ùoïce  arbitrwe  ;  mais  il  mourut  * . .  ayant 
»  d'avoir  pu  achever  cet  ouvrage  du  de(po« 
^tifine^  que  ion  fils  Charles  XI  éleva 
H  jttf^tt'au  comble»  >p 
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LA  Suède,  fous  un  roi  encore  en&nt^ié 
hâta  de  Êiire  h  psû  avec  fes  ennemie 
£He  conclut  d'abord  avec  la  Pologne  le 
tdixé  JtOhvz  9  par  lequel  Ca£niir  renonça 
â  tous  Tes  droits  fur  la  couronne  de  Suède. 
£lle  termina  enânte  (es  diflférends  avec  le 
DaneuBTck,  la  Hollande  &  la  Ruffie ,  8t 
iè  procura  par  ée  moyen  une  pab  pcoébndi^ 
pendant  ptnfieurs  années* 

Le  )eme  roi  étok  cependan  élevé 
avec  beaucoup  de  négligence  ^  par  b  pofi> 
éepie  des  régens  du  royaume ,  qni  slmagî- 
noiem  que  ce  prince ,  privé  des  lumières 
nécefiàîres  pour  bien  gouverner ,  fe  rcpo* 
feroît  fur  eux  du  foin  des  affâres.  On  lui 
apprenoit  à  faire  des  armes  ^  k  monter  à 
cheval,  exercices  qu'il  aimoit  ps^Sonn^ 
tuent  ;  mais  on  lui  laifToit  ignorer  les  de<* 
vous  les  phis  efientids  d'un  prince.  On  ne 
fonooit  ni  fon  efprit  ni  (on  cœur.  Edmondi 
Gripenheilm,  fon  précepteur,  n'avoir^, 
l'h^ileté  m  Fattennon  nécei&ires  pour  ua 
pareil  emploi.  11  n'ctoit  occupé  qu*à  faire 
bâtir  une  maifon  de  plaiÊmce.  Le  ^  lui'- 
méœ^  d^it,  dansla  fiiîce ,  me  l'on  piâoip^ 

Lxj 
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a^o^t  eu  à  foutenir  contre  les  Danois ,  ne 
P^  plus  qu'à  exécuter  un  projet  impor- 
^^  qu'il  rouloit  depuis  long-tems  dans 
an  eTprit.  Dans  cette  vue^  il  convoqua  les 
^s  généraux  à  Stockholm ,  8c  prit  les 
niefures  les  plus  juftes  pour  s'aiTurer  du  plus 
gland  nombre  des   fuf&ages.   Il  fit  loger 
dans  la  ville  ion  régiment  des  gardes  ,  &c 
êTperùi  dans  les  différens  quartiers  plusieurs 
autres  troupes  pour  tenir  tout  le  monde 
en  re(peâ  ^    &  donner  de  la  terreur  à 
ceux  qui  voudroient  s'oppofer  à  Tes  volon- 
tés. Pour  dominer  un  exemple  du  peu  de  li- 
berté qui  régnoit  dans  cette  aflemblée, 
Jean  Wachtmeifter,  feigneur  dévoué  aux 
intérêts  du  roi ,  préfidoit  dans  la  première 
chambre  ,  armé  d'un  gros  bâton  dont  il 
menacoit  d'aifommer  ceux  qui  ne  feroient 
pas   oe  fon  avis.  Un  lieutenant-colonel 
&  un  capitaine  ayant  ofé  le  contredire,  i 
s'élança  fur  eux  ;  &  peu  s^en  fallut  qu'il  ne 
leur  fit  (èntir  le  poids  de  fa  maifue. 

La  principale  que{Hon,qui  fut  agitée  dans 
les  Etats,  fut  :  Si  l'autorité,  que  le  fénat  s'at- 
tribuoit  9  étoit  conforme  aux  loix  du 
royaume  ?  Le  réfultat  des  délibérations  fut 
que  le  roi  étoit  tenu  de  gouverner  le 
royaume ,  avec  le  confeil  du  fénat ,  mais 
que  c'étoit  à  lui  à  juger  quelles  affaires  il 
èevoh  comniuniquer  aux  fénateurs.  Par 
^tte  déclar$ition  9  le  roi  pouvoit  foire  c^ 

L  iij 
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qu'il  jugeroit  à  propo?  ,  fans  la  participa- 
tion du  fënat ,  pourvu  qu'il  dit  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  plu  de  communiquer  au  jEenat  l'af- 
faire en  queftion.  Il  fut  auffi  réglé  que  les 
fénateurs  ne  s'appelleroient  plus  les  Con- 
feillers  du  royaume»  mais  du  roi  :  enfiil  les 
Etatâ  déclarèrent  que  Sa  Majefté  ,  qui  ne 
tenoit  fa  couronne  que  de  Dieu  ,  ne  de- 
voit  auflî  rendre  compte  de  £^saâ:ions  qu^à 
Dieu  feul,  Ainfi  fut  éteinte  l'autorité  du 
fénat^  avec  la  liberté  Suédoife, 

Tandis  que  Charles  XI  portoit  des 
loix  qui  le  faifoient  regarder  comme  un 
tyran  ,  il  en  publia  une  qui  lui  mérita  la 
reconnoifTance  de  la  patrie.  «  Il  forma ,  dit 
>f  M.  de  Voltaire ,  une  milice  qui  fiib(ifte 
>>  encore  aujourd'hui ,  laquelle  n'eft  ni  à 
9^  charge  au  thréfor  public  ,  ni  trop  oné- 
»  reufe  aux  particuliers ,  &qui  fournit  tou^ 
M  jours  des  foldats  à  l'Etat ,  fans  ôter  des 
M  laboureurs  aux  campagnes.  Les  plus  ri- 
»  ches  villages^  ou  feigneuries,  quiétoient 
»  ou  qui  font  encore  du  domaine  du  roi  ^ 
>>  entretiennent  à  leurs  frais  un  cavalier. 
»Les  pay(àns  de  chaque  village  fournii^ 
H&nt  un  fantaflin^  à  proportion  de  leurs 
>»  revenus  9  c'eft-à-dire  qu'il  faut  avoir  un 
»  certcdn  bien,  comme  dix  ou  douze  mille 
^  francs ,  pour  être  obligé  d'équiper  un  fol^ 
H  dat  d'infUtf ri€f  Le  payfan  9  qui  n'a  que 


^  6nq  du  fix  mille  livres ,  fe  joint  à  iiii 

»  autre  qui  en  a  autant  :   s*il  n'en  a  qiw 

»  trois  mille ,  il  contribue  pour  ià  paît  avec 

)»  plufieurs  autres  ;  6c  tous  enfemble  (ow 

»  tûfknt  un  homme  à  PEtat.  Si  le  revenu 

i»  de  tout  Le  village  ne  produit  que  dix  mille 

>»  livres,  le  village  ne  donne  qu  ufi  homme» 

^4  la  mort  du  foldat,  ceux  qui  l'avoient 

n  donné ,  le  remplacent.  Ainfi  le  nombre 

)»  des  milices  eft  toujours  le  même  qu'il  a 

D  été  une  fois  réglé  par  les  Etats  généraux. 

f^  Les  payfàns  font  bâtir  au  foldat ,  qu'ils 

>»  entretiennent  9  une  maiibn  ou  une  ca* 

I»  bane  j  &  lui  affignent ,  pour  lui  âc  pour 

>»{à  famille,  une  portion  de  terre  qu'il  eft 

ff  obligé  de  cultiver.  Ces  (bldats,  diftrtbuét 

I»  par  villages  ,  fe  raiTemblent,  à  jour  mar- 

n  que  y  dans  le  principal  bourg  du  canton^ 

»  lous  h  conduite  ae  leurs  officiers   qui 

»  font  payés  par  le  thréfor  public.  >» 

Cette  même  année  fut  célèbre  par  la 
fiaiflance  d'un  prince  qui  fut  depuis  le  roi 
Châties  XII. 

W^[  1691.  ]v^ 

Le  foi  ayant  dépouillé  h  province  df 
lâvonîe  des  privilèges  qui  lui  avoient  été 
accordés  par  fes  predéceffeurs ,  ki  noblefle 
Ltvonienne  députa  vers  ce  prince  un  de 
fts  membres,  nommé  Patkuly  pour  fourc^ 
nir  les  droits  de  la  province.  Patkul  s'ac- 
fiitta  de  ùl  commiffion^  avec  tout  le  tiim 

Liv 


i68  An  e  c  PO  TES 

d'un  vrai  citoyen.  Il  repréfenta  au  roi,  dans 
un  <iircour$  éloquent   &  pathétique  y  la 
trifie  fituation  de  (à  patrie  9  &  le  preiTa  vi- . 
vement  de  révoquer  fçs  arrêts.    Charles  , 
quoique  peu  touché  de  la  harangue,  co^i-. 
bla  l'orateur  d'éloges;  &,  lui  frappant  dou- 
cement fur  l'épaule  ,  lui  dit  qu  il  efti^ioit 
fon  zèle  pour  fa  patrie  ;  mais  ces  careffes 
perfides  cachpient  le  plus  noir  defTein.  Peu 
de  tems  après ,  Patkul ,  qui  n'avoi.t  d'au- 
tre   criine  que  d'avoir  été  trop  bon  ci- 
toyen ,  fut  condamné  à  la  mort ,  comme, 
critninel  de  lèfe-Majefté.  II  fut  affez  heu- 
reux pour  fe  dérober  au  fupplice,  &  fe  ré- 
fugia auprès  du  roi  de  Pologne ,  qu'il  en- 
gagea à  tenter  1^  conquête  de  Liyonie. 

Le  peuple  de  Suède ,  dépouillé  de  fcs 
biens  par  le  roi  Charles  XI ,  p&tdit  fon 
unique  appui,  par  la  mort  de  la  reine 
Ulrique-Eleonor.e,  fille  de  Frédéric  III ,  roi 
de  Danemarck  9  princeflb  d'upe  rare  vertu. 
Vivement  touchée  de  la  mifere  à  laquelle 
le  roi  fon  époux  avpit  réduit  un  grand 
nombre  de  fes  fujets,  par  l'établiiïement 
d'une  cour  de  justice,  nommée  la  chambre. 
des  liquidations,  elle  donna  tout  l'argent 
qu'elle  poiTédoit  9ux  mc^lheureux  qui  aflié- 
gcoient  fans  cefle  la  porte  du  palais.  Elle. 
Vendit  même,  pour  les  foulager,  fes  pierre- 
âes.  Tes  meubles^  Se  jufqu'à  {çs  habks. 
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Apj^  s'être  dëpouillëe  de  tout ,  elle  eflaya 
dcf  âéchir  le  cœur  de  fon  époux  ;  &: ,  fe 
proftemant  à  (es  genoux ,  les  larmes  aux 
yeux ,  elle-  le  conjura  d'avoir  pitié  de  fon 
peuple.  Mais  ce  monarque  inflexible  lui 
fit  cette  cruelle  réponfe  rapportée  par 
M.  de  Voltaire  :  << Madame,  nous  vous 
»  avons  prîTe  pour  nous  donner  des  en* 
nfms  9.  &  non  pour  nous  donner  Ac% 
n  avis,  n  La  reine  fe  retira  pénétrée  de  la 
dureté  de  (on  époux  ;  &,  le  chagrin  qu'elle 
en  conçut,  fut  h  violent,  qu'elle  tomba  dan- 
gereufement  malade.  Sur  le  point  de  mou- 
rir, elle  fit  approcher  de  fon  lit  fes  cn- 
&ns  ,  &  recommanda  à  celui  d'entr'eux 
qui  monteroit  fur  Iç  thrône ,  de  traiter  les 
fujets  avec  bo^ité. 

Lf^  roi  dç  $uède  fàifoit  tous  (es  efforts 
pour  Eure  réuifir  la  paix  de  Rifwick,  dont 
U  s'étpit  rendu  médiateur ,  lorfque  la  mort 
lefurprit,  le  15  de  Février,  àTâgede  qua« 
çante-deux  ans/  a  Charles  XI ,  dit  M.  de 
>#  Voltaire ,  guerrier  comme  tous  fes  ancô- 
I»  très ,  fut  plus  abiblu  qu'eux. ...  Il  étoit 
H  frugal,  vigilant,  laborieux  ,  tel  qu^on  Teût 
>>  aimé  (1  fon  defpotifme  n  eût  réduit  les 
j{[>  fentimens  ^e  ks  fujets  pour  lui  à  celui 
If  de  la  crainte,  h 
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ÎQX  V empereur,  au  bas  de  laquelle  étdà, 
écrit  ce  paflàge  du  livre  de  Job:  <<  Dieu  me 
»  Ta  donnée  ;  Dieu  me  la  âfée  ;  que  fou 
»  nom  (bit  béni ,  »  le  prince  écrivit  aufll- 
tôt  au  bas  d'une  carte  qui  étoit  auprès ,  & 
ffÀ  repréCentoît  la  ville  de  Riga,  capitale  de 
laLivonie  :  «  Dieu  me  l'a  donnée,  le  dia- 
I»  ble  ne  me  Tôtera  pas.  » 

Son  père,  en  mourant,  avokfixé  idîjc- 
liuit  ans  f  âge  de  ù.  majorité.  11  n'en  avoit 
encore  que  quinze  ;  mais  les  confeillers  de 
la  régence,  pour  &ire  leur  cour  au  jeune 
prince,  propoferent  aux  Etats  d'avancer  le 
rems  pre&rit  par  le  feu  roi,  en  faveur 
d'un  prince  qui  donnoit  de  (i  belles  e(pé«- 
rances.  Cette  propoiition  fut  reçue  d'un 
cûnfentement  unanime.  Le  gouvernement 
de  l'Etat  fîit  déféré  au  jeune  Charle;;  6c 
U  fut  couronné  la  même  année.  On  rap« 
porte  que ,  l'archevêque  d'Upfal  fe  difpo* 
iant,  félon  b  coutume ,  à  mettre  la  cou* 
ronne  fur  la  tête  du  nouveau  roi  >  Charles, 
ne  voulant  pas  la  recevoir  des  mains  du 
prélat,  la  lui  arracha ,  6c  fe  la  mit  lid-mêrae 
fur  la  tête. 

Charles  XII ,  dès  les  commencemens 
de  fon  règne,  eut  le  bonheur  &  la  gloire 
d'achever  la  paix  de  Rifwick,  commencée 
fous  les  aufpices  de  fon  père.  Mais ,  tandis 
qu'il  (donnoit  la  paix  au  refte  de  l'Europe^ 
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«une  flotte  de   quarante-trois  vaiffeaui. 
Ayant  joint  deux  efcadres  que  rAngleterre 
&  h  Hollande  avoient  équipées  pour  (ê- 
courir  le  duc  de  Hoifteîn ,  il  arriva  aflfia 
près  de  Coppenhague ,  (ans  que  la  flotte 
Danoiièappoitât  aucun  obftacle  à  (àcouriè. 
^loTsfon  courage  lui  fuggëra  Fidée  de  ûire 
unedefirente  pour  aflîéger  par  terre  b  ca- 
pitale des  Danois  ,  tandis  qu'on  la  bloque- 
^it  par  mer.  Ce  projet  fut  admiré  des  plus 
vieux  généraux  ;  &  Ton  fongea  aufl^tot  m 
l'exécution.  Unerand  nombre  de  chalou- 
pes^ chargées  de  foldats  &  de  toutes  les 
dio/ès  néceflaires  pour  cette  expédition  ^ 
s'avancèrent  vers  la  côte  d'Humblebeck , 
dans  la  Zélande  ^  à  (èpt  milles  de  Coppen- 
hague. Le  canon  des  vaifleaux  de  guerre 
Êrvorifoit  la  defcênte  des  chaloupes*  Le  roi , 
a  la  tête ,  animoit  {ei  foldats  de  la  voix. 
On  n^étoit  encore  qu'à  cinquante  ou  (bi- 
xante  brafies  du  rivage ,  lonque  ce  prince 
cn^nant  de  ne  pas  aborder  le  premier, 
s'ékuica  dans  Feau ,  fépée  â  la  main,  fiiivi 
des  officiers  &  des  foldats  qui  s'efibrçoient 
&  Fcnvi  djmîter  le  courage  ne  leur  roi.  Les 
Danois,  pofiés  fur  le  rivage ,  faifoient  pleu- 
voir fur  eux  une  grâle  de  balles  oc  de 
jnoufquetades.  Le  roi ,  les  entendant  fiflec 
autour  de  lui ,  demanda  au  msqor  Stvait 
ce  que  c'étoit  que  ce  fiflement  ;  &,  lorfqu'il 
l'eut  appris  ^  il  dit  ^  en  riant  ^  qu'il  ne  vo«r 
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tovites  fuflent  capables  de  tenir  contt 
huit  mille  braves  Suédois.  Cependant,  n 
voulant  pas  être  accufé  de  témérité ,  il  r 
pondit  que  ,  dans  le  pofte  que  les  ennen^ 
occupoieht ,  ils  ne  pourroiént  faire  ulâg 
de  leur  cavalerie ,  &  que  leur  grand  noi 
bre  même  leur  deviendiroit  à  charge, 
marcha  auffi-tôt  à  Tennemi.  Une  neij 
furieufe,  qui  s'éleva  dans  ce  moment, 
que  le  vent  pouffoit  dans  les  yeux  &i 
Mofcovites ,  contribua  encore  à  favorif 
rimpétuofité  Suédoifé.  Lé  carnagô  fut  hoi 
rible.  Cette  innombrable  foule  de  Mofco 
vites  étoit  égt>rgéie  comme  un  troupeau  d 
moutons.  Charles,  au  plus  fort  de  la  mêlée 
faifoit  l'office  de  foldat  &  de  capitaine.  ! 
eut  deux  chevaux  tués  fous  lui.  Toujoui 
prêt  à  rire  au  milieu  du  danger  ,  il  dit ,  e 
montant  fur  le  trôifieme  ,  que  les  Mofc< 
vites  lui  faifoient  faire  fes  exercices.  Enfi 
les  Mofcovite^,  après  s'être  fait  tailler  e 
pièces,  pendant  trois  heures,  abandonna 
Tent  aux  vainqueurs  leurs  rctranchemens 
leurs  canons  &  leur  bagage.  Leurs  officier 
&  le  duc  de  Croy  lui-même ,  général  d 
l'armée ,  vinrent  (e  rendre  au  rci  qui  h 
reçut  d'un  air  doux  &  humain.  Il  ne  fi 
pas  plutôt  entré  dans  Nerva,  qu'il  ordonr 
flU*on  leur  rendît  leurs  épées.  Il  pouf 
encore  la  générofité  plus  loin  :  ayant  a{ 
pris  qu'ils  n'avoient  pas  d'argent ,  il  er 
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^Oya  mille  ducats  au  duc  de  Croy,  &  cinq 
cens  \  chacun  des  autres  officiers  ;  aftion 
plus glorieufe ,  (ans  doute,  que  la  viftoire 
qui!  venoit  de  remporter  ! 

En  mémoire  de  la  fameufe  bataille  de 
Nerva,  on  fit  frapper  à  Stockholm  plu- 
sieurs médailles.  La  plus  remarquable  étoit 
celle  où  l'on  voyoit  d'un  côté  un  Mofco- 
vite,  un  Danois,    &  un  Polonois  enchaî- 
^  ;   &c  de  Tautre  ,  un  Hercule  avec  fà 
^iTue,  foulant  aux  pieds  un  Cerbère;  on 
Ubit  autour  cette  infcription  : 

IkeS    UNO    CONTUDIT  ICTU. 

^D'im  feul  coup  il  a  abbatu  trons  têtes.  >» 

-9'>o[  lyoï. 'yjsy 

le  Czar  ,  iàns  fe  rebuter  de  ik  défaite  y 
^e  fongea  qu'à  s'unir  plus  étroitement  en- 
core avec  le  roi  de  Pologne ,  pour  réfiP 
ter  à  un  fi  terrible  adverfaire.  Lqs  deux 
rois  eurent  enfemble  une  conférence.  Ce 
^  là  qu'au  milieu  des  feftins  &  de  la 
débauche ,  ils  conclurerent  une  Ligue  dont 
raffivité  du  roi  de  Suède  prévint  les  fiiites 
racheufes.  Ce  prince  entre  dans  la  Livo- 
"îc;  paffe  la  rivière  de  Duna,  &  bat  les 
Saxons:  de-là  il  vole  dans  la  Courlande; 
s  empare  de  Mittau,  &  de  toutes  les  autres 
viUes  de  ce  duché ,  fims  qu'aucun  obfta- 
cle  s'oppofe  à  fon  impétuofité.  11  paffe 
enfuite  en  Lithuanie ,  &  arrive  dans  cette 
mémevillede  Birzen,  où,  peu  de  teim 

An,  du  Nord.  Pmt.  L  M 
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auparavant  y  Tes  ennemis  avoient  tram^  - 
perte.  Ce  ne  fut  pas  au  milieu  des  fumé- 
du  vin  &  des  délices  de  la  bonne  chère 
qu'il  s'occupa  des  moyens  de  rendre  leia 
efforts  inutiles.  Charlesyfupérieur  à  Alexa 
dre,  ne  buvoit  jamais  de  vin ,  &  obferv< 
dans  Tes  repas  la  plus  extrême  fhigalit 
Ayant  entendu  un  officier  Allemand ,  €ji 
difbit  que  le  Czar  &  le  roi  de  Pologn 
avoient  fait  dans  Birzen  des  repas  bien  dif^ 
fërens  de  ceux  du  roi  de  Suède  ;  Charle 
répondit  qu'il  lui  feroit  d'autant  plus  &cil< 
de  troubler  leur  digeflion. 

Augufle  j  roi  de  Pologne,  trouvoit  dan 
fes  fujets  des  ennemis  auffi  redoutables  qu 
Charles  XII.  Les  Polonois,  jaloux  de  lev 
liberté  y  ne  pouvoient  foufirir  qu'Auguftc 
pour  fatisfaire  fon  ambition  particulière 
inondât  la  Pologne  de  troupes  étrangères 
&  craignoient  qu'il  ne  s'en  fervît  pour  ai 
taquer  leurs  privilèges.  L'arrivée  du  n 
de  Suède  en  Lithuanie  ^  fit  éclater  le  mé 
contentement  général.  Augufle  ne  trouv 
pomt  en  Pologne  d'armée  qui  voulût  1< 
fuivre.  Il  ht  obligé  de  convoquer  un< 
diète ,  où  l'on  propofà  d'envoyer  une  am* 
baflade  au  roi  de  Suède.  Dans  ce  terribb 
embarras ,  le  monarque  Polonois  réfbiu 
de  demander  lui-même  la  paix  au  roi  d 
J$uède«  Le  minifh-e»  qu'il  chargea  d'iUK 
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bûnumffion  fi  délicate ,  ëtoit  bien  capable 
<k  la  Éûre  réuifir  auprès  de  tout  autre 
prince.  C'étoit  la  comtefTe  de  Konigs- 
narck ,  fa  maîtrefTe ,  femme  illuftre  par  fâ 
sûflànce ,  ion  efprit  &  fa  beauté.  Augure 
Anaginoit  peut-être  que  le  roi  de  Suède 
ne  pourfoit  rien  refufer  aux  charmes  d'un 
pareil  négociateur  ;  mais  il  ne  connoiflbit 
pas  Charles  XII.  Ce  prince ,  dévoré  du 
defir  de  dominer  y  n'avoit  garde  de  fe  laif- 
fer  Êôre  la  loi  par  une  femme.  Il  ne  vou- 
lut pas  même  donner  audience  à  la  com- 
tefle,  comme  s'il  eût  craint,  de  fa  part,  quel- 
<}ue  foibleffe.  Cette  femme  fit  en  vain  tous 
fes  efforts  pour  le  rencontrer.  Le  monar- 

3 ue  Suédois,  fî  ferme  dans  le  combat,  fuyoit 
evant  elle.  S'étant  un  jour  trouvée  fur  fort 
pa&ge  y  Charles ,  qui  étoit  à  cheval ,  fe 
contenta  de  la  faluer,  &  fe  retira  auffî- 
t6t  à  toute  bride ,  fans  lui  parler.  La  com- 
teflè,  de  retour  en  Pologne ,  n'oublia  pas 
de  relever  l'mfenfîbilité  de  ce  prince,  dans 
une  péce  dé  vers  franf^ois ,  où  elle  intro- 
duïoitles  dieux  du  paganifme,  qui  louoient 
lesdiKrentes  qualités  de  Charles  XIl.  Là 
P^,  au  rapport  de  M.  de  Voltaire,  finif- 
foit  par  ces  vers  : 

^o&  chacun  des  dieux  difcourant  à  fa  gloire  » 
I^plaçok  par  avance  au  temple  de  mémoire; 
^^  Vénus  nîBacchus  n'en  dirent  pas  un  mot. 
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Charles,  réfolu  de  forcer  les  Pol 
déthrôner  leur  roi ,  fe  mît  en  marcfa 
ayant  rencontré  des  ambaffadeurs  < 
noient  traiter  de  la  paix  au  nom  d( 
publique ,  il  ne  fut  pas  content  de  l 
niere  de  s'expliquer  ,  pleine  d'ami 
&  d'équivoques ,  &  leur  répond 
ne  vouloit  traiter  avec  eux  ,  qu'à  V; 
En  effet  il  arriva  bientôt  devant  cet 
qui  lui  ouvrit  (es  portes  fans  réfi 
&  remporta  ,  peu  de  tems  après ,  u 
toire  complette  fur  le  roi  Augufte , 
de  Cliffau  ^  entre  Varfovie  &  Cra< 

"^^i  i703.]c4<i* 
Le  cardinal  Radjouski,  archevét 
Gnefiie ,  &  primat  de  Pologne ,  fer 
ks  irttrigues  le  reffentiment  du  roi  de 
&,  tandis  que  Charles,  les  armes  à  h 
battoit  les  troupes  de  fon  ennemi, 
enlevoit  des  villes ,  l'artificieux  pr^ 
diQ)ofoit  tous  les  efprits  contre  Ai 
&  les  engageoit  à  élire  un  autre  roi 
diète,  affembléeà  Varfovie,  étoit  al< 
cupée  à  chercher  les  moyens  d'enl 
couronne  au  malheureux  roi  de  Pol 
&  Charles,  de  fon  côté,  s'emparoi 
ville  de  Thom  dans  la  Pruffe  royale 
dant  le  fiége  de  cette  place  ,  il.  do: 
témoignage  éclatant  de  fa  grandeur 
&  de  fon  intrépidité.  S'étant  avan 
près  des  remparts  ,  accompagné  d 
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"fesgénfciux,  nommé  LUven  ;  &,  craignant 
^uc  cet  officier  ne  fe  fit  trop  remarquer, 
parce  qu'il  avoit  un  habit  d'écarlate  ga- 
lonné d'or,  il  femit  devant  lui,  pour  qu'il 
^c  fût  pas  apperçu.    Cette  précaution  du 
''oî  ne  iàuva  pas  la  vie  à  Liéven.  Un  coup 
^c  canon,  tiré  en  flanc ,  l'atteignit,  au  mo- 
^^  même  que  le  roi  le  tiroit  par  le  bras, 
pour  le  Êdre  paffer  derrière  lui. 

-^ÎS*[  1704.]^^ 
L'affemblée  de  Varfovie  prononça  qu'Au- 
pifte  étoit  inhabile  à  porter  la  couronne 
<le  Pologne  ;  &  le  thrône  tut  déclaré  va- 
^f.  Charles  voulut  d'abord   faire  élire 
pour  roi  de  Pologne   Jacques  Sobieski; 
^  ce  prince ,  étant  à  la  chaffe  aux  envi- 
'^ns  de  Breflav  ,  fut  enlevé  par  trente  ca- 
J^liers  Saxons ,  &  conduit  à  Leipfick,  dans 
'^Etatshéréditaires  d'Augufte.  Le  comte  Pi- 
^^9  premier  miniftre  de  Charles Xll, voulut 
'•i  perfuader  de  prendre  pour  lui-même  le 
^rône  de  la  Pologne ,  qui  étoit  le  fruit 
^^fes  conquêtes  ;  mais  le  monarque  Sué- 
^^is,  qui  ne  cherchoit  que  la  gloire  dans 
toutes  les  entreprifes,  lui  fit  cette  admira- 
»W  réponfe  :  «  Je  ne  veux  conquérir  des 
^  royaumes ,  que  pour  avoir  la  gloire  de 
^  ies  donner.  » 

Stamflas  Leczinski ,  Palatin  de  Pofnanie, 
^antété  député  pour  rendre  compte  au  roi 
^e  Suéde  de  l'état  de  la  diète  de  Varfovie , 
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le  monarque  Suédois  fut  charmé  de  Pau^ 
de  probité  &  de  franchife ,  qui  brilloit  fiir 
le  vifage  du  jeune  palatin ,  de  Ton  éloquence 
douce  &  perfuaiîve,  &  de  la  fs^eue  .qui 
régnoit  dans  (qs  difcours.  Ayant  fait  des  in- 
formations fur  les  mœurs  &  le  caraftere  de 
ce  feigneur  ,  il  fut  fî  content  du  rapport 
qu'on  lui  en  fit,  qu'il  conçut  fur  le  champ 
le  deffein  de  le  faire  roi.  Le  comte  de 
Hoom  fut  envoyé  à  l'afTemblée  de  Varfo- 
vie,  pour  lui  fignifier  qu'elle  eût  à  élire 
pour  roi  de  Pologne  le  Palatin  de  Pofna- 
nie.  Charles  en  agifToit  envers  la  diète  , 
comme  avec  fon  armée.  Un  député  de  la 
province  de  Podlachie ,  choqué  qu'une  a(^ 
îemblée,  deftinée  à  conferver  la  liberté  de 
la  nation ,  reçût  les  ordres  d'un  monarque 
étranger,  s'oppofa  hautement  à  l'éleftion 
de  Staniflas  :  «Il  vaudroit  mieux,  dit-il ^ 
♦»  fonger  à  la  confervation  de  notre  liberté, 
»  qu'à  une  nouvelle  élection.  Les  loix  du 
>>  royaume  veulent  qu'aucunes  troupes 
»  étrangères  ne  puiflTent  approcher  du  lieu 
»  de  la  diète  ;  &  nous  fommes  obfédés  de 
»  dragons  &  de  fàntaffins.  On  viole  par-là 
»  une  confKtution  qui  eft  la  bafe  &  le  fon- 
H  dément  de  notre  liberté.  Il  faut  éviter 
»  cette  dépendance  fi  injurieufe  à  toute  la 
»  nation,  qui  nous  fait  donner  aveuglé- 
»  ment  dans  les  fentimens  d'un  prince  étran- 
^  ger.  Ne  laiflbns  point  de  mauvais  exem* 
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M  pleslnctre  poftérîrë.  Mon  avis  eft  qu^on 
»  ne  procède  à  réleftion  d'un  roi ,  qu'a- 
^  pris  avoir  fait  la  paix  avec  la  Suède  ;  Se 
^jcprotefte,  au  nom  de  la  province  de 
»  Pûdiachie  ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
n  député,  contre  tout  ce  qu'on  entrepren- 
»dia,  avant  d'avoir  obfervé  cette  forma- 
^  lité.  M  Le  comte  de  Hoorn , .  irrité  de 
lobftacle  qu'on  oppofoit  aux  volontés  de 
jon maître,  fit  approcher  des  troupes  pour 
inhmider  le  député  &  (es  collègues  ;  mais 
^^  généreux  Polonois  protcfterent  qu'ils 
flïoiuToient  pour  la  liberté ,  &  qu'ils  ne 
^oijJoient  pas  furvivre  à  la  perte  de  leurs 
pnviléges.  Cependant,  malgré  leur  rcfif- 
^ce ,  on  paila  outre.  Staniflas  Leczinski 
"*t  proclamé  roi  de  Pologne ,  &  grand  duc 
^^  uthuanie.  Les  applaudiffemens,  qui  ac- 
compagnèrent cette  proclamation ,  étouf- 
fèrent les  protefbitions  des  députés  de 
Podlachie,  qui  fe  retirèrent  pleins  de  cé- 
pit*  On  prétend  que  Charles  aflifta  in- 
cogniâ  à  l'éleâion  de  Staniflas ,  qui  dé- 
çoit être  pour  lui  un  fpeftacle  bien  flat- 
teur. 

A^'gufte,  ayant  ralTemblé  fccrettement 
^^  année  de  vingt  mille  hommes ,  vint 
^^T^endre  Varfovie  ;  for<;a  Staniflas  à  pren- 
ne lafiute,  &  le  général  Hoorn  à  capitu- 
ï^'  Boom,  honteux  de  cet  accident,  crai- 
finoitde  paroître  devant  le  roi 'de  Suède, 
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après  avoir  été  vaincu  ;  maïs  Charles  \^m 

dit  pour  le  confoler  :  «  Ne  vous  fâchez  pa 

^  mon  pauvre  comte  de  Hoorn  ;  il  ÙL^m. 
y>  bien  lailTer  faire  quelque   chofe  au  r^c 
ff  Aiigufte  pour  l'amufer.  Il  s'ennuieroit 
»  la  fin  de  nous  avoir  fi  long-tems  ch^c 
»  lui,  » 

"^i  1705.  ]cy^ 

Charles  XII  étant  dans  le  Saxe  ,  un  <3œ 
tachement  Suédois  arrêta,  flir  les  frontière 
de  Siléfie,  uneprinceflfe  Polonoife,  de  /-s 
famille  des  Lubomirski ,    qui   paffoit  er^ 
Saxe,  avec  une  nombreufe  fuite,  &la  co/l^ 
duifit  à  Rawitz,   avec  tous  fes  équipages-^ 
On  ouvrit  fes  coffres  :  on  y  trouva  la  va— ^ 
leur  de  cent  mille  livres  en  pierreries  ;  uner 
grande  quantité  de   vaiffelle  &   d'argent 
mônnoyé.  Lorfqu'on  eut  rendu  compte  au 
roi  de  cette  captive ,  ce  prince  répondit  : 
7>  Comme  je  ne  fais  point  la  guerre  aux 
»  dames ,  que  Ton  rende  à  cette  princeffe 
»  tout  ce  qui  lui  appartient ,  &  qu'on  lui 
»  donne  une  efçortç  pour  la  conduire  où 
»  elle  voudra.  » 

-^^[  1706.  ]c>^ 

Charles  avoit  accoutumé  fes  troupes  à  la 
difcipline  la  plus  févere  ;  &  le  foldat  Sué- 
dois ne  Ce  permettoit  pas  le  moindre  pil- 
lage dans  le  pays  ennemi.  Cependant  un 
grenadier  ayant  un  jour  enlevé  le  dîner 
aun  payfan  ;  &  celui-ci  étant  venu  en  por* 


f^t  fes  plaintes  au  roi  de  Suède  ;  le  foldat 
interrogé  fur  cette  aftion ,  répondit  hardi- 
'ïicnt:  «Sire  ,    vous  avez  bien   ôté  un 
**  royaume  à  Télefteur  de  Saxe,  pourquoi 
^  nepourrois-je  pas  enlever  un  dindon  k 
^  ce  payfan  ?  »  Ce  bon  mot  fi  hardi  ne  dé- 
plut point  au  roi  ;  il  fit  grâce  au  foldat ,  & 
Mécontenta  de  lui  dire  ,    qu'en  ôtant  un 
î'oyaume  àAugude,  il  n'en  avoit  rien  rc- 
iervé  pour  lui.  Il  renvoya  enfuite  le  pay- 
ûn,  après  lui  avoir  donné  dix  ducats  pour 
dédommagement. 

^  même  année  ,  le  roi  conclut  avec 
Augufte  le  traité  d'Alranftadt ,  qui  portoit 
cnfubftance;  i**  qu'Augufte  renonçoit  à 
toutes  prétentions  a  la  couronne  de  Po- 
logne ,  6c  reconnoîtroit  Staniflas  pour  Ic- 
'  gitime  roi  ;  i^  qu'il  romproit  toute  alliance 
^v€c  le  Czar  de  Mofcovie  ;  )°  qu'il  livre- 
j]oit  tous  les  déferteurs  qui  avoicnt  paflTé  à 
ton  fervice  ,  nommément  Jean  Patkul. 

-^[1707.]^  . 
vykel,  gentilhomme  Livonien  ,  qui 
avoit  porté  les  armes  contre  le  roi  de  Suède, 
ion  fouverain ,  ayant  été  fait  prifonnier  dans 
^^^  WiUe ,  fut  condamné  à  mort  comme 
rebelle.  On  rapporte  qu'il  offrit  de  com- 
'^un^quer  au  roi  de  Suède  le  fccret  de  tîiire 
^j  ''^r,  s'il  vouloit  lui  accorder  fa  grâce. 
*' f  Voit  appris  ce  fecret  d'un  moine  Grec, 
■    fl"i  lavoit  fait  jurer  de  ne  jamais  le  rcvé- 
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1er  à  perfonne  ,  à  moins  que  ce  ne  fut 
pour  fauver  ùl  vie.  Paykel,  apprenant  qu^il 
étoit  condamné  à  mort  ,  fe  crut  difpenl'é 
de  fon  ferment.  Pour  donner  une  preuve 
de  la  bonté  de  ion  fecret,  il  voulut  en  faire 
rexpérience.  Il  chargea  le  colonel  Hamiîton 
d'acheter  un  certain  nombre  de  drogues 
qu'il  lui  nomma ,  &  lui  prefcrivit  la  ma- 
nière de  les  préparer.  Il  lui  donna  enfuite 
une  poudre  inconnue,  pour  jetter  dans  le 
creufet  avec  les  autres  drogues.  La  madère, 
qui  refta  dans  le  creufet  après  l'opération , 
fut  portée  à  la  monnoie  de  Stockholm  : 
on  l'examina  avec  foin ,  &:  l'on  jugea  que 
c'étoit  de  Tor  véritable.  La  reine-mere  fit 
donner  avis  de  cette  découverte  au  roi  de 
Suède,  Recommanda  qu'en  attendant  la 
réponfe ,  on  différât  le  fupplice  de  ce  cri- 
minel. Charles  répondit  qu'il  ne  vouloit 
pas  accorder  à  l'intérêt  une  grâce  qu'il 
avoit  refiifée  aux  inftances  de  fes  amis.  Ce 
qui  rend  le  défintéreffement  du  roi  de 
Suède ,  en  cette  occafion ,  véritablement 
admirable ,  c'eft  que  ce  prince  étoit  per- 
(uadé  qu'il  étoit  poflîble  de  faire  de  1  or, 
Augufte  dit,  à  ce  fujet,  qu'il  n'étoit  pas  fur- 
pris  que  Charles  XII  fît  fi  peu  de  cas  de  la 
pierre  philofophale ,  puifqu'il  l'avoit  trou- 
vée en  Saxe. 

Le  roi  de  Suède  mit  le  comble  aux  mor- 
tifications qu'il  avoit  fait  effuyer  à  Augufle^ 
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en  le  forçant  cTécrire  au  roi  Staniflas,  pour 
le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  couronne. 
Voici  h  lettre  de  l'ëleâeur  de  Saxe ,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Limiers ,  dans  fon 
Hiftoire  de  Suède. 

»»  Comme  j*û  beaucoup  d'égard  à  la 
»  prière  du  roi  de  Suède ,  je  n'ai  pu  lui  re« 
i>  fiifer  le  plaifîr  qu'il  m'a  demandé  de  lui 
»fiire,  en  félicitant  Votre  Majefté  fur  fon 
»  avènement  à.  la  couronne  ,  bien  que 
^  I  eufle  cm  que  le  traité  avantageux ,  que 
^  le  roi  de  3uède  a  conclu  pour  Votre 
^Majefté,  m'eût  dûdifpenfer  de  ce  com- 
>*jnerce.  Je  félicite  cependant  Votre  Ma- 
»  jcfiéde  tout  mon  coeur ,  priant  Dieu  que 
^fcsfiijets  lui  foient  plift  fidèles  qu'ils  ne 
^  me  Font  été.  h  Cette  lettre ,  en  date  du 
8  d'Avril, étoit  fignée  AUGUSTE ,  Roi;  & 
^  y  donnoit  au  roi  Staniflas  la  qualité  de 
Monfiatr  &  Frcrc. 
^c  roi  Staniflas  lui  fit  cette  réponfe  : 
**  C'eft  une  nouvelle  obligation  que  j'aî 
^  3U  roi  de  Suède  de  m'avoir  procuré  la 
»  coiTelpondance  de  Votre  Majefté.  Je  fuis 
^ reconnoiflant ,  comme  je  le  dois,  des 
^  <^plimens  qu'elle  me  fait  fur  mon  avè- 
»ftement  à  la  couronne,  J'efpere  que 
»  mes  fujets  n'auront  aucune  raifon  de 
^  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  me  doivent, 
^  pui/que ,  de  mon  côté ,  je  fersû  fidèle  à 
* ohfcrver  les  loix  du  royaume.» 
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Jean  Patkul ,  ce  gentilhomme  Livaniefl^ 
condamné  autrefois  en  Suède ,  pour  avoii 
défendu  les  droits  de  fa  patrie ,  s'étoit  d't 
bord  réfugié  auprès  du  roi  de  Pologne 
U  avoit  pafTé  depuis  au  fervice  du  Czar 
&  il  étoit  alors  ambafTadeur  de  ce  prince 
auprès  de  roi  Augufle ,  lorfqu'il  fiit  livré  : 
Charles  XII,  conformément  au  traité  d'At 
randfbt.  Ce  prince,  implacable  dans  fe 
vengeances,  fans  égard  au  droit  des  gens,  r* 
à  la  qualité  d'ambafTadeur,  le  fitcondam 
ner,  comme  traître,  à  être  rompu  vif  &  éca*: 
télé.  Patkul  témoigna  beaucoup  de  foibleffe 
lorfqu*on  lui  annonça  qu'il  falloit  mourir 
mais  les  exhortations  du  miniflre,  qui  fatf 
iîfloit,  lui  rendirent  un  peu  le  courage.  3 
s'entretint  long-tems  avec  ce  pafleur ,  S 
le  pria  d'écrire  à  une  dame  Saxone ,  à  1^ 
quelle  il  étoit  fiancé ,  nommée  madan 
^Einjîdeln.  «Que  dira  ma  pauvre  maîtrefïîs 
»  s'écrioit  l'infortuné  Patkul  ?  Mon  chit 
M  monfîeurle  pafleur,  faites-lui  mes  adieus 
^  &  apprenez-lui  ma  mort.  Cette  nouvell 
»  lui  fera  moins  amere ,  lorfqu'elle  lui  vie  i 
»  dra  de  celui  qui  m'a  afïîflé  dans  ce  de? 
>>nier  moment.  AfTurez-la  que  je  meia 
>>  plein  de  tendrefTe  pour  elle.  »  Lorfqu 
le  miniflre  lui  demanda  s'il  ne  voulpit  p< 
figner  fon  teflament  ?  Il  dit  en  foupirant 
»  Jene  fçaiurois  plus  écrire  ce  nom  odi^eux.) 
En  allant  au  fupplice ,  il  ignoroic  encpn 
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^el  genre  de  mort  on  devoit  lui  faire  fouf- 
mr  ;  mais  lorfqu'il  apperçut  les  pieux ,  & 
les  roues  toutes  drefiées ,  il  s'effraya  horri- 
blement; &  embraflànt  le  pafteur  :  «  Ah  ! 
^  mon  cher  moniîeur,  priez  Dieu  que  je  ne 
)»  tombe  pas  dans  le  défefpoir.  »  Un  ofE-^ 
œr  Suédois  lut  enfuite  un  papier  conçu 
en  ces  termes  : 

^On  iâit  à  f^avoir  à  tous  &  un  chacun^' 
>»  que  Tordre  très-exprès  de  Sa  Majefté, 
»notre  feigneur  très-clément ,  eft  que  cet 
^bomme  qui  eft  traître  à  la  patrie,  pour 
>»  réparation  defes  crimes,  &pourl'exem- 
>>pledes  autres  ,  foit  roué  &  écartelé.  Que 
^chacun  fe  donne  de  garde  de  la  trahb-. 
*►  fcn ,  Se  ferve  fon  roi  fidèlement.  » 

A  ces  mots  ,  traître  à  la  patrie ,  il 
baufla  les  épaules  &  leva  les  yeux  au  cieL 
*•  exécuteur,  mal  adroit  &  isns  expérience, 
lui  donna  quatorze  à  quinze  coups ,  &  le 
«t  languir  cruellement.  Après  qu'on  lui 
^}  donné  deux  coups  fur  Feftomac ,  il  ne 
^"^plus;  mais  il  dit  d'une  voix  entre-cou- 
pée  :  «Coupez la  tête  ;  »  &  parce  que  l'exé- 
5*^eur  différoit ,  il  pofa  lui-même  fa  tête 
^  le  bloc.  Il  ne  fut  décapité  qu'en  quatre 
^^.  Les  quartiers  de  fon  corps  furent  ex* 
V^^  en  quatre  différens  endroits  ;  &  fit 
^^€  fat  mSe  fur  un  poteau ,  fur  le  gn^nd 
diemin. 

Çliarles  fe  voyoit  le  prince  le  plus  glo* 
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tieux  &  le  plus  redouté  de  toute  TEurop 
11  pouvoit  aifément  fe  rendre  l'arbitre  d 
quereUes  de  tous  les  princes  de  la  Chr 
tienté  ;  prescrire  au  Czar  les  conditions  ( 
paix  qu^l  auroit  voulu  ,  &c  jouir  etifbi 
tranquillement  du  firuit  de  Tes  conquête 
Mais  Ton  refTentiment  implacable  lui  : 
entreprendre  de  déthrôner  le  Czar,  apr 
le  roi  de  Pologne.  Charles  ne  fe  contei 
toit  pas  d'enlever  des  villes  &  des  provL 
ces  aux  rois  qui  l'avoient  ofTenfé  :  il  croyc 
n'être  pas  vengé ,  tant  qu'ils  confervoie 
leur  couronne.  Mais  ,  avant  de  partir  de 
Saxe  y  il  voulut  montrer  ùl  puiiiance ,  c 
donnant  la  loi  à  l'empereur  Jofeph.  Il 
fit  livrer  par  la  cour  de  Vienne  le  com 
Zobor ,  chambellan  de  l'empereur  ,  q 
avoitinfulté  un  ambaffadeur Suédois;  mai 
ce  qui  fut  plus  étrange ,  c'eft  qu'il  voul 
qu'on  lui  livrât  quinze  cens  Mofcovite 
quif  s'étant  dérobés  à  la  fureur  des  Suédo: 
s'ëtoient  réfugiés  fur  les  terres  de  fEmpit 
L'empereur,  aimant  mieux  violer  toutes  I 
loîx  des  nations ,  que  de  déplaire  à  Cha 
les  XII ,  confentit  à  donner  fatisfaéHc 
au  monarque  Suédois  ;  mais  l'envoyé  < 
•Czar  fit  heureufement  évader  les  Mofc< 
Vîtes  par  divers  chemins.  Enfin  Charie^ 
«élé  proteâeur  du  Luthéranifme ,  fit  r 
tablîr  ^  les  Proteflans  de  Siléfie  dans  toi 
les  privilej;es  qui  leur  avoient  été  *coj 
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dés  par  les  traités  de  Weftphalîe,  Apr^ 
avoir  ainii  fait  exécuter  Tes   ordres  dans 
VEmpire,  il  rêiclut  de  marcher  contre  le 
Czar.  La  plupart  de  Tes  ibldats,  târigués  de 
tant  de  campagnes  confëcutives ,  defîroient 
de  retourner  k  Stockholm.  Le  grand-maré- 
chaldes logis,  à  qui  le  roi  avolt  demandé  par 
icà  la  route  depuis  Leip^kk  jufqu'à  tou- 
tes les  capitales  du  monde,  mit  exprès  à 
h  tête  de  fa  hfte  ,    Route  Je  Uipfick  à 
Stockholm  ,   pour   faire  entendre  au  roi 
les  vœux  de  toute  fon  armée  ;  mais  le  roi 
^t ,  en  liiànt  ces  premiers  mots  :  «  Voila 
)^une  route  que  nous  ne  prendrons  pas 
*  cle  long-tems.  ^ 

I^endaùnt  la  marche ,  le  roi  qui  avoit  cou- 
tume de  devancer  toujours  fon  armée , 
P^t  affez  près  de  Drefde ,  par  le  capnce 
'^plusfingulier,  voulut  aller  prendre  congé 
du  roi  qoil  avoit  déthrôné.  11  entre  dans 
*^e,  ot  marche  droit  au  palais  de  Télec- 
^»  n*ayant  avec  kii  que  trois  ou  quatre 
^ffiôers.  Augufte  furpris ,  comme  on  peut 
P^er,  d'une  pareille  N-ilîte,  eut  à  peine  le 
*^  de  ibnger  aux  avantajjes  qu'il  pou- 
^^  ïttirer  de  l'imprudence  âe  fon  ennemi, 
^'^les,  après  avoir  déjeûné  avec  lui  fans 
^S^,  fe  fit  montrer  les  fortifications.  Il 
^oit  auffi  tranquille ,  &  parloit  d'un  ton 
^^  impérieux ,  que  s'il  fe  fût  promené 
^  &  ^pitide,  U  rcfufa  mime  fort  féche- 
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ment  la  grâce  d'un  Livonien ,  pro(crît  ( 
Suéde  9  que  le  roi  Augufte  lui  demand 
Enfin ,  après  avoir  iatisfait  Ùl  curiofité  , 
prit  congé  de  Téleâeur,  en  l'embrafl^ 
amicalement ,  &  rejoignit  fon  armée  q 
éeoit  dans  la  plus  erande  inquiétude.  L 
lendemain ,  Auguue  aifembla  un  confc 
extraordinaire ,  dont  on  plaifanta  beaucou 
dans  Tarmée  Suédoife.  Ce  fut  à  ce  fiij* 
que  le  baron  de  Stralenheim  ,  fameux  p; 
fes  bons  mots ,  dit ,  en  riant  :  «  Augufte  d 
H  libère  fur  ce  qu'il  devoit  faire  hier.)» 

Charles,  enyvré  de  {es  profpérités  coi 
tînuelles,  ne  croyoit  plus  rien  d'impofl 
ble  à  fon  courage.  Il  s'imaginoit  aller  d 
thrôner  le  Czar,  dans  l'efpace  d'une  année 
&Cy  ne  prenant  de  confeil  que  de  fonre 
fentiment ,  il  s'avançoit  témérairement  da 
des  pays  affreux  &L  inconnus ,  taillant  i 
pièces ,  &c  chaflànt  devant  lui  tous  les  Me 
covites  qu'il  rencontroît ,  fans  confidér 
que  ces  petits  fuccès  ne  faifoient  que  l's 
foiblir,  fans  nuire  beaucoup  à  fon  ennens 
que ,  les  vivre*?* venant  à  lui  manquer  da 
un  pays  où  il  n'avoit  ni  magafins  ni  p- 
ces  fortes,  fà  perte  étoitaffurée.  Après  qui 
eut paffé  le  Borifthène ,  le  Czar,  allarr 
de  fà  marche  rapide ,  lui  envoya  faire  qu< 
ques  proportions  de  psûx  par  un  gent 

homr 
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iioâm.e  Polonois.  Charles  n'eût  rien  perdu 
Ae  ia  ^ûire ,  &  eût  évité  bien  des  mal- 
^cnr^sH  les  eût  acceptées  ;  mais  ce  fîer  oio- 
iiaîque  réponcTit  que  c'éroit  dans  Mofcou 
^il  vouloit  traiter  avec  le  Czar,  &  pour- 
&iyit&route.  Une  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  qu'une  fi  fiere  réponle  ne  convenoic 
(11^  â  b  fituation  où  il  le  trouvoit.  Sti 
provifions  ,  confidérablement  diminuées , 
psnffentne  pouvoir  durer  plus  de  quinze 
)<Hirs«  Les  chemins ,  par  ou  i'armce  cievoit 
P^jàvoient  été  rendus  imprar.c^bles  pât 
le  Czar  :  tous  les  villages  étoier.i  réiu:3 
^  cendres.  Charles  ne  voyoit  autour  ce 
lui  que  des  fofles  profonds ,  des  marais  àc 
des  folitudes.  Dans  cette  extrémité,  ii  fit 
^liance  avec  Mazeppa ,  général  des  Coi- 
^  de  l*Ukr*dne ,  qui  lui  promit  ce  lui 
^ener  des  troupes  &  des  \îvTes  ;  mais  le 
Co&que,  furpris  en  chemin  par  les  Mofco- 
^es,  perdit  fon  convoi  &c  la  plus  grande 
P^  de  fes  troupes.  Charles  n'avo  t  plus 
^rfpérance.que  dans  un  puiflâm  renfort 
d  nommes  &  de  munitions  ,  que  devoitliâ 
?ï»enei  le  général  Levenhaupt  qu'il  a^-oit 
'^enPologne.  Mais  laforrane,au(ri  obf- 
^^  i  lui  nuire  qu'elle  avoit  été  ardente 
*  le&vorifer,  lui  ravit  encore  cette  ref- 
wurce,  Levenhaupt,  qui  n'avoit  que  quinze 
^^  hommes ,  fut  attaqué  en  chem'm  par 
^V^wite  mille  Mofcovites  que  le  Czar 
An.duNord.  Pflrr./.  N 
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commandoit  en  perfonne.  Il  livni  Aiâ 
r^fpacede  trois  jours  9  cinq  combats  ùst 
gUins,  où  il  perdit  fes  munitions  Se  les  deui 
tiers  de  Ton  armée ,  mais  {dir^  jiàmsàs  èm 
vaincu  ,  ni  forcé ,  &c  arriva  au  camp  dt 
Charles ,  couvert  de  gloire,  mais'fâas  trou 
pes  &  (ans  munitions. 

Le  terrible  hiver  qui  déibta  PEurope 
cette  année,  bien  plus  rigoureux  encor- 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  ie  joigtA 
la  difette ,  pour  détruire  Tarmée  des  Su€ 
dois  ;  mais  Charles,  auft  fier  au  milieu  d€ 
difgraces  que  dans  le  cours  de  (a  horins 
fortune,  s'imaginoit  toujours  qu'il  allô- 
déthrôner  le  Czar.  Plein  de  cette  idée  âa= 
teufe ,  il  vint  mettre  le  fiége  devant  Pu" 
tava,  ville  fituée  à  l'extrémité  de  fUknûiM 
à  douze  ou  treize  lieues  du  Borifthènfli 
Cette  place ,  dcuit  les  Mofcovites  av<He0 
ibh  un  magafin ,  eût  rétabli  les  af&bres 
poi  de  Suède ,  s'il  s'en  fttt  rendu  maître. 
Pattaqua  avec  une  ardeur  incroyable  ; 
ks  Mofcovites ,  auxquels  il  àvoit  liû-méi^ 
enfèigné  l'art  dela.guerre ,  lui  oppolere^a 
kl  plus  vigoureufe^  réfiftance.  Pour  com^^ 
de- malheur,  le  roi,  s'étant  approché  éc  i 
pbiee  pour  reconnoître  les  travaux ,  reçfl 
On  coup  de  carabine ,  qui  perça  ùl  boM 
a»  takm,  &  le  ble&  dangereufentenfk 


nVylbft  coufâgc  ittt  fsuiaiit  (iii montcf  la 
doolenr,  il  contint^  &  vHite ,  &  refli  en- 
core i  cheval  »  pendant  près  de  fix  heures 
fcs  donner  aucune  marque ,  oui  pût  bk^e 
finpMimer  qu'il  étoit  blefle.  l/n  domeiK* 
fK  dQ  général  Sparre  ,  s'étant  apperçv 
vA  fortoit  beaucoup  de  iâng  de  la  bptts 
«I  loi,  en  avertit  Ton  maître.  On  ctut 
fAdiîA  que  c'étoit  quelque  erand  coup 
'éperon ,  qui  avoit  piqué  ion  cheval  j 
^  le  domeftique  ayant  afluré  que  c'éioie 
^  h  botte  du  roi  que  le  fang  fortoit ,  on 
^  ^ftm  des  chirurgiens  pour  le  viiiter.  Sa 
pnibe  s*étoit  enflée  confidérablement  ;  U 
^t  le  defcendre  de  cheval.  Les  chîrur» 
S^  après  avoir  examiné  ùl  pkde ,  craigm- 
'^  que  h  gangrené  ne  s'y  mît ,  &  juge» 
f^  (jn^il  étoit  néceflàire  de  lui  couper  b 
r^  ;  arrêt  qui  répandit  b  confternatkm 
^ïtome  l'armée  !  L*un  d'eux ,  nommé 
^'IJ^fum  ,  plus  éclairé  que  les  autres ,  A 
1^^  jr  avoit  un  moyen  de  guérir  la  jambe 
p  ^ iàns  la  couper,  mais  qu^  étoit doii* 
■^**lreiix,  &  qu^il  n'ofoit  l'employer.  «<  Coni*. 
•  ^ttit  !  dit  le  roi  en  colère  »  je  ne  pré» 
'^^ds  pas  que  vous  ayez  plus  d'égard 
^P^  moi,  que  pour  le  dernier  de  mef 
^  feldats.  Je  veux  que  vous  me  traitiez  de 
J^'^fele  :  je  vous  l'ordonne  ;  obéiflez.  if 
^^^^mwi ,  raffuré  par  ce  difcours  ,  fit  de 
^^ndes  indfions  dans  la  jambe  du  roi|t 
7^  ^e  ce  prince  donnât  le  momdre  ûffbé 
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^e  douleur ,  &  le  mit,  en  peu  de  ter 
^tat  de  foutenir  le  brancard. 

Les  choies  étoienten  cet  état,  lorfi 
Czar  vint  au  lecours  de  Pultava ,  à  ] 
d'une  armée  de  foixante-dix  mille  hor 
Autrefois  huit  mille  Suédois  avoient 
fur  le  corps  à  quatre-vingt  mille  Mofco 
mais  les  tems  étoieht  bien  changés.  Le* 
covites,  aguerris  par  leurs  défaites,  n'é: 
plus  inférieurs  aux  Suédois  ,  ni  en 
rage  ni  en  dilcipline.  Charles  bleifé  n 
plus  d'autre  reflburce  que  de  lever  pi 
tement  le  fiége ,  &  de  fuir  vers  le  1 
tbène.  Ce  parti ,  qui  d'ailleurs  n'éto 
bien  fur ,  étoit  trop  honteux  pour  qu'o 
feulement  le  propofer  à  un  prince  c 
laâere  de  Charles  XII.  Ainh  Ton  p 
réfblution  défefpérée  d'attaquer  l'enn 
■  Le  8  de  Juillet ,  à  la  pointe  du  joi 
cavalerie  Suédoife  chargea  celle  des 
cpvites ,  &  la  rompit  du  premier  c 
aiais  ce  premier  fuccès  ne  fut  pas  de  le 
durée.  Le  Czar  ,  ayant  rallié  fà  es 
rie ,  fondit  à  fon  tour  fur  celle  des 
dois  y  qu'il  mit  en  déroute.  Ce  pr< 
échec ,  qui  n'étoit  pas  un  heureux  pi 
pour  le  roi  de  Suède ,  fut  fuivi  d'un 
bat  général ,  qui  commen<;a  à  neuf 
res  du  madn.  Le  roi ,  ne  pouvant  m 
i  ^eval ,  à  caufe  de  fa  blefTure , 
porter  fur  un  brancard ,  à  la  tête  du 
ment  de  fes  gardes ,  tenant  un  pi 
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«une main ,  &  fon  épée  de  l'autre.  Dés 

'c  commencement  du  combat ,  les  deux 

chevaux,  qui  foutenoient  fon  brancard ,  fii- 

'^^t  emportés  par  une  volée  de  canon* 

Ce  prince ,  fans  s*én>ouvoir ,  en  fit  atteler 

pevx  autres;  &,  tout  occupé  de  (on  arméê^ 

*1  continuoitd'en  obferver  les  mouveraens^ 

*oiiqu'une  féconde  volée  de  canon  ren- 

verià  le   brancard ,  &  le  mit  en  pièces 

Auffi-tôt  tous  les  officiers,  qui  fe  trouvcûeitt 

^^près  du  roi ,  firent  leurs  efforts  pour  le 

retirer  de  h  mêlée.  Cet  accident,  qui  fut 

3pperçu  de  prefque  toute  Tarmée ,  conf* 

^erna  les  foldats ,  &  ralentit  leur  ardeur. 

2  ^yant  plus  de  poudre  pour  répondre  a« 

*^  des  Mofcovites,  ils  commencèrent  & 

P«er,  &  prirent  enfin  la  fuite  en  défordre, 

^*  y3Ùn  Charles  XII ,  porté  fur  des  piqnes 

.  Quatre  grenadiers,  leur  crioit  dune 

1  ^  bouffée  par  la  fiu-eur  &c  le  défefpoir, 

j  .  *^  fouvenir  qu'ils  étoient  Suédois  :   il 

j  ^t  impoâSble  de  les  rallier.  La  plû))art 

j^  Tks  généraux    tombèrent    entre   les 

^^^^  des  ennemis.  Lui-même  n'évita  d'ê- 

^  ï^,  que  par  un  refte  de  ce  bonheur, 

^     X'avoit  autrefois  accompagné  dans  rou- 

^      ^  entreprifes.  Ce  prince,  avec  une 


^^-•^  ^«««f  ub  ^uiu   w«ïiA9  vA>aubi9 ,  palta  au 

"  ^^«n  de  plus  jde  dix  régimens  Mofcovi- 

.-^    &  sTavança  vers  le  Borifthène.  Les 

*^*  «  refies,  de  fon  année  s'étoient  renr 
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feoaficitde  l'Empire  des  Turcs.  Les  hafai- 
^oSfVx^faoc  une  troupe  de  gens  de  guerre» 
^^3s  ne  connoiuoient  ni  les 


5^  oi  le  buieage,  refuTerent  de  les  pat 
j^deTautre  c&é,   £uis  un  ordre  exprés 
^0  gouverneur  ,  qu'il  fallut  attendre  jul^ 
V%  leademain.   Peu  s'en  (idlut  crue  ce 
l^'^idement  ne  fut  caufe  de  la  prîfè  du  roL 
f^  Mo^vites,  adomés  a  £1  pourfuite,  ar- 
rivèrent fur  les  bords  du  âcu\'e  ,  dès  qu'il 
leut  quitté  ,  &  firent pnibnniers  cinq  cens 
boimnes  de  û  ûiite ,  qui  n'avoient  point 
âioorepu  paflèr. 

lyOcxakow^  Charles  fut  condiût  ho- 
norablement jusqu'à  fiender.  Les  Turcs , 
géoérfiOK  fie  magnifiques  envers  les  imn» 
cesrëfiigîés  chez  eux,  lui  foumireiu anon- 
dammenr  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
lui  fie  pour  ùl  fuite.  Le  roi  ^arrivé  â  Éen- 
der^  ne  voulut  point  prendre  de  logement 
dans  la  i^le  ^  fie  fe  contenta  de  camper 
aux  environs.  Le  gouverneur  lui  fit  coni^ 
tnûre  une  maifon  de  bois  9  hors  des  murs 
de  la  ville  :  les  princioaux  officiers  de  fa 
iiiite  en  firent  auffi  conuruire  ;  ce  qui  forma 
comme  une  feconde  ville  auprès  de  la 
première* 

Charles  j  retiré  à  Bender ,  avoit  conçu 
Je  projet  d'armer  l'Empire  Ottom^u»  contre 
la  Mo&ovie.  il  n'avoit  cefle  de  cabaler  à  la 

Niv 
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Porte,pour  foire  réibudreleGrandS 
à  cette  guerre.  Il  y  réuffit  enfin,  & 
tan  Achmet  III  ordonna  au  gran 
Baltagi  Méhémet  de  marcher  coi 
Mofcovites.  Ce  Vifir,  timide  &  pei 
lier ,  fit  tous  fes  efforts  pour  s'exerr 
cette  commiffion  :  «  Tu  fçais  bien 
»  au  Sultan  •  que  je  ne  f^ais  que 
»  du  bois ,  &  que  mon  métier  n 
»  (Fàller  à  la  guerre.  >»  •  •  •  Si  ce  n 
M  ton  métier ,  répliqua  le  Sultan ,  l 
«éprendras;  marche. »»..  Mais  fi 
»  quelque  foute,  reprit  le  Vifir  ,  tu 
♦>  ras  étrangler  comme  mes  prédé< 
»  Vont  été  par  Muftaph^..  Du  moin 
w  ne  veux  pas  changer  de  léfolutia 
♦>  mets-moi  que,  quoi  qu'il  arrive,  tt 
Y>  feras  pas  étrangler.  »...  Va ,  dil 
»  taù,  je  te  le  promets.  >>  Le  Vifir  p 
cette  affurance.  Le  Czar  s'avança  a 
fon  côté,  à  h  rencontre  des  Turc 
il  prit  fi  mal  (es  mefures,  &  fe  c< 
avec  tant  d'imprudence,  qu'il  fe 
fans  vivres  &  fans  fourrages.  Enfer 
tre  la  rivière  de  Pruth,  &  une  ar 
cent  mille  Turcs  ,  fa  fituatlon  n'éi 
moins  embartaffante  que  celle  de  < 
devant  Pultava  ;  mais  il  s'en  tira  pi 
reufement.  Il  corrompit  par  fes 
Ofman  Aga  ,  lieutenant  du  granc 
Méhémet ,  qui  pouvoit  aifément  fb 


'Suédoise^  lot 

Xzar  de  fe  rendre  k  difcrëdon  avec  toute 
fenarm^,  confentit  k  faire  lapsdx,  à  la 
P^ua/ion  de  Ton  lieutenant.  Pendant  qu*on 
fl^ocioit  le  traité ,  Charles,  inftruit  de  Té- 
^  où  fe  trouvoit  le  Czar  ,  accouroit  k 
toute  bride  vers  le  camp  des  Turcs  ,  im- 
P^ent  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Mof 
covites.  Après  avoir  examiné  la  fituatioa 
des  deux  camps ,  il  entra  dans  la  tente  du 
Vifir,  &  lui  repréfenta  qu'il  pouvoit  abîmer 
les MoTcovites ,  iàns  expofer  (es  troupes, 
&ne  Êdiânt  feulement  ufage  que  de  (on 
Cctnon:  «Donne-moi,  lui  aît-il,  cUx pièces 
'^  de  canon,  je  te  fais  rendre,  en  deux  heures 
*^  de  tems,  toute  cette  armée  que  tu  prendras 
♦prifoimiere  avec  le  Czar  &  ùl  cour.  Jar 
^nis  .occafion  ne  fiit  plus  belle  pour 
)»inmiortalifer  les  armes  de  ton  maître.^ 
l-cVifir,qui  avoit  d'autres  idées,  répondit 
au  roideSuède  :  <<Hé  !  A  je&is  prifonnier  le 
"^  Czâr,  qui  gouvernera  fon  Empire  en  foa 
^3bfcnceî>>  Il  conclut  enfuite  un  traité 
a^ecleCzar;  &  Charles,  défefpéré,  re- 
^Qfirna  à  Bender ,  la  rage  dans  le  coeur. 

^  difgraces  de  Charles  XII  n'avoient 
P^  îéformer  fon  caraôère  aider  &  impé- 
rieux. U  confervoit  toujours  cette  opiniâ- 
^^  &  cet  entêtement ,  fources  de  tous 
fe  malheurs.  11  en  donna ,  cette  année , 
«tt  exemple  des  plus  fingulien.  Ce  prince, 
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•depuk  quatre  ans ,  comMé  des  bienfiâl 
du  Grand-Seigneur ,  n'étoit  pas  encore  & 
tisfait  II  s'étoit  mis  en  tête  que  Tempereni 
Turc  devok  le  renvoyer  dans  fes  Etats ,  i 
la  tête  d'une  armée  nombreufè»  &  nevou- 
loit  point  partir  fans  cela*  Quoique  le  Sul 
tan  lui  eût  écrit  pour  l'engager  à  fe  retirée 
&  lui  eût  offert  une  e&orte  honorable,  - 
s'obftinoit  à  ne  point  quitter  Bender ,  C 
trouvoit  chaque  jour  des  prétextes  poc 
différer  fon  départ.  Tantôt  les  préparatL 
n'étoient  pas  faits  ;  tantôt  il  n'avoit  pok: 
d'argent  pour  payer  fes  dettes.  Le  Sultan 
lui  ayant  êàt  donner  une  ibmme  confid^ 
rable  ,  crbyoit  qu'après  cela  il  ne  tard» 
roit  pas  à  partir.  Charles  fe  hâta  de  diftrt- 
buer  cette  fomme  i  (es  amis ,  &  n'eut  pai 
honte  d'en  faire  demander  une  autre,  le 
Sultan^  indigné^  affembla  un  divan  où  il  fut 
réfolu  qu'on  emploiroit  la  force  pour 
chaffer  le  roi  de  ùl  retraite.  Le  Bâcha  de 
Bender  &  le  Khan  des  Tattares  reçurent 
ordre  d'atâquer  ouvertement  le  rài  de 
Suède.  Ce  prince ,  que  les  menaces  tet» 
doient  plus  furieux  ,  si'obftina ,  malgré  les 
avis  de  fes  plus  &ges  coùrtifans  ,  à  vouloîi 
Soutenir  un  fiége ,  dans  fa  maifon  de  Ben« 
Aer  y  contre  une  armée  de  Turcs  ;  pn))ei 
extravagant  9  &  qui  découvre  affez  le  carad 
tere  foug^teuK  &  emporté  de  Charles  XI^ 
ffÀ  Ëûteat  cqhfiAer  ia  gloire,  à  ne  jamaui 
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céder  !  Us  Janiflàlres^  qui  effimoientle  coi> 
^edujiÂ  de  Suède,  &qui  avoientété 
conUè  de  &s  libéralités ,  ne  marchoieiit 
Çu'i  regret  contre  luL  Q^'^ues-uns  des 
f^us  vieux  vinrent  le  conjurer  de  ne  pas 
les  fofcer  par  fon  opiniâtreté  i  tourner 
leuisaroiescontreluiy  &  lui  ofinrem  leurs 
£srvices  pour  le  conduire  par-tout  où  il 
voodroit.  Charies,  loin  de  les  remercier, 
les  outtaeea  &  les  menaça^  $^ûs  ne  fê  retf- 
voiem,  ût  leur  aire  couper  la  barbe.  Les 
lïmflàvesijaftement  irrités,  ne  tardèrent  pas 
à  venir  l'attaquer.   Les  Suédob ,  qm  gar- 
dolent  les  retranchemens  qif  on  avoît  faits 
^v  de  la  maifen  du  roi ,  fiirent  d'abord 
(Bvdûppés  &  hits  prifonniers.  Les  Turcs 
Mcrent  «■fuite  en  foule  dans  les  apparte- 
i^cns  da  rot^  6c  commencèrent  à  les  pil- 
ler. Chlrles ,  icumatit  de  colère ,  &  jetta, 
r  Fépée  ila  main ,  au  milieu  des  Janiflaires  , 
Ct  fbt  atteint,  dans  la  mêlée ,  d'un  coup  de 
"bïl^i  qui  ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de 
cfieorer  le  tes,  &  dehii  emporter  un 
^^W  de  f  dreiOew   U  reftoit  encore  une 
9^<l«£dle  où  les  Turcs  n^avoient  pas  en- 
^«pénétié,  &  qui  étoît  pleine  des  do- 
meffifies  du  roL  Ce  prince  en  fit  ouvrir 
^  porte ,  &  la  referma  dès  qu'il  fiit  entré. 
U  il  t^pàt  haleine ,  &  fit  h  revue  de  fa 
petite  troupe  ûOfiq>orée  de  fooante  corn- 
}i9ttaqs.  U  fe  mit  à  leur  t£te  «  &,  £ûiânt 


.1 


%Û4  AKtCDQTES 

ouvrir  la  porte  de  la  faite,  s'ëlança  avec  { 
pétuofîté  fur  les  Turcs.  Il  en  tua  plufiei 
de  (à  main  ;  mit  les  autres  en  fuite  ;  l 
ce  qui  eft  incroyable ,  il  les  chaifa  tous  de 
snaifon  dont  il  fit  barricader  les  portes 
les  fenêtres.  Enfin  les  Turcs ,  honteux 
perdre  tant  d'hommes  &  de  tems,  pc 
réduire  une  iimple  maifon  j  réfolurent  < 
mettre  le  feu.  Dans  un  infiant,  tout  cet  é 
fice  de  bois  fut  embrafë.  Un.  Suëdo 
dans  cette  extrémité,  fut  d*avis  qu'on  efTa] 
de  gagner  la  maifon  du  chancelier,  quiav 
un  toit  de  pierre.  Charles  le  créa  côlom 
&,  faifknt  aufli*tôt  ouvrir  la  porte ,  fonc 
1  epée  à  la  main,  flir  lesTurcs^  dans  le  d 
fein  de  gagner  la  chancellerie^  Mdàs 
pnnce,  qui  étoit  efi  bottes ,  s'étant  emb 
raiTé  dans  fes  éperons ,  tomba  &c  fîxt  f 
par  vingt  &  un  JanifTaires  qui  fe  jetten 
fur  lui.  Il  jetta  en  l'air  fon  épée,  pour 
pas  avoir  la  honte  de  la  rendre,  &  fe  lai 
conduire  au  Quartier  du  Bâcha.  Le  Tu] 
ayant  voulu  s  excufer  de  la  violence  qi 
avoit  été  obligé  d'employer,  Charles, ( 
ne  fongeoit  qu'à  la  belle  réfîflance  qu'ili 
noit  de  faire ,  répondit  :  «V^ous  auriez  bi 
»  vu  autre  chofe ,  (î  j'avois  été  fécondé 

Charles  XII,  enfin  forti  des  Etats 
Turc ,  étoit  de  retour  dans  fon  royaun 
après  une  fi  longue  abfence.  U  avoit  tro 
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la  facedesaifcdres  bien  changée.  Le  .roi 
Auguile  étoic  remonte  fur  le  thrône  de  Po- 
logne. Le  Czar  s'étoit  emparé  d'une  partie 
^9  la  Livome.  Plufîeurs  Puif&nces  le  dif* 
putoient  à  l'envi  les  dépouilles  d'un  roi 
iBalheureux.  Charles  XII ,  qui  donnoît  au« 
Nbis  la  loi  à  l'Europe  ^  aujourd'hui  ren« 
(<srmé  dans  la  ville  de  Stralfund ,  fembloit 
vouloir  fe  cacher  a  (es  ennemis.  Chaque 
jour, on Im  enlevoit  quelque  place;  &luir 
°^e  ne  tarda  pas  à  être  affiégé  dans 
Stralfund ,  par  une  armée  de  trente  ux  mille 
[  nommes ,  qui  avoit  pour  chefs  les  rois  de 
I  Danemarck  &  de  Prufle.  Tous  les  prodi- 
Ktt  de  valeur,  que  le  roi  de  Suède  fit  pour 
(  «  défenfe  de  cette  place ,  ne  purent  Tem- 
I  pêcher  d'être  prife.  Quelque  tems  avant 
fielesennemis  y  entrafTent^  Charles  monta 
I  ftr  une  petite  barque ,  &  vint  aborder  à 
\     Ifted  en  Scanie. 

I  I*e  roi  deSuède,é  tant  parti  incognith  d'Ifted 
P^  fe  rendre  en  Norvège ,  en  appro- 
chant de  la  ville  de  Chriftineham ,  monta 
*^  un  traîneau  de  payfan  ;  & ,  renvoyant 
'^  perfonnes  qui  Tavoient  accompagné ,  il 
pourfuivit  ùl  route  avec  un  aide-de-camp  , 

f  monté  également  fur  un  traîneau.  A  quel- 
ques journées  de  la  ville  de  Carleftat,  Char- 
te, ayant  devancé  de  beaucoup  fon  com- 
pagnon ,  trouva  une  barrière  fermée ,   & 


iià  à  imqffidcr,  qtfil  vit  auprès,  £uis  ép& 
lie  la  lui  ouvrir.  L'officier,  qui  ne  connoc 
^it  pas  le  m  y  répondit  brufquemett: 
»  Ddcendez  de  votre  traîneau ,  &  ouvre 
»h  vous-même.  >»  Le  roi  lui  répéta 
m^me  ordre  d'un  ton  encore  plus  élevi 
&  y  ajouta  même  quelques  menaces.  L'c 
ficîer  refpliqua  :  «  Tu  ne  me  parlerois  p 
j»  sdnfi,  il  tu  ne  me  voyois  fkns  épée,  £1 
9%  n'eft  cpi^à  deux  pas  d'ici ,  dans  mon  qua 
9#  tier.  31  tu  veux  attendre  que  je  1  ail 
n  chercher ,  nous  verrons  qui  de  toi  ou  c 
»  moi  doit  ouvrir  la  barrière.  >»  • . .  Va 
9  prendre ,  lui  dit  le  roi.  n  Cet  homme  coi 
rut  à  Ton  quartier.  Mais ,  ayant  rencooti 
en  chemin  une  femme  qui  lui  apprit  qu 
celui  auquel  il  venoit  de  parler,  étoit  le  n>: 
il  n'eut  garde  de  revenir.  Cepencbnt  Chai 
ks ,  defcendu  de  fon  traîneau  ^  ie  promc 
noît  en  l'attendant.  Son  aide-de-eamp,é(ar 
arrivé ,  lui  demanda  pourquoi  il  s'arrétQ 
là  ?  <<  ^attends ,  dit  le  roi ,  un  homme  ave 
n  qui  j'ai  une  querelle.  Il  m'a  dit  qu'il  al 
u  loit  chercher  fon  épée  ;  mais  il  ne  te 
f»  vient  point,  n  II  fe  remit  enfiiite  dans  fo 
traîneau.  L'aide-de^amp  ouvrit  la  barrieri 
^  ib  continuèrent  leur  route.  Cet  offid( 
ayant  demandé  au  roi  s'il  fe  feroit  battu,  c 
caf  que  fon  homme  fYk  revenu  9  lui  q 
ivok  défendu  les  duels  ^  avec  tant  de  l 
HM  }  <<  Oh  !    répondit  le  roi  i>ous 
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h  tSccr  fenbairas  9  fétoislMen  l&rqaMMi 
n  revindroit  point.  » 

Châles  avoit  négocie ,  par  les  intrigues 
thhrondeGorts»  le  plus  habile  mimiftre 
f^il  y  eût  en  Europe ,  une  paix  qui  de- 
yck  rétablir  ùl  gloire  ^  6c  réparer  tous  k% 
naliMun  pafTés.    Il  devoit  &ire  avec  le 
Car  une  alliance ,  en  vertu  de  laquelle  it 
loi  cédoit  la  Livonie ,  avec  une  partie  de 
flnnie  &  de  kCarelie.  Le  Czar,  de  fon 
<m,s'engageoit  à  rentrer  en  Pologne  avec 
Wr^mgt  mille  hommes,  pour  aider 
vbarlcs  i  déthrôner  une  feconae  fois  Au- 
pSe.  Ces  deux  puii!àns  princes,  réunifiant 
lean  forces ,  dévoient  enfuite  attaquer  le 
vol  d'Angleterre ,  qui  retenoit  les  duchés 
di  Brème  &  de  Verden  ;  enlever  au  roi  de 
^nSk  les  villes  qu'il  avoit  pri(ès  à  la  Suéde  ; 
^^^  le  duc  de  Holftein ,  chafle  de  Tes 
^  pir  le  roi  de  Danemarck ,  &t  faire 
^^mes  toute  l'Europe.  Charles ,  fe  re- 
P^t  de   ces  idées  ilatteufes ,  paitit  » 
^^  année ,  pour  la  conquête  de  la  Non- 
^ ,  &c  vint  mettre  le  fiége  devant  ki 
^  de  Fvédérickshall. 

JEtm  allé,  fur  les  neuf  heures  du  feir, 
^tfieila  tranchée;  &,  s'étant  mis  âge- 
*^wix  pour  mieux  examiner  les  travaux, 
M^et ,  ingénieur  François,  le  voyant  ap- 
Pfé  contre  lepaiapet,  &  élevé  de  puis 
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Tsr-ÙsSm.  l'a  dit:  ^Ccn?i 
4>s  i-x^crt  piact.  Sre.  E  y  plcm  d 
^  jQidiss  is,  -as  ialles.  «* . . .  Le  roi  rép^ 
îsz:-  ^S'eytzpsi'p&ir.n.,.  Jec^zpaspfl 
»  icnr  mai  qiie  lé  parzper  protège ,  npl 
»  SIS  yjsçrcLf  zcais  poirr  Vctre  MajeAé  qi 
m  £'en  mx  pas  Tnâige  pour  lequel  2  e 
»•  êifTi.  *  Li  roi,  î0'j''0::i:3  intrépide,  lirin 
Alkz  à  T05  tr^^^leurs  ;  je  dcj 
'Le  CT^ders,  qui  fe  trouvèrent  13 
MïETBï  à  Tccsru  pour  Tavertir  qo 
It  ncje^  ^  aire  rener  le  roi  de  Suèc 
dsns  iz:  enrr^r  •  c'étrit  de  lui  dire  qu'il 
zxoiz  eu  C£3E:er.  £::  même  tems,  ils  enté 
dr ent  £5er  use  balie  :  ♦<  Bon  Dieu ,  s*< 
>♦  ciia  MesTCi  !  ce  coup  n'auroit-ii  pol 
>»  poné  ?  ••  Il  courut  au  parapet  ;  Se,  voyai 
encore  le  roi 'dans  la  même  pofhire,  il  Fa] 
pella  par  deux  ou  trois  fois ,  &  le  tira  p 
fon  )ufle-au-corps ,  croyant  qu'il  s'étoits 
'dormi  Comme  il  ne  répondoit  pointi 
demanda  de  la  lumière.  On  apporta  m 
lanterne  des  travailleurs ,  qui  fit  voir  ( 
liéros  tout  eniânglanté ,  la  tête  prefqi/e 
fi^'rement  tournée  en  arrière  par  la  tîc 
Icnce  du  coup  qui  lui  avoit  brifé  les  os  d 
la  temple  gauche  ;  enfoncé  l'oeil  dn  mfin 
côté ,  &  Élit  fortir  Fautre  de  fon  oifail 
Ainfi  périt  le  fameux  Charles  XII ,  à  FI 
de  trente-fept  ans. 
•    Ce  prince  étoit  d'une  taille  au-deffiis 
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h  mé£ocre.  Il  avoit  Tair  fier  &c  majef- 
tiKoi^  &c  cependant  plein  de  douceur; 
là  dieveux  bruns  ,  courts  &  négligés  i 
kfiont  élevé;  les  yeux  bleus  ^  â  fleur  de 
lAe  ;  le  nez  aquilin  ;  le  teint  naturellement 
Uanc,  mais  bruni  par  les  injures  de  1  air; 
le  bas  du  vifàge  défagréable.  Il  portoit  or- 
dinairement un  habit  de  gros  drap  bleu  y 
avec  des  boutons  de  cuivre  doré^  dont  les 
manches  étoient  ferrées  comme  celles  de 
la  vefte  ;  une  culotte  de  peau  ;  une  vefte 
•de  drap,  couleur  de  chamois ,  Se,  par-def 
Au  9  un  large  ceinturon  de  cuir ,  avec  une 
épée  aflez  longue ,  fur  le  pommeau  de  la- 
:^peDe  il  s'appuyoit  fouvent. 

Voici  fon  caraftere  tracé  de  main  de  maî- 
tre. «  Prefque  toutes  Tes  aâions ,  îufqu'l 
I»  celles  de  fa  vie  privée  &  unie ,  ont  été 
»  lûen  loin  au-delà  du  vraifemblable.  Ceft 
»  peut-être  le  feul  de  tous  les  hommes,  &c 
»  uTqu'ici  le  feul  de  tous  les  rois  .,  qui  ait 
)»  vécu  fans  foibleiTe.  Il  a  porté  toutes  les 
»  vertus  des  héros  à  un  excès  où  elles 
M  font  aufli  dangereufes  que  les  vices  op- 
^  pofés.  Safermeté,  devenue  opiniâtreté,  fit 

*  fa  malheurs  dans  l'Ukraine,  &le  retint 
»  dnq  ans  en  Turquie.  Sa  libéralité,  dégé- 
^  tAânt  en  profuiion ,  a  ruiné  la  Suède. 
^  Son  courage,  pouffé  jufqu'à  la  témérité, 
^  a  caufé  fa  mort.  Sa  juftice  a  été  quelquefois 

*  jusqu'à  la  cruauté  ;  & ,  dans  les  dernières 

An.  du  Nord.  Part./.  O 
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w  wfiëes  de  &  vie,  le  maintien  de  ion 
H  Iriti  appr^hûit  de  h  tyrannie.  Ses  gi 
f>  qualités ,  dont  une  feule  eût  pu  in 
^  tàUlèt  un  autre  prince ,  ont  hk  k 
*  heur  de  fon  pays.  Il  n'attaqua  jama 
^  fonne  ;  niais  il  ne  fut  pas  auffi  pi 
1»  quifnpiacàbte  dans  fes  vengeance 
H  été  k  pneitiier  qui  ait  eu  l'ambition 
1^  conquérant ,  iàns  avoir  l'envie  d'à] 
M  dir  les  Etats.  11  vouloit  gagner  de 
H  pires  pour  les  donner.  Sa  paifion  p 
H  gloire  5  pour  la  guerre ,  oc  pour  la 
H  geàRcé^  l'empêcha  d'être  bon  polîi 
Th  quaKté  fans  laquelle  on  n'a  jamais 
»  conquérant.  Avant  la  bataille  ^  il  i; 
H  due  de  la  modeftie  ;  après  la  déâit 
»  m  lu  fermeté  ;  dur  pour  les  autres,  a 
9f  pour  kû-hiéme  ;  comptant  pour  r 
w  peine  &  k  vie  de  {es  fujets ,  aufl 
n  que  la  fienne  ;  homme  unique ,  ■ 
n^ que  grand  homme ;& admirable, ] 
9f  qu'à  imiter.  Sa  vie  doit  apprend» 
Hr€ns  combien  un  gouvernement  ] 
>^  que  &  heurèùt  eftâu-deflb  de  tM 
»>  glôiit^i  >f 
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ULRIQUE   ÉLÉONORE. 

CEtte   princeiTe  ,  fœur  de  Char* 
les  XII  y  &c  femme  du  prbcc  de 
HeSc-CgSkl ,  fut  auffi-tôt  proclamée  reine 
et  Suède  par  l'armée ,  &  commença  de 
prendre   les  r^nes   du  gouvernement  à 
&oddidm'9  en  attendant  que  fon  avèner 
ment  an  thrône  Sit  confirmé  par  les  Elal^ 
génénnuu  Pour  cet  effets  elle  en  fit  la  çonr 
vocation.  Les  Etats,  s'étant  aflemblés  ^  )ur 
gèrent  que  la  princefie   Ulrique  avoit^ 
&lon  les  loix  du  royaume ,  perdu  fon  dxok 
héréditaire  9  en  fe  mariant  avec  un  prince 
étranger ,  &  qu'on  devoir  procéder  à  une 
éieâion.  Le  réfultat  de  cette  délibération 
fat  d'engager  la  princeile  Ulrique  à  re- 
noncer folemnjellement  à  fon  droit  hérédi- 
taire ,  &:  à  recpnmMtre  qu'elle  ne  tenott  la 
couronne  que  des  fuffrages  libres  de  la  na- 
tion. La  princefle  y  confentit  volontieci* 
Peu  contente  d'avoir  rendu  aux  Etats  le 
ijroit  d'éleâion ,  dcmt  ils  étoient  privés  de- 
puis long'tems ,  elle  réfolut  d'abolir  ie  def- 
potifine  jodieuK  ^    xfue  ies  piédéceileuis 

Oij    " 
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avoient  introduit  ;  de  rendre  au  fënat  {k— 
première  autorité ,  &  de  rétablir  Tancieilne 
forme  de  gouvernement.  Dans  cette  vue,^ 
elle  publia  une  déclaration   dans  laquelle 
elle  s'exprimoit  ainfi  :  «  Notre  deffein  &CL 
»  notre  intention  parfaite  eft ,  par  un  mou- 
»  vement  de  cœur  pour  la  profpérité  8c 
»  le  bonheur  de  notre  royaume  &  de  tous 
yy  nos  ^deles  fujets ,  d'abolii*  entièrement 
»ce  qu'on  a^péile  la  fouveraineté  ^  à  la* 
H  quelle  nous  renoncions  par  ces  préfen* 
'»  tes  ^  tant  pour  nous  que  pour  nos  defceth 
^  dans  &  fucceiTeurs ,  à  perpétuité  ;  &  au 
^  contraire,  fuivant  le  louable  exemple  de 
*»  nos  ancêtres ,  les  glorieux  rois  de  Suède  > 
•»  qui  ont  mis  le  royaume  &  la  chère  patrie 
»  dans  un  état  âoriiTant ,  nous  tâcherons 
»  de  rétablir  le  gouvernement  du  royaume 
»  fur  fon  ancien  pied  ;  nous  aiTurant  que 
»  nous  aurons  à  notre  difpoiition  royale 
5>  un  pouvoir  d'autant  plus  grand ,  lorfquc 
>>  nous  l'établirons  &  l'affermirons   avec 
-5»  juftice  &c  avec  modération  dans  le  cœur 
H  de  tous  nos  fidèles  fujets.  >» 

Ainfi  la  Suède,  dans  la  trifte  fituarion 
où  la  laiifoit  un  roi  conquérant,  put  fe  con- 
:foler  du  moins  de  la  perte  de  (es  provin- 
ces ,  par  le  recouvrement  de  fa  liberté. 
Quoique  les  femmes  foient  peut-être  en- 
:€ore  plus  avides  de  dominer  que  les  hom- 
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y^î  ileft  à  remarquer  que  la  deftruftion 
^«  deij)otifme  en  Suède  fut  Touvrage  d'une 

^'ÎN»[  i7i9.]«><V 

En  remettant  les  peuples  dans  leurs  an- 
ciens droits  ,  il  leur  falloit  une  viétime 
pour  expier  les  défordres  4u  dernier  gou- 
vernement. Ils  la  trouvèrent  en  la  perfonnei 
du  baron  de  Gorts  ,  ce  fameux  miniftre  ^ 
qui  avoit  dominé  Charles  XII ,  pendant 
les  dernières  années  de  Ton  règne ,  auquel 
on  reprochait  d'avoir  abufé  de  Ton  crédit 
pour  portei:  fon  maître  à  un  defpotifme  tyran? 
nique.  Gortsavoit  introduit  dans  le  royaume 
une  monnoie  de  cuivre ,  très-pi:éîucUciabl^ 
aux  fortunes  des  particuliers.  Il  s'étôit  furr 
tout  rendu  odieux  en  voulant  mettre  uni 
impôt  fur  le  clergé.  Les  eccléfiaftiques^  in- 
dignés qu'il  osât  leur  demandei;  de  Fargentj^ 
l'avoient  dépeint  au  peuple  comme  un  im- 
pie &  un  Athée ,  &  avoient  mis  le  comble 
à  la  haine  publique  contre  cet  infortuné 
miniftre.  On  réfolut  de.  l'immoler  à  l'ex- 
tinâjon  du  pouvoir  arbitraire.  Il  fut  con- 
damné par  le  fénat  de  Stockholm  à  être 
décapité  au  pied  de  la  potence  de  la  ville. 
Le  1  de  Mars ,  jour  de  l'exécution ,  il  for- 
tit  de  ùi  prifon,  appuyé  fur  le  bras  de 
M*  Conradi ,  fon  confeffeur ,  &  regardant 
d'un   oeil  ferme  tous  les   fpeftateurs  qui 
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itbitnt  tn  foute  dans  les  mes  &  aux  fend* 
très.  Loriqu'il  fallut  monter  dans  le  car- 
roffe,  qui  l'attendoit,  il  fit  pafTer  fon  con- 
fefTeur  le  premier  ,  &  fe  mit  à  fa  gauche. 
Ses  domefliques  fuivoient  le  carroflTe  ef^ 
à'ÔTté  de  trois  cens  gardes  à  cheval ,  &  pré- 
cëdë  de  fon  cercueil  couvert  d'un  drap 
rioir.  Etant  arrivé  au  lieu  du  fupplice ,  il 
morita  tranqûîMèmcnt  fur  Téchafaud,  &,  re- 
gardant de  tous  côtes ,  demanda  au  fîeur 
Cbtiradi  s^l  lui  ëtoit  permis  de  haranguer 
Te  peuple.  Ce  minîflre  lui  ayant  répondu 
èu'il  feroit  mieux  de  ne  s'occuper  que  dç 
t)ieu,  il  apt>ella fon  valet  de  chambre,  qui 
hii  délia  les  ëpauleftes  de  fon  habit ,  &  les 
àbbàtit.  Il  dtd,  lui-même  fk  perruque  ;  défît 
fâ  ^fâvatté ,  &  mit  un  petit  bonnet  qui 
fui  cbuvrôit  les  yeux.  Ayant  enfiiite  placé 
fà  tête  fîit  le  billot ,  rexécuteiir  la  lui  abba- 
fît  d'un  feul  coup  de  hache. 
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FRÉDÉRIC  L 

LA  reine  Ulrique  9  après  avok  cé^  an 
fénat  une  partie  de  Ton  autorité  ^  9*tll 
dëpQitÛIa  enttàremenc  en  faveur  de  (bn 
ëpcmx  Frédéric  y  priace  de  HeiTe-Ciâid  % 
qu'elle  &  proclamer  roi  de  Suède  per.  les 
Etals  aflembléf  à  StockboJm.  Ulrique,  a^rèi 
aYok  rendu  aux  Suédois  la  liberté»  ne  pou* 
voit  leur  faire  un  plus  beau  préfent  1  qut 
de  4ewF  donner  un  roi  du  caraâere  do 
Frédéric.  Ce  prince  ne  s'occupa  qu'à  fer<- 
mer  les  plaies  que  la  Suède  avmt  recuea 
fous  k  règne  de  Charles  XII.  U  rétablit  oani 
le  ion  de  la  paix  les  défordres  occafionnéi 
par  des  guerres  malheureufes.  S'il  porta  les 
armes  contre  la  Ruflie ,  ce  fut  comme  mal- 
gré lui,  &  à  la  foUicitation  preflante  des 
Etats  ;  &  le  malheureux  fuccès  de  cette 
guerre  juftifia  &  répugnance  à  Tentrepren* 
ore.  Son  règne  fut  celui  de  la  douceur»  de 
la  paix  &  de  lajuftice.  La  Suède,  gâtée  pat 
des  guerres  continuelies  fbus  les  règnes 
précédeiu,  cx^mmença  de  reipirer  fblis  un 
roi  bienfaiémt  6c  pacifique. 

Une  dei^aâions  les  plus  importantes  du 
règne  de  Frédéric,  &  celle  qui  découvre  le 
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mieux  la  fagefle  de  Ces  vues  ^  c'e(l  l'ordonif  ^ 
nance  qu'il  rendit  en  1 748 ,  par  laquelle  il: 
exemptoit  de  toutes  taxes,  pendant  l'efpace 
de  vingt-quatre  ans,  les  terres  qui,  étant  reA 
tées  incultes,feroient  défrichées  par  le  clergé^, 
par  les  officiers  de  la  couronne,  &  par  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ont  des  fèigneuries 
annexées  à  leurs  charges. 

Ce  bon  prince  étant  mort,  fans  hiiTer 
d'enfâns ,  en  175 1 ,  le  thrône de  Suède  fut 
occupé  par  Adolphe-Frédéric  de  Holftein- 
Eutin ,  évéque  de  Lubeck  ,  que  Frédéric  I 
avoit  fait  nommer  pour  fon  fucceiTeur,  dès 
Tan  1743.  Le  nouveau  roi  marcha  fiir  les 
traces  de  Ton  prédécefTeur.  II  fè  diflingua 
particulièrement  par  fon  amour  pour  les 
leiences.  En  1755 ,  ^'  ^^  élever  àToméo, 
dans  la  Bothnie  occidentale ,  une  pyramide 
deftinée  à  fervir  de  monument  aux  opéra-* 
tiens  qu'avoient  faites  ptuiieurs  académie 
ciens  François,  Ctairaut,  le  Camus ,  &  le 
Monnier  de  Maupertuis  ,  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre. 

Il  établit,  la  même  année,  à  larecomman»* 
dation  de  la  reine,  une  Académie  des  infn 
criptions  &  belles-lettres. 

'  Adolphe-Frédéric  règne  encore  aujour-. 
d^hui  a^rec  gloire  ;  &  la  Suède,  fous  fe$  loix^ 
çft  heureufe  &  floriiTante. 

fin  de  la  vnmitrt  Partît. 


ANECDOTES 
DANOISES, 

DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT 
des  Danois  dans  la  Cherfonéfe 
Cimhritjue ,  ou  la  Çimhrie  ,  juf- 
qu*à  nos  jours. 


INTRODUCTION. 

R.ESQUE  toutes  les  nations 
I  ont  alfc^é  fies  prétentions 
I  à  l'antiquité  la  plus  haute. 
I  LesDanoisiainfiquelesSu^ 
I  dois,  font  remonter  la  leur  à 
^^poque  du  déluge  :  kurs  hiftoriens  re- 
g^dept  Noë  comme  le  père  des  Golhs. 
Le  gouvernement  des  defcendans  de  ce 
Pfitriarche ,  qui  furent ,  félon  les  plus  an-i 
zjennes  Chroniques  ,  Japhet ,  Gomcrl, 
{"(logannath  ,  Gomer  II ,  fe  réduifit  à  con-» 
An,  du  Nord.  Pan.  II.  A 
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tenir  &  famitte  dans  les  bornes  de  lltomié*^ 
teté  &  du  devoir.  Ces  Chroniques  zjoit^ 
tent  que  Gomer  II  paflk  de  la  Scjthfe 
dans  laCimbrie,  vers  1  an  du  monde  1850» 
&  qu^il  s'y  fixa.  Ainii  il  paroît  que  c'eft  ki 
que  les  hifloriens  Danois  regardent  comme 
la  tige  de  la  nation.  Il  mourut,  dit-on,  veis 
Tan  1960. 

Le  nombre  des  nouveaux  colons  croîf- 
knt  de  jour  en  jour ,  &  iformant  un  peu- 
ple déjà  nombreux  ,  au  gouvernement 
patnarchal  fuccéda  celui  des  juges.  Cette 
Seconde  ëpoque  finit  à  Tan  du  monde  x^io* 
Lliiftorien  Saxon  y  fait  remonter  le  c<mi- 
mencement  de  la  monarchie  ,  &  divife 
cette  troifieme  époque  en  huit  dynafties, 
ou  races,  qui  fe  font  fuccédées  les  unes 
aux  autres  ;  c'eft  Topinion  la  plus  (uivie. 
Mais  le  célèbre  hiftoriographe  de  Dane- 
marck,  Torfaeus ,  rejettant  cette  fucceffipn 
de  races  &  de  rois ,  d'ailleurs  fort  incer* 
taine,  fixe  Tépoque  du  commencement 
de  la  Monarchie  Danoife,  à  Tan  60,  ap^^anl 
J.  C.  &  pofe  pour  principe ,  confonde* 
ment  aux  plus  anciennes  chroniques ,  qu^ 
fe  fit  une  tranfmigration  d'Afiatiques,  dans 
le  nord  de  TEurope  ,  vers  lan  3930 
du  monde ,  fous  la  conduite  d'Odin  ;  que 
ce  chef  employa  dix  années  entières  k 
conquérir  la  Rufïie,  la  Suède,  la  Nor- 
vège &  le  Danemarck,  &  que  ce  fot  vers 


^tA  |U0  du  monde ,  qu'il  établit  Ton  fils 
Slaml  dans  le  pays  qu  on  appelle  aâuel* 
tenciit  te  Dancmarck» 

Qiioî<tu*il  en  foit  de  Popinion  de  Tor- 
bus  i  oii  de  celle  de  Saxon  9  en  admettant 
celle  da  premier ,  il  eft  plus  que  pf  oba* 
ble -^XMin ,  paflant  d'Afie  dans  le  nord 
le  fÈuïope ,  dut  le  trouver  confidérable- 
m&TÊt  peuplé.  La  fameufe  émigration  des 
Cmdires ,  qui  donna  tant  d^nquiétude  aux 
Roanpns ,  -en  eft  une  preuve.  Ces  peuples 
avoient  indubitablement  des  princes  &  desi 
bk)  linéique  fût  le  titre  qu%  priflent  y 
(bit  celui  dekoning  ,  c'eft--à-dire  roi,  ou 
fiaiptemeiit  àe  droeier,  feigneur. 

Àocim  royaume  de  HEurope ,  &  peut* 
Être  dn  monde,  n'a  plus  varié,  pour  Péten- 
Quelque  celui  de  Danemarck.  Aucun  peu- 
ple ne  fut  plus  conquérant  ;  n'eut  plus  de 
niccâs  &  de  revers.  Aâuellement  ce 
loyanme  comprend  le  Danemarck  pro- 
prement dit ,  la  Nonrége ,  TUlande  tk  tes 
mes  qm  dépendent  de  Tune  6c  de  f  autre  ; 
le  comté  aOldembourg  en  Allemagne , 
&  tihe  partie  du  ducbé  de  Holfteîn  :  ainfi 
les  ritries  du  roi  de  Danemarck  font  des 
lilMs' réels, ârarfceux  de  Roi  des  Wandales 
&  des'Goriis  ;  pays  for  lefquels  il  n'a  con- 
fefvë  qtfedes'prétenriotts.    • 

Là  riefigton  des  anciens  Danob  fiit  celle  . 
Ae  tous'lâ  peuples  du  monde ,  l'idolâtrie^ 

Aij 
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juiqu'ctu  commenciemerit  du  neuvième  fi^ 
cle  ,  après  la  naiflance  de  Jefus-Chrifî. 
Mais  aucune  nation  ne  fut  moins  attachée 
au  culte  des  idoles  ;  aucune  ne  leur  rendit 
irioins  d'hommages  ;  & ,  dans  tous  les  fic- 
elés de  leur  Hiftoire ,  on  voit  des  gens  qui 
ont  regardé  les  prêtres  &  les  devins  comme 
des  impofteurs ,  &  qui  ne  pouvoient  croire 
que  les  métaux,  le  bois  &  l'argille  puffent 
être  élevés  à  la  dignité  d'Êtres  intelligens, 
fans  dégrader  &  avilir  la  raifon,{àns  choquer 
les  principes  du  fens  commun. 

L'immortalité  de  l'fime  étoit  un  prin- 
cipe reçu  chez  eux  :  c'efl:  ce  qu'on  doit 
conclure  du  foin  qu'ils  prenoient  des  fii- 
nérailles  ;  des  cérémonies  qu'ils  fàifoient 
fur  les  tombeaux  ;  de  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  eux.  La  loi  civile  concouroit 
avec  la  religion  pour  les  rendre  fàcrés ,  8c 
pour  punir  ceux  qui  violerolent  la  fépul- 
ture  des  morts  ,  foit  par  avarice  ou  par  tel 
autre  motif  que  ce  pût  être. 

Etre  fidçle  à  tenir  ks  engagemens,  brave 
à  la  guerre,  patient  &  courageux  dans  les 
adverfités  de  la  vie  ;  c'eft  à  quoi  fe  rédui- 
foit  toute  la  morale  de  ces  peuples.  Au 
refte ,  la  guerre  &  la  piratterie  étoient 
pour  eux  des  profeflions  honorables.  LorC 
qu'un  navigateur,  quel  qu'il  fût,  étoit  arméj^ 
iin'y  avoit  de  fureté  que  pour  ceux  qui 
^'çn  tenoient  amplement  au  commçrcQ.  H 
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filSfok  d'être  amie  pout  être  réputé  en* 

nemi. 
La  morale  &  les  lolx,  Tëducadon  publU 

^e  &  particulière ,  les  honneurs  décernés 
«ox guerriers,  de  leur  vivant,  les  honneurs 
^'on  leur  rendoît  après  la  mort ,  le  foin 

u*on  prenoit  de  tranfmettre  le  fouvenir 

e  leurs  exploits ,  la  religion  même  ;  tout 
concouroit  à  entretenir  &  augmenter 
le  courage  ,  quoique  tous  ces  moyens 
paroîiTent  fuperflus  pour  une  nation  fur 
laquelle  le  feul  amour  de  la  gloire  exer- 
^oit  l'empire  le  plus  abfolu.  Le  Waî* 
£all,  fëjour  deftiné  aux  âmes  des  héros, 
étoit ,  félon  la  croyance  de  ce  peuple  ,  un 
iëjour  magnifique  &  délicieux,  où  les  guer- 
riers ,  fervis  par  des  Walkyres  * ,  buvoient 
<le  l'hydromel  dans  les  crânes  de  leurs  en- 
nemis. Ils  y  paffoient  le  tems  dans  l'exer*- 
cice  continuel  des  combats  ;  plaifir  bien  in* 
téreflânt,  (ans  doute,  pour  des  gens  qui  pla- 
^oient  le  fouverain  bien  dans  la  gloire  des 
armes. 

La  lumière  de  l'Evangile  ayant  enfin  été 
apportée  dans  le  Danemarck ,  tout  chan- 
gea dans  les  opinions  de  cette  nation.  La 
jufôce  fuccéda  à  cet  efprit  de   violence 


*  Ces  Walkyres  étoient,  dit-on,  des  filles  char- 
mantes, dont  la  fraîcheur  &  les  grâces  étoient  inal? 
térables. 


6  Introduction. 

&c  de  brigandage.  Les  nations  les  plus  f  ^ 
loufes  de  fa  gloire  font  forcées  à^  rendSr 
hommage  à  cette  vérité ,  que  non-feole 
ment  la  netteté  &c  la  brièveté  des  loizD» 
noifes  furpaflent  celles  de  tous  les  peupla 
du  monde,  mais  que  c'eft  véritablemcfit  en 
Danemarck  que  la  jufHce  eft  Air  fim 
thfône  :  toute  formule  qui  ne  tend  qa'â 
allonger  une  affaire,  étant  févérement  prof- 
crite  des  tribunaux.  L'Angleterre  fe  glorifie 
encore  d'avoir  reçu  fes  meilleures  loix  dci 
Danois  ;  &  la  Coutume  de  Normandie,  zf' 
pelléé  la  fage  Coutume^  eft ,  en  partie.  Va 
preifion  des  anciennes  loix  Danoifes  ,  qu 
y  furent  apportées  par  RoUon  ou  Raoïii 
premier  duc  de  Normandie.  Le  tems  8 
les  circonftances  y  ont  apporté  quelque 
changemens  ;  mais  le  fond  fubiifie.  Walde 
mar  le  Grand  &  Waldemar  le  Viftorieui 
furent  les  premiers  qui  les  réunirent  e 
corps.  Frédéric  III ,  &  Chriftiern  V  cou 
fommerent  le  grand  ouvrage  de  la  réda< 
tion  du  Code  Danois ,  &  fixèrent  la  juri 
prudence  qu'on  fuit  aftuellement  dar 
toute  rétiendue  de  la  domination  Da 
«loife. 

Concluons  cette  courte  Introduftio 
par  une  obfervation  fur  le  caraôere  g( 
néral  de  la  nation  Danoife  ;  c'eft  ûli 
tout ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  par  1 
fidélité  à  tenir  {es  engagemens  qu'elle  e 
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laae.  T  manquer.,  eft,  dans  ce  p^rvs, 
ain  ^  emporte  Tii^uBie  avec  toi  ; 
fA  fur-tout  le  caradere  diftinâif  de 
ûMk  de  ce  royaume.  Une  ai*e 
I  digne  d'être  confidérëe  ,  eft  h 
QIÉM  (jn  on  garde  dans  les  nariagesy 
hjMifiHice  &  la  fortune.  Auffirieb 
•A  Moias  commun  que  ces  abus,  quVm 
mâxpt  des  alliances  dî^)coportionnëcs, 
ril^^MMres  pays  ;  dliances  où  celui  te 
r  oMÎoiHts ,  qui  a  Tanmtage  de  ibn 
^  cherche  ians  cefle  à  s'en  prëvalok; 
4BÊk  nne  foiUrce  intariflàbie  de  que* 
s  &  de  reproches  qiû ,  après  avoir 
[irseiptits,  ferment  les  coeurs  à  tonte 
ee  de  récondliadon ,  &  oui ,  (buvcint 
Baltes  par  des  gens  intérettés  i  les  eii- 
fpr^  cauient  lamine  des  ÊunOles» 

■ 
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DANS  un  intervalle  de  9^0  ans  ,  qu 
dura  le  gouvernement  des  juges ,  ; 
peine  rencontre-t-on  un  fait  qui  mérite  qii< 
l'Hiftoire  en  conferve  la  mémoire.  Oi 
trouve  feulement, vers  Tan  2164  du  monde 
une  émigration  des  Cimbres  qui  peuplea 
diverfes  ifles  de  la  mer  Baltique;  la  fon 
dation  de  quelques  villes  ^  vers  le  mémi 
tems. 

-^^^[2860  DU  Monde.  }vft 

Bogh  ,  le  dernier  des  juges ,  fait  élevei 
à  l'extrémité  de  la  Cimbrie ,  un  retranche 
ment  qui,  joignant  les  deux  mers  ,  celle  di 
Nord^  &  la  mer  Baltique  ,  défend  cette  pé 
nirifule .  des  incurfions  des  Saxons  qui  té 
noient  continuellement  les  Cimbres  ei 
échec. 

-J'S?^[  1038  Ans  avant  J.  C.]v^ 

Etabliflement  de  la  monarchie  Danoiie 
félon  Saxon,  Meuriius  &  Pontanus.  Hiim< 
blus,  difent  ces  hiftoriens,  profitant  de  Tab- 
fencedeBogh,le  dernier  des  juges,  occup< 
contre  lesSaxons,ferendit  maîtredes  ifles  di 
Danemarck^  &  prit  desmefures  fi  efficace 
pour  s'y  maintenir,  qu'il  fut  impoffible  de 
l'en  chafTer.  Ce  prince ,  fuivant  les  mêmes 
auteurs ,  fut  père  de  Dan ,   I  du  nom. 

Les 
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I^s  peuples,  par  amour. pour  lui,  chan- 
gèrent leur  nom  de  Goths  ,  en  celui 
de  Danois  ,  &c  celui  de  leur  pays  en 
If  Mi ,  d'où  l'on  a  fait^par  la  fuite,  le  mot 
Doiumarck  ,  pays  de  Dan.  Torficrus  ^inf^ 
çnt  en  êiux  contre  cette  haute  antiquité  y 
^  prétend  que  Saxon ,  &:  ceux  qui  fuivent 
la  même  opinion ,  fe  font  laifTés  tromper 
par  la  convenance  des  noms  Dan  &  Da^ 
wmarck. 

.  Cétoit  Tufage  chez  les  peuplesdu  nord, 
&fur-tout  chez  les  Cimbres  ,  lorfqu'ils  éli- 
^<>ient  un  roi ,  de  le  iàire  alTeoir,  en  pleine 
Qffipagne ,  fur  de  groffes  pierres  fort  en- 
^cées  en  terre,  pour  marquer  la  confiance 
^c  leur  attachement  pour  le  prince  qu'ils 
choififlbient. 

Quels  qu'ayent  été  les  chefs  des  divers 
peuples  qui  habitoient  les  pays  qui  com- 
pofent  le  Danemarck  proprement  dit,  & 
S^el  qu'ait  été  leur  pouvoir,  il  eft  confiant 
^ue  les  Danois  ont  eu  des  maîtres  avant 
létabliffement  de  la  monarchie  ;  mais  on 
Ignore  également  &  le  nombre ,  &  le  titre 
de  ces  maîtres.  '  Torfàens    lui-même  eft 
4^  ce  fentiment ,  &  prétend  que  les  au-» 
très  Uftoriens  du    Danemarck  ont  pris 
pour  des  rois  divers  commandans  ou  pré- 
fets de  provinces  particulière»^  qui  y  réur 

An.  du  Nord,  Pm.  //.  Q 
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nies  depuis  fous  un  feul  homme^  ont  • 
ûtixé  la  Monarchie  Danoife. 

Vers  le  même  tems ,  Gerwindill ,  s' 

fignalé  par  une  infinité   d'aftions  h( 

ques  9  avoit  époufé  Géruthe ,  fille  de 

rie ,  prince  ou  préfet  de  Zélande ,  & 

devenu  lui-même  gouverneur  de  Cim 

Il  laiiTa  un  fils  nommé  Hordenwill ,  qi 

fuccéda  au  gouvernement  de  la  Cimbri 

qui,  comme  fon  père,  acquit  la  plus  gn 

réputation  par  (qs  exploits  maritimes.   ' 

1er,  roi  de  Norvège  ,  jaloux  de  la  g 

de  Hordehwil ,  arme  une  flotte,  &  vie 

chercher.    Hordenwill  fait   la  moitié 

chemin  ;  & ,  le  hazard  ayant  fait  moi 

les  deux  flottes  ennemies  aux  rives  oppc 

d*une  ifle   qui  fe  trouvoit  fur  leur  ro 

les  deux  chefs  defcendent  à  terre.  A\ 

tous  deux  par  la  beauté  du  lieu  ,   ils  s 

gagent  dans  les  bois  dont  Tifle  étoit  < 

verte,  &  fe  rencontrent.L*occa<îon  étoit  i 

belle ,  pour  que  de  tels  rivaux  la  laiilai 

échapper.  Ils  fe  défient  l'un  l'autre,  fe  ] 

mettant  réciproquement,  avant  le  o 

•bat ,  aue  le  vainqueur  fera  au  vamcu 

funétailleis  dignes  de  fon  rang.  Le  roi 

Norvège  fùccombe ,  &  Hordenwill  r< 

plit  k  {an  éeard  les    engagemens  cf 

avoient  pris.  Ce  prince,  comblé  de  glo 

périt  à  fon  retour  par  la  main  de  Fugg 

fon  frère-;  inais  la  Providence  confei 

■■»■ 
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^  Hamleth,  Ton  fils,  le  vengeur  de  ce 
parricide.  C'eft  ce  même  Hamleth  que 
kprince  des  Tragiques  Ânglois,  le  célèbre 
^iukefpéar ,  a  rendu  fi  intérefTant  fiir  la 
icéne  Angloife. 

Fuggon  ëpoufa  de  force  la  veuve  de  (on 
frère  y  &  fe  rendit  maître  des  Etats  de  (on 
neveu,  qu^il  n'eût  pas  épargné  ,  s'il  n'eût 
ûaint  Roric  ,   aïeul  de  ce  jeune  prince. 
Hamleth  ,  en  qui  la  raifon  avoit  devancé 
l'âge,  Tentant  le  danger  où  il  étoit,  con- 
trat llnfenfé    pour  s'y  fouftraire.    Plus 
d'une  fois^  des  flatteurs  infinuerent  à  Fug- 
gon, que  c'étoit  une  adreffe  de  fon  ne- 
veu :  ik  lui  fuggérerent  même  les  moyens 
de  découvrir  fi  cette  démence  étoit  réelle 
oufiippofée,  &c  de  faire  trouver,  fiir  le 
paflage  d'Hamleth ,  dans  une  forêt  où  il 
alloit  fe  promener  fréquemment,  une  jeune 
beauté  ;  perfuadés  que  fi  le  prince  fen- 
toit  quelque  chofe  pour   elle ,    il  feroit 
•ttiâge  de  fà   raifon  pour    lui  déclarer  fà 
paffion.  Hamleth ,  attentif  à  ces  manœu- 
vres ,  feûtit  le  piège  ,  &  l'évita ,  en  fe  pla- 
çant fiir  {on  cheval ,  le  vifage  tourné  du 
c6té  delà  croupe.   Les  flateurs  ne  quit- 
tèrent point  prife ,  &  engagèrent  Fuggon  à 
s^abfenter  pour  quelques  jours.    Hamleth 
alloit  chez' fil  mère:  on  fit  cacher  chez  la 
princefle  un  efpion ,    pour   entendre  & 
lappoiter     Tentretien    qu'ik    pourroient 
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avoir  enfemble.  Hamleth^  toujours  d 
en  entrant  chez  fa  mère ,  cherche  par 
découvre  refpion  ;  Tégorge  ;  le  couj 
quartiers  ;  le  ^ette  dans  un  cloaque  j 
fait  connoître  4  Ta  mère,  qui  gémiflbit î 
fort  Se  fur  celui  de  fon  fils.  A  fon  r 
Fuggon  Élit  chercher  fon  homme.  Su 
quiétude  qu'il  marque  de  ce  qu'il 
trouve  point,  Hamleth  ditque,  s  étan: 
dans  un  cloaque  ,  les  cochons  Font 
gé.  Une  réponfe  ,  en  apparence 
ridicule ,  confirme  le  tyran  dans  Fo} 
que  fon  neveu  lui  avoit  fait  prendre 
folie. 

Les  craintes,  qui  affiégent  les  tyran 
les  inftances  des  confeillers  de  Fv 
le  déterminent  à  envoyer  fon  neveu 
la  Bretagne ,  fous  la  conduite  de  deux 
mes  de  confiance ,  porteurs  de  lettre 
lesquelles  il  prie  le  roi  de  le  déÊdr< 
crettement  d  Hamleth. 

Ce  prince  trouve  le  moyen,  dans  I 
jet,  d'enyvrer  (es  gardes  ;]  il  ouvre 
dépêches  ;  fubffitue  adroitement  leurs  i 
au  fien  ;  échappe  à  ce  nouveau  dange: 
revient  en  Cimbrie,  où  fonfàlutpai 
Fuggon  un  pur  effet  du  hazard  ,  & 
retour  le  comble  de  b  folie.  Fuegon,  ] 
de  fécurité  fur  le  compte  de  ^n  nei 
^  ^orgé  par  ce  prince,  dans  un  feftin  < 
s'étoit  enyvré  ayec  ies  plus  intimes  c< 
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^ns,  &  brûlé  dans  Ton  palais.  Hamlethfe 

^ent  caché  pour  avoir  le  tems  de  reconnoî- 

(reladiipofidondes  e(prits,  touchant  laça- 

Strophe  qui  terminoit  le  règne  du  bour- 

f^udefbnpere  &  de  Tufurpateur  defonpa- 

^imoine  ;  mais  il  ne  demeure  pas  oiiif  dans 

^^  retraite.  Il  hit  appeller  ceux  qu'il  fqavoit 

^^oir  dët^é  la  tyrannie  de  fon  oncle  ;  leuc 

5^Ptéfente  le  meurtre  de  fon  père ,  l'affront 

^'^  à  fà  veuve ,  l'état  où  la  cruauté  de  Fug- 

S^^  l'a  réduit  lui-même  fi  long-tems,  l'op- 

P^effion  de  la  noblefTe  &c  du  peuple.  Il 

l^^hdut  fon  difcours ,  en  leur  demandant  fi 

^  libérateur  delà  patrie  mérite  la  mort  ou  le 

5^ïône  î  Chacun  fe  déclare  ert  fa  faveur. 

^^  parti  devient  bientôt  fi  confidérable, 

3^'il  eft  proclamé  roi ,  ou  prince  de  Cim* 

^tie  ,  d'un  confentement  unanime. 

Hamletfi  jouit  peu-  du  friût  de  tant  de 
théines,  "^igleth ,  fon  oncle  maternel ,  fils 
^e  Roric  9  fon  aïeul ,  fous  prétexte  que  les 
timbres  n'avoient  point  attendu  le  con- 
fentement  de  Roric  pour  fe  nommer  un 
prince  j  Eût  une  defcente  dans  la  Cimbrie. 
Hamleth  e&ye  de  terminer  cette  quecelle 
par  les  voies  de  la  négociation  ;  mais ,  IK^ 
gleth ,   ne  voulant  point  d'accommode- 
ment ,  Hamleth  marche  contre  hii  ;  le  bat 
&  le  chaffe  de  fes  Etats.  Wigleth  revient 
hîemât  avec  des  forces  fupérieures.    Le 
malheureux  Hamleth  fuccombe  cette  fe*. 

u| 
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conde  fois ,  &  périt  lui-même  dans  la  t: 
taille. 

-^[An  101  AVANT  J.  C.]=^ 

Emigration  des  Cimbres  &  des  Teutoî 
Ces  peuples,  partis  de  la  Cherfonèfe  Ciml: 
que  &c  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  app 
lée  alors  golfe  Codanus  ,  ou  nmplem( 
le  Categat  ,  innondent  d'abord  les  contre 
voifines.  Amorcés  par  le  butin,  ils  port( 
au  loin  leurs  ravages ,  &  font  bientôt  fui 
par  une  multitude  de  nations  Barbares.  Api 
avoir  pillé  les  Gaules  ,  ils  ofent  forir 
le  projet  de  détruire  l'Empire  Romai 
mais  ,  avant  de  l'exécuter ,  ils  forcent 
Belges  de  leur  accorder  un  terrein  entre 
Meufe  &  l'Efcaut ,  aux  environs  des  vil 
de  Namur,  deTongres  &  de  Liège,  au  pî 
qu'on  appelloit  des  Aduatici,  Ils  y  dépofi 
leur  butin  fous  la  garde  de  fîx  mille  ho: 
mes ,  &  s'avancent  du  côté  de  l'Italie. 

Fortifiés  de  l'alliance  de  Divicus ,  cl 
des  Tigurins  &  des  Ambrons  ,  ils  batt< 
iucceffivement  Papyrius  Carbon,  Cad 
Longinus,  Lucius  Calpurnius,  Caïusl 
pilius,  Silanus,  Aurelius  Scaurus.  Marii 
■ajirès  tant  de  revers  ,  eft .  jugé  le  fi 
capable:  d'arrêter  ce  torrent  qui  men: 
i^italiQ ,  &  Rome  même  ;  &  cette  ca 
take  du  monde  craint  que  la  fcience 
-général  ,  fon  bonheur  9     &c  l'exceller 
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ioênie  de  <a  difcipline  militaire  ,  ne  piûd 
fent  tenir  contre  ce  déluge  de  Barbares , 
fiers  de  leurs  fuccès  ,  de  leur  nombre , 
«dont  le  courage,   ou  plutôt  la  féro* 
^^^ ,  infpiroit  la  terreur  aux  plus  hardis. 
^iïi§  s'avance  lentement  ;  vient  camper 
^  l'embouchure  du  Rhône  ;   s'y  retran- 
!?**e,  après  avoir  eu  foin  de  bien  approvi- 
,^Hner  fon  armée  ,  pour  que  la  difette  ne 
j  oblige  pas  de  combattre  à   contre  tems. 
^H  jeune  Teuton  ofe  défier  ce  général  à  un 
^Ombat  particulier.  Marius  fe  contente  de 
Répondre  au  cartel  que ,  fi  ce  brave  eft 
Prefle  de  mourir,  il  n'a  qu'à  fe  pendre.  Les 
dmbres  fe  féparent  des  Teutons  pour  for- 
cer les  paffages  que  gardoit  Catulus. 

Les  Romains,  au  premier  afpeâ  des  Bar- 
bares ,  avoient  paru  d'abord  effrayés  de 
leur  taille   gigantefque  &  de  leurs    cris. 
L'habitude  de  les  voir  avoit  non-feulement 
diminué  cette  impref&on  de  terreur  ;  mais, 
indignés    de    leurs    bravades    continuel^ 
les ,  &  ennuyés  de  l'inaftion  forcée ,  où 
les  tenoit  le  Conful ,  ils  ne  refpiroient  que 
le  combat.    Pour  encore  augmenter  ce 
defir,  Marius  avoit  défendu ,  fous  peine 
âe  la  vie  9  qu'on  fortît  des  retranchemens. 
Mais,  lorfqu'il  vit  les  Cimbres  féparés  des 
Ambf  ons  S:  des  Teutons ,  il  réfolut  de  pro- 
fiter de  la  circonftance. 
Ces  derniers,  voyant  Marius  obfliné  à  gar- 
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der  fàpofitîon ,  prennent  le  parti  de  fej( 
dre  les  Cimbres  ;  &,  paffant  à  la  vue  du  ca 
des  Romains,  ils  les  infultentpar  les  raille 
les  plus  piquantes.  Le  Conful  a  toutes 
peines  dfu  monde  à  contenir  les  légia 
cependant Tarmée  des  Barbares  défile  to 
entière.  Marius  fort  alors  de  fon  cafn 
'il  les  fuit  ;  il  les  harcelé  ;  il  accoutt 
peu  à  peu  fon  armée  à  le  mefurer  a 
cet  ennemi  qu'elle  avoit  d'abord  troi 
û  redoutable  ;  &  la  met  enfin  dans 
néceffité  de  combattre  ,  en  prenant 
camp  qui  manquoit  d'eau  ,  &  où  1 
n*en  pouvoit  avoir  qu'à  la  portée 
Barbares.  Les  vivandiers  engagent 
première  affaire  avec  les  Ambrons  , 
furprenant  un  détachement  de  Teut 
nuds  &  défàrmés  :  les  Ambrons  march 
au  fecours  de  ceux-ci.  Marius  fait  foute 
les  fiens  à  propos.  Les  Ambrons  font  c 
bultés ,  &  pourfuivis  jufqu'à  leur  camp, 
ïiuit  fépare  les  combattans.  Marius  fe 
bien  que  ces  Barbares ,  plus  irrités  qu'l 
miliés  par  cet  échec,  voudroient  bier 
prendre  leur  revanche  :  fon  deflein  n*é 
pasde  les  éviter.  Mais,  profitant  de  la  c 
noiflance  qu'il  avoit  du  terrein,  &  fçach 
qu'il  y  avoit  derrière  les  ennemis  i 
montagne  propre  à  placer  une  embufoa 
il  y  envoya  Marcus  Marcellus ,  fon  liei 
**ant,  avec  ordre  de  s'y  tenir  caché ,  & 
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ne  la  quitter  qu'au  moment  où  Taftion  eirga- 
?ée  nepermettroit  pas  aux  ennemis  de  s'ap- 
percevoir  de  ce  qui  fe  pafleroit  fur  leurs 
derrières. 

Le  furlendemain  de  la  première  afiâire  ^ 
les  Barbares  marchent  à  Marius ,  leur  féroce 
valeur  ne  leur  permettant  pas  de  reflé- 
chir au  dé&vantage  qu'il  y  avoit  pour  eux 
à  attaquer  Tennemi  fur  la  hauteur.  Obligés 
de  reculer  en  défordre  après  plufîeurs  atta- 
ques meurtrières ,  ils  font  chargés  en  queue 
par  Marcus  Marcellus  ,  qui  en  fait  un  car- 
^3ge  horrible.  Cent  mille  de  ces  Barbares 
demeurent  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
reçoivent  des  fers  des  Romains  ;  &  Ma- 
rius retourne  à  Rome  pour  rendre  compte 
2U  fénat  de  fà  viftoire. 

Les  Cimbres ,  ayant  déjà  paffé  les  Al- 
Pes,  campoient  fur  les  bords  de  TA- 
^'ge,  oùCatulus  retranché  étoit  une  foi- 
*|le  barrière.  Les  deux  armées  ne  fçavoient 
"en  de  la  défeite  des  Ambrons  &  des 
Teutons.  Les  Cimbres  entreprennent  de 
^omblerrAdige.  L'armée  de  Catulus  ^  ef- 
^ét  de  cette  manœuvre  inome ,  aban- 
^^W  (os  retranchemens.  Les  Cimbres 
Paffent  TAdige  ;  fe  répandent  dans  le  pays, 
&  le  pillent,  en  attendant  les  Teutons.  Ma- 
nus,  apprenant  l'extrémité  où  fon  coUé- 
pie  fe  trouve  réduit ,  refufe  les  honneurs 
du  triomphe ,  pour  voler  à  fon  fecours. 
^  le  raffure  par  la  jonftion  de  fon  armée 
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que  Marcellus,  Ton  lieutenant,  avoit  rame' 
née  des  Gaules.  Les  Cimbres,  n'ayant  point 
de  nouvelles  des  Teutons  &  des  Ambrons, 
feréduifentà  demander  aux  Romains  des 
terres  en  Italie  pour  eux  &c  leurs  frères  les 
Teutons.  Le  Conful  répond  aux  députés 
que  leurs  frères,  dont  ils  parlent,  ont  déjà 
cette  terre  qu'ils  défirent  ;  &  ,  pour  expli- 
quer le  Cens  de  fa  rcponfe,  il  montre  aux 
députés  des  Cimbres  les  chefs  des  Teu- 
tons enchaînés. 

Cette  nouvelle,  portée  aux  Cimbres ,  les 
tend  furieux.  Ils  marchent  à  Marius ,  qui  les 
attend  tranquillement.  La  bataille  fe  donne 
dans  la  plaine  de  Verceil ,  Tan  du  monde 
3902.  Les  Cimbres  laiflerent  cent  mille 
des  leurs  fur  la  place,  &  prefque  autant 
de  prifonniers. 

•J^[An  70  AVANT  J.  C.]çyfV 

C'eft  à  cette  époque  que  Torfaeus  place 
Tinvaiion  du  Scythe  Odin   dans  le  nord 
de  TEurope,  qu'il  fournit  tout  entier,  dans 
l'efpacede  dix  ans  ,    au  bout  duquel  il 
ëtablit   en    Danemarck   fon  fils   SkioW, 
..  qui  9  felon  le  même  auteur ,  fut  le  fonda- 
teur de  la  Monarchie  Danoife.  On  ne  fçit 
rien  du  règne  de  ce  prince ,  qui  laiffa  pour 
fucceffeur  Frothonl^  ixamommé  CAugu^ 
du  Nord ,  par  fes  viftoires  &  par  la  longue 
psdx  qui  fut  le  fruit  de  fes  exploits.  Ce  fui 
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feus  le  règne  de  ee  prince  ,  que  naquit  le 
Sauveur  du  monde.  Selon  le  même  Tor- 
feus,  Frothon  commença  à  régner  vin^t- 
frois  ans  avant  la  iiaiffance  de  Jefus-Chrift , 
&  mourut  la  trente-unième  année  de  l'ère 
Chrétienne, 

-p'5S3[  An  19  DE  J.  C.]i^ 

L'héritier  de  la  couronne  vivoit  en  Ruf- 
fie, ignoré  des  Danois  qui,  ne  le  connoif- 
6nt  point,  convinrent  de  déférer  la  royauté 
^  celui  qui  célébreroit  en  plus  beaux  vers  la 
mémoire  de  roi  défunt.  Un  homme  d'une 
nai/Tance  obfcure ,  nommé  Huirn  ,  vain- 
queur d'une  infinité  de  concurrens  ,  fe  vit 
placé  for  le  thrône  ;  mais  le  génie,  qui  fliit 
iâire  de  beaux  vers ,  ne  reffcmble  guères  à 
celui  qui  fait  gouverner  {àgement  un  grand 
Etat ,  &  qui  donne  les  moyens  de  fe  main- 
tenir dans  un  rang  pour  lequel  on  n'eft 
pas  né. 

Fridlef^   ayant  appris  la  mort  de  fon 
père,  paffe  en  Suède,  &  de-là  fait  infor- 
mer la  nobleffe  Danoife  de  fon  exiftence, 
•  en  réclamant  {qs  droits.  Les  principaux  fei- 
.  eneuTs,  cédant  à  des  repréfentations  fi  juftes, 
le  déclarent  pour  lui.  Hiarn cependant  entre- 
prend de  conferver  le  thrône  par  la  faveur 
du  peuple  ;  il  levé  une  armée  nombreufe  , 
.'&  fe  préfente  au  combat.  Vaincu  deux  fois, 
&  défefpérant  de  rétablir  fes  affaires ,  il  ft? 
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revivre  xlans ion  cœur  quelques  fenlîracf*f 
de  tcncireffe  pour  un  roi  dont  le  père  1*^* 
avoit  étéSi  cher,  entreprend  de  le  tirer d^ 
raflbupiffcttient  honteux  dans  lequel  il  étoi^ 
plonge.  Il  repaffe  en  Daneniarck;  fepré— 
ibntc  aux  portes  du  palais ,  Ibus  Thabit  tfui* 
charbonnier.  La  fingularité  des  rëponfiS^ 
qu'il  fait  aux  queflions  qui  lui  font  faites ,  le 
fait  prendre  pour  un  fou  dont  le  roi  peut  s'a- 
.mufcr:  on  l'introduit.  Ingell  le  reconnoît  % 
& ,  ientarit  fe  réveiller  en  lui  les  fentimens 
de  reconrioiflance  qu'il  devoit  aux  vertus 
d'un    héros   qui  avoit  été   fi   utile  à  fon 
père ,  il  l'accueille  avec  diflinftion.  Stèr- 
chater  profite  du  moment  pour  rappeller 
à  ce  roi  ce  qu'il  fe  doit,  &-ce  qu'il  doit  à 
fes  peuples.  Son  difcours  ayant  fait  Km- 
prçffion  qu*il  defiroit ,  Sterchater  tue  les 
beaux- frères  d'Ingell  ;  purge  la  cour  des  fl* 
teurs  qui  l'infeftoient ,  &  prend  des  mefures 
fi  efficaces ,  qu'ils  ne  purent  y  revenir.  Ce 
prince ,  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans^ 
laifTa  pour  fucceiTeur  un  Ris  qui   rimita 
dans  fa  môlleffe,  mais  qui  n'eut  pas,  comme 
lui ,  un  retour  fi  heureux  à  la  vertu.  Il  ne 
régna  qu  onze  ans. 

«  «    .  ■ 

.:   -i?îN»[ii4.]c4^ 

•  Sèsdeùxlîls^artagent  entr'eux  la  puifTance 
fouveraine.  Frontkon  l'aîné  fait  afTaffiner 
Harali(onà3LàQt^  &fd  défait  lui-même  de 


Danoises.  i| 

afiii^  pour  ne  lailTer  aucune  trace  de 
àmt.  Harald  avoit  laiflë  ,  en  partant 
timie  expédition  maritime ,  Tes  deux 
01  à  Reffnon ,  homme  iàge ,  &  fur  i'at« 
mcQt  duquel  il  comptoit.  Regnon  ^ 
loillluif  le  caraâere  cruel  de  Frothon,  & 
wliquela  mort  d'Hacald  ëtoit  fonou« 
ii  cacha  fes  pupilles  dans  une  caverne 
|ll9|le  9  où  il  les  fit  élever.  Ces  deux 
BT  vengèrent  le  parricide  commis  en 
•fcjlni  de  leur  père ,  en  brûlant  dans 
liUi'  Frothon  avec  toute  ùl  famille, 
ÎMpMn  d'Eric  qui  étoit  alors  enSuède^ 
|llfe  les  Danois  exclurent  d'un  thrâne 
iû^pere  avoit  fouillé  du  fkng  d'Harald. 

tdkttt  frères ,  Harald  6c  Haldan  ^ 
iMenc  de  régner  avec  un  pouvoir 
vCe  partage,  fource  ordinaire  de 
U.  lûînes ,  ne  fait  que  reflerrer  en*-. 
jÛb' liens  de  l'amitié  fraternelle.  Hal« 
Ml  le  commandement  des  forces 
PV^  fe  fignale  par  (es  exploits  ,  &C 
ié^  nadon  de  (es  prifes  fur  les  en« 
fpf  l'Etat  Sa  haine  pour  le  (ang  de 
ion  oncle,  lui  fait  former  le  deuein 
£fîc  du  thrône  de  Suède  ,  où  il 
de  monter ,  par  le  grand  âge  de 
'OMtemel.  U  fait  une  defcente  en 
Ni^liMeeËncà.une.baCaiUe,  oùUeft 
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vainqueur ,  &  dans  laquelle  périt  le  vien 
roi  de  Suède.  Eric,  quelque tems  après ,  ft- 
viftorieux  à  fon  tour,  &  force  Haldan  à  L  <" 
retirer  dans  les  montagnes  de  Suède ,  poux 
éviter  une  ruine   totale.    Eric   paffe 
Danemarçk  ;    furprend  Harald  ;    le  tue    ^ 
&  fe  rend  maître  du  royaume.    Haldan    ^ 
à  ces  nouvelles  ,   repaiTe  en  Danemarçk:-- 
Eric,  connoiffant  les  dilpolîtions  des  Da-— 
nois  à  fon  égard  ,  quitte  un  thrône  qu'il  n  G 
prévoyoit  pas  devoir  conferver  aufli  facile- 
ment qu'il  s'en  étoit  rendu  maître ,  &  re- 
tourne dansfes  Etats.  Haldan  arme  puifTain- 
ment.  Eric  qui  connoiffoit  la  valeur  &  l'afti- 
vité  de  fon  ennemi,  ne  s'oublie  point.  Ces 
deux  rivaux  marchent  à  la  rencontre  l'un 
de  l'autre  ;  mais  Haldan  tend  à  fon  ennemi 
un  piège  où  il  fe  laiffe  prendre.  Il  ne  fait 
paroître qu'une  partie  de  fa  flotte.  Eric  fe  hâte 
de  la  pourfuivre  ;  mais  infenfiblement  attiré 
jufqu'au  lieu  où  étoit  le  gros  de  l'armée 
navale  des  Danois  ,  le  roi  de  Suède  ,  en- 
vironné de  toutes  parts ,   eft  fât  prifon* 
nier.    Trop    orgueilleux  pour  promettre 
de  la  foumiffion  &  de  la  fidélité  à  fon 
vainqueur ,  qui  attaçhoit  à  ces  conditions 
k  vie  qu'Û  lui  accordoit  ,   &:  le  thrône 
OÙ  il  liri  permettoit  de  remonter,  il  fut  ex- 
pofé  fans  armes  dans  une  forêt  où  il  de- 
vînt la  piroie  dès  bêtes  féroces.  Ce  prince 
^  iigncJa  depuis  par  quantité  d'exploits  & 

de 
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^  combats  (înguliers.  N'ayant  point  laiiTé. 
â'enâfls  de  deux  mariages  y  il  nomma  pour 
fon  fuccefleur  Unguin  ,  roi  de  Gothland  , 
/bfl  beau-pere  ,  qui  régna  neuf  ans.  Son 
(uQcéSfm  Siwâld  I ,  en  régna  vingt-deux* 

^ifon,filsdeSigard,&cpetit-fils  de  Sivaldl, 
fur  lerédt  des  charmes  d'Alvilde,  princefTe 
de  Gothland  9  &  des  précautions  exceffives 
^u'onprenoitpour  la  garder,  prend  la  réfolu- 
^onde  l'enlever.  Danscestems  debarbarie, 
où  I2  valeur  feule  étoit  un  titre  fufEfànt  pour 
^uTer  une  princefTe ,  la  convenance  d'é- 
bt  ne  donnoit  pas  le  moindre  droit  Alfon 
combat  les  monftres  qui  gardoient  Alvilde^ 
&  les  tue.  La  princefle  &  le  roi  de  GothUnd 
fon  per&  ëtolent  tous  deux  favorables  aux 
prétendons  du  vainqueur  ;  nuûs  la  reine  ^ . 
qui  avoit  dix  crédit  fur  l'efprit  du  roi  fon 
époux ,  s'étant  oppofée  4  ce  mariage  ,  Al- 
fon défe4>éré  retourne  en  Danemarck  , 
avec  le  projet  de  fe  diftraire  de  Ces  chagrins^ 
en  Êniknt  le  métier  de  pîi^site.  C'étoit  fans 
doute  alors,  une  profemon  honorable.  La 
princefle  de  Gothland,  de  fon  côté,  forme  la 
même  r éJS>lution.  Elle  quitte  les  habits  de 
ion  iêxe  ;  fè  met  à  courir  les  mers ,  &  fe 
iignale  par  tant  d'exploits  glorieux ,  qu'un 
grand  nombre  de  pirates,  quipafToient  pour 
fes  plus  babiles,fe  hâtent  de  venir  fer  vir  fous 
An.  du  Nord,  Pan.  IL   ^       C 
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fes  ordres.  Cq>endant  Alfon  rencontre  \^ 
flottedelaprincefTe&c  Tattaque.  Les  deux 
partis  témoignent  une  valeur  &  une  fcience 
égales  :   on  s'accroche  ;   on  en  vient  aux 
nicuns.  Dans  l'ardeur  du  combat ,  la  vifiere  — 
du  cafque  d'Alviide  s'étant  détachée,  Alfbn 
reconnoit  la  princefle  de  Gothland ,  &  s'en 
£ût  reconnoitre.  Le  calme  renaît  auffi-tôt  : 
les  réjouiflances  (uccédent  aux  horreurs  du 
combat,  (c  fe  terminent  par  le  mariage  d' Al- 
fon &  d'Alviide.  Alfon ,  &  Alger  fon  fiere, 
continuant  leurs  courfes  iurmer,  rencon- 
trent trois  princes  Suédois  ,  &  leur  préfen-  ' 
tent  le  combat  :  ceux-ci  les  reçoivent  avec 
la  dernière  valeur,  &  tiennent  fi  long-tems 
la  viâoire  en  (lifpens,  que  les  deux  partb  s'ac- 
cordent à  ceiTer  toute  hofHlité ,  &  fe  ju* 
rent  une  amitié  éternelle.  Contre  la  foi  de 
ce  traité ,  Alfbn  &  fon  frère  Alger,  féduits 
par  desconfeils  permdeux ,  furprennent  les  ' 
princes  Suédois  &  les  tuent.  Ce  crime  ne 
refle  pas   impuni.    Haubert ,  leur  frère , 
lave  dans  le  uing  des  pnnces  Danois  leur 
perfidie.  Tous  les  hiftoriens  Danois  s'ac- 
cordent i  dire  que  ce  prince ,  après  cette 
expédition , p^flà,  déguifé  en  femme,  dans 
le  Danemarck  ;  entra  au  fervice  de  Signé, 
fille  du  roi  Sigard  ;  fe  découvrit  à  ell  e  ;  \m 
déclara  fon  amour, 6c  trouva  le  moyen  de 
la  rendre  fenfible.    Ce  commerce  ayant 
été  découvert,  Sigard  le  fit  pendre  ;  &  la 


Danoises.'  17 

jpïWflc  de  Dânetn^tfck  ,  qui  àvoît  juré 
^  ne  poînt  furvivte  k  fon  amant ,  lui  tiirf 

jP^^ole ,  en  $*étrahglârt ,  lé  jour  m  Jnie  de 

'^n  fupplice. 

tA  ^^^  9  ^^^  dTîagbcTt,  le  venà;ea  Ken- 

^t  après,  mr  la  mort  dé  Sigard;  oc  céder- 
*^îer  le  fat  a  fon  tour  pat  fon  fils  S'rwaUlI, 
^^  après  avoir  battii  les  Suédois ,  tant  for 
^^rrc  que  for  mer  ,^  força  leur  prince  i  fiii^ 
^  Ecoflê  où  il  mourut  peu  de  tems  après; 

kxk  déÊtut  dlioirs  iti&les ,  Guiithe  •  fille 
d*AKbn,  fiiccede  de  droit  i  Siitrald.  Mais^ 
trop  jeiitiepour  faite  fefpefter  ibn  autorité, 
les  (êigiietirs  Danois  s'emparent  dediverfes 
patlies  du  royaume  ^  6c  s^  rendent  indé^ 
pendaiis.  Ourithe ,  rie  pouvant  empêcher 
cette  ufiirpaiiôn^  prend  le  parfi  de  fe  renfer- 
mer, &deh*éêouteriMeiirié  ^rbt>oiîtion  de 
marine ,  que  de  la  part  de  ceux  qui  s^en- 
gageront  à  réunir  les  portions  divifées  de 
Ion  royaume.  Un  feigneur  Danois ,  déjà 
célébré  par  quantité  d'exploits  guerriers, 
nommé  jffataan  ,  eft  agréé  de  la  prin- 
ceffe ,  fous  la  condition  propoft^e.  Il 
part  pour  la  Ruflte ,  avet  parole  de  Gu- 
ridie  de  ne  point  s'engager  avant  fon  re- 
tour. Il  s'y  diftingne  par.  de  nouveau*  ex^ 
ploîts,  &  eft  choifî  par  les  RuiTes  pour* 

C  ij 
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i  «^  fils  i^  ^'^T^I  etifanc 
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^  talens ,  qu'il  monta  par  degrés  aux  em^ 
plois  les  plus  relevés ,  &  gagna  la  con* 
ionce  dllmar*  II  profita  de  fon  élévation 
pour  exécuter  le  projet,qu'il  a  voit  formé  de^ 
puis  loi^-tems,  de  regagner  le  Danemarck, 
^  en  fit  part  à  Gunnon ,  jeune  Danois  » 
fon  compagnon  d'efclavage.  Ifmar  venoit 
de  perdre  un  frère.  L'ufaee  de  ce  tems 
étoit  de  terminer  les  funérailles  par  ua 

rid  feftin.  Tandis  que  le  roi ,  fa  ramillc, 
les  principaux  feigneurs  fe    livroient 
^  vin  &   à  la  bonne  chère  9  Jarméric 
^1^^  les  gîirdes  ;  pille  les  effets  les  plus 
Prçcieuz  ;  tue  la  reine  ;  met  le  feu  au  pa* 
^  i  &  s'enfuit.  L'yvreffe  &  la  confufion  ^ 
fû  régnent  en  pareil  cas,  donnent  au  prince 
^  avance  allez  confidérable»    Il  gagne 
^  Zélande  où  régnoit  Buthl  Ton  oncle  ^ 
Tu  n'avoit  confervé  du  royaume ,  que  les 
l^es  de  Zélande  &c  de  Fionie.  ButM  cède 
'^  thrône  à  fon  neveu  y  qui  bientôt  fit  voir 
^ux  Danois  qu'ils  avoient  trouvé  en  lui 
^  loi  capable  de  faire  reprendre  au  Da- 
'^^Qurck  la  fupériorité  qu  il  avoit  toujfours 
^^e  fur  tous  les  autres  Etats  du  Nord.  En 
^^,  non-feulement  Jarméric  réunît  les 
S^^^ttions  féparées  de  ion  royaume  ;  mais  il 
il^dit  la  Suède  &  la  Wandalie  tributaires. 
!r"?tte  dernière  s'étant  révoltée  plufieurs 
'^'s,  Jarméric,  pour  effiayer  les  Vandales, 

Cu) 
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At  pafler  des  courroies  entre  les  os  -A 
jambes  aux  chefs  des  fédideux  ;    &  9  I 
fiyant  lait  lier  à  la  queue  de  taureaux  ùa^^ 
vages,  il  les  fit  lâcher  dans  les  montai 

§  nés  y  &  pouriiùvre  par  un  grand  nombre 
e  duens.  La  févërité  de  ce  fupplice  eut 
tout  reflet  que  ce  prince  en  attendoit*  Les 
^K^andales  foufcrivirent  à  toutes  les  candi* 
^ons  qu'il  lui  phit  de  leur  impofer  ;  &  leur 
Ibumimon  fiit  de  durée.  Ce  prince  finît 
mal  un  règne  fi  glorieufèinent  commencé. 
On  trouve  apr£  ùl  mort  un  interrègne 
aflea  long  ^  que  les  anciens  auteurs  Danois 
ont  eu  peine  à  remplir  par  des  filles. 

Première  invafion  connue  des  Danois 
dans  la  France  ^.  Gotilac ,  leur  roi  vient 
dans  rAuftrafie ,  &c  ravaee  tome  cette  con- 
trée. Mais,  au  moment  ou  il  eft  près  de  s'en 
retourner  avec  le  butin  &  les  prifonniers  y 
Théodeberr,  fils  de  Thierri,  roi  de  France^ 
tombe  fiir  lui  ;  le  défait  ;  le  tue  &  enlevé 
aux  Danois  leurs  rtchefles.  U  fe  fit  une  fe* 
oonde  invafion  de  ces  peuples,  en  570; 
Fortilnat  en  fiiic  mention.  Mais  il  paroif 
qne/  depuis  cette  époque  jufqu'au  règne 


•  Grég^  4c Toivs ,  fivr<  3,  chap^y 
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-°^  Charlemagne  y  ils  laiflerent  la  France 

•J'5N»[  809.  ]€^ 

^tiodé&id  f  Foi  de  Daneniarck ,  inquîé- 
-^U  Charlemasne  par  les  invafîons  cond- 
^l^Ues ,  qu'il  fàifoit  dans  le  nord  de  la 
^^crmanie.  Cet  empereur»  pour  le  conte- 
^  '  y  fit  bâtir  au-delà  de  FElbe  une  forte* 


^^ffe  où  SI  mit  une  forte  gamiibn ,  &  étsh 
i>lir  à  Efleflfelt  une  colonie.  Il  forrifia  auffi 
Ce  lieu^  &  le  fit  approvifionner  cTarmes 
il  de  tout  ce  qui  ëtoit  néceflàire*  Gode- 
•fiîd,  irrité  des  précautions  de  Charles  »  fe 
ligue  avec  les  W  ilfes  pour  tenir  les  Fran- 
çois en  échec»  de  ce  coté -là,  &  vient  faire 
une  deicente  fur  les  côtes  de  la  Fikfê.  Les 
Priions,  &  les  François  réunis  »  ft>nc  bat« 
tus  par  trois  fois  ;  &c  le  rot  de  Danamarck 
impofe  auv  premiers  ua  tribut  qui  ic 
rayoit  d'une  façon  toute  particuBere.  Lç 
Préteur,  chargé  de  le  recevoir ,  s'aiTé^oit 
jà  Teitrémicé  d'un  bâtiment  de  i^o  pieds 
jde  longueur ,  divifé  en  douae  chambres 
^de  grandeur  égale.  Celui  qui  paymt  ik 
part  du  tribut,  la  jettoit  pièce  à  pièce  dans 
un  bouclier  d'^rain.  Si  le  ion  parvenoit,  à 
xhaqae  fois,  aux  oreilles  du  Préteur  ,  le  re* 
devable  étoit  quitte  ;  mais  fi  quelque  pièce 
jie  fe  Êûfoit  point  entendre  «  aie  ne  lâiSoUx 
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pas  d'être  acquife  au  fifc  ;  &  le  reder** 
ble  n'en  étoit  pas  moins  obligé  tf  en  jett^^ 
une  ou  plufîeurs  autres ,  îiifqu'à  ce  qtf^ 
Toreille  du  Prêteur  fût  frappée  du  for^^ 
Godefrid  y  dlfent  Eghinard  y  Pontanus  & 
Albert  de  Stade  ,  fut  aflTaffîné , Tannée  fur- 
vante ,  par  fon  fils  même ,  outré  de  Faf^ 
front  que  le  roi  fon  père  avoit  fait  à 
'mère   qu'il  avoit  répudœe  pour  prendr 
une  autre  femme. 

Après  la  mort  de  Charlemagne,  les  Da-* 
nois  y  profitant  des  divifîons  qui  règnoienC 
entre  Louis  le  Débonnaire  6c  Tes  enfàns  ^ 
avoient  fait  quelques  irruptions  dans  hi 
Frife.  Ils  pillèrent  même  plufreurs  villai- 
ces  i  Tembouchure  de  la  Seine ,  &  fur 
les  côtes  de  l'Aquitame.  Cette  année  ^ 
l'empereur  Lothaire  les  ayant  in^ôtés  lui- 
même  k  ravager  les  côtes  de  France, 
&  (ur-tout  à  dépouiller  les  partîfans  de 
Louis  &  de  Charles  {es  frères  y  ils  re- 
ihonterent  ta  Seine  jufqu'à  Rouen;  for- 
prirent  cette  ville ,  &  y  firent  un  butin  inr» 
tnenfe\  ^%  remportèrent  dans  leur  pays» 
^Quatre  \ni  -iftès  y  ils  âccagerent  Tou* 
loôfb  ;  -^^'année  fuivante  ,  ils  vinrent 
jaiqu*à  Paris  i^'ils  traitèrent  de  mên:\e.  Le 
mChariés  le  Ôiauve  ^  retranché  à  S»  De^ 
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nys,n'o&les  combattre,  ni  même  tenter  de 
leurcoaper  la  retraite.  Son  confeil  eut  de 
plus  lalâchetë  de  la  lui  faire  acheter,  en  don- 
nant à  Jî^^er,  chef  de  cette  expédition,  fept 
mille  livres  pelant  d'argent.  Deux  ans  après, 
c^  mêmes  Danois  pillèrent  Bordeaux* 
^^gner,  ayant  été  fait  prifonnier  en  Ânele- 
terre  par  le  roi  Hella ,  fut  enfermé  dans 
^n  cachot,  avec  des  ferpens  qui  le  dévorè- 
rent. Ipard^  fon  fils,  fumommé  j4  VŒilrd^ 
^^mty  étant  defcendu  en  Angleterre,  avec 
fe frères  Siward  &  Biorn,  Hella, vaincu 
^prifonnier,  apprit ,  par  la  cruauté  du  fup- 
plice  qu'on  lui  fit  foufTrir,  qu'un  prince  , 
lui  abufe  de  la  viâoire  ,  ne  doit  attendre 
i/bfl  tour  aucune  modération  de  fes  vain* 
({ueurs.  Lesprinces  Danois  le  condamnèrent 
i  être  diiTéqué  de  façon  que  fon  corps  re- 
préfencât  la  figure  d  une  aigle  ;  c'eft  ce 
qu'£tienne  ,  dans  fes  Notes  fur  Saxon, 
pelle  aquUam  in  dorfo  delhuarc  *. 

La  lumière  de  TEvangile  commence  à 
fe  répandre  dans  le  Danemarck  y  fous  le 

*  Cefnpplice ,  très*ufité  dans  le  Nord ,  &  far-' 
tout  diez  les  Danois  pour  les  grands  crimes, 
conîifbttà  fipater  les  côtes  des  vertèbres  du  dos» 
&  à  ks  écarter  de  fone  qu'elle»  repréfentaffieot 
une  »g^e  déployée. 
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règne  d^Eric  1  du  nom.  S.  Anfchei*  v  )e( 
1^ premieresfemences  de  la  Foi  ;  fiel  £gli 
de  SleiVig  devient  âoriflante. 

Ces  femences  précieufes  furent  prefip 

étouffées  fous  le  règne  d'£nc  //.  Il  y  e 

.même  des  perfécutions  aflez  violentes ,  < 

citées  contre  les  Chrétiens.   AnTcher  a 

'  court  de  Suède ,  &  trouve  moyen  d'ave 

accès  auprès  du  roi.  Une  éloquence  viv 

animée  par  un  zèle  brûlant ,  lui  fait  diffip 

les  préjugés  qu'on  avoit  infpirés  au  jeui 

.roi  contre  la  Religion  Chrétienne*    C 

prince,  non*content  de  confirmer  toutes  1 

permiffions  qu'âvoient  accordées  ies  préd 

cefleurs, enchérit  encore  flir  eux;  &  ouvra 

enfin  les  yeux  à  la  lumière  ,  il  fe  fait  bap 

rfer.  Depuis  ce  tems  ,  la  Reli^on  fit  et 

-g^nds  progrès  dans  le  Danemarck,  que< 

royaume  ,  par  fa  piété  &  fa  confiance 

maintenir  le  dépôt  de  la  foi ,  devint  Tui 

des  plus   belles  conquêtes  du  ^Chriflii 

fiifbfie, 

A-peu-près  vers  le  tems  dont  nous  ra 
Ions ,  Haffing  ou  Hadding  ,  prince  D 
Jiàîsj  2près  avoir  infiilté  les  côtes  occidei 
*tales  de  la  France ,  pafTe  le  détroit  de  G 
[braltar  ;  entre  dans  la  Méditerranée  ;  r 
iinonte  jufqu'au  golfe  de  Lypn  ;  defcend 
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.remboQcbure  du  Rhône;  y  fait  ({uelques 
ravages,  &  de- là  fait  route  versTltalie,  dans 
le  dcflein  de  furprendre  Rome.  Il  aborde 
furlescôres  dç  laLigurie;  &  débarque  au 
port  de  Luna  ^  ville  alors  ailez  célèbre. 
Mais,  craignant  que  la  force  ne  lui  réuf- 
.fifle  pas^il  emploie  la  ruiè,  &  envoie  des  dé- 
putésiuji  magiftrats,  pour  qu'ils  lui  permet* 
test  feulement  de  réparer  Tes  vaifTeaux  en- 
dommagés. Les  députés  fuppofent  que  leur 
chef  eft  un  vieUhrc  caduc  &  mourant,  quî^ 
inftniit  4es  vérités  du  Chriftianifme ,  vou- 
droit,  avant  que  de  mourir  ,   recevoir 
k  baptême.  Le  zèle  pour  la  propagation 
de  la  Foi  féduit  le  magiftrat  &c  Tévéque, 
Hafting,  vêtu  magnifiquement,  mais  con- 
jtreâiiânt  le  vieillard  ,   vient  à  la   ville 
i^vec  une  fuite  nombreufe ,  qui  fe  com* 
porte  avec  beaucoup  de  mode/lie  :  la  ce- 
réwqle  ie  ùk.  Le  général  Danois  eft  re« 
çwàak  en  pompe  à  fes  vaifteaux.  Peu  de 
Kqs  2fxès ,  la  flotte  Danoiik  aflfeéle  le  plus 
pnd  deuil  pour  la  mort  de  fon  géneraL 
M  Panois  obtiennent  pour  lui  la  fépul' 
t^^iafis  la  ville.  Hafting  arm4  eft  porté  k 
régGfe  dans  un  cercueil  efcorté  par  tout 
lofiécpijpage  fous  les  armes.  Au  moment 
mToffiç^  eft  prôt  à  commencer,   HaT* 
^}  ioTtaiit  de  fi)n  cercueil ,  donne  à 
^  geo^  le  fignal  du  maflacre.    Les  Da* 
^  font  main-bafle  fur  les  aftlftans.  L'évâ* 


les  le  Chauve ,  &  acheté  la  ville  de  < 
1res.  Voilà  le  premier  établiffement  ft 
Danois  ou  Normands  en  France.  ( 
aufli  fous  le  règne  d'Eric  II ,  que  le 
nois  découvrirent  l'Iflande ,  qui  de 
toujours  fait  partie  du  royaume  de  ] 
marck. 

Defcente  de  R  ollon,  chef  d'une  flotl 
Tioife  dans  la  Neuftrie,  aâuellementb 
mandie.  Il  remonte  la  Seine  jufqu'à  R 
Les  habitans,  fans  munitions  &£ins  efp 
lecours ,  lui  ouvrent  leurs  portes.  R 
fait  relever  les  murailles  de  cette  vil 
y  met  une  forte  garnifon.  Il  fe  rend 
tre  d'Evreux  &  de  Bayeux.  Il  rem 
quelques  avantages  fur  une  armée  1 
çoife  ;  furprend  &  force  quelques  s 
villes  .  Se  vient  au  ûécte  ae  Paris  . 
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tne^hLoire  &  la  Garonne.  Charles 
nple  9  efirayëy  lui  demande  une  trc^ve 
nsmois  9  &  Tobtient  ;  il  entame  quel- 
négociations  ,  fans  convenir  de  rien. 
m  affiége  Poitiers.  Invefti  dans  foa 

parfarmëe  Françoife,  il  fe  ôre  d  af- 
en  paflant,  pendant  la  nuit,  fur  le  ven* 
sFraocob  ;  puis  ^  réuniffimt  Tes  trois 

d*annee  f  il  recommence  Ces  ravages 
plus  de  Aireur.  On  reprend  les  né- 
àons,  qui  fe  terminent  par  lui  accor- 
i  Neuftrie,  &  la  princefle  Gifele,  fceur 
oi  f  i  condition  qu'il  fe  fera  Chré- 
f  éc  qu'il  rendra  hommage  à  b  cou- 
t  pour  fon  nouveau  duché. 

ffmond  III 9  dit  le  Fitux  f  roi  de 
anarck  ^  avoit  eu  de  Thyra  ^  prin- 
de  Holftein  fon  époufe  »  deux  fils  ^ 
1 8c  Harald.  Canut  y  Tainë ,  &ifoit  les 
Si  de  ion  père  &c  de  la  nation  ^  par  les 
iéi  dont  il  étoit  doué.  La  férocité 
aU  hû  avoit  aliéné  les  cœurs  des 
Ml  ;  mais  Thyra ,  fa  mère  ^  princefle 
Mn  d'un  rare  mérite ,  Taimoit  beau* 
»  Haiald ,  jaloux  de  b  préférence 
Sonnond  accordoit  à  Canut  9  &  de 
fifn  lui  refufoit  un  apanage  pareil  i 
que  leur  aieul  maternel  avoit  donné 
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à  fon  aîné ,  rëfolut  de  s'en  défaire.  D  Pat* 
taqua  par  furprife  &c  le  tua.  Gormond 
avoir  juré  de  faire  mourir  celui  qui  Im 
annonceroit  la^  mort  de  Canut  ,  &  de 
ne  lui  pas  furvîvre.  Thyra  ,  ne  fichant 
comment  lui  apprendre  cette  trifte  tiou-* 
velle ,  fit  tendre  une  nuit  tout  le  palais  de 
deuil ,  &  le  fit  prendre  à  fes  femmes  le 
lendemain.  Le  roi  à  l'afpcâ  de  cette  lugu- 
bre décoration,  s'écrie  :  «  Sans  doute,  mon 
»  fils  eft  mort  ;  »  &  il  expire,  fur  le  champi 
de  douleur. 

"^i  940-  M''** 

HaraldVIIj  fuccefTeur  de  Gormond, 

en  vifîtant  les  diverfes  provinces  de  fon 

royaume,  eut  commerce  chez  Palnatok, 

gouverneur  de  Fionie,   avec  Efa  ,  fille 

de  naiiTance  obfcure ,  &  la  laifla  encdnte.. 

Palnatok  éleva  le  fils  qui  en  naquit ,  avec 

tout  le  foin  imaginable  ,  dans  le  deflinn 

de  le  faire  fervir  à  venger  la  mort  de 

fon  oncle ,  lâchement  aflafiîné  par  ordre 

d'Harald.   Cet  enfant,  tiommé  Suénon, 

âgé  feulement  de  trois  ans ,  fut  préfenté  à 

Harald,  lorfqu'îl  repaffâ  ert  Fionie  :  ituâsil 

refiifk  de  le  reconnoître.  Parvenu  i  Page  de 

vingt  ans,  Pabatok  lui  confeilla  d^aller  trou- 

ver  Harald  ;  de  l*engager  à  l'avouer  pour  fon 

fils  ou  du  moins  à  lui  donner  les  moyens 

de  fe  diffinguer,  &de  fe  faire  un  ét^liffe- 
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Suénon  fe  préfente  à  Harald  qui 
de  le  reconnoître  ;  mais  il  en  obtient 
raiflisaux  &c  la  permiffion  de  lever  un 
Lgc  parmi  les  vagabonds  de  fès  Etats, 
ok  ajoute^  trois  autres  vaifTeauz  k 
it  Suénon,  &  lui  confeille  de  s'en 
pour  infefter  les  mers  de  h  dé- 
lice ifHarald,  en  lui  promettant  une 
e  Are  en  Fionie.  Suénon  fuit  de  point 
iiit  les  înftru6Hons  de  ion  patron  9  & 
I  budn  immenfe.  Mais  ayant  perdu  ù, 
par  une  tempête,  Palnatok ,  au  retour 
ntems,  l'engage  à  aller  demander  i  Ha« 
K  vaifleaux ,  au  lieu  de  trois  ;  de  parler  - 
y  &C  de  ne  rien  relâcher  de  £1  demande, 
d  ,  fiirpris  de  Taudace  de  ce  jeune 
ae  I  &  de  l'abus  qu'il  fàifoit  de  ùk 
lu,  le  refufe  ;  mais  Suénon  lui 
amc  tant  de  fermeté ,  qu'il  obtient 
«nulde.  Il  s'en  fervit  pour  pirater  * 
plus  de  fureur,  que  l'année  précé« 
)  8c  fe  recita  de  même  en  Fionie  ^ 
bMOches  de  l'hy ver.  Au  printems ,  il 
RM,  bien  accompagné,  vers  Harald, 
\  demande  douze  vaifTeauz.  Le  roi , 
làf  le  menace  :  Suénon  le  provoque  au 
Ib.Harald  feradoucit,  &lui  donne  les 
■tt  &Ie  monde  qu'il  demande.  Palna- 
tmtt  douze  autres  vaiiTeaux  aux  douze 
ibtîi  &  Suénon  exerce  des  briganda- 
iOiwKf  que ,  tous  les  fujets  d'Harald 
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ÏIq^^^*  Ils  arrêtent  enfemble  que  la 
ch^  '"enfermée  Icvera  Tancrc  îiir  le 
quç^ J*  »  ^  9  faifant  force  de  rames  ,  cho- 
Sfu  élu  ^^  vaiflcaux  du  roi  de  telle  forte  ^ 
**  fi^  **  faffe  un  pafliige  pour  joinrire 
^^*nt  ^^*  ^^  projet  sVtant  èxccuté  de» 
^flîég^*^  point  5   lus  deux  flottes,  réunies  ■ 

?^«Ue'^j      '^"^    ^^"^  ^^*"^*   ^"  :  ^^'  »   ^ 
^  1^^*  ^ïjs  cette  extrànitc ,  ayant  dcclaré 

^f  ^»A     d  Harald ,  fut  trop  hciircufc  d'cvi-  • 

^f^o^^^  coulct:  k  fond ,  en  reconnoifTant 

pï^^ès^  PourroidcDancmarck.  Ce  prince, 

l\A^^^e  ^^^^^  '^"R  ^  glorieux  ,  laiflTa  un 
'^Ig/  ^'''f/ui  acheva  enfin  la  coinjucte  de 

t^^h^^  pour,  laquelle  fon  p«re  a  voit  ■ 

^^fett,    *  toutii  fi^vie*  iTiais  qui  ne  put 

^en  enticrcettegrandc acquifition. 

.    ..  ..  I 

C'    ■  : 

'W  /î-"firul4cr:. entre  Edmond  lioî 
i^d  ^c  9  &^  Canut  11  ^  roi  de  Danc* 
fi^Ugli  ^^ns    urie-.petitc  ifle  de  la  ^averne^ 

Vi  f^-'^^^^^^ ^'^^^"^  ^ace  de Gloccfler.  Le»! 
^^  ^r«ja*  .Y^\  une  valeur  &c  une. 
wjl^^^fes  i  »Aawf^J  avantage  rcftant  trop; 
^^y  indécis.  ,.;  JU.  ^'accordèrent  à 
T^  ^^  i;o>^«  uniQ»  j  l.ç$  Danois  eurent 
»^*^"^»^»^-al«  ile.rine,  &  les  An-. 
ïi,  ^^-  ,^-^'^ohd  ayant  été  tué  qulo- 
^utF^^^^    ^J?    tf^hifon,  Cànut  fcfi^ 
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reconnoître  roi  de  toute  l'Angleterre ,  & 
ajouta  bientôt  à  cette  conquête  celle  de  la 
Nor^rège.  Ce  prince  ,  fur  la  fin  de  fa  vie  i 
partagea  Tes  trois  royaumes  entre  fes  trois 
fils.  HaraldyTaîné,  eut  T Angleterre  ;  HorJc 
Canut  9  le  fécond ,  eut  le  Datiemarck  ;  & 
Suénon,  le  troifieme,  la  Norvège  dont  il  (iit 
dépouillé  9  peu  de  tems  après,  par  Magnus, 
fils  d'Olaiis ,  roi  de  ce  pays.  Il  maria  fà  fille 
Gunilde  à  Conrad  le  Salique ,  qui  prit  le 
nom  de  Henri  III ,  &  qui ,  en  confidé- 
ration  de  ce  mariage ,  céda  le  Holftein 
aux  Danois.  Canut  fit  enfuite  un  voyage 
à  Rome.  Il  fit  de  grands  préfens  à  Jean  XXf, 
dont  il  obtint  de  grands  privilèges  pour 
les  églifes  d'Angleterre ,  &  des  franchifes 
de  tous  droits  *Qt  péages  en  Italie ,  pour 
les  pèlerins  Anglois  &  Danois.  Ce  prince , 
dans  la  fleur  de  Ton  âge ,  fut  ambideux  « 
injufte  ,  violent.  Mais ,  poffeffeur  tran- 
quille des  Etats  qu'il  conquit  ,  il  y  fie 
fleurie  la  juftice  &  la  paix. 

On  rai^orte  qu'ayant  tué  un  de  fès 
gardes  dans  l'yvreife  ,  il  defcendit  du 
thrâne ,  6c  dematnda  d'être  jugé  comme  un 
pqoticaficr,  puifqu^ilavoit, violé  les  loix  qu'il 
ajroit'portées .lui-même.  Mais,  perfonne 
tio&xit  prononcer  contre  lui  y  il  k  con- 
doimut  à  payer  le  quadruple  de  la  taxe  rè« 
gltfè  pour  un  homicide  »  fans  réferve  du 
.9ûact  que  la  loi  hù  attribuoi  t. 
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Un  ambafladeur  de  rempercur  Pétant 

venu  joindre  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il 

fe  promenoit,  &  lui  ayant  donné  le  titre 

de  plus  puifTant  des  Rois,  Canut s'aflît  fur 

fon  manteau ,  défendant  à  la  mer  de  mouit 

1er  les  pieds  de  fon  Souverain.  La  mer  s*a- 

vançant  toujours ,  une  vague  renverfa  le 

monarque ,  qui  en  prit  occafion  de  dire  i 

cet  ambaiTadeur  ,  aue  le  plus  puifTant  des 

rois  étoit  celui  feul  a  qui  la  mer  obéiflfoit  ; 

& ,   depuis  ce  tems ,   il  ne  voulut  plus 

porter    la    couronne  ,    &    la    mit   fui  - 

même   fur   un    crucifix   dans    Péglife  de 

Wînchefter.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  le 

lieu  où  il  mourut  ;  mais   l'époque  de  fâ 

mort  eft  fixée ,  par  tous  les  hifloriens ,  au 

IX  de  Novembre  1036.  La  poflérité  de  ce 

grand  prince  ne  jouit  pas  long-tems  du 

mût  dé  fes  travaux.  Suénon  fut  chafTé  de 

Norvège ,  Tannée  même  de  la  nîort  de  fon 

pcre ,  &  ne  lui  furvécut  guères.  Harald  , 

n»  d'Angleterre ,  mourut  Tannée  fulvante. 

Horde  Canut ,  pQÏTeffeur  des  royaumes  de 

Danemarck  &  d'Angleterre,  après  avoir 

réglé  les.  différends  avec  Magnus ,  roi  de 

Nônrêge^  mouriit  en  1042. 
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SUÉNON    IL 

•<^[  io5o.]«^^ 

E  prince  ,  neveu  de  Canut  le  Grand  ^ 
pat^Efthrithe ,  fœur  de  ce  monarque, 
s*ëtoitfait  reconnoître  roi  de  Danemarck, 
en  vertu  du  droit  que  lui  donnoient  fa 
naiiTance  &  rattachement  des  Danois  au 
fang  de  leurs  maîtres.  Magnus  ëtoit  mort, 
Harald,  Ton  fucceiTeur,  difputoit  lacou^ 
fônne  à  Suénon.  Ce-dernier,  ayant  repris 
la  îTupériorité  ,    pourfuivoit  la  flotte  Nor* 
wégienne  chargée  du.tutin  qu'elle  avoit 
fait  en  Danemarck.  Haraitt.,  pour  échap- 
per au  danger,,  fait  jetter,dans  la  mer  des 
effets  précieux,  afiii;  dj^àrrèter  la  vivacité 
des  Danois  prêts  à  IVtteindre.  Ce  ftrata- 
gême  iijî  rJéuffiffoit ,  ïp^fque  Suënon  ,.  re- 
prochant à.  fes   fold^ts    leur    avarice  .qui 
leur  faifpit  préférer  ^e.vjlps  dépouilles  au 
fâl'ut  de  leurs  ferhmes  &c.  de  leurs  enfàfls 
qu'on  èinmenoit  captifs  ^.ranime  leui;:a£** 
deur  à  pourfuivre  rennemi-.Harald  fait  vuir 
der  les   tonneaujt  de  farine  qu  il  àvoit  fur 
(es  vaifleaux ,  &  y  fait  mettre  des  captifs 
qu'il  fait  jetter  à  -la   mer.    Suénon  aime 
mieux  les  recueillir  ,    que  de  pourfuivre 
l'avantage  marqué  qu'il  avoit  fur  les  Nor- 
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Vé^ens  9  &  les  laifTe  échapper.  En  s'en 
retournant ,  il  rencontre  fept  vaifleaux 
marchands  Norrégiens,  dont  il  fe  rend 
maître.  Les  Danois  vouloient  qu'on  fit  mou- 
rir les  eens  de  l'équipage ,  en  repréiàilles  des 
cruautés  exercées  dans  le  Danemarck  par 
Harald.  Suénon  refufà  de  le  faire ,  en  difant 
quil  feroit  injufte  de  feîre  violence  à  des  gens 
qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les 
qu^elles  des  rois  ,  &  les  renvoya  fans 
fanqon. 

Dans  un  feftin  que  Suénon  donnoit  i 
l'occafion  de  la  fête  de  la  CircOncifion  de 
Jefiis*Chrift  ,  quelques  feigneurs  s'étant 
répandus  en  propos  injurieux  contre  fa 
peribnne ,  il  ne  put  retenir  le  premier 
mouvement  de  fa  colère ,  &  les  poignarda 
dansl'églife  cathédrale  de  Rofchild.  L'évê- 
que  ,  nommé  Guillaume ,  lui  en  interdit 
l'entrée ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  ce  crime 
park  pénitence.  Le  zèle  de  ce  digne'prélat 
ne  lui  nuifît  point  dans  l'efprit  de  Suénon 

ri,' comme  un  autre  Théodofe,  fignala 
foamiffion  à  TEglife  &  fon  repenfir.  Il 
ocmferva  toujours  un  grand-  refpeft  pour 
les  vertus  de  Tévêque  de  Rofchild,  &  celui- 
o  fit  voir  un  tel  attachement  pom*  fon 
prince ,  que  ^  lors  des  funérailles  de  Sué- 
Don  5  il  fit  porter  fon  cercueil  avec  celui  du 
roi;  mourut  dans  la  cérémonie,  &  fut  en^» 
letféavQc  lui. 
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CANUT  IV jfumommé  le  Saint. 

HAr  ALD  IX ,  fils  &  fucceffeur  de  Sué- 
non  ,  n  avoit  fait  que  paroître  fur  le 
thrône.  Il  Tavoit  laiffé ,  par  fa  mort,  à  Canut 
fon  frère,  qui  s'occupa  principalement  à 
faire  fleurir  la  religion. 

Un  feigneur  puiflant,  nommé  Eigil,  préfet 
deBomholmjfaifoit  le  métier  de  pirate.  Un 
vaiffeau  Norvégien,  richement  chargé ,  s'é- 
tant  perdu,  fans  qu'on  pût  fçavoir  comment. 
Canut  prit  fur  lui  le  foin  d'en  faire  la  recher- 
che. Soup<^onnant  Eigil,  depuis  long-tems  , 
il  partit  avec  un  train  fufHfant  pour  fe  faire 
obéir.  En  viiîtantles  côtes ,  ce  prince  apper- 
çut  les  traces  d'un  grand  feu  fur  le  rivage^  & 
jugea  que  le  vaiffeau ,  qu'on  cherchoit ,  de- 
vpit  avoir  été  brûlé  dans  cet  endroit.  Comme 
il  avoit  averti  plufieurs  fois  Eigil  de  cefferle 
métier  de  pirate,  indigne  d'un  Chrétien ,  & 
de  réformer  fon  train ,  fans  que  ce  préfet 
en  eût  rien  fait,  il  fit  inveflir  fà  maifon.;  lui 
fit  confeffer  fon  crime  ;  &,  malgré  les  offires 
excefîîves  de  Ces  parens  ou  de  (es  amis ,  il 
refufa  de  lui  faire  grâce  ,  en  difant  :  «Si  tuer 
»  un  homme  efl  un  crime  capital ,  qu^l 
»  fupplice  ne  mérite  pas  celui  qui  s'efl  fouillé 
»de  tant  de  meurtres  pour  fatisfaire  fon 
»  luxe  »  ? 
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:    "  ERIC  ni,  dit  LE  Bon.      > 

SOus  le  règne  de  ce  prince ,  frète  des 
précédens  »  un  joueur  de  harpe  ie 
.vantoit ,  dit-on  ,  d'exciter  dans  fes  audîr 
teurs  toutes  les  paffions  qu'il  vdudroit 
leur  infpirer,  &  a  aliéner  même  leur  rai- 
fim  j  pour  un[tems.  Le  roi,  curieux  de  voir 
jon  pareil  effet ,  ordonna  il  prëcifément  aa 
muncien  d'efTeâuer  ia  promefTe  ^  que»  ne 

Iiouvant  défobéir,  il  prit  les  précautions 
es  plus  fages  ,  pour  empêcher  qu'il  n'ar- 
nyât  rien  de  funefte.  U  fit  écarter  les  armes 
&  tout  ce  qui  pouyoit  blefler ,  &  fit  pla- 
cer des  hommes  hors  de  portée  d'entendre 
£i  harpe,  poiir  venir  cdmer  le  défbrdre 
qu^il  prévoyoit ,  au  moment  où  le  bruit  les 
averriroit  d'entrer.  Tout  étant  ainâ  ^polë^ 
le  muficien  débuta  par  un  air  oui  pénétra 
les  auditeurs  d'une  profonde  triftefle.  Il  les 
&  paiTer  fucceffivement ,  &:  par  degrés  in- 
f<;iiubles  y  de  ce  fentiment  à  une  joie  ex- 
ceffive  9  de-là  à  la  fureur  &  à  la  rage.  Au 
bruit  que  firent  les  affiftans ,  les  gens  du 
dehors  entrent  ;  brifent  la  harpe  ;  fe  Êdfiflent 
des  furieux  «  fk  Içs  li^iu  Le  roi  échappe  ; 
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.&9  trouvant  par  malheur  une  ëpée  fm  ùm 
paffage ,  s'en  faifit ,  &  en  tue  quatre  hom- 
mes, avant  de  revenir  à  (on  bon  fens.  La 
douleur,  qu  il  en  conçût,  le  porta  à  expier 
ce  crime  de  fa  curiofité,  en  faifknt  vœu  de 
vifiter  les  faints  lieux  ;  fureur  du  tems ,  in- 
finiment plus  funefte  aux  princes  &  aux 
peuples ,  que  le  délire  paffager  dont  il  avoît 
étéfaifi  !  Rien  ne  put  le  détourner  de  cette 
•bizarre  réfolution.  Il  partit  avec  h  reine 
Bothilde,fon  époufe,  quil  avoit  répudiée, 
&  qui ,  par  attachement  pour  lui ,  voulut 
Faccompagner.  Il  mourut  dans  Tifle  de 
Chypre  ,  où  le  regret  de  fa  perte  fit  mourii 
Bothilde  dé  douleun 

Eric  le  Bon  avoit  laiffé  un  fils  légîrime 
■qu'il  avoit  eu  de  foh  mariage  avec  la  prin-» 
cefTe  Bothilde,  avant  fon  divorce.  Ceprince,^ 
nonimé  Cànut  ,  hérita  de  toutes  les  vertt» 
de  fon  père  ;  mais  ce  furent  (es  vertus  mê- 
ines,  qui  lui  attirèrent  l'envie  de  Magnus, 
fils  de  I>ficolas  y  le  cinquième  des  enfàns, 
du  roi  Suénon  ,  qui  occupoit  alors  le 
tbrône  de  Dqnemarcki 

Canut ,  en  toute  rencontre ,  s'étoît  cou< 
vert  de  gloire.  Son  oncle  Nicolas  lui  avoit^ 
donné  Iç  gouvernement  de  la  Juthie.  Il 
Favoit  tfféfervée  des  ravages  dont  elle  étoit 
fouyçnt  défolée.  Il  iéickt  attiré  l'amour  ifi 
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iavénéradon  des  peuples.  Il  avoit  porte  chez 
tous  les  voifîns  la  terreur  des  armes  Danoi- 
f^  Son  courage  &  Tes  vertus  étoîent  le  plus 
fir  rempart  de  l'Etat.  L'empereur  Lothaire 
luiavoit  conféré  la  dignité  de  Roi  des  Abro- 
dites,  ou  des  Wandales.  Mais  l'éclat  de  (a 
gloire  ofiîirquoit  Magnus  &  Tes  femblables. 
ïlsiçurent  infpirer  des  défiances  à  Niço- 
is. Ce  monarque  ,  trop  fuicepdble  des 
npreffions  que  lui  donnoient  Ton  fils  Sc 
es  courdfan^  pervers  ,  fut  plus  d'une  fois 
ir  le  point  de  punir  fon  neveu  de  trop  de 
ertus.  Mais,  Canut s'étant lavé publique- 
lent  des  calomnies  de  fes ennemis,  Magnus 
it  bien  qu'il  n'y  avoit  que  la  trahifon  qui 
ût  le  défaire  d^un  concurrent  que  la  nation 
il  préféreroit  immanquablement ,  û  Niço- 
is ,  fon  père ,  venoit  à  mourir.  Il  fe  récon- 
ifia  donc,  de  la  manière  la  plus  folemnelle, 
vec  (bil  coufin  ;  &  Canut ,  (ans  défiance , 
rut  cette  réconciliation  iincere.  Quelque 
uns  après ,  Magnus  invita  à  une  conie- 
ciice ,  fous  prétexte  de  fe  concerter  fur  di- 
'erA»  chofes  où  l'Etat  étoit  particulière^ 
ncot  intéreffé.  Canut ,  fans  défiance ,  vint 
(U  rendez- vous ,  où  Magnus  le  fit  afTaffiner 
âéhement  Ce  parricide  exécrable  fouleva 
oute  la  narion  contre  le  père  &  le  fils, 
^colas  ,  fentant  tout  le  danger  qu'il  coik 
oit  de  h  part  d'un  peuple  en  foreur,  con*» 
Içit  par  Eric ,  frère  de  Canut ,  qui  avoU 
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tendrement  aimé  Ton  frère ,  s'engagea 
pafler  par  tout  ce  que  l'on  exigeroit  <i 
Les  conjurés  demandèrent  aabord 
Magnus  fût  eûlé  dans  TOflrogothie 
qu'il  n'en  pût  revenir^'que  du  confente 
de  la  nadon;  Nicolas  s'y  fournit  ;  fie ,  M« 
ayant  été  exilé ,  le  peuple  mit  bas  les  ai 
Les  flateurs ,  dont  les  cours  abom 
firent  bientôt  oublier  à  Nicolas  la  (: 
u'il  avoir  donnée  ;  &  Magnus  fut  rap; 
n  vit  auffi-tôt  la  guerre  s'allumer  Ai 
tes  parts.  Elle  fut  des  plus  funeftes  i 
gnus  &  à  Nicolas  9  &  conduifit  Eric 
thrône  de  Danemarck. 

Ceprince,  fumommé  Emund  ou  l'/A 
&  digne  par  fés  vertus  d'un  meilleur  fo 
aflàluné  par  un  feigneur  de  Juthie ,  ne 
P/oy.  Trois  princes  du  (ang  royal  pou\ 
prétendre  au  thrône.  Suénon ,  Canv 
Waldemar.  La  naiffance  illégidme  di 
mier  &  la  jeunefTe  des  deux  autres  , 
propofer  un  tempérament  qui  les  < 
tous  trois.  Lé  peuple  choifit  Eric  La$i 
l'Agneau  >  ainii  furnommé  à  caufe 
douceur* 

*^fl^[  1 147.  ]c^ 

Après  un  règne  de  quatre  ans  j 
Lam  y  remit  aux  Grands  de  l'Etat  le  f< 
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^  la  côiironiie  ;  il  entra  dans  un  monafiere 
&  y  mourut  avec  Thabit  religieux. 

Juénon,  fils  naturel  d'Eric- Emund,  & 
Caâut ,  petit  -  fils  de  Nicolas ,  fe  mirent 
iir  les  rangs.  Us  furent  reconnus  rois, 
un.  Se  l'autre ,  par  ceux  de  leur  parti  ;  ce 
ui  donna  naifTance  à  une  guerre  de  fix 
is«  Elle  fut  enfin  terminée  par  un  par- 
ge  quils  firent  entr'eux  de  la  monarchie 
^anoiiè. 

A  peine  Suënon  fe  vît  tranquille ,  que, 
mon^nt  aux  u&ges  de  Ton  pays ,  il  adopta 
es  moeurs  étrangères.  Un  fafte  excef&f  ban- 
it  la  tempérance  &  la  frugalité.  Les  loix 
ireht  muettes ,  ou  violées  ;  &  ce  prince 
aEëna  les  cœurs  de  la  plus  grande  partie 
e  (es  fujets. 

II  revenoît  de  porter  la  guerre  en 
aède  ,  pour  venger  l'outrage  fait  au 
réfêt  de  Hallandie ,  par  Jean  ,  prince  de 
uède,  qui  avoir  enlevé  la  femme  &  la  fille 
é  ce  préfet.  Il  rentroit  en  Scanie ,  dont 
i  peiq>Ie ,  outré  de  la  rigueur  avec  laquelle 
a  levoit  ks  impôts ,  s'étoit  révolté.  Sué- 
an  ne  put  fe  feire  entendre  aux  mutins , 
C  couroit  rifque  d'être  mis  en  pièces  luir 
lêmf  ,lorfqu'un  officier,  nommé  Trochon, 
vi  avoit  du  crédit  dans  le  pays  ,  s'étant 
aidu  garant -qu'on  flipprimeroit  l'impôt^ 
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les  Scamens  fe  retirèrent  tranquîlléiitè^ 
chez  eux.  Le  roi  furieux  intérefia  Ton  ar-r 
mée  à  Taflront ,  ainfi  qu'au  danger  qult 
avoît  couru ,  &  fit  les  exécutions  les  plus 
féveres.  Trochon  môme,  Fauteur  dé  foa 
iàlut ,  fut  fà  première  viâime.  Les  gens  de 
bien  eurent  horreur  d'un  femblable  procédé. 
Waldemar ,  fils  de  Canut  &  petit-fils  d'E- 
ric m ,  dont  les  prétentions  à  la  couronne 
n'étoient  pas  moins  fondées  que  celles  de 
Suénon ,  &  qui  s'étoit  rangé  du  parti  de 
ce  prince  y  fentit  alors  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dra;  c'eft pourquoi,  rompant  ouvertement 
avec  lui ,  il  fe  déclara  en  faveur  de  Canut, 
fon  compétiteur,  qui,    connoiiTant  tout 
le  prix  d'une  femblable   acquifition  ,  le 
fiança  à  la  princefle  Sophie  ,   fa  fœur, 
en  lui  conflituant  en  dot  le  tiers  des  biens 
qu'il  poflTédoit  en  Danemarck.   Suénon, 
qui  fentit  la  perte  qu'il  faifoit ,  vint  trou- 
ver Waldemar  à  Ringfladt  en  Zélande, 
&  tâcha  de  le  regagner.  Ne  pouvant  jr 
réuflîr  ,  il  voulut  le  faire  arrêter  ;  mais. 
les  foldats  refuferent  d'obéir ,  par  refpeft 
pour  fon  fang  ,    pour  fon  courage ,  & 
pour  fes  vertus.  Canut ,  plus  fenfîble  que 
Waldemar  même  à   l'affi-ont    qu'il  avoit 
reçu,  convoqua  le  peuple  du  Juthland  à 
"Wibourg  ,  &  lui  fit  part  du  rifque  qu'avoit 
couru  fon  allié.  Sur  le  champ ,  l'afïemblée 
propofa  d'armer  une  flotte  ;  mais  WaldiBr 


1 


Danoises."  ^j 

toujours  porté  à  pacifier  les  àiffé* 
,  accommoda  celui-ci.  Le  perfide  Sué- 
t  depuis  plus  d'une  tentative  ,   foit 
;*iaffiirer  de  la  perfonne  de  Waldemar, 
OUI  le  faire   périr;   mais  il  trouva  , 
tous  ceux  qu'il  voulut  engager  dans 
>n]pIots  ,  une  telle  horreur  pour  (k 
lie  ,  qu^il  ne  put  réuffir.  Suénon  étant 
lonne  de  toutes  parts ,  Canut  &  Wal- 
r  fe  firent  proclamer  rois  en  Zélande, 
m- le  Juthland.  Le  refte  du  royaume 
b  au  vœu  général.  Jamais  révolution 
t  plus  prompte  &  plus  heureufe.  Svl&^ 
mt  la  fuite  ;  mais  s'étant  engagé  dans 
tarais  9  il  y  fut  tué  par  des  gens  de 
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WALDEMAR  I ,  fumommé  le  Grand. 

CE'prînce ,  par  la  mort  de  Suénon,  réu* 
'  nit  dans  fa  perfonne  la  fouveraineté 
de  tout  le  Danemarck.  Il  fit  long^tems  la 
guerre  aux  Sclaves  &  aux  Wandales,  & 
ÊDrça  ces  peuples  entreprenans  à  demander 
Upaix. 

Rëduftion  de  la  ville  de  Stettîn^  & 
d'une  grande  partie  de  la  Poméranie.  L'an- 
née fuivante ,  il  fe  forme  une  confpiration 
de  plufieuirs  feigneurs  contre  Waldemar, 
que,  le  hazard  fit  "  découvrir.  Quelques- 
uns  des  conjurés,  ayant  paflTé  dans  le 
Holftein ,  pour  leurs  aîifFaires  particulières , 
logeoient  dans  un  couvent  du  pays ,  où  , 
fe  croyant  en  sûreté,  ils  s'entretinrent, 
dans  un  grand  détail,  du  projet  de  faire 
périr  Waldemaf.  Unr  religieux,  qui,  par 
hazard ,  fe  trouvoit  à  portée  de  tout  en- 
tendre fans  être  apperçu ,  rendit  compte 
à  fon  abbé  de  ce  qu'il  avoît  appris.  Celui-ci 
alla  trouver  le  roi ,  &  l'inflruifit  de  tout. 
W^aldeniar ,  par  le  confeil  du  prélat  Abfa-. 


va.  1^  roi  le  contenta  ae  les  punir  , 
LS  par  Texil ,  les  autres  par  la  prifon. 
:liill  9  archeyéque  de  Lunden ,  légat 
ntfiége»  eut  tant  de  douleur  devoir 
nix  neveux  compris  dans  la  confpira^ 

tffTd  en  eut  une  maladie  dont  it 
.  mourir  ;  mais ,  s'étant  rétabli  ^  il 
1  an  roi  le  projet  qu'il  avoit  fait  de 
mettre  9  &  de  fe  retirer  à  Clairvaux  ^ 
die  S.  Bernard.  Le  roi  s'oppoia  de 
fan  pouvoir  à  l'efièt  de  cette  réfblu-' 

ihais  le  prélat  perfiftant^  le  roi  lui 
qâ  pour  fuccefleur  Abialon ,  évéque^ 
ofichîld,  qu'il  fallut,  forcer  â  accep-; 
irtte  dignité.  Le  pape  Alexandre  le 
irant  ordonné,  fous  peine  d'excom- 
cation,  en  lui  permettant  de  garder 
^aeRofchild,  Abfabn  obéit;  &: 
>fti;^taLvi  de  voir  ce  prélat ,  (on  ami , 
tàBà&féy  {pn  général,   à  la  tête  du- 


tus ,  lui  méritèrent  le  furnom  de  Grand.  Si 
modération  fut  égale  à  fon  bonheur.   Il 
pardonna  plus  qu'il  ne  punit,  &  fe  fit  aimer 
même  en  puniuànt.  L«  Danemarck  lui  dut 
ùi  gloire,  fon  bonheur,  &  C^s  meilleures 
loix.  Il  mourut  à  Gronfondt ,  &  fon  corps 
fat  porté  à  Ringftadt,  fépulture  de  Canut  y 
fon  père,  par  {es  fujets  de  tous  les  ordres, 
qui  fe  difputerent  à  Tenvi  cet  honneur* 
Àhfalon  lui  rendit  les  derniers  devoirs,  en 
arrofànt  l'autel  de  {es  larmes  ;  &:  le  chagrin 
qu'il  eut  de  fà  perte  penfa  priver  l'Etat 
d'un  des  plus  grands  hommes  dont  l'hif- 
toire  faffe  mention  ;    mais  le  Ciel ,   en  lui 
rendant  la  fahté ,   conferva  le  défenfeur  6c 
lefoutien  de  la  monarchie,  qui  confommale 
grand  œuvre  de  la  reddition  des  Sclaves, 
Sc.dè  la  ruine  entière  de  l'idolâtrie  chez  ce» 
peuples  barbares.  &  chez  les  "W^andales* 


y  Canut  VI  ^  fils  &  fucceffeuf  de  "Walde^ 
mar,  ne  fut  pas  moins  redevable  d'une 
partie  de  fa  gloire  aux  exploits  ;gu€rrien? 
de  l'évêque  de  Rofchild  ,  que.  Tavoit  été 
fon  illuftre  pjere..  Une  viâoire  fignaléc 
qu'Abfalon  remporte ,  cette  année ,  fur  les 
âottes  combinées  dçs  Sclavés  &  déslWaH' 

dales  achevé  de,l^  réduire.  Ces  Barbare^ 

ne 
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le  ivaent  plus  en  état  de  rien  entrepren* 
Ire  dans  la  fuite  contre  le  Danemarck, 

La  ville  de  Cammin,  en  Poméranle,' 
)uvre  (es  portes  au  vainqueur  des  Wsnàdr 
«es.  Le  clergé  de  cette  ville  vient ,  en 
proceffion  &  pieds  nuds ,  implorer  la  clé- 
nence  du  roi ,  &  le  fupplier  de  ne  point 
brûleries  églifes.  «  Je  n'ai  pas  pris  les  ar- 
f  mes  contre  Dieu^  dit  Canut,  mais  con- 
•»  tre  les  hommes.  Comme  la  guerre  que 
I»  jéÊûseft  jufte,  je  me  garderai  bien  de 
^  ibûiller  mes  lauriers  par  un  facrilége.  h 

Bogiflas^  duc  de  Poméranie,  obtient 
na  ikvu-conduit ,  &c  fe  remet  à  la  dtfcrétion 
du  roi  y  qui  lui  rend  Tes  Etats  ^  i  la  charge 
dé  fe  reconnoitre  vafTal  de  la  couronne  de 
Danemarck.  Boglflas  fut  depuis  inviola- 
Uement  attaché  aux  Danois ,  &  recom- 
manda, en  mourant,  à  fà  femme,  aux 
princes  (es  enfàns  &  à  leur  confdl ,  de  ne 
fe  détacher  jamais  d'une  nation  qui  rem- 
pliflbit  toujours  fes  engagemens. 

■'  Philippe- Augufte ,  roi  de  France,  de- 
mande en  mariage  Ingerburge ,  fœur  de 
Canut,  &  répoufe  le  14  Août  de  cette  an- 
mée.  Le  lendemain  ,  il  la  fait  couronner  * 
par  f  archevêque  de  Rheims  :  il  s'en  dégoûte 
An. du  Nord.  Part.  IL.  E 
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le  même  jour ,  &  s'en  fépare.  U  la  reprend,' 
en  I  lo  1 9  pour  la  £aire  enfermer  au  châ* 
teau  d'Etampes.  Vers  ce  même  tems,  la 
mort  enlevé  au  Danemarck  un  de  ks  plus 
fermes  foutiens  dans  la  perfonne  d'Abfàlon, 
archevêque  de  Lunden ,  évêque  de  Rof- 
diild  9  &  primat  du  Danemarck  ;  prélat  auffi 
grand  par  fa  fcience  &  (es  vertus,  que 
grand  général  &  grand  miniftre.  Il  fonda 
l'abbaye  de  Sora  en  Zélande ,  pour  y  en- 
tretenir des  gens  de  lettres ,  qui  écriviffent 
l'hiftoire  du  pays. 

Mort  du  Ganut  VI ,  fumommé  le  Pieux. 
Ce  prince  (ai  en  effet  auffi  grand  par  fa 
piété  que  par  fon  courage.  Il  fe  montra 
digne  en  tout  d'être  le  fucceffeur  de  Wal- 
demar  le  Grand ,  &  d'être  remplacé  au 
thrône  par  Waldemar  II y  fon  frère ,  fur- 
nommé /e  ViHorietix  y  feul  capable  de  con- 
foler  les  Danois  de  la  perte  d'un  fi  bon  roi 

«•ir>o[  1223.  ]ofV 

La  gloire  de  la  monarchie  Danoife  étoit  à 
fon  plus  haut  période,  lorfqu'un  événement 
malheureux  mit  le  Royaume  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Des  auteurs  difent  que  le  comte 
de  Schverin ,  partant  pour  la  Terre  fainte^- 
avoit  remis  fà  femme  &  fes  Etats  fous  hr 
protçftion  de  Waldemar  j    que  ce  prince  ^ 
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èr  If  mort  de  Bërengercjj  fafecènâe^ 
lune,  avoit  abufé  de  la  femihe  de  ce' 
mte ,  qui ,  trop  foible  pour  s'en  venger' 
•  les  voies  ordinaires ,  vint  avec  un  fàuf- 
idmt  en  Danemarck  où  il  enleva ,  dans 
e  deLnithe ,  le  6  de  Mai  (  1 13 ,  le  roi  & 
I  figfSî^y  déjà  reconnti  &  (Couronné  roî^ 
DMeblarck.  En  vain  lé  pape  s^ntéfei^  à' 
léfivnuice  de  ces  pritlcé!^;-  mehaigant  d'exy 
mmunication  le  comte,  &  Tes  Etats  dln-* 
dk  ;  il  n'obtint  lien.  Il  eu  coûta  au  roi  de 
inemarck  quaramie-tFOis  mille  marcs  d'ar* 
ne»  On  le  força  môme  à  jiirer  qi/iliife  fonr 
ràk  jamais  à  fe  venger  de  ùetts  trafiiibn* 
aÉf  ùû  (qak  à  quoi  oblige  line  promefle' 
reée.  Cependant,  pour  mettre  la  forme  de 
%  iôté,  Waldemar  fe  lit  retevei',  à  Rome,' 
/foii  feitoerit,  après' 3^6»^  payé  fi  ran-^ 
^tf^  &  dégagé  Tes  enfaitis  &^uelques  gen- 
^hommesqui  étoient  demeurés  en  otage. 

Cette  année,  yjuî  ftif  la  dertiîeré  du* règne. 
»  Waldémarll,  vit  la  jurifprùdence  fixée 
l  JDanemarck,  par  le- règlement  cjlue  fit' 
t^flânûty  conjointement  avec  lés  Etatjp 
ÊrièWËbr  du  royaukhe ,  par  lequel  il  fut 
ti0ié  que  les  loîx  Cimbriqûes ,  le^  coHës' 
fe'  Zâbftdc  &  de  Scanite  fèfôittnt,  à  l'aVe- 
Wy  ^  h'  f ëgle  invatiàblè  dei  jbgemeris  ,  H 
nfeMon  du  I>rQit  Rom^h  &c  du  Ihroii^ 
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canon ,  que  les  eccléfiaftiques  &  divers  or- 
dres religieux  avoient  peu-à-^peu  introdiût 
dans  le  royaume. 

Le  règne  ^Eric  VI  fut  troublé  par 
les  conteitations  qui  naquirent  du  partage 
que  Waldemar  II  avoit  fait  de  l'Etat  en- 
^e  fes  enfens,  &Gtpar  les  jprétentions  exor- 
bitantes du  clergé. 

.  Ce  monarque,  paflant  par  le  Juthland, 
pour  fe  &ire  rcûfon  des  prétentions  du 
comte  de  Holftein,  voulut  fe  repofer  à 
Slefwick,  chez  le  duc*Abel,  fon  frère.  Ce- 
lui-ci le  reçut  avec  l'extérieur  d'une  amitié 
fi  fincere,  qu'Eric,  s'ouvrant  à  lui,  lui  dé- 
clara qu'il' ne  prenoît  les  arnjes  qu'à  regret; 
qyie  fi  le  comte  de  Holfteîn  vouloit  s'en 
rapporter  à  fon  jugement ,  il  en  pafferoit 
par  ce  qu'il  en  décideroit.  Abel  promit 
les  bons  offices.  Les  deux  frères  fouperent 
tranquillement  ;  jouèrent  aux  échecs  après 
fpupé,  fans  aucune  apparence  d'aigreur. 
Tout- à-coup  Abel  reproche  à  Eric  les  maux 
dont  le  Danemarck  avoit  été  affligé  fous 
fon  règne  ;  le  fait  fàifir  &  embarquer  fur 
la  Slye ,  fous  la  garde  d'un  de  {^%  chambel- 
lans. Un  Danois  nommé  Lagon  y  qui, 
mécontent  du  roi,  s'étoit  jette  dans  le  parti 
d'Abel ,  ayant  demandé  à  ce  prince  ce  qu'il 
youioit  qu'on  en  fît  ?  Abel  répondit  froi* 
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'dément  :  <<  Ce  que  tu  voudras*  i>  Lagon 
s'étattt Jette  dans  un  autte  bateau,  joint 
celui  qui  portoit  le  malheureux  Eric  char- 
gé de  fers.  Ce  prince,  reconnoiilànt  La»* 
gon  à  ÛL  voix ,  démande  un  prêtre ,  &  fe 
confefle.  Lagon  lui  fait  auffi-tôt  couper  là 
tête  9  &  le  fait  jetter  dans  la  rivière.  On 
dit  que ,  preiTé  par  Lagon ,  de  déclarer 
où  il  avoit  dépofé  fes  thréfors  ,  il  tépon* 
dit  qu'on  les  trouveront  dans  un  coflfre^ 
au  couvent  des  Cordeliers  de  Rofchild. 
Ce  coffire  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva 
un  habit  de  Cordelier ,  avec  un  codicille 
par  lequel  le  roi  déclaroit  qu'il  avoit  hk 
V9U  de  mourir  dans  Thabit  de  Tordre ,  &C 
demandoit  d'être  enterré  avec  cet  habit 
clans  l'églife  du  couvent. 

Le  jparricide  jibel  monta  fur  lé  thrAne 
•le  1*'  aOâobre  fuivait ,  deux  mois  &  demi 
environ  après  la  mort  d'Eric  VI  ^  dont  le 
corps  fut  découvert,  ce  joiu:  même,  flot* 
tant  fur  les  eaux  de  ht  Slye  ;  commefice 
cadavre  eût  voulu  reprocher  aux  Etats  le 
chdx  qu^ils  avoient  fait  de  fon  meurtrier 

Îonr  lui  fuccéder.  Ce  prince  périt  miféra* 
lement  dans  le  pays  des  Frifons;  &  Chrifl 
tophe,  fon  frère, fut  élu  d'un  confentement 
unanime,  &c  couronné  le  jour  de  Noël  1251, 

-'M 


Chrifiopht  Jf  voyant  le  clergé  de  fon 
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royaume  former  fa^  ceffe  de  nouveOa 
jpjrëtentions,  avpit  cru  devoir  s-y  oppofer. 
.U  mourut  empoifono^  y  dans  un  iouper^ 
par  Ai;nefeft,  évoque  ^^^rhu^. 

Ce  jirince  lîùffpit  fur  le  tbrône  uo  hc' 
.ceiTeur  de  dix  ans^  :iiu<l^^t  ^^  clergé  portoit 
la  même  haine  qu'il  avok  marquée  à  fon 
j)ere.  M^p  heureufement  pour  le  jeune  mo 
j\dxcmç Eric JTII,  &  po:ur  le  royaume,! 
lui  î^oit  une  mere^'  une  régente,  dont 
le  courage  &  la  prudence  au-defliis  de  fon 
iexe  (curent  trouver  des  remèdes  aux  maux 
les  plus  défe^pérés. 

iftS^t  1174.  ]<:><P^ 

La  mort  4^  Ffirchevêque  de  Lunden^ 
prélat  faftieux  &  çoneijoi  du  roi,  paroifToit 
devoir  ramener  à  \%  cour  de  Danemarck 
la  paix  §£  la  concorde  ;  mais  fon  efpritvi- 
ypit  ^ncpte  daos?  fon  parti.  Eric  VII ,  par 
ijije  fuj^  de  iifitte  Ligue  horrible,  mourut 
jî>ptce  :4e:  iCJ9q\ïiante-fix  coups  de  poignard  ^ 
^yyiag^  de  Fjrinderap,  où  il  s^étoit  arrêté 
ppurrfe  i^^a^ej  d'une  longue  chaffe.  Hen- 
j;^u^i^Q|if  y  {pn  -fils  retrouva  dans  la  reine 
.fe,mere  les  «lêmes  vertus  qui  lui  avoient 
x:pi3&;:.y4  le  thrône  â  luirmême. 

Eric  VIII ,  furiiommé  U  Pieux,  com- 
/ncnça;,à  régner  ,  fous  la  régence  défi 
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^meîej  8t  la  tuteUe  de  *Waldemat ,  duc  de 
SeiVick.  Les  aflàffins  du  roi  Eric  VU  s'é^ 
tant  découverts  eux-mêmes  ,  par  leur  pré- 
cqiitadon  à  confommer ,  fur  la  reine  &  le 
prince  fon  fils  ^  le  panicide  odieux  dont 
le  père  avoit  été  la  viâime ,  fe  retirent  en 
Nonrège,  pour  fe  dérober  aux  pourfuites 
de  la  r^ente  &  du  duc  ^aldemar. 

'ii^[ii94.]v0i> 

Rannoii ,  l'un  des  aflaffins  du  feu  roi , 

fut  arrêté  à  Rofchild',  où  il  s'étoit  tendu  fe- 

crettement.    On  lui  arracha,  en  le  men^i* 

çant  de  la  torture  9  le  fecret  de  la  confpira* 

tien ,  &  le  nom  de  (es^  complices.    Il  fut 

rompu  vif ^  &  expofé  fur  un  grand. chemin. 

L'archevêque  de  Lunden,    oncle  de  Ce 

«iUmnon,  oc  Lang,  ^ojen  decétte  égUfe, 

"furent  arrêtés  l'un  &  l'autre;   mais  Lang , 

'  s'étant  échappé  9  fe  fàuva  à  Roipe ,  &.poota 

'  des  plaintes  au  pape  de  la  rigueur  d'Eric  à 

*Àbtt  égard  &  à  1  égasd  de  l'archevé^tie  ^ 

r  dont  le  pontife  fut  fort  irrité.  L'ardievêque 

•  fe iâuva  auifi ,  par  la  fiiite^  avec  le  fecours 
ff^n  boulanger,  qui  lui  donnai  .^ni  un 

-pain 9  une  échelle  de  corde. 

.  i  Après  quantité  de  griefs,  de/mènaces& 

•  de  voies  de  iait  de  la  part  des  court  de 
Rome  &  de  Paioemarck^  lepape^Boi^r 
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fece  Vni  lança  Tinterdit  fur  tous  les  lîeBÎ 
où  fe  trouveroient  le  roi  &  la  reine  deDa- 
nemarck.  Eric ,  malgré  l'inflexible  orgueil 
du  pontife  ,   l'un  des  plus   entreprenans 
&  des  plus  audacieux  qui  ayent  occupé 
le  fiége  de  Rome ,  refuÉi  de  faire  aucune 
fatisfaftion  à  Tarchevêque ,  &  de  le  rece- 
voir dans  fes  Etats.  Enfin,  en  1303,  cette 
grande  affaire  fut  terminée  à  (a  fktisfac- 
tion ,  par  les  foins  d'un  gentilhomme  Da- 
nois ,  nommé  Jonas  Litle ,  que  le  roi  & 
le  fénat  remercièrent  &  récompenferent 
publiquement  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés 
pour  aifoupir  ce  différend. 

Eric  découvre  une  confoiratîon,  par  \t 
moyen  de  Sophie,  çomtefle  de  Langellan. 
Le  roi  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  (es  gar- 
des; &,  pour  éclater  avec  sûreté ,  il  con- 
voqua les;  Etats  généraux ,  où  les  conjurés 
vinrent -fans  défiance.     Après  avoir  traité 
de  divèrfes  afl&ires  concernant  le  royaume, 
c  le  roi  déclara  qu'il  connoiffoit  dans  l'afleni- 
blée  pilleurs  perfonnes   qui  avoient  juré 
fa  perte.     L'affemblée  le  pria  de  les  nom- 
mer publi|(iiement.    Le  roi  fit  lire  le  traité 
à  haute  voix.     Les  fënateurs  &  le  peuple, 
-  indignés  de  l'atrocité  du  crime ,    crièrent 
•^tous  d'une  voix  qu^on  fît  juftice  des  cou- 
^•pables;    Le' roi  demanda  grâce  nonr  pnx . 
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notanmient  pour  les  évêques  de  SlefVndc  ^' 
deRoichild,  d'Odenfée,  de  Wibourg ,  6c 
d'Alboing.  n  confentit  feulement  au  fiip* 
plice  <f  il^dré  Hogby  &c  de  Nicolas  Ran« 
non,  qin  furent  rompus,  moins  pour  la 
zdjjfe  du  roi ,  que  pour  une  infinité  d'au- 
très  crimes  dont  ils  fîirent  conv«dncus.  Le 
reAe  des  conjurés  prêta  un  nouveau  fer- 
ment  de  fidélité  ;  &cle  roi  voulut  bien  tout 

• 

Uévéque  de  Wibourg  fe  trouve  encore 
impliqué  dans  une  nouvelle  confpiration. 
Le  roi,  tou)o\irs  bon,  fe  contenta  de  nrer 
un  écrit  de  ce  prébt ,  par  lequel  il  recon- 
noiffint,  en  préfence  aes  éveques  de  Rof- 
diild  &  d'Odenfée,  qu'il  tenoit  fon  par* 
don  de  la  pure  bonté  du  prince.  Cet  ex- 
cdknt  monarque  mourut  iàns  enfàns ,  âgé 
lêulement  de  45  ans,  dont  il  régna  33  , 
&  fut  enterré  au  tombeau  de  fes  ancêtres  » 
IRingftadt,  auprès  de  la  reine  fonépoufe^ 
doqt  la  mort  avoit  piécédé  la  fienne  de 
qadqjxes  mois. 
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CHRISTOPHE  IL 

LE  caraftere  de  Chrlftophe  s^étok  an- 
noncé aux  DcUiois  d^une  manière  à 
défavorable  pour  lui  ;  le  roi  défont  ^  «i 
mourant,  avoir  marqué  tant, de  crainte  fur 
le  fort  de  l'Etat,   fi  fon  frère  étoit  choifi 
pour  lui  fuccéder,  que  ce  prince  fat  obligé 
d'employer  toute  Tadreffe  imaginable  pour 
obtenir  ce  que  (à  naiffance  lui  donnoit  de 
droit.  Il  obtint  enfin  ce  thrône  ,  qui  faifoit 
l'objet  de  fes  vœux  ;   mais  ce  ne  ftit  qu'a- 
près avoir  fait  à  chacun  des  ordres.de  TE* 
tat  le  ferment  qu'il  leur  plut  d  en  exiger 

4 

«  L'hyver  de  cette  année  fut  fi  rigoureux  > 
-^  que  la  mer  Baltique  gela.  La  glace  fut  ^ 
forte,  que,  pendant  fept  femaînes,  on 
put  communiquer  des  ifles  avec  le  conti- 
nent ,  &  qu'il  s'établit  même  fiir  l'eau  des 
auberges  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs. 

Chriftophe  ne  tarda  pas  à  juftifier  les 
craintes  du  feu  roi  Eric  VIII.    Sous  pré- 


;e  de  payer  les  dettes  de  Ton  frère ,  il 
kiqt  jmpofer ,    de  fon  jautorité  privée  ^ 

dpieme  fiir  tous  les  biens  de  fou 
«une.  Le  clergé,  comme  il  efi  d'u- 
1 9  s'éleva  le  premier  contre  cette  pré- 
âpp.    Chriâophe  fut  obligé  de  céder 

drconfiances.  Mais  de  nouvelles  in- 
bons  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris 
z  la  Tiation,  fouleverent  bientôt  contre 
xws  les  ordres  du  royaume;  de  forte 
^  par  un  décret,  la  nation  entière  re- 
içi  à  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  promife  ; 
iigea,  lui  &  fon  fils  Eric  IX ,  indignes  de 
É&;  défendit  de  leur  obéir,  &  de  leur 
mp[  même  ni  retraite  ni  fecours.  Chrif- 
h9  conflemé  raflesibla  ce  qu'il  avoit  de 
i|>récieux,  &  pafTa  en  Germanie.  H 
trop  heureux  d'obtenir  par  la  fiiite  la 
fÈé  de  fe  retirer  à  Roflock,  où  il  vécut 
lk|tte  tems  avec  fa  ânûlle  fort  obfcure- 

i-  retraite  ayant  rétabli  la  tranquillité 


S:  die  royaume ,  on  élut,  fous  le  nom 
mMldemar  III,  le  duc  de  Slefvick , 

&  proche  héritier  du  thrône ,  après 
e  de  Chriflophe.  Le  comte  Ger- 
dliide  Rensbourg  ,  éhi  tuteur  du  jeune 
y  ibufcrivit  en  cette  qualité  la  capi- 
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tulatîon  que  les  Etats  firent  avé^c  le  ilôtP 
veau  roi.  Gerhard,  &  les  principaux  chefe 
de  la  révolution  précédente,  donneretlt 
bientôt  occaiion  à  une  nouvelle ,  en  im- 
pofknt  une  taxe  ^  qui ,  toute  légère  qu'elle 
ëtoit,  fuffifoit  pour  foulever  le  peuple,  datB 
un  tems  où  toute  taxe  étoit  odieufe. 

Chriftophe  s'étoit  ménagé  des  intelli- 
gences parmi  les  mécontens  du  nouveau 
gouvernement;  &  bientôt  fon  parti  devint 
affez  puiflant  pour  le  remettre  lui  &  fon  fils 
fur  le  thrône  de  Danemarck ,  mais  en  f^dfànt 
Its  plus  grands  facrifices.  La  tranquiUité  dura 
deux  ans ,  au  bout  defquels  un  éàk  de 
Chriftophe ,  tendant  à  la  maintenir ,  fou- 
leva  le  peuple  de  Julhie ,  &  devint  un  nou- 
veau fujet  de  trouble.  Gerhard  en  profita. 
Une  bataille,  qu'il  gagna  contre  les  deux 
rois ,  rétablit  un  peu  fes  affaires  &c  celles 
de  fon  pupille.  Eric  IX  mourut  vers  ce  teim- 
là ,  d'une  chute  de  cheval.  Chriftophe  i 
deux  ans  après ,  perdit  la  Scanie.  Cette  dif^ 
grâce  fut  fuivie  d'une  autre.  Ce  prince,  pour 
ia fureté,  étant  pâffé  dans  l'ifle  de  Laland, 
deux  gentilshommes  formèrent  le  projet  de 
Ty  enlever ,  &  de  le  livrer  à  Gerhard.  Us 
l'exécutèrent,  en  mettant  le  feu  à  la  maifon 
où  le  roi  étoit  avec  peu  de  fuite  ;  &  ce 
prince ,  fe  fauvant  par  une  fenêtre  ,  fot  reçu 
par  deux  gentilshommes  qui  le  conduifi- 
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reM  9  I  petit  bruit ,  prifonnier  dans  la  for- 
t^reSk  d'Alcholm,  Gerhard  eut  horreur  de 
ceM  perfidie ,  &  remit  Chriftophe  en  li- 
berté. Ce  prince ,  accablé  de  Tes  malheurs^ 
Se  proCcrit  j  pour  aini\^e ,  dans  ks  Ëtats^ 
mourut  le  1 5  de  Juillet  1333* 

Sa  mort  Ait  fuivie  d'un  interrègne  con- 
Gdérable  9  pendant  lequel  les  divers  par- 
tis fe  déclûrerent  tour-à*tour.  Magnusroî 
de  Norvège ,  foUicita ,  auprès  de  Be- 
BOÎt  XII  y  la  permiffion  de  conquérir  le 
EHoemarck  ,  à  la  charge  de  le  tenir  en 
fief  4a  Saint-Siège.  Contre  l'ufage  des  Pon- 
tifeu  Romains ,  éelui-ci  refu&  les  propofi- 
lions  de  Magnus ,  ne  voulant  pas  déférer 
lé  patrimoine  des  héritiers  légitimes ,  avant 
de  les  avoir  entendus  dans  une  affidre  de 
cette  conféquence. 

Vïho[i340.]c^ 

Les  excès  du  comte  Gerhard  révoltè- 
rent enfin  la  nation.  Un  feigneur  Danois, 
Ittfiiché  des  maux  de  (à  patrie ,  &  réfolu  de 
Hirex  de  Foppreffion  où  elle  étoit ,  entre- 
pfk  de  la  délivrer  de  ce  tyran  odieux.  Pour 
lif^e  pas  taxé  de  trahifon ,  il  déclara  publi- 
lHÎf»nent,  &  par  écrite  qu  il  renonçoit  àPami- 
Héjde  Gerhard ,  &c  qu'il  eût  à  fe  tenir  fur  {es 
fèàdeSs  Après  cette  décbration,  il  Ce  rendit 
Kcrettement  à  Randerfen ,  avec  quarante- 
iG^t  cavalierst  11  attaque  brufquement  là 
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garde  de  Gerhard  «  Tégorge ,  enfoii 
portes  9  tue  Gerhard  dans  fon  lit ,  av 
aumônier  &  Ton  chambellan ,  &  fe 
à  travers  quatre  mille  hommes  9  en  p 
k  précaution  de  ronyre  le  pont  fur 
il  paflbit ,  pour  arrêter  ceux  qui  pou 
le  pouriuivre. 

Suënon ,  évéque  d'Arrhus ,  &  qi 
de  feigneurs  Danois  étoient  pafTés  er 
manie ,  pour  offrir  la  couronne  à  m 
mar ,  Faîne  des  enfans  de  Chriflophe 
fut  dans  ces  circooflances  que  fut  tu< 
hard.  Les  revers  qu'efluya  Ton  parti , 
d*un  chef 5  applanirent  à  Waldemar  la 
qiû  le  conduifit  au  thrône. 


i?t:Sw 
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^l^i340.]vfU 

CE  pmce  9  contre  toute  efperance  ^ 
&  presque  uns  eflTuAon  de  iâng, 
i^^uût  tomes  les  portions  démembrées  de 
i^,  &  loi  rendit  ion  ancien  luftre.  A 
^  avènement  au  thrône ,  ayant  témoigné 
k  defirde  racheter  b  fortereffe  de  Stolpe, 
^  It  r^et  d'être  dans  Tmipuiflânce  de  la 
recouvrer  ;  par  une  exemple  bien  rare ,  d 
trouva ,  dans  les  femmes  &  dans  les  filles 
^  tes  Etats  ,  un  fecours  qu'il  n'eût  jamais 
^  ^tn  zttendre.  Elles  lui  lâcrifierent  leurs 
^oaa  &  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Ce  prince  accorda  une  amniftie  générale  ; 

'^j  par  tm  édit  folemnel ,  il  déclara  quH 

^^*4lioJr  tous  les  mauvais  traitemens  que  fon 

P^e  &  lui  avoient  éprouvés  de  b  nation  ;  &, 

f^  s'établir  folidement ,  par  b  douceur  & 

j?  paix ,  il  accorda  ,  tant  à  fes  fujets ,  qu'à 

^  voifim ,  tout  ce  qu'ils  exigèrent  pour 

^^Ur  ffireté  ;  &  fe  propolâ  de  racheter  plû- 

^  9  fièce  k  pièce ,  pour  dinû  dire ,  les 

l^^rties  engagées  de  Ton  domaine  ^  que  de 

^mliattre  oour  les  reorendre.  Ce  fut  pour 
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Satire  9  que  loin  de  fe  plaindre^  ils  le  re- 
mercièrent ,  &  lui  promirent  de  Taider  de 
tout  leur  pouvoir. 

-pïo[i35i.]t>fU 

Le  roi  »  for  quelques  foupçons  qui  lui 
furent  infpirés  par  des  courtifiins  mal  inten- 
tionnësy  concernant  la  conduite  de  la  reine 
Hed\^ige,  fa  femme,  Tavoit  fait  enfenrner  au 
château  de  Sobonige.  Revenant  un  jour  de 
la  chafTe ,  il  s'arrêta  dans  ce  château  pour 
y  paffer  la  nuit.  Une  femme ,  nommée 
Anne ,  qui  avoit  été  fa  nourrice ,  introduifit 
fecrettement  la  reine  dans  fon  lit.  Ce  prince 
paflklanuit  avec  elle  fans  la  reconnoitre, 
parce  qu'elle  rentra  chez  elle,  avant  le  jour. 
Hedwige  en  conçut  une  fille ,  qui  fiit  de- 
puis la  fameufe  princefle  Marguerite ,  for- 
nommée  la  Semiramis  du  Nord^  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

'JîS*[  1368.]^^ 

•  La  nobleffe  de  Juthland  s'étant  révol- 
tée 9  les  comtes  de  Holftein  ^  qui  en- 
troient dans  toutes  les  querelles  qu'on 
fufdtoit  aux  rois  de  Danemarck ,  appuyè- 
rent cette  révolte ,  qui  devint  une  Ligue  fi 
formidable ,  que  Waldemar  laifla  au  grand 
maréchal  &c  au  fénat  le  foin  de  pacifier  les 
chofes  ;  &  5  fous  prétexte  d'un  vœu ,  il 
prit  la  route  de  Rome  ,  jpour  prier  Be^; 
An.  du  Nord,  Part.  IL  ;  -  F 
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nolt  XI  d'interpcfer  Ton  autorité  ^  pour  Id 
tirer  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Ma» 
il  ne  trouva  pas  dans  ce  pontife  la  coitipaP' 
fion  à  laquelle  il  s'étoit  attendu.  Benoit  priO- 
nonça  en  faveur  des  conjurés  ;  écrivit  à 
W^aldemar  de  changer  fon  humeur  inquiète, 
en  tranquillité  ;  ùt,  violence ,  en  douceur  ; 
le  menaçant  de  l'excommunier.  Ce  prince , 
d'un  naturel  bouillant  ,  répondit  fur  le 
champ  au  faint  Père ,  en  ces  termes  : 

Waldemams  ^  tcx  ,  &c.  Romano  Ponti- 
jici  i  faluUm* 

Vitam  habemmàDeo^  regnum  ah  incolis ^ 
dîvitiasàpartntibus^fidem  verb  àpmdutf" 
foribus  Êuis  ;  quam^Ji  nobis  non  faytSy 
tibi  nmittimus.per prafintes.  VdU. 

»  Waldemar ,  roi ,  &c.  Au  Pontife  Ro- 
main, &Iut. 

»  Je  tiens  la  vie  de  Dieu  ,  la  couronne 
»  de  m«s  fujets ,  mes  biens  de  mes  ancêtres. 
n  Je  ne  riens  que  la  foi  de  vos  prédécef 
>>  feurs  ;  mais  fi  vous  prétendez  vous  en 
M  prévaloir ,  je  voui  la  rends  par  ces  pré- 
»  fentes.  Adieu.  » 

Le  pontife ,  étourdi  de  la  fierté  (îc  ce 
prince ,  jugea  qu'un  roi  qui  refpeôoit  fi 
peu  le  (aint  fiége  ,  feroit  encore  moim 
de  cas  d'une  arme  dont  tout  le  fini» 
&  l'effet  eonfiftent  dans  la  peur  qu'on  en  ' 
a  ;  &  n'eut  garde  d'effeôuer  (à  menace. 
Il  fe  contenta  de  dire  qu'à  quelques  excès 


Danoises;  7^ 

tae  fe  portât  Waldemar ,  la  bar  due  de 
wnc  Pierre  né  courroît  pas  ri^ue  de  faire 
naufrage  dans  la  mer  Baltique. 

Cependant  les  effbrts  de  cette  ligue  fî 
terrible  s'en  allèrent  en  fumée.  Le  grand- 
maréchal  avant  eu  Tadreât  d'en  dSache^ 
les  villes  de  \(^andalie ,  leurs  alliés ,  inti^ 
jnidës  par  les  menaces  de  Tempereur ,  laif* 
ferent  le  Danemarck  tranquille ,  6c  au  roi 
la,  liberté  d'y  rentrer. 

Mort  de  "W^aldemar  III.  Ce  prince ,  po* 
Vdque  &  guerrier  ,  rendit  k  h  monarr 
chie  Danoife  Ton  ancien  lu^e.  On  hn  a 
reproché  fon  incontinence ,  (à  dureté ,  &c 
fon  impiété  ;  reproche  fondé  fur  la  réponfe 
qu^  fit  à  Benoit  XI  ;  &  fur  ce  quil  lut 
échappa  un  )qur  dé  dire ,  qu'il  fénonceroit 
volontiers  aux  biens,  céleflçs ,  fî  la  provi- 
dence vouloit  leHitfl^  ^uir  étem<çllement 
de  ÙL  ville  de  "Vsihdiifdjourg  ,.&c  dés  délices 
de  fon  palais  de  (îtïffééf  Mais,  àiCela  près, 
le  Danemarck  doit  bèSlucôup  à  ce  prince  , 
pour  l'avoir  délivré  de  l'oppreffion  des  ty- 
rans ,  &  avoir  rétabli  ce  grand  corps ,  dé- 
chiré fous  les  règnes  de  fes  prédéceiTeurs. 

Le  roi  n'ayant  point  laiiTé  d'enfans  mâlçs, 
après  bien  des  débats ,  la  couronne  fut  dé- 
férée à  Oiaiis  «   fils  de  Haquin  ,  roi  de 

Fij 
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Norvège,  &  de  Marguerite,  fifledeVat. 
demar,  III;  &  la  lëgence  fut  contîée  à  cetu; 
princefTe. 

Haquin,  r«  de  Norvège ,  ^tant  mort,!» 
tutelle  d'Olaiis  &  la  régence  de  ce  royaume 
furent  encore  déférées  à  Mai^nerite.  Dès- 
lors  cette  princefle  jetta  les  fondemens  de 
Ponion  destrois  royaumes  du  Nord,  qu'elle 
effeftua  dans  la  fuite.  Olaiis  V ,  fon  fils , 
après  avoir  régné  onze  ans  avec  (k  mère, 
mourut  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  empor- 
tant les  regrets  des  Danois ,  à  qui  iês  ver-. 
tus  promettoient  le  règne  le  plus  heureux. 
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MARGUERITE  II. 

MALGRÉ  les  brigues  de  Henri  de 
Mecklenbowg  ,  gendre  de  Waldc- 
mar  ,  cette  habile  princefle,  qui  avoit(<jii 
fe  ménager  les  fuflfrages  des  deux  Etats  de 
Norvège  &  de  Danemarck,  ftit  proçla- 
inëe  reine, de  régente  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. A  peine  avoit-elle  pris  pbtfeffion  de 
Pun  &  de  l'autre  royaume ,  qu'elle  fe  vit 
follicitée  vivement' par  fes  fujéts<le  fe  ma- 
rier. Trop  jaloufe  du  pouvoir  fouverain  ^ 
pour  le  partager  avec  un  mari  ,  qui  eût 
pii  devenir  fon  maître  ;  &  voulant  con- 
tenter tout  le  monde  ,  elle  coAfehtit  à 
fe  choifir  un  fuccéffeiir  ;  nfiais  ,  -  pat  un 
trait  de  politique  habile,  elle  pria  qu'on 
hii  dît  avec  liberté-,  qiiel  étoit  le  prince 
«|iie  ÙL  nailtànce  appeHoit  h  lui  fuccéder  i 
Les  Etats  répondirent  que  ç'étoient  les  en- 
faSns  de  Wratiflas  II ,  duc  de  Poméranie. 
Charmés  de  l'approbation*  que  la  reine 
âonna  à  leur  répôhfe^  ils  lui  laifferent  la 
liberté  de  choifîr  celui  des  enfans  du  duc  , 
qui  lui  plaifoit  le  plus.  Elle  nomma  le  plus 
jeune 9  dont  elle  changea  le  nom  de  Henri, 

Fuj 
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en  celui  d'Eric  ;  &  elle  en  fit  dreflêr  uiié 
charte  qu'on  conferve  encore  au  dépôt  de$ 
archives  du  royaume. 

Henri  de  Mccl^lenbourg ,,  &  Albert  J 
roi  de  Suède,  fe  liguèrent  pour  faire  def- 
cendte  Marguerite  des  tljrônes  de  Nor- 
vège '6t  de  Panemarçk.  A^^  poufT^  la 
çpnfiâLnce  JMfqu'à  prendre  le  titr^  Si  les  ar- 
mes de  Danemarck.  U  marquoit ,  par  les 
propos  les  plus  indécens,  le  ipépris  qu'il  fài* 
(bit  de  Marguerite,  en  l'app^llânt  ^  m  fans 
^f^low  3  I0,  fervantç  4^^  mçi^s.  Il  ppufr3 
jB^me  Tinfuliie  «m  pp^it  de  lui  ejnypyer  ?]ne 
grande  pierre  à  ^guifèr,  pour  qii'fUç  ^^^ 
fervit,  diroit*il,  à  ég4i£er  (es  çifeailx  $£ 
Tes  épingle^.  Cette  pierire  fyx  ^ttachéç  aveg 
une  chame  de  (çx ,  dans  réglU'ç  de  Roi^ 
çhild,  pour  conferver  la  mémoirç  d^  ce  fait. 
On  ajpûtç  iwêmç  qu'il  jura  de  n^  mettre 
Jamais  ^^  ch^ppau  fut  fa  tét^ ,  q^'U  n'çut 
uni  le  DanJeinarçk  à  la  Suède*  Mais  en 
pnnce ,  qui  prétendoit  envahir  les  l^Ws  de 
Marguerite ,  ne  put  pas  conferver  les  fiexis  ; 
^  fut  ofaïKge  d'y  renoncer  en  âveur  dq 
^çtte  même  prifiçefle,  pour  laquelle  il  avolt 
l^oigné  tant  de  mépris.  La  viâoire ,  que 
îeis  Danois,  unis  aux  mécoqtens  de  Suèae, 
lemporterentfur  AU)ert&çre$  aliiés,  le  11  de 
^f  |Kçmt)re  4^  çettç  aanée^  Iç  mit  Iui^i?iém^ 
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k  fon  'ils  Eric  ^  avec  Gerhard ,  comte 
de  Hoiftein  ,  Se  un  grand  nombre  de  prin- 
cipaux  Suédois ,  au  pouvoir  de  Margue- 
ritte.  La  fuite  de  cette  viftoîrc  fiît  Tunion 
ie  la  Suède  aux  royaumçs  de  Danemarck 
k  de  Norvège, 

Eric  9  £ls  de  W^ratiflas  II ,  duc  de  Pomé- 
anie  y  &c  petit*neveu  de  Maiguerite  j  eft 
proclamé  &  couronné  roi  à  Moraften, 

Union  des  trois  royaumes  de  Dane« 
nacck ,  de  Suéde  6c  de  Norvège  faite  i 
Calmar,  en  Suède.  Le  jeune  Eric  eft  pro- 
damé roi  des  trois  royaumes  du  Nord.  On 
dt  de  cette  union  une  loi  fondamentale  de 
rEtat.  Chacun  des  trois  royaumes  devoit 
avoir  fbn  fénat  ^  fes  loix ,  ks  coutumes ,  fes 
privilèges ,  fes  magiftmts ,  fes  troupes  ;  &c 
les  impôts  qui  s'y  percèvroient ,  dévoient 
être  employés  pour  Tudiité  de  celui  qui  les 
auroit  fournis. 

-/^o[  141 1.  ]o<<i* 

Mort  de  Marguerite  ^  reine  de  Dane^ 
marck ,  de  Suède ,  &  de  Norwége.  Les 
hiAoriens  Danois  en  font  le  plus  grand 
âoge  :  les  Suédois  la  traitent  bien  diffé- 
remment*   Ceux-là    diféht  qu'elle  mé- 
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rita  l'amour  de  {es  fujet#  par  fa  modéra- 
tion ,  fes  manières  honnêtes ,  fa  douceur, 
la  folidité  de  fon  jugement ,  fa  pénétration, 
fon  zèle  pour  la  juftice ,  ôcpar  fa  piété.  Les 
autres  difent  qu'elle  fut  modérée  par  inté- 
rêt, pieufe  par  politique,  honnête  &  douce 
pour  fes  créatures  ;  zélée  pour  la  juftice  & 
pour  l'honneur  des  temples  du  Seigneur, 
mais  fort  peu  pour  le  fien  propre.    Il  eft 
au.  moins  confiant ,  par  les  faits ,  qu'elle 
égala  en  prudence  .&  en  politique  les  plus 
célèbres  de  fes  prédéceflcwrs.  Une  ancienne 
tradition  veut  que  Valdemar,  fon  père, 
ait  dit  fouvent ,  ,que  ùl  fille  étoît  une  mé* 
prife  de  la  nature ,  qui  s'étoit  pfopoféed'ea 
^e  un  homme.         «    . 
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ERIC   X. 
JlS»[i4ii.]s><V» 

WN  croyoît  qu'un  prince ,  formé  an 
'.gouvernement  par  une  reine 'aûffi 
le  que  Marguerite ,  répareroîtla  '  p.eîrte 
vôbnt  feite  les  trois  royaumes.  On  fut 
apé,  Eric  fuccéda  aux*  droits  de  ik  reine  ; 
i' n'hérita  point  de  ion  génie. 

a  mode  des  voyages  d'outre-mçr  avoît 
f^  cependant  Eric  eut  la  curiofité  de 
:ér  les  fàints  lieux.  Pendant  qu'il  ^oît 
è'-^empereur  Sigi(]riond ,  à  Ba^dè ,  ^ 
tenl'  informé  du  projet  de  që^prineç^ 
iclput  en  lecret ,  oc  efl^pya  ion  T>^riMt 
ii*dé  fes  amis ,  en  Svpç  ^.  çn  riîifçarpîa^it 
b|[!qu.alité  du  pélenn^.  qui,  pour  iâire 
^oyâ^e  blus  liprementV^voit  pris  FBabjt 
Àem.  Cette  precc^ùfîon  ne  le  caraoîit 
'Hf  piège  qu  on  lui  tendoit.  A  p.Qff<î.ÇH|; 
iî  pied  en  Syrie ijqu'il  fiiit  arrêtai  of 
zé  d'être  conduit  au  prince  dii  pays% 
?  &a.du  mauvais  pas  oii^fk  curioijté  ifn* 
Séante  ^l'avoit  engagé^^  .en  payàat  -uqj^ 
<fe  foniime  d'argent.^     \' 
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Ce  promenant  fur  un  char,  peint  en  verd, 
Olaiis  Axill ,  fénateur  du  royaume ,  s'ëtant 
trouvé  fur  fon  paffage ,  &  ne  la  reconnoif- 
fant  pas ,  Tàvoit  faluée  profondément  &C 
la  tête  découverte.   Ses  gens  lui  ayant  dit 

3UÎ  elle  étoit,  il  la  fit  rappdler  ;  lui  ordonna 
.e  s'arrêter  ;  & ,  renvérfant  le  char  fur  le- 
miel  elle  étoit ,  il  lui  appliqua  fur  les  deux 
tettès  deux  coups  du  plat  de  fon  épée ,  fans 
la  tirer  du  fourreau ,  en  lui  ordonnant  de 
dire  au  roi ,  qu'un  jour  fà  conduite  fcanr 
daleu(e ,  &  fes  mauvais  traitemens  le  ren«. 
verferoient'de  même  du  thrône. 

Eric  9  retiré  dans  Tifle  de  Gothland ,  & 
k  montrant  également  infenfible  aux  mour 
vemens  de  la  Suède ,  &c  aux  invitations  des 
Danois  :  ceux-ci  s'affemblerent  à  Korfor  , 
&,  le  lo  dX)ûobre,  élurent  pour  roi  Chrii^ 
tophe  de  Bavière ,  neveu ,  par  fa  mère ,  du 
roi  Eric  ;  &c  qui  avoir  pàiTé  une  partie  de 
ûl  jeunefle  dans  le  Danemarck.  Eric ,  aban** 
donne  de  tous  côtés ,  fe  trouva  trop  heu- 
reux qu'on  le  laiflat  paifible  dans  fa  re- 
traite ,  où  il  s'occupa  à  compofer  une  hif- 
toire  chronologique  des  rois  de  Dane- 
marck. 

-^[  1439- 1-^ 
Chriflophc  ,  III^  du  nom  ,  prend  poflTeP' 
fion  des  royaumes  de  Pafiemarck  &c  de 
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Tlorwège  ;  & ,  l'année  fuivante ,  Il  efi  re- 
connu par  les  Etats  de  Suède.  Ce  prince, 
.dans  le  cours  d'un  règne  de  huit  ans ,  ne 
fongea  qu'à  aflurer  le  bonheur  de  ks  peu- 
ples ,  tant  par  la  paix  qu'il  eut  foin  d'entre- 
tenir ,  que  par  leS'  réglemens  qu'il  fit  fur 
tous    les   objets    d'adminiftratiôh.    Etant 
mort  fans  enfans ,  en  1448,  le  fénat  jetta 
les  yeux  fur  Adolphe ,  comte  de  Holftein, 
qui ,  par  un  exemple  de  défintéreffement 
l)ien  rare,  refufa  la  couronne,  eh  recom- 
mandant Chriftian ,    fon  neveu  ,   fils  de 
Théodoric,  comte  d'Oldembourg.   Le  fé- 
nat députa  fur  le  champ  vers  ce  comte , 
pour  le*  prier  de  marquer  lui 7  même  le 
xhoix  dju  fujet  le  plus  propre  4  les  bien 
gouverner.    . 

»  J'ai  tj^ois  fils ,  dit  le  comte  d'Oldem- 
»  bourg.  L'un  eft  paffionné  pmtr  le  jeu  & 
M  les  fejnmes  ;•  l'autre  eft  d'un  caraAère  fi 
>>  violent  qu'il  ne  refpire  que  la  guerre  ,  & 
»  il  a  des  motifs  qui  la  lui  ferpient  entre- 
»  prendre;  le  troifieme  eft  d'un  caraôère 
»  modéré:  il  ne  refpire  que  la.  paix;   & 
»n'a  cependant. peut-être  pas  fon  égal  en 
»  valeur ,  en  générofîté  ,  en  bonté.  »  :.Ce$ 
ambaffadeurs  ayant  feit  leur  rapport,  le  fé- 
nat élut  celui  dont  le  père  avoit  fait  un  fi 
bel  éloge  ;    &  ce  fut  fous  de  fi  heureux 
aufpices  que  commença  la  grandeur  de  la 
maifon  qui  règne  afluellement  fur  le  Dà- 
ceniarck, 
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CE  prince ,  proclamé  roi  de  Dane- 
marck  &  de  Norvège  ,  ne  fut  d'a- 
bord reconnu  que  par  les  Etats  du  pre-^ 
mier  de  ces  royaumes.  Charles  Canutibn, 
grand  maréchal  de  Suède ,  avoit  reçu  la: 
couronne  des  mains  des  Suédois;  &,  Tan-» 
née'  d'après,  il  reçut  auffi  celle  de  Nor- 
vège. Chriftian  effaya  la  voie  des  négo- 
ciations pour  faire  valoir  fes  droits  ;  mais 
comme  elle  ne  réuffit  pas  à  fon  gré ,  il  eut 
recours  à  la  force  des  armes.  Après  une 
guerre  opiniâtre  &  fanglante,  il  fe  vit, 
en  14; S  9  paifible  poSefTeur  des  trois 
royaumes. 

J^[  1469.  3mp^ 

La  Suède  s'étoit  révoltée  de  nouveau. 
Charles  Canutfon  étoit  remonté  fur  le 
thrône.Soit  que  Chriftian  fentît,  par  les  diP 
pofitiens  des  Suédois  à  fon  égard ,  qu'il  ne 
régneroit  que  fur  des  mécontens  ;  foît 
qu'il  les  crût  en  état  de  foutenir  leur  dé- 
feftion^  il  renonça,  ou  parut  renoncer 
au  projet  de  les  foumettre.  Il  fe  tourna  du 
côté  de.  l'empereur ,  qui  lui  donna  Fin- 
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Vef^ture  ^u  pays  des  Dkhmarfes.  Il  alfa 
de-là  à  Rome,  où  il  obtînt  de  Sixte  IV 
des  Bulles  pour  Véteâion  d^une  Académie 
ou  Univeriitë  en  Danemarck,  qui  cinq 
ans  après  cotniûetiça  (qs  exercices. 

Mariage  du  prince  héréditaire,  Jean,  avec 
Chriftine,  fille  d'Emeft ,  éleâeur  de  Saxe. 
Ce  mariage  fiit  l'époque  de  l'inftitudon  de 
l'ordre  de  l'Eléphant.  Trois  ans  après  , 
Chriftian  fit  quelques  démarches  pour  Eure 
revivre  l'uiûon  de  Calmar.  Lés  Suédois 
lui  promirent  de  reconnoître  Ton  fils  pour 
leur  roi.  Chriftian  s'en  contenta ,  ou  parut 
s'en  contenter.  Il  déligna  Ce  même  fils 
pour  fon  fiicceiTeut ,  en  1 480 ,  &c  le  fit 
rec^nnoitre  par  les  Etats  en  cette  qualité. 
Il  mourut  en  1481,  univerfellement  re* 
gretté  de  fes  fiij  ets. 

Jean  hérita  des  qualités  &  dés  vertus  de 
fon  père.  Ce  prince,  pendant  rei;2:e  ans, 
n'employa  que  les  voies  de  la  douceur  & 
des  négociations ,  pour  déterminer  lès  Sué- 
dois  à  fatisfàire  à  là  promelTe  qu'ils  avôient 
faite  au  feu  roi  fon  père.  Enfin ,  voyant' 
que  le  fénat  perfiftoit  à  vouloir  gouver- 
ner le  royaume ,  contre  le  gré  même  de 
h  nation ,  il  paile  en  Suède  ;  afliége  & 
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^end  Calmar.  Il  délivre  enfulte  l'arche- 
vêque d'Upfal  ,  iffiégé  dans  le  Châ- 
teau de  Stécke ,  par  Stéen-Sture  ;  bat  les 
troupes  de  cet  adminlftrateur ,  &  le  pour- 
firit  jùfou'à  Stockholm ,  où  il  Taffiége  & 
le  prefle  vivement  Stéen-Sture  preUe  les 
Daàécarlierts  de  lé  fecourîr.  Ceux-ci  ar- 
ment &c  marchent  à  Stockholm*  Le  roi , 
informé  de  leur  approche,  fait  fortir,  à 

Setit  brUit  &  pendant  la  nuit ,  £i  cavalerie 
es  rôttanchemens ,  &  fe  pofte  fur  le  che- 
Ifiin  des  Dalécarliens  ,  qu il  t^lle  etipié- 
xes ,  apirès  une  réfîflance  opiniâtre.  Tr^^ 
jjours  après ,  la  ville  fe  rendit  à  difcrétiôn. 
Tous  les  ordres  du  royaume  s'etant  af^ 
femblés ,  Jean  fut  proclamé  &  couronna 
roi  de  Suède.  Ce  prince  n'oublia  rien  pour 
s'attacher  le  fénat ,  la  nobleffe  &  le  peuple. 
Quelques  jours  après  fon  couronnement , 
s'entretenant  familièrement  avec  ceux  qui 
ëtoient  le  plus  attachés  à  fa  petfonne ,  il  leur 
demanda  s'ils  croyoietxt  que  le  fénat  &c  la 
nobleffe  fuffent  contenu  de  la  manière  dont 
il  les  avoit  régalés.  Un  gentilhomme  Al- 
lemand 9    qui  s'étoit  inlînué    affez  avant 
dans  fès  bonnes  grâces  ,    répondit  qu'il 
avoit  manqué  quelque   chofe  à   la  fête. 
Preffé  de  dire  ce  que  c'étoit  :  «  Il  falloit, 
»  dit-il,  un  bourreau  après  le  feflin ,  pour 
»  abbatre  la  tête  à  tous  ces  gens-là ,   &c 
I»  leur  apprendre  à  ne  pas  violer  la  foi 
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»  qu'ils  doivent  ■  à  leur  Souverain,'  »  Ld 
roi  eut  horreur  d'une  pareille  id^e,  Sc 
chalTa  pour  jamais  de  là  préfence  Thomine 
capable  de  la  concevoir^  en  lui  dilànt  : 
M  J'aimerois  mieux  voir  au  gibet  tous  les 
»  mauvais  confeiUers  ^  que  de  conunettre 
»  une  aâion  auflî  horrible  que  celle  que 
»  vous  propofez.  » 

Jean,  fentant-(à  fin  approcher,  fit  appel- 
,  1er  Ton  fils  Chriftian ,  auquel  il  tint  les  ài£- 
cours  les  plus  édifiant  fuf  ce  qu'il  devoit  à 
Dieu,  àfes  fijjets,  ^ lut  même,  &  lui 
donna  les  inftruâro'ns^^es  plus  folides  fur 
latgouvemement  dttfai  Etats,  Il  mourut  le 
ao  de  Février  i^T3  ,"âgéid» cinquante-huit 
ans ,  dont  il  avoilh^gnétiente-deux. 
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Ë  prince  qui  fuccédort  à  un  roi  fî  boA 
étoit  dVn  càfaâérc  fomtfre  &  fa- 
Vouche;  Les  premières  années  dô  ifon  règtie^ 
il  prit  des  mefures  affez  fages  contre  là 
Suédois.  Il  s'aiTura  ^  p^  des  alliances ,  de  la 
Pruife  &c  dé  l'Ecoêè ,  des  ducs  &e  Stee  ^ 
des  margiaves  de  Brandebourg ,  &  jréfolut 
de  fe  faire  un  âppiâ  diè  la  maifon  d'Autri-* 
che ,  en  prenait  une  femme  dans  cette 
maifon,  alors  la  jrfÉs  poilEinte  de  TEurbpe. 
H  partit, l'année  funMie, avec  peu  de  fuite; 
iè  rendit  à  la  Ccm  et  Marguerite  ^  gou- 
vernante dei  Pm-hàB  ;.  obtint  par  fpn 
moyen  la  princeue  libelle ,  petite-fille  dé 
l'empereur  Frédéric,  &  foeuf  de  Charles  &c 
4g  Ferdinand ,.  &  la  cpnduifit  à  Coppen- 
hagué  9  ou  fe  fit  la  cérâaonie  de  fon  ma* 
riage  Se  de  ion  courénnement.  Ce  fut 
dans  les  réJQulfiàiicês  de  ces  nôçes ,  qu'un 
tertûn  ReflentW.,  jurifbonfulte  &  fort 
iadoniié  à  l'aflfologié ,  fciénce  dé  mode  eii 
te  tems-là ,  Voyait  eatrer  dans  la  i^Ie  di| 
feftin  Frédéric,  duc  de  Slef^ick  &  de  HolP 
tein,  oncle  du  roi,,  oit  aux  convives  i 
it  Levez -vous,  meflieurs,  .&c  iàluez  u|l 
An.  du  Nord,  P^ //•  G 
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vjcndrpit^  même  conttaâer  mariage)  s^ 
lé  defirôient. 
A  peine  cette  ordoonanca  6it-elle  publiée^ 
que  les  cloîtres  furent  dë(er^;&  le  Luthéra* 
nifine  s*ëtendit  rapidemeilt  dans  toutes  les. 

C ronces  du  royaume*  La  ville  de  MalmoS 
va  la  première  rëtèndard  de  la  Réforme; 
&  .Frédéric  autoriâ  ce  'changements  V^ 
leur  penhettant  de  convertir  les  lûens-ec- 
çléfiaiHques  à  l'entretien  rdes  mtniflrésy  fit 
it  la  fondadon  d'une  oécole  de  la  nouvelle 
^ok^^'T' Frédéric  rmoutut  le  13  d'Ayrit 
IS33.9  âgé:4e  ciniqùantéwiiK ans» 


«r€e;pdhcelaiflSM  dettiâb;  GtiriiHafiIIF^ 
adminiflnteur  ,  du  vivant  de  foii  perè^ 
des  duchés  de  SleAiriol:  &  de  Hélftèm; 
Scie  prince  Jean,  âgé  de  huit  ans  au'pliis; 
Le^mè  convoqua  rei  Eliits  ^dii  roj^unhe  ^ 
pour  décider  àqui'ddi'd^cKti  déféreroiÉ 
lacxourontie  ;  car  on  VéK)it  obligé  envers 
lé  feu.  roi  de  lui  dûinE9è^ii,iibccefieiii'''^âai^ 
ik  famille.  Lesévéques,  qui  yQuldieiit^ié^ 
tabHr  Aûhdisnnë  feli|poft^âmkàiidoiênt<mji«. 
vantiè«ivt -on  pntdés^rittfi:^  pôur'dfm!è^ 
ion  fohx  Mais  les  aiftras  ordres  voxAtfnritl 
qu'au  lieu  de ftatuer: fur teut^ griefs  yùn  éttf 
iin:roi>  !  OU' qu'on  délibérât  fur  leqàefdes 
dwai  princes  dev(À  tomber  le,  chôiic.  '  ; 
diviifibns  doniiepènt  lien  à' lar  Régence 
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de  Lubeck  de  fonner  le  plus  étrange  iet 
projets  y  pour  fe  rend|p  maitrefle  du  com- 
merce de  la  mer  Baltique.  Marc  Meyer  ^ 
qui,  de  ferrurier  de  Hambourg ,  ëtoit  de* 
venu  bourg-meftre  de  Lubeck ,  &  un  cer- 
tain Wollenveber ,  ciu'il  avoit  eu  le  cré^ 
dit  de  ûâre  entrer  dans  la  magiftrature ,  s'in« 
triguer^t,  tant  en  Danemarck  qu'en  Suèd^ 
pour  interdire  le  commerce  de  la  mer  Balti* 
0ue  aux  Hollandois.  Les  deux  Etats  furent 
aaccord  pour  re)etter  cette  propofidon.  ' 
La  Régence  ,  à  hnftigation  a^  ces  deux 
magiftrats,  conçut  le  projet  de  déthrôner 
Gimave ,  ou  jkjIp  le  faire  périr  ;  des'empa* . 
rer  de  la  Suède  ,  6c  enTuîtC  du.  Dane«. 
m^ck  &  de  la  Noru^ège. 

Cependant  ChrifHan    qui,   depuis  la- 
mort  iàe  Frédéric  fon  père ,  s'étoit  tenu 
dans  fon  duché  de  HoUlein ,  écrive  à  Mag* 
mis  Boë,  ficEriefianner,  deux  fèigneurs 
delà  plus  grande (diftin^on,  &c  fénateurs 
duToyaume^  qui  ^  dans  les  Etats  précé* 
dens ,  '  s'étaient  déclarés  en  ùl  Êiveur ,  d»  > 
pr«ficr  féleéHonduroi  ;  s'engs^eant  envers 
eux  9  û  le  ch<nxtomboic  fur  lui ,  de  gouver-* 
lier  fbn  peuple  en  père,  à  l'exemple  du  feu 
roi ,  &  d'être  le  fiijet  le  plus  fidèle  ,  û  ' 
Ton  déféroit  la  couronne  à  Jean  fon  ârere* 

Les  Etats  généraux  furent  donc  convo- 
qués,  .pour  la  fbqonde  fois  :  on  y  termim^ 
|àafi<^u»a(àires,  e^ccepté  la  plus  impov^ 

Giv 


(ftiite;  car  on  ine  procéda  point  encore  | 
Féleâion  d'un  roi.   # 

Par  un  tcaité  fait ,  l'année  précédente^ 

çntre  les  Etats  de  Danemarck  &  Guflave  » 

ici  de  Suède  ,  ce  prince  s'étoit  engagé  de 

donner  aux  -Danois  ^  en  cas  d'attaque  de. 

la  part  de  la  Régence  de  Lubeck  ,  neuf  ■ 

cens  hommes,  de  ifècours  ;  &  les  Danois^  de. 

leur  c6té^  ayotent  promis  miUe  hommes  à 

GuAsveen  pareil  cas.  Les  ambaflàdeui^ 

Danois  averdrent  Guflave  d'une  nouvelle 

confpication  de  la  R^ence  de  Lubeck ,  qui. 

avoit  enga^  quelques  bojaiigeois  de  Stockr 

iiolm  à  le  faàtè  pënr  ,  pour  Êiire  de  cette. 

ville  une  des  villes  anféaliques.  Guflave , 

ta  confequence  decet  avb ,  fit  arrêter  tous^ 

les  vaif&aux  de.  la  Réeence ,  qui  fe  troue-. 

verem  dans  les  ports  de  Sjuède.  Les  Da-. 

nois ,  qur  ighoroient  les  pro)ets  de  la  Ré^. 

gence:de  Lidieck  (lir  eux^oc  qui  cnignoieht 

que  la  démarche  dé  Guflave  n'allumât  une.* 

guerre  dans  laquelle  ils  (s  pounioi^nt  trou* 

ver  impliqués  ^    s'entremirent  poyr  co|i«. 

cilier  les  différends  ;  mais-  la.  Régence  en^ 

voulait  autant  aux.  Danois  qu'aux  Suédo)$  ; 

Çc,  pourcoloret  d'un^prétexte^écieuicb, 

guerre  qu'elle  leur  déclara ,  elle  fçigçit  de 

prendre  intérêt  à  la  captivité  de  Chri£t 

tum  II ,  dans  la  vve  de  réveiller  l'atta^l^j^. 


m. 

P  A N  Q  I  S  E  $:.  Ijfj^. 

Voient  des  pattlfans  que  ce  prince  avplt  encore 
ilans  le  royaume ,  fur-tout  parmi  les  Ca-^' 
tholiques;   de   fe  faire   i;n  paru  dans  Iô 
Tpyaume  ;  d'exterminer  la  mâifon  royalç  j^ 
&  y   avec  .elle  9  la,  première  noblelfe  dU; 
pays,  &(d'en  faire  autant  dans  les  autres 
rpyauqiçs  du  Nord,  ippur  y  établir  fon 
Empire.  En  conféquençe  de  ce  projet  ^^  i\  l 
fe  ût  une  Liguf  entre  4a  ville  de  Lubec^i  ,1 
Çhriftçphe  comte  d'Qldembourg ,  Trolle^ 
archevêque  dlIpfaK  le  comte  Jean  d'Ho}a  , 
beau-frere  de  Guflaveptoi  4e  Suède ,  ^èc' 
Içs  m^giftrats  de  Malmoéj^*de  Ceppenha^' 
gue.  La  conduite  de 'ÇettSeentreprife  fut 
donnée  au  çomtç  ChrilbDf^e>j(pitijioibup- 
çonnpit  pas  les  vues  profondér^de  la  Ré-»/ 
gencè.  z'-  .        ■•  .'  ^^-i  i*   VL- 

Ce  prince  ayant  pafl*é^rElbe  .àda^t^te  de 

Îiatre  nulle  hommes.  ]|£îhfittiterie^tjécri\ît  à 
hriftiatx ,  quinâ'éi;oibenccH[e^1^ue  >duç<de 
Holfteûi ,  qu^iki^endoitî'fijavoîçde  meV 
droit,  contre  la  fqi  jmi&uf-cèflldùit  de  l'evé-.; 
que  d'Ôdenfée;  otivarÀMtWétë  ChrUtim  lîji  ' 
qu'on  retenoit  d^i^  b|  fbrtetoflFjptde  Sunder-/^ 
bourg;  qu'oQ  eûtà^lerelâcher,  fins  quoi  il 
décl^oit)  qu^en  qualité  de:  fonè^reiit ,  U' 
emploii;oit   tout  xuDHbiiiiîi  faire  rendre  Û . 
iberte.  Çhnftian^Y^jqnjniit  qu-il  ayoït  été 
arrêté  fiir  les  plaintes  des  Suédois  &  d^ 
Panois  ;  6c  qu'il  neole  relâcheroit  que  du; 
cpiifçntement  des  deux  nations.  Là-deflus  « 


^  Ail  EC  DO  TES 

Chriftophe  enfre  dans  le  Hoiftein  à  îa  tête 
cTune  armée  affez  nombreufe ,  qui  exerce 
dans  ce  pays  un  brigandage  afireux.  Le  fë- 
liât  de  UcUiemarck  envoie  au  fècours  de 
Çhriilian  ,Ies  g^ji^fons  de  Coppenhague  &c 
MaImoë«  Jea)i  [  de  RantzaTir ,  général  de 
ce  prince  %  marche  aufli-tôt  à  l'ennemi  ; 
Tatâique  »  S|^  le  met  en  fuite. 
[  Chriftophe  c^iange  de  batterie ,  &  paflfe 
eh  Danemarck ,  sur  de  fe  rendre  maître 
de  Malmoé  8c  de  Coppenhague  dégarnies 
de  trdupeSii  Chriftian  court  au  foyer  da 
mal  ;  affié^e^  $c  emporte  Tiâ^emonde; 
taille  tn  pièces  les  troupes  de  Marc  Meyer  ; 
mais  il  ne  peiit  empêcher  que  Coppen* 
iKigue  ne  (è  rende  au  prince  Chnfto- 
phe  ,  qui  p^r-  U  fe  trouve  maître  du 
port  il  des  vaifTeaux  dé  guerre  qui  y 
étoient  II  change  les  magiftnit&,  &  donne 
1^  gouvernement  à  Boeckbinder.  Malmoé» 
en  Scanie,  (e  rend  de  mêmQ.  Les  ifles  de 
lialland ,  de  Falfter  &:  de  Langelland,  flii»  ' 
vent  bientôt  cet  exempte. 

Les  Eta^  de  Juthlahid  &:  du  Hoiftein» 
voyant  le  <Unger ,  convoquèrent ,  pour 
lè  4  dç  Juillet  (uivant ,  le  clergé  &  la  no- 
bjleffe.  On  proppfâ  d'élire  piromptement 
iip  roi  pour  prévenir  la  ruine  de  la  mo- 
niarchie*  Le  plus  grand  nombre  des  voix 
Ait  pour  Chriftian ,  malgré  les  réclamarions 
dès  évêques ,   qui  objeéloient  le  danger 


Danoisis.  i)f 

4bu^1  y  avoit  pour  Tancienne  religion  à 
élire  un  roi  Luthérien.  L'ifle  de  Fionie 
accéda  au  vœu  du  Juthland  &c  du  Holftein^ 
&  Jean- Fris  de  HaiTelager  fut  député  pour 
aller  ofirir  la  couronne  au  duc  ,  alors  oc- 
cupé du  ^ége  de  Lubeck ,  qu'il  pouilbit 
avec  vigueur. 

Chriftian  répondit  qu'il  acceptoit  Yhotïr 
neur  qu'on  lui  faifoit  ;  qu'il  emploiroît 
fon  ikng  &c  Ton  bien  ,  qu'il  donneroit 
même  ù,  vie  pour  le  bonheur  de  Tes  fujets 
&  le  ialut  de  la  patrie  ;  qu'il  conferveroit 
non-ieulement  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
ibieht  9  mais  qu'il  les  at^mehteroit  méme^ 
s'il  étoit  poffible  ;  puis  ,  ayant  donné  Tes 
ordres  pour  la  continuadon  du  fiége  y  il 
partit  pour  HorTens  où  la  nobleife  du  Juth^ 
land  6c  du  Holftein  étoit  aflemblée  ;  il  y  fut 
iblemnellement  reconnu  &  couronné  ro< 
de  Danemarck.  Sur  le  champ ,  il  fit  in- 
formel: Guflave  de  fon  éleflion ,  en  1^ 
priant  dç  s'unir  à  lui ,  pour  6ter  la  Scani^ 
a  la.  Régence  ,  &  pour  réprimer  Tambitioii 
de  cette  ville  qui  vouloit  la'déflruâion  des. 
trms  .royaumes/  Guftave  ne  balança  pas  4 
prendre  le  parti  de  Chriftian.  Il  exhort^ 
les  peuples  de  la  Scanie  â  reconnaître,  liof 
Qonvéau  roi ,  &  fe  prépara  à  y  (aire  paiTei; 
des  troupes  pour  en  chafTer  celles  de  la  R4^ 
eence.    • 


/ 


AnCCPO.  TES 


CHRISTfAN   IIL 

LE  nouveau  roi  pafTe  avec  de^  traupes 
en  Fionie  ;  bat  les  mutins  de  cette  ifle  ^ 
&  s*y  fait  reçonnoitre.  Le  com^e  d'Oldçm-r 
|K>urg  la  rejEure^d.  On  parle  de  paix.  Les 
villes  de  W  andalie  ofirent  fans  fuccès  leur 
[médiation.  Le  duc  de  Meckleiiibourg 
eft  plus  heureux  :  il  fait  hire  unç  paix  par* 
ticuliere  entre  le  Holftein  &c  la  ville  de 
Lubeck.  Âlor$  Chriftian  UI  fç  pi^parç  à 
porter  toutes  fes  forces'  4âhs  ^  Dane? 
iiiarck.  Jean  rfè  Rkntiarv  ^^itAq'fimncv 
fes  généraux ,  fi^iihiirënt  bil^tât'tmit  Iç 
ïuthland  fepténtrîdïfiij^ïl  y  elit  taiç"içntre- 
vue  entre  le  «auVèaii  viA^Zx;  lé'tdpte  «POI- 
dembourg  àKdM}ng,  ou  leTpi'eîiuer  pron 
|ioâ  au  edmk«'^'uh<^%fnin^*cdn^éraj>le 
pour  évacuer^' l^!,f)i^neiliJ{ftk/^  &  où  le 
comte  promil^;,;^^bu'  coîÂîhiirç  ^  à  Chrif^an 
^e  lui  làifTer  k  fSAland  &C  IçHoÛçin  «  $11 
vouloit  c4dèfl(S$  pf^ceritîônisi  ^  le  reftedu 
tO}raume.  On^é  quitta  uns  rien  conclure. 
Le  çpmtÇy  de'  retour  &  Coppëjihaguey  J 
convoqua  yne  aifemblée  géhetàle*  Il  vr(« 
préfenta  fes  befoins  ;  & ,  poirf^révenir  un 
fçfi^s  y  il  progoia  de  pretidrç  les  bijoux  de< 
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mmts  f  pour  faire  ta  Ibmme  qu'il  detnah* 
doit ,  comme  une  iTuperâuitë  dont  la  nation 
ne  f^fbit  poltit  ufage,  &c  dont  l'abandon,  paf  ' 
conféquent ,  ne  l'appailvtiroit  pas.  On  pro  ■  ' 
mît  de  taire  une  fomme  ;  mais  on  refulk 
de  la  prendre  fur  le  fonds  indiqué. 

Les  Scaniens ,  unis  aux  Suédois  ,  rem- 
portent une  viftoire  completle  fur  farméé 
combinée  du  Comte  &  de  la  Régence, 
Chriftian  III ,  ififormé  de  ce  fuccès ,  en- 
voie un  renfon  à  cette  armée.  Dans  le 
mêfne  tems ,  la  nobleffe  de  Norvège  fe 
déclare  pour  lui. 

Le  comte  fait  arrficer  un  grand  nombre 
des  principaux  fsigneurs  Danois ,  Se  les  en- 
Voie  à  Malfiioë  j  avec  ordre  de  les  garder 
étroitement.  Ils  ne  laiflerent  pas  detrouvef 
les  moyens  de  brifer  leurs  fers ,  ii  de  fe 
rendre  maîtres, de  la  fortereffe  de  Duy- 
halm,  d'pù  tous. les  efforts  du  comte  d'Hoja 
ne  pureril  les  déjoger  ^  mais  ils  ne  confer- 
Verent  pas  de  mçm.e  fÇalembourg  qu'ib 
avoient  aiifll.furpris.  Chriflian  palfe  dans 
l'ide  de  Fionle.  Aidé  du  bi^ve  Rantzau , 
fon^énéral ,  il  bat  en  ^pl^fif^içs  rencontres  - 
l'armée  4es  alliés ,  &  ré4uite^n,  toute  Tifle 
à  fon  obéil^nce.        .  i,     n.  3! 

Lt  Kdfl^ège  fe  fonttiet  «atiiienicnt  â 


V. 


I6t  ÀNkCDÔtÉS 

roL  On  força  les  moines  à  figner  ii 
confeflion  de  foi ,  dreflee  dans  les  Etats 
de  l'année  précédente.  Ceux  qui  la  fouf-* 
€ri\irent ,  rèâerent  dans  le  toyaume.  Les 
autres  furent  obligés  de  pafTer  en  AUema- 

fne  9  ou  dans  les  Pays-Bas.  On  rapporte 
cette  occafîon ,  que  Chriftian ,  encore 
}eune ,'  accompagnant  l'éle(5leur  de  Bran- 
debourg 9  fon  oncle  ,  à  la  cour  de  Charle* 
Quint  ,  affifla  au  fermon  d^ih  Francif- 
csdn ,  qui  fe  déchaînoit  contre  le  Luthéra- 
nifme.  Le  bout  de  la  ceinture  du  Francif- 
c:ûn  paiTant  par  une  fente  de  la  chaire  ,  le 
jeune  prince  ,  qui  étoit  defTous ,  y  fit  un 
tiœud  ;  de  forte  que  le  moine  ne  put  fe 
dégager  que  par  le  fecours  de  quelqu'un 
des  aififlans ,  qui  dénoua  cette  ceinture.  Le 
moine  furieux  demanda  juftice  de  cette 
infulte  à  l'empereur;  mais  ce  prince ,  phis 
politique  que  dévot ,  fe  contenta  de  ré- 
pondre :  «  Je  crains  fort  que  ce  jeune 
H  homme  ne  foit  un  jour  l'ennemi  juré  des 
y>  moines.  >^  Ce  préjugé  fe  vérifia ,  comme 
on  vient  de  le  voir* 

-J^[  1 541.  ]e>Çt 

Chriftian  II ,  ayant  faitune  renondarion  f 
en  forme ,  à  toutes  fes  prétentions  for  les 
trois  royaumes  du  Nord  ,  &  reconnu  qiie 
les  Etats  avoient  été  fondés  à  lui  tlonner  un 
fuçcefleur^  les  ayant  abandonnés  le  premier^ 
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tûibtîtit,  en  cette  confidëradon ,  les  préfec- 
tures de  Callembourg  &  de  Sarnroë  pour 
fon  entretien.  On  lui  permit  la  chafle  &  la 
pêche  dans  toute  Tétendue  de  la  préfeôure 
de  Callembourg  ;  mais  il  y  fut  gardé  à  vue^ 
tout  le  refte  de  ùl  vie. 

JHK,[  i549.]->^ 

Les  foins  du  roi  ne  fe  bornèrent  pas  à 
pourvoir  les  églifes  de  miniftres  fçavans  6c 
zélés  y  &c  les  écoles  de  maîtres  inftruits  ;  il 
chargea  les  profeffeurs  de  l'académie  de 
Coppenhague  de  faire  une  verfîon  de  la  Bi- 
ble en  langue  vulgaire.  Elle  fut  faite  fur  la 
traduâion  allemande  de  Luther.  Les  Pfeau- 
mes  &  le  nouveau  Teftament  avoient  été 
déjà  traduits  en  danois  par  ChriiHan  Petit , 
chanoine  de  Lunden  ;  mais  les  exemplaires 
en  éfbient  devenus  fî  rares ,  qu'on  n'en 
trouvoît  phis.  Le  roi  fît  imprimer  le  tout  i 
Tes  frais  ,  &  en  fît  diftribuer  le  plus  grand 
nombre  qu'il  put  dans  toute  l'étendue  de  & 
domination»  ^ 

Ce  prince ,  vndment  digne  du  thrôhe  ,' 
)nourut  le  premier  de  Janvier  1559  >  âgé 
de  cinquante-fîx  ans,  dont  il  avoit  régné 
vingt-quatre.  Soif  corps ,  d'abord  dépofé  à 
Odenfee ,  fut  enfuite  porté  à  Rofchild ,  & 
inhumé  dans  un  tombeau  fnagnifîque  ,  que 
lui  fitraire  le  priftce  Frédéric  ^  fon  ôls  &  ion 
fuccefleun  « 


i&4  ÀNiCDÔtIS 
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FRÉDÉRIC    iU 

FRÉDÉRIC ,  en  itibntant  fur  le  thrèmè 
dé  Danemarck  •  iuccéda  aux  vertus 
politiques  &  guerrières  de  ion  père ,  ainfi 
qu'à  ies  États. 

La  guerre  quèfe  firent^  fous  fon  règne ^ 
ies  couronnes  de  Suède  6c  de  Dane^ 
marck ,  fut  fiuale  à  cette  dernière. 

Jean ,.  frère  d'Eric >  parvenu  à  lâ  coti« 
tonne  9  fe  hâta  de  traiter  avec  Frédéric.  Ce 

S  rince  accorda  la  psûx  à  des  condidôos  for£ 
ures  pour  la  Suède  ;  mais  les  Etats  dëfk- 
vouèrent  les  ambaflkdeurs  i  leur  retour  ; 
6c  Jean  envoya  une  nouvelle  asibâflade  au 
roi  de  Danemarck ,  pour  obtej^r  quelque 
âdouciiTement  au  traité.  Frédéric  refiiâ  dé 
s^y  prêter  y  &  reprit  les  armes.  L'année 
fuivante ,  les  deux  rois  fîgnereht  h  paix  f 
&  s'obligèrent  à  foLferyation  du  traité^ 
^  fous  peine,  au  conti'evenant  des  deux 4 
d'un  miUion  d'br. 

foédéric  s'unît  aux  princes  PrdteibnA 

poul! 
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pour  demander  la  liberté  de  Jean-Fré- 
déric de  Saxe.  L'empereur  parut  avoi^ 
plus  d'égards  à  la  recommandation  de 
ce  prince  ,    quil  n'en  avoît  marqué  juf- 

3ues-là  à  tous  ceux  qui ,  avant  lui ,  avoient 
emandé  la  même  grâce  ;  mais  il  attachoït 
des  conditions  fi  dures  à  l'éiargilTement  de 
cet  éleAeur  infortuné  ,  que  le  captif  aàma 
mieux  mourir  dans  fes  fers ,  comme  il  ar- 
riva f  que  de  fe  deshonorer  à  ce  prix. 


An.  du  Nwdk  PertUII. 


CHRISTIAN  IV. 

Y?fe-^pWm^ê  ^   fils  âîhé   de   tréélên^, 

fur  le  tïirfenè.  Les  Etate  ^énéràuk  rioim 
merçnt  quatre  tégens  pour  gouverner 
pendant  fa  minorité.  La  paix  ^  dont  jouif- 
ibit  le  royaume  ,  fàifoit  cfpérer  qu'elle 
ne  feroit  point  troublée»  Quoique  la  no- 
blefle  du  Holfteinv  à  la  Êiveur  de  lliom- 
mage  qu'on  Itii  deiîï'aridoit ,  élevât  quelques 
prétfrnfîbns,  tout  fe  termina  cepcj^d^^nt  (ans 
trouËte^  en  laiflant  à  cette  nobleÏÏel'efpoir 
de  rétfËr  à  la  majorité  du  rôî.       ^" 

La  Suède;  qui  avôîrâï^à^jfWîté  des  pîain* 
tes  au  fujet  des  troiis  touti^nnes  que  les  rois 
de  Danemarck  avoîeiit-teunies  fur  leurs  tê* 
tes  ,  les  renouvella  cette  année.  La  déci* 
fion  dé  cette  affaire  fut' remife  à  (îx  ans; 
&  les  régens  ne  s'occupèrent  qu'à  «lettre 
en  œuvre  les  difpofitions  admirables  du 
jeune  roi  pour  les  fciences  &  les  exer- 
cices du  corps.  Ce  prince  répondit  par- 
faicement  à  leuts  foins.  Ils  lui  rebiirelbt  les 


ï>  À  il  Ô  1  s  E  ^.  tdf 

ièHéi  au  gouvememeitt ,  le  9  icTAbàt  1 59^^ 
|<mr  auquel  il  ftat  couronné. 

-^^[  i6q6.  ]<5^PW 

t^&n  paiSe  ^  An^etcrré  pbuir  voik* 
là  rètne  &  fœoï  ^  &  le  roi  Jacques  I ,  fou 
beoû-Aere.   H  môUUle  i  Graveâuide  oà 
lacqnes  sVicA  itnèa  pour  ïs  recevoir.  Cet 
litiÉices  ^  après  s'être  donné  mutùèllemenl 
les  plus  graiidés  marcpies  d'aniîûé ,  joignît 
irent  fat  rdne  qui  venoit  au-devant  de  (bH 
^ere  avec  le  piihçe  de  Galles  &  ie  refté 
ife  Ùl  i^ànille.  CkrilKah  pafla  environ  deux 
Inois  en  Axigleterce  dans  les  fêteî  &c  dans  lei 
douceiirs  de  f amitié  tfrateirnelie.  Ut  monaè» 
^qne ,  qui  r^ne  aujourd'hui  iiir  le  Duna» 
toarck  j  fenUble  aux  mêmes  charmes  ^  i 
lait  f  e  mààe  voyaj^e  pow  jouir  des  mêmes 
l^kûfirs.  L'année  imvanie  ^  les  Etats  géhéi* 
rauk  invioéreiit  xe  piiâcè  à  envoyer  dèfc 
^ambaflàdeurs  à  h  Haye  ^  pour  amâeir  aU 
iraité  qui  Revoit  terminer  une  gueire  de 
tooâtfe-vingts-^ans  >  ^eittiie  VEfyè/^M  '&  h» 
f^oVihces-AJiués;  &  les  teconnbitre  fioqt 
•taie  tépubiique  ibiiveraine  fie  indép 
^biitei 


ibeprius  kitt^tems  le  DiÉnèniàrck  &  Ik 
-^ède  "bàSoiem  ^és  piaimes  léâproqvcs.^ 
9ê&Ês  Kitrdinaiiies  >du  màtixia^  làû    ^ 

Hîj 


lioS         An  e  c  d  o  t  e  s 

PuU&ncës,  dont  la  première  fe  fouve^ 
noit  d'avoir  plus  d'une  fois  fiibjugué 
l'autre  ,  &  dont  la  féconde  redoutoit 
l'ambition  de  la  première  ,  qu'elle  accu- 
foit  de  retenir  des  pays  qui  lui  avoient 
autrefois  appartenu.  On  en  vint  enfin  à 
une  rupture  ouverte.  Chriffian  fut  le  pre- 
mier à  attaquer  fou  ennemi.  U  fe  rendit 
maître  de  Calmar  où  {es  armes  n'épar- 

Snerent  ni  le  fexe  ni  l'âge.  U  ne  fe  Êiuva 
e  ce  carnage  horrible  que  ceux  qui  pu- 
rent gagner  le  château ,  que  Chriffian  blo* 
qua.  Charles ,  roi  de  Suède  ,  y  jetta  du 
iecours  ^  &  vint  avec  feize  mille  hommes 
fe  camper  près  des  Danois  pour  les  en« 
gager  au  combat.  Lucas  Krabbe ,  qui  com- 
mandoit   l'armée  Danoife  ,    en  1  abience 
du  roi ,  ayant  engagé  le  combat ,  il  y  fut 
tué  avec  fept  cens  hommes.  Le  refte  de 
l'armée  fe  retira  dans  (es  retranchemens. 
.  Dans  ces  circonfhmces,  le  gouverneur 
de  Chriffianfbdt ,  CTcdgnant  d'être  affiégé 
dans  une  ville  mal  pourvue  ^  écrivit  au  roi 
poyr  lui  demander  du  fecours ,  en  cas  de 
'£ége.  La  lettre  fut  interceptée  par  les  Sué^ 
dois  ;  &  le  roi  Charles  forma ,  d'après  cette 
lettre,  un  projet  flir  cette  ville,  qui  luft'éuffit. 
U  fit  habiller  à  la  Danoife  cinq  cens  de  (es 
foldats,.  qui  s'approchèrent  de  Chriftiani^ 
ladt^&  demandèrent  à  y  être  reçus  ^  pré- 
textant qit'ils  étoient  pourfuivis  par  mille 
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Miévanx  Suédois.  La  fendnelle  ayant  ap- 
perçu  efieâivement  un  gros  de  .cavideriè 
Sucdoife ,  qui  s'approchoit ,  on  fit  entrer 
Fennemi  dans  la  place ,  fans  fe  douter  de  la 
fupercherie.  Ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt^ 
entrés  qif  ils  égorgèrent  la  garde ,  &c  'firent 
main-baffe  fur  les  habitans,  n'épargnant 
que  les  enfâns  &  les  femmes ,  &  quelques 
Allemands  qui  fe  trouvoient  dans  la  place  ^ 
&  mirent  le  feu  à  la  ville. 

Chriflian  fut  extrêmement  fenfîble  à  la 
ruine  d'une  place  qu'il  avoit  Eût  bâtir  ^  &C 
à  laquelle  il  avoit  donné  fon  nom;  outre 
qu'il  y  perdbit  quantité  de  munitions,  xie 
guerre  oc  de  bouche  qu'il  venbit  d'y  "fiiire 
entrer  pour  la  fubfiftance  de  l'armée.  En* 
fiés. de.  ce  fuccès,  les  Suédois  tâchèrent 
d'attirer  les  Danois  hàxs  de  leu(s  rêtran* 
chénem,  &  s'emparèrent,  à  cet  effet, 
d'une  colline  qui  dominoit  leur  camp  ; 
mais  ils  en  flirent  chaifés ,  dès  le  lendemain  ^ 
&avec  perte  :  ils  en  firent ,  dans  te  même 
iems  )  une  autre  fur  mer.  dLa  flotte,  de  Da- 
fiemuck  força  celle  de  Suède  '  d'2d>|n« 
ddnnèr  la  garde  de  deux  ifles  ,  qui  font  i 
i'entréje  du  port  de  Calmar ,  &  de  prôidre 
le  lange,  après  avoir' perdu  beaucoup. de 
mondé.  Les  Danois  attaquèrent  enfiiite  les 
Suiédois ,  &  parvinrent  a  leur  fiiire  quitter 
le  vôifînage  de  Calmar.  Cette  retraite  dé* 
termina  le  commandait  à  livrer  le  châteauj 

ny 
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hps  Suédois  Kû  reprochèrent^  dams  t^  ^Ml^ 
6  cs^kidadon ,  comme  une  lâcheté^  ou  imf 
trahîfoil  ;  &  le  dernier  êft  d'aytaat  |^ 
ct<Wable9  qu'il  ne  voulut  point  repafTer  «il 
Si^édç,  &:  que  1^  Danois  lui  donnèrent  cl^ét 
muj^  la  terre  de  Kolftorp.  Après  %a.  xéduc% 
ûon  de  Cabncpr ,  Chriflian  Te  rendit^  mautre 
des  ifles  (f  Oéland  &c  de  Borckolnui  Chai^ 
lesrëfplut  defe  dédommager  de  ces  pertefj^ 
en  forçant  les  Danois  à  combattre.  Cepro». 
jet  ne  lui  réuffit  pas.  Il  perdit  même  betui-. 
tOi^  de  monde  en  différentes  eicairmoucfaes^. 
Chrtftian ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  çngat 
gbr^^ntpurles^Siiédrâ  à  combattriez  re«L 
paflk  iç'^  Ô^nçm^c^  L'ennemi  le  poivriiii:^. 
•vk  CàM  &ccès ,  &c  revint  fur  Tes  p^  -pon^- 
tomber  ihr  te  refte  de  l'su'mée  Danoifi» ,  re* 
irandiée  Seyant  Calmar*^  Il  ne  Au  pas  phU( 
|[ie»teut. 


Danob  confèrvent  leuc  Aipérioi^ 
liéS^  cette  «campagne.  Si  les  ibccès  ne  ^ureo^ 
paiatrônfîéérabîes  en  particulier  j  Irâr  qooui 
krttk  le  peu  d'utiKté  des  entreprîAs  dei. 
Suédois  mirent  totutravantage  du  côté  deli 
pl^cimers.  Lubeck  &  les  viUes  anfëaitioues  e» 
«kemht  les  HoUandois  à  travailler 4  lapa», 
tmia^km  du  Nord.  On  leur  en  fc^ut  d'autant 
pUs  «danvaîs  gré  ,  en  Daaemarçk  ^  qu'oie 
i^^jt'  x|^e  If ttt  «ttérêt  feul  les  ^ortoi(  4 


uncT^mblable  démarche  ;  &  qufi,  ^j^^ 
lés  défeniês,  leurs  yaiiTeaux  traÂqùoieiii 
ayec  la  Suède.  L'amiral  de  Danemàr^k'^ 
pQur  venger  (çj^  pays  des  infractions  dé  cei 
yUles ,  entreprit  a  çinleyer  ou  de  brûler  leuè 
^oitç  qui  étoît  déjà  fortiç  du  ppit ,  &c 
mQyiPok  a^e:^  loin  du  château.  U  s'en  api» 
procha  à  la  &yeur  d'un  brouillarcl.  Mais  1^ 
f^ottç  deLubeck,  à  la  faveur  d'un  petit  venl 
6^ ,  eut  le  teiTi$  4e  fé  mettre  foiis  I4  pro- 
ieÇàc^  du  phâteau  ;  &c ,  le  ven^  ay^nt  amené 
J^  Danois  dan$  U  port  même ,  ils  cou^ 
ro^fôt  rifque  4V  ^Ç  coulés  ^  foiid*,  fi  le 
ié^  n'eût  contenyla.bourgeoine  qui  you-* 
ioit ,  à  \qvitQ  (oxcf ,  les  attaquer.  Enfin ,  par 
rentrenjiie  du  j;ç>i  d^'^nglçjerre ,  la  pajx  (fe 
Bt  au  cqn^mçnçpm^nt  de  Tc^nn^e  1015.  ^ 

J^[i6ii.]o^ 

Chriftian  emploie  inutilement  foninter- 

'■çeffion  auprès  de  Tempereut ,  pour  obtenir 

'le  rétabliflement  de  Téleâeur  Palatin^  mis 

m  ban  de  PËmpire.    Piqué  du  refqs  qu^il 

^èffiûe ,  il  fbnge  dè^lors  à  faire  h  guerre  à 

Fefaipereur.  11  fe  contenta ,  cette  année  ^ 

Aé  ftire  des  menaces  auxquelles  la  cour 

de  Vienne  n'eut  pas  plus  d'égard  qu'à  fes 

prières. 

Chriftian  fait  wie  nouvelle  cpnfédéra-: 


tii         Anecdotes 

tion  2^ec  les  rois  d'Angleterre  &c  de  SuèdeJ 
&  les  Etats  généraux.  Secondé  de  ces  puH^ 
£uices  9  il  met  ^  mer  une  flotte  confidérable 
avec  laquelle,  dès  le  commencement  da 
printems ,  il  fe  rend  maître  de  fifle  Fe- 
ineren  &  du  fort  que  les  Impériaux  y  avoient 
fait  conftruire.  La  gamifon  eut  la  liberté  dé 
fè  retirer  ;  mais  la  plus  grande  partie  fut 
^  mafiàcrée  par  les  payfàns  de  Stormarie.  La 
gamifon  dïckelenfort  fut  faite  prifbnnierc 
de  guerre.  Une  efcàdre  de  dix-huit  vaif^ 
féaux,  formée  par  les.  Impériaux ,  fut  fiib- 
mergée  par  la  tempête ,  ou  prife  par  la  flotte 
du  roi.  Lesfuccès  &c  les  pertes  furent  peu 
confidérables ,  le  relie  de  la  campagne; 
&  Ton  fe  montra ,  de  part  &  d'autre ,  un 
peu  mieux  difpofé  à  la  paix  qui  fe  fit  l'an- 
née fuivante. 

De  concert  avec  la  cour  d'Efpagn^ ,  le 
roi  de  Danemarck  &  le  dup  de  Holflein 
entreprennent  de  ruiner  le  commerce  deb 
Hollande,  &  de  conquérir  la  Suède  ,  qui> 

.  dans  ce  plan ,  devant  refter  au  roi  de  Da- 
nemarck, .fermoit  aux  Hollandois  le  Dé- 

.  troit  du  Sundt.  Le  roi  de  Danemarck 
avoit  raflTembié  Ces  troupes,  fous  divers 
prétextes.  Quoiqu'il  eût  foin  de  lesr  tenir 
divifées,  pour  ne  point  allarmer  fes  voi- 
fins,  on  fçut  qu'elles  montoient  à  plus  de 


^gt  mille  hommes  ;  &  Ton  miettok  tous 
Ces  vaifTeaux  en  état  de  paroître  en  mer  au 
premier,  ordre. 

J>o[i639.]t^ 

Le  roi  d'Efpagne ,  informe  que  tout  étoît 
prêt  en  Danemarck ,  fit  partir  une  grande 
flotte  9  qui  devoit  débarquer  de  nouvelles 
troupes  dans  les  Pays-bas ,  prendre  les  vieil- 
les pour  pafTer  le  Sundt,  oc  f^re  une  def^ 
jcente  près  de  Stockholm  9  tandis  que  le 
roi  de  Danemarcf  fe  rendroit  devant  cette 
place  9  poyr  Taflliéger  par  terre.  L'amiral 
Tromp  y  qui  battit  la  flotte  d'Efpagne  aux 
Dunes  d'Angleterre ,  fit  échouer  ce  grand 
projet,  qui  probablement  eût  réufli,  fila 
Suède  eut  été  attaquée  à'Timprovifte  , 
comme  elle  devoit  Tétre.  : 

Chriftiaa  ,  averti ,  par  cet  échec  ,  du 
•danger  de  fuivre  fon  projet ,  fe  garda 
-bien  de  .paiTer. outre.  Il  prit  grand  foin  ^ 
•cacher  les  ;difpofitions  où  il  étoit  par  rap* 
Tport  i  la  Suède  .Après  la  mort  au  géné- 
ral Bannier  9  il  tâcha  9  comme,  les  Impé- 
iriaux^  dé  lui  débaucher  fçsjjroupes  ;  mais 
-le  général  Torftenfon  ,  ayant  remplacé 
.Bannier ,  rétablit  les  affaires  des. Suédois  , 
i&  détruifit  de: nouveau  les  efpérances  de 
leurs  ermemiis*    Le  roi  de  Danemarck  ^ 
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fsntsM  qo^  n'y  avoit  rien  à  (aire  poui  hk 
dans  Poccurtence  préfente ,  ofint  dç  qqih 
veau  Tes  bons  offices  pour  procucer  la  paî^ 
à  rEurope*  yenipereur  nç  parut  pas  éloi-^ 
gné  d'y  donner  les  mains  ;  mais  les  Suédois 
He  donnér^t  que  des  paroles  vâgûes.  Xe 
z  j  de  Décembre  de  cette  année ,  on  axoîf 
arrêté  le  lieu  du  congrès  pour  p^rv^nir  à 
Une  peux  générale  ;  &  l'on  avoit  défigné 
-Munfter  &  ûfnabrug  en  Wef)plu|lie.  Ou 
«toit  déjà  convenu  des  prélimin^kes  k 
Hambourg  ;  mais  ^  la  maifon  d^Auàiche  pa^ 
roiflfant  chaque  }our  en  voulo^  éji^der  1^ 
force ,  Chriftian  indigné  refuÊt  '^e  prenda^ 
aucune  part  au  traité. 

Cependant  les  plénipotentiaires  &  ven^ 
doient  de  toytes  parcs  au  cpngrès  j  &  l'on 
commçnçoit  à  ôfpérer  un  heureux  fuccès 
iét  leurs  négociations  ,  quand  teiitàrcoup 
«es  efpérances  s'évanouirent  par  l'ihaigtioA 
^bite  des  Suédois  dans  le  Hoiftôn*  Toii^ 
tenfûn  fournît  d'abord  trente  fieués  de  pays* 
-tsC  grand-maréchal  de  b  couronne  de  D^ 
iiemarck  envoya  dans  ie  Juthland  ^  pour 
^voir  du  général  Suédois  les  rsHbn^:  d'un 
^arti  fi  violent.  Torftenfon  retint  le  tf om^ 
'P^tte,  &  pouffa  fi  loin  Tes  avantages  ,  que, 
dans  TeTpace  de  deux  mois,  il  ne  idta 
^efque^  de  tout  le  Juthland,  que  Qudi 
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^dr  ^  Krtopen  au  pouvoir  des 
Msûs  l6s"g^ifon?  de  ces  deux  villes , 
puyiês  des  pûyùins  y  molefterent  les  Sué- 
V4si  âc  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  ^ 
ftîafa  ^  gros  de  leur  armée. 

n  AmSok  de  jfuftifier  une  conduite  fi 
Wtfaormn^ire.  La  cour  de  Suèdr  pubHâ 
iui  manifefte;  mais  celle  de  Danemarck  le 
fifu^  &  ibKdement,  que  toute  l'Europe 
liemeurâ  convaincue  que  le  tort  étoît  dq 
côté  des  Suédois  9  qui  pUDJetterent  de  faire 
une  de&ente  dans  l'ifle  de  Fionie ,  Scd'at^ 
laqiter  les  ifles.  Ce  deflein  fiit  tenu  fi  ft^ 
ft&j  que  le  miniftre  Danois,  alors  à  S  toc* 
Uioliii ,  n'en  eut  aucune  connoifiance»  ^ 
Oiri/b^9  qui  en  foupçonna  quelque  chofe^i 
fit  gardf  ravec  (bin  toutes  les  c6tes.  où  les 
Suédois  pouvo^nt  ^re  de&ente.  Guflave 
Uoutyleurg^^iéralyfitAïQe  irruption  dans  la 
fibeie^âir  yût  £dre  main^baife  fur  une  troupe 
^  paj^Êms  qui  avoient  pris  les  armes  pour 
ieur  défenfe.Chrîftian,animé  à  la  vengeancej^ 
fit  éofÊÊp^  une  flotte ,  qui ,  pre^'en  mett 
faut  ild  i(K)ile ,  prit  tr<Hs  va^Teaux  Suédois 
Tldietnent  chargés.  Il  demanda  du  iècourt 
wsk  JMtftndois ,  qui  <:iurent  devoir  garder 
%i  neutralité.  Dans  ces  cirçonftances  £à^ 
çheufès ,  la  nouvelle  de  la  détention  dm 
«(Hi^  ^alâçmar,  fils  natord  de  ce  fûncç^ 
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arrêté  à  Pléfcow ,  par  les  ordres  du  grànir 
dtic  de  Mofcovie ,  vint  Higtnenter  Ces  char 
grins.  Cela  ne  Tempécha  pas  de  paflcr  eft 
Suède  9    &  d'affiéger  Gottembonre;  par 
terre  &  par  mer.    Une  flotte  équipée  par 
des  particuliers  Hollandois  fàuva  cette  ville* 
Mais  cette  diverfîon  empêcha  les  Suédois 
de  paiTer  en  Fiônie,  comme  ils  en  àvoient 
leddTein.    Enfin,  l'empereur,  vivement 
ibllicité  ,    fit  marcher  au  fecours  du  roi 
de  Danemarck  le  comte  de  Gallas  ,   ic 
lui  envoya  le  jeune  comte  de   Schvar* 
tzemberg  ,  pour  l'engager ,  ainfi  que  le 
fénat  du  royaume ,  à  continuer  la  guerre 
contre  la  Suède.   L'ambafTadeur  n'eut  pas 
de  peine  à  remplir  l'objet  de  fa  miffion  ^ 
avec  un  prince  qui  ne  refpiroit  que  la  ven* 
geance ,  &  que  quelques  fiKcès ,  qu'il  ve- 
noit  d'avoir ,  animoient  encore  à  pourfui- 
yre  Tes  avantages.    La  cour  de  France, 
qui  defîroit  fort  que  les  négociations  dé 
Munfler  ôc  d'Ausbourg  ne  fufient  pcnnt  in- 
terrompues par  cette  rupture  particulière , 
.envoya  le  fieur-  de  la  Thuillerle  vers  les 
<:ours  de  Suède  &  de  Danemarck  pour  mé- 
nager un  accommodement  entr'ellés.  Mais 
les  dirpofitions  des  d^ux  partis  étoient  fort 
éloignées  de. la  paix  :  Chriflian  même  re« 
noni^a  à  la  qualité  de  Médiateur  dans  le 
congrès. 

Enfin,  le  fecours  de  l'Empereur  arrivai 
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Ir  9  de  Juillet,  aux  frontières  du  Holftein, 
fous  la  conduite  du  général  Gallas.  Maî^ 
ce  fecours  fut  plus  onéreux  qu'utile  aux 
Danois ,  qui  fe  réparèrent  aiTez^  mécontens 
de  ce  général  ^  lorfqu'il  quitta  le  Holftein 
pour  prendre  Tes  quartiers  ^n  Bohême. 
Gallas  fe  pbignoit  de  Ton  côté  des  Danois  y 
qui  9  félon  lui ,  ne  lui  avoient  pas  tenu  ce 
qu'ils  lui  avoient  promis.  Ce  mécontente- 
ment avança  plus  la  négociation  du  fieur 
de  la  Thuillerie ,  que  tout  autre  motif. 
Une  viâoire  complette,  que  les  Suédois 

fagAerent  fur  la  flotte  Danoife  ^  où  l'amiral 
C  le  vice-amiral  Danois  fiirent  pris  avec 
huit  autres  vaiiTeaux ,  réduifîrent  enfin 
Chriftian,  peu  fecouru  par  la  noblefTe  de 
ion  pays  y  i  céder  aux  circonflances.  Le 
point  le  plus  difficile  de  la  négociation 
étoit  une  modération  des  droits  de  péage 
au  détroit  du  Sundt.  Cet  article  ne  (ai 
pas  plutôt  accordé  y  que  le  traité  fut  heu- 
reufement  conclu ,  par  la  médiation  de  la 
France,'  le  17  d'Août  1645. 

Chriftian  IV  meurt  le  28  de  Février  , 
isé  de  ibikante  -  onze  ans ,   dont  il  avoit  ' 
régné  environ  foixante.   Il  ne  laidk  qu'un 
feû  fils  légitime,  quî  lui  fiiceéda. 


til  AiiBisd&tti 


iFiièpJÈRiç  au 

LÀ  nobiefle ,  ipn  ^  cleptiis  h  t^&mÀÛUni 
aVoit  pris  nti  frand  a&endani  dans  li 
gouvernemaat,  &iqiii  ne  sV>cGitpoit  que  dd 
hiayens  d'augmenter  fon  pouToir  ^  VoldAt 
texdiire  de  h  Acceifibn  le  prince  Frédéric  ^ 
&  mettre  fut  je  riirône  le  comte  "Waldê- 
Inar;  mais^apràs  Inendes  tentative^VojraflÉ 
qu'elle  n'y  pouvoit  réullir ,  eUe  s'occâ;^ 
i,  donnet  des  bornes  fi  étroites  à  l'aiUori^ 
toyale ,  que  le  monarque  n'en  eut  qvie  tt 
iàtte.  Elle  ëlôijgna  le  peuple  de'tous.le$  tatr 
|»lois  ;  de  (brte  ^ue,  dans  le  militadte  métntsi 
«pieile  que  lût  k  conduite  d'un  droftmeri 
il  né  pouvoit  pàifer  jamais  ie  «grade  de  ca<» 
l^itaine.  £lle  aUsi  jufi^u'à  refnfer  les  tâes^ 
qu'elle  ne  payoit  plus  ^  depuis  quel^neft 
années ,  qu'à  titre  de  don  gratuit.  Heu* 
reufement  pour  cû  ^royaume  y  la.Siiède 
avoit  un  intérêt  égsd  -k  coïilepv>âr  ik  jfait 
tivantageufe  qu'elle  avt»it  &îte  >àvd(  iéê 
Oanois. 

Le  grand-maître  tDIeféld  >  accttfë  d'avolf 


t^Ài  les  mtëréts  de  ia  patrie,  dansées  traF 
tés  tf alliance  &  de  rédemption  des  droits^ 
tfà*à  aV(Ât  été  chargé  de  tvégçcier  aVec  les 
États  généraux  ,  &  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  roi ,  fe  retira  en  Suède,  fous  la  protec- 
tion de  Chriftine.  Lé  rëîîdënt  de  Dane* 
Mack  eàt  à  ce  Hijét  tme  conVèriànbn  avec 
fa  twne:,  &  Im  déclara  que  fon  ittaître  ne 
^Seftroit  d'elle  en  cette  oocafion ,  que  cte 
i^'elle  voudroit  qu'on  fît  px>tir  elle  en 
^re»l  cas  :  à  quoi  Chriftine  répondit  •) 
"^u'en  tout  ce  qui  concerneroit  le  roi 
'&  feii  Etat ,  die  ne  feroit  rifen  que  xte 
fà&t  &  de  nûfbnnable;  mm  que,  dans  .;. 
i'affitirc  dlJléfeld ,  die  ne  porûvoift ,  6its  ^ 
ife  feîire  tort;,  lui  refttfer  Tkfyie  &  la  pro- 
Teftïon  qûSl  lui  demandolt>  cotirme  inno* 
c:ent\  ^ufiju'à  ce  qu'il  eût  Tépoiridu  'atnt  îtkt^ 
^itrtcftîons  >dont  oh  le  chaiçeoit ,  &  qu^l 
.  îs'en  fôt  yyxfgè  :àux:  yeux  ^e  toute  la  tertfè. 
3Le  Téfîdeiit  de  'Daneniaiyc  ti'aaft  pas  Mea 
il- être  -Êftisfeit  de  la  répotrfe  dt  Ciïriïtirte  , 
tiùTujpetd'méfy:d,  à  qui  la  Teine  fit  donirer 
îwn  : vaîHeaa  ;^ur  fe  retfdtte  4  Wifmar'Ou  à 
fifcidenv  dont  on  lui  avoît  teiffé  le  choix 

ÎdùtnÉi-TÎettâitè.    Ce  miniftre  ftfmtif ,  «i- 
ardiipsft-  larwôteftîon  delàTdne  de  Siièdè, 
.  ^fe  déchftîna'contre  Frédéric  &  fbn^ôùVtt-- 
rnemem ,  &c  s^eha^ppa  àu^fiocm  de  idii'e  "que 
idarnsfiM  ii'Kfa  veffoit  >de  grind$  chïiîigi*- 
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mens  dans  le  royaume.  C'ëtoit  en  effet  le 
projet  de  la  noblefle;  mais  fi  cet  ordre 
penfoît  ainfi  ^  les  autres  aimoient  tendre^ 
ment  le  roL 

^Le  fieur  Chanut,  ambailkdeur  de  France 
en  Suède  ,  avertit  Frédéric  d'un  projet 
formé  pour  le  déthrôner,  &  lui  confêilla 
d'arrêter  les  levées  qu'on  fàifoit  en  Holf- 
tein,  fous  le  nom  du  duc  de  Lorraine.  Le 
roi,  fur  cet  avis,  défendit  ces  levées,  & 
prit  des  précautions  pour  la  sûreté  de  iâ 
perfonne ,  qui  rompirent  probablement  les 
meiiires  des  conjurés.  Frédéric ,  voyant  la 
Suède  s'unir  à  l'An^eterre ,  fe  hâta  de  ter- 
miner avec  les  HoUandois ,  qui  le  recher* 
.  choient,  &  de  profiter  de  la  circonftance, 
non-feulement  pour  fe  libérer  des  fubfides 
qu'il  leur  devoir  par  un  traité  précédent , 
mais  pour  en  obtenir  pour  lui-même.  H 
mit  à  profit  un  confeil  qu'ils  lui  donnèrent, 
pour  le  rendre  irréconciliable  avec  l'An- 
gleterre :  ce  fiit  d'attirer  dans  iès  ports 
vingt-deux  vaifTeaux  de  cette  nation,  char- 
gés de  marchandifes  &  de  bob  de  confiruc- 
tion ,  fous  prétexte  d'y  attendre  une  ef- 
corte  d'Angleterre,  &  de  les  y  arrêter. 
Frédéric  s'en  fit  d'autant  moins  de  fcni- 
pule  y  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Cromwd , 

exdté 


Danoises^  -tu: 

ittàU  par  la  reine  de  Suède ,  étoit  dans 
des  di(poâtions  tout-à-Êiit  contraires  à  fe^ 
mtùêtsi 

V)rk»[i6]3.]c4l^ 

Le  roi  tèûtoit  tien  ^ue  la  confifcadoit 
des  vingt-deux  YaifTeauz  An^ois  étoit  un 
àde  t/op  violent  pour  que  l'Angleterre 
le  diffimulât  :  aum  fit-il  valoir  aux  Hol*- 
landois  le  lîfque  qu'il  avoit  bien  voulu 
courir  en  itiivant  leur^  confeil.  La  reine  de 
Suède  entreprit  de  lui  £ûre  comprendre  le 
danger  qu'il  y  avoit  pour  leurs  Etats  à  at^- 
tirer  la  guerre  dans  les  mers  du  Nord  ; 
elle  fuppo(a  même  une  nouvelle  alliance» 
Frédéric,  Tentant  que  Chrifiine  ne  vouloit 
que  calmer  iês  défi<uicés  y  ne  répondit  point 
à  iês  avances*  Il  continua  d'armer ,  Se  de 
pourvoir  â  b  sûreté  de  fes  places  &  de  Tes 
côtes. 

Les  Etats  généraur  de  Datiemarck  te^ 
connôifTent  le  priilce  ChrifHah ,  fils  alnê 
de  Frédéric,  pouf  fort  fucceffeur,  &  ÎUÎ 
font  hommage  en  (sette  qualité. 

Le  foi  de  Danemarck  Se  les  Etats  ^é* 
néraux  renouvellent  leur  alliance.  Vamnû 
d'Opdam  parut  alors,  dans  la  mer  Bahîqut 
iiyec  une  flo^e  de  quatante-trois  VaiflbatdC 

An,  du  Nord,  Part*  IL  1 


île  ligne  9  &c  vînt  moHilkr  à  CoppentiaguaJ 
jOÙ  le  roi  lui  fitporter  âir  £30  bord  l'ordre  de 
Félépha  nt^  par  le  vice- roi  de  Norwège^près 
s'être  abouché  avec  ksminiftres  de  la  répu- 
blique, il  prit  la  route  de  Dantzick  ,  pour  em- 
pédièf  leroi  deSnèdc^^bafairé  Jeoëge«  Sur 
ies  plaintes  qneGôftaveen  fit,  &jrur-tout  de 
ce  que  la  cour  de  Daoenoarck  avoil  ajouté 
^nze  de  ies  vaiiTeaux  i  ceux  dès  HoUan- 
*dois,    le  mtniftie  Z3l|nQis  répondit  quil 
n'avoit  tena  <pi'a  Gtiftave  de  pscéyenir  leur 
fortie  ;  mais  quilne  dépendoit  .plus  du  roi 
fon  maître  de  les  an^ter  après  les  ayoir  en- 
voyés.    La  rupture  entre  ies  deux  cou* 
Tonnes  parut  alors  décidée. 

Des  lettres,  de  Dantzick  annonçoienf 
que  le  roi  de  SuMs  avait  ùk  des  pertes 
xionfidéndsbs  en  Poho^œk    L'occaûon  far 
ïoiflbit  fauoiabile  ponr  pitendre  les.  armes  ; 
mais  le  départ  de  la  flotte  Hollandoiffi  emr 
barraiToit  la  oôùr'de  Goppeiihague.  Le  mi- 
niftre  HpUapdpi^  ,éçriyjï(.au  pçpfiojtji^ire 
de  Vitt  d'eiîgagi&F  Jes  Etat?  jgènéxmx  à 
is'eraparer  d'une  des.!^fles  dç  U  mer  Balti- 
que ,  pour  y  faire  .hy yernier  leur  flotte  f 
dont  le  roi  de  Danemarci:  fe  fervirolt  avan- 
tageufement  pour  la  cauie  commune.    En 
<:onfeiUaht  d'animer  te  roi  de  D^n^mtf ck 
â  faire  la  guerre ,  ce  mtniflre  f^îfpit  if ntif 
que  9  tandis  que  le  commerce  des  Suédois 
âc  des  Danois  ièroîtinlerrompy,  le$  EuM 


ièrcÂènt  U  WUx  h\xh  &  fatns-  ^of^ùrt&Mîl» 
La  ville  d'AiUfterdâi»  &  le  g/mc^-pehliQA*» 
tiaire  étoient  ^  Tâvisf  de  ice  nûiiiftr^;  plU"* 
lieurs  nnarehaindA  fourfiiflbient  méitili  des 
>aiâeàux  axOtésw^:  Diknùi&i  de  fé  p\ûc^ 
fioiem  etlfuîDe  ^  e^i  client,  ^'ik  en  euiTent 
jËsdt  autant  pour  lés  Sik^<3^s,  s'ikeiiëltflbitt 
Vouitt  acheter.  Mais  là  vépub^quef  iteiUtk 
jd'entrer  dans:le!i.viies^d«'tt  iiliiMâPf»^ 

'     »  .     . .      ■- 

Lé  roi  de  JDaneiAafck  ^   sikr  d-étre  (W 

^ouru  par  les;  Holkiid>^»^  ne  baltex;^.  pl«3 

à  fe  déclarer  ouvertembik  <  ^  .pr it^  pt^i^ 

prétexte  Tes  dirt^iits-à  fW^îhevÀ^hé  df^émoi^ 

que  les  SuédoW^  4uii- avDiént  enj^ày^Ld^fiâ^ 

Hat  n'ëtok  pi^ni^^'a^vjb^'de  £iir&G^af^g)l«rit[» 

Mails  Mi  Gerdorf^j  tiuâAç^  4tilait^9  :  re^ 

f>ré(bntôit  ^il.  n«é{oit  pâ(  prpddnt.^^tre 

dëiàrmë ,  t4n^^6l»ut<étd^itre%iaiyt|e^^^i^ 

le  voiiinag^;:  SCiqviVtvkvaiii^f^  iroupefr^ 

il  fsJioit  que  \}k  tiatipa-  s^en  ^édotamsig/^ 

piï  qtiielque  eonq)^^  iKile  oi^jlom^Â; 

<^  le  rei;  de  Suèder^âfpi^dQfSni^i^itr^pçàiU 

À.  Ftéc^G  dfâyoi)^  J0itit  ik$^  vs^iÀT^ux^à  Ift 

flotte  H<!>lliirldiQ&rojy^d«u:  recetiri^Qamticil» 

Le  miniilre  H^llaadpif^  infiftoit  (m'^uér 

lîèflité  de  prévenir  ut)  epiiefiipf^y^q^l  »>,  $?vl 

réuflifToit  dattfi  ;1^  Sj^erU»  qiifil.^yf^^efEi^K^ 

ptife  contre  \vk^  P^ekgnft  ^   feçdf.çif^fi*.:l<à 

Dâiiemarck:A.vf  &  ut^itidi^tu^rttti  ^^lii  A? 
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feroit  peut-être  pas  poflible  d'arrêter.  L'avS^ 
de* M.  Gerdorf  prévalut;    6c  le  miniftfe 
Suédois  eut  ordre  de  fe  retirer.     A  peine 
eut-il  quitté  Coppenhague,  que  les  Danois 
enlevèrent  trois  vaiileaux  chargés  de  fel 
pour  Stockholm  ;  perte  d'autant  plus  con- 
ndérable  pour  la  Suéde ,  que ,  n'ayant  point 
de  Tel  9    elle  étoit  obligée  de  le  tirer  de 
France  ou  de  PorttigâL  L'armée  Danoife , 
aux  ordres  du  général  Bidle ,   traverfe  le 
Holfiein;  fe  jette  dans  lé  duché  de  Brème; 
s^empare  de  firemerwarde  &c  de  quelques 
autres  places ,  &  met  tout*  le  pays  à  con^ 
tribution.    Le  roi  de- Suède  ,   inftruit  de 
cette  imiption  par  le  duc  de  Holftein,  fon 
beau*per^9  laifTe  le  gouvernement  delà 
PruiTe.à  Jean- Adolphe  ^  Ton  frère ,  &c  vole 
à  la  dé&nfe  de  Tes  Etat^i 

Frédéric  ^  fe  croyant  aiTuré  que  Gufiave 
feroit  arrêté  par  les  Polonoîs  oc  les  Hon* 
grois  5  "prit  ht  route  de  Dantzick  ;    mais , 
apprehànt  que  fon  ennemi  étoit  déjà  dans 
la  Poméranie  y    il  revint  fur  fes  pas ,    & 
rentra  dcuis  Coppénhàg^e.  Guftave  fe  rendit 
maître  •  de  Stettin.  L'amiral  Wrangel  battit 
les  Daffclis;  les  chafla'du  duché  de  Brème 
en  qûifize  jours,  &'iiss'x>bligea  de  rentrer 
dans  ie  Holftein.    On  fut  (on  étonné  en 
Dànemarck  de  voir  le  roi  de  Suéde  à  la 
^    tête  d'une  artnée  ii  noitibreufe ,  lui  qu'on 
avoit  cru  hors  4'état-dè  rién'ieiitreprendfe. 
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Hi battît,  près  de  Mayenfeldt,  quatre  régi- 
mensaux  ordres  de  Corber,  qui  foutinrent 
d'abord  avec  vigueur  le  choc  des  Suédois  , 
n\2tis  qui  à  la  fin  furent  tués  ou.faits  prifbn- 
njers.  Guftave  fe  rendit  maître  dltzchoë  ; 
bloqua  Frideriks-Ode  ;  6c  ,  laiflànt  Tar- 
mée  aux  ordres  de  Wrangelf  il  fe  rendit  à 
Wfinar ,  pour  être  plus  à  portée  d'obfer- 
ver  la  fituation  de  (es  affaires  en  Pologne. 

Wrangel  emporte  Friderifcp  -  Ode  d*aA 
faut.  Si  le  roi  de  Danemarck  eut  été  abfblu, 
il  eût  infailliblement  arrêté  lés  progrès  des 
Suédois;  mais,  contrarié  par,iâ  noblefle, 
il.  ne  put  {>rév.ei3tiF  les  malheurs 'auxquels  . 
cette  oppoiition  perpétuelle  à  fes-volon* 
tés  expoÊi  le  iroyaume.   Les  Danois  eu- 
rent quelque  av^antage  fur  leurs  '  ennemis 
près  de  Kn^ro  datis  la  Hollande.  La  âotte 
Suédoife,  de  vingt-iix  vaiiteaux  de  guerre,  ^ 
&  d'autant  de  vaiiTeaux  marchands  armés 
en  guerre ,  fut  battue  par  les  Danois ,  &C  - 
contrsdnte  de  fe  retirer  au  port  de  Wifmar* 
Mais  ces  écliecs  ne  rallentirent  point  l'ar- 
deur de  Gûftave  dans  le  deflèin  où  il  étoit 
d^  porter  le  Danemarck  à  une  paax  utile  ^ 
pour  lui ,   ou  de  le  ruiner  entièrement.     ' 

Ce  prince,  entreprit  de  porter  '  la  "guerre 
en  Zélande  9  .&.donna  ordre  àFamiral 
Wrangel  de  raffeinbler  tout  les  vaiflèaux 
qu'il  pourroit  ^  pour  y  faire  une.  defi^nti^  " 
iinprévue.  Le  froid,quLfurvinttoi^t-àreoup, 
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féconda  fi  heureuTemenc  Ton  detkin  ,  mTit 
n'en  eut  pas  befoin.  1 1  paiTa  du  Holftein 
par  le  petit  Belt ,  &  s'empara  de  Begen  , 
petite  pJace  au  milieu  de  ce  détroit  ;  puis , 
cpnttnuant  ùl  marche  fur  la  mer  glacée,  avec 
fen  artilleHe  &c  (es  bagages,  il  combattît  les 
troupes  qui  voialpient  s  oppofer  à  fa  def* 
cente',  6c ie  rtqdk  maître  de  toute  Tiile  de 


par  k  fkccès ,  Guilave  bazarda  le 
p^ffage  du  grand  B«k  pour,  fe  rendre  en 
Zébu>de.:  Ea  vain  fon  conieil  eifrayë  vou- 
lut la  détéuiiier  d'unç  et^treprife  qui  paA 
foit  loue  ce'  jqu'on  connoiiToit  de  plus  pé- 
rilleux &  de  plus  téméraire.  Guftave ,  animé 
par  la  grand  «- maître  Ulefeld,  pouiTa  fa 
ppinte;  pcîlbâ  route  par  l'ide  de  Laland, 
detnt  la  ^îapitale  fe  rendit  par  les  exhorta* 
lions  ed'Ulefdld.  De  Laland  itpaliâdana 
cette  de  Faifia ,  oh  il  iVmpara  du  château 
dt  NicAping.  Il  s'y  arrêta  quelques  jours 
pour  attendre  TK^rangel  qui  conduifoit  Hn- 
fafuieâe^  la  canon  &  U  bagage.  Le  i  %  de  fé* 
vrier  ^.Cuilavefe  rendit  avec  toute  fbn  ar« 
mée  i  da  Viûe  de  Fatfter  ik  Wamenbourg 
dam  L'ifle/deZélanda.  Le  chex'alier  Méa- 
Aqiw  9  tiiinîfke  d'Angleterre ,  M.  GeHHorf, 
inuiiAra  de  Danemarck  ,  avec  les  féna- 
tevf«  SM  »  6c  Mon^Ho^uck  j  vinrent 
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faire  au  roi  de  Suède  des  propofitions  de 
paix.  Ulefcld  &  le  baron  de  Bielke  fu- 
rent nommés  par  ce  prince  pour  conférer 
avec  eux.  UlcfeW,  fef  &  (âtyrique,  re- 
cevant d*Un  air  moquet»  les  proportions^ 
ne  commença  à  répondre  que  loWque 
les  minières  Danois  offrirent  la  Scante 
&  la  Hkllaiidie  ,  conriguës  à  h  Suéde  , 
&  le^  frais  de  la  guerre.  Il  exigea  que 
les  Danois  ne  fiflent  plus  de  traités  avec 
les  autres  PuiflTances  pour  le  paf&ee.du 
Sundt  ;  que  leurs  vaifleaux  s'armaitent  à 
Elfimboorg  ;  qu'ils  n'cxigeaiTent  plus  le' 
fàlut  à  Kunembourg;  qu*on  cédât  trois 
feigneuries  en  Nor^ge,  &  qu'on  EvrlT 
les  dix  vaifTeaux  de  guette,  qui  étoient  dins 
le  port ,  avec  deux  mitte  fimtafRtis. 

M.  Méadov  fut  indigné  qu'on  ajtMifSt 
clés  demandes  (i  exorbitantes  auv  ôf&és- 
avants^evrfès  que  feifoîenc  les  Danois.-  Lé. 
roi  de  Suède ,  irrité ,  le  ména^  cPinfbtWéJ* 
Cromvel  de  fa  partialité.  Le  médiateur  iii** 
timfdé  (bofcrivit  à  tout.  * 

Les  Danois  demandèrent  une  trêve  del 
trois  jours  poui^  ft  conftiltèf.  <*  Je  ne  don*»  ' 
M  neroîs  pas  trois  heures ,  dit  Gufbve  i^^Bc^ 
fur  k  champ; ,  il  fit  marcher  (on  armée  p'oùf 
s'approcher  de  la  viHb.  Les  miniftrey  Da*- 
nois  reftifoient  d'accorder  des  conditîotwf  fi 
dures.  Le  roi  &  la  reine ,  dans  la  çônfter^ 
ilation  générale  >  marqubieittle  plus  graml- 
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courage,  Guftave,  qui  ne  voùloît  point 
txerdrç  de  tems  ,  ayant  pouflfé  fes- poftes 
jufqu'aux  portes  de  la  capitale ,  M,  GerA 
ilorf  &  les  médiateurs  eurent  ordre  de 
conclure  à  tout  prix.  On  fut  étonné  devoir 
Xjlefeld  fe  relâcher  fur  les  demandes  qu'il 
avoit  ajoutées  aux  premières  offres*  Les  deux 
Tpi§  fignerent,  le  iîi{  de  Février  ,  un  traité 
par  lequel  le  Danemarck  cédoit  au  roi 
<le  Suèdb,  la  Scanie  ,  la  Hallandie^  le 
Blecking ,  l'ifle  de  Eornholm ,  les  châteaux 
&  fiçfs  de  Dwatheim  &  Bahus  en  Nor- 
XirègQ:,  avec  leurs  dépendances  ;  &c ,  pour 
rédiger  le  tout  félon  les  formes  u(itée$ ,  les 
médiciteurs  fe  retirèrent  à  Rofçhild .  d'où 
Iç  tf^té  prit  fon  nom. 

M.  Van-Beuningen  donna  au  roi  de  Da- 
nemarck un  moyen  d'en  retarder  Texé- 
<^tipn ,  en  ne  confentant  à  la  remife  des 
jÇQvinces  cédées  y  que  lorfque  les  Suédois 
a^iroiient  évacua  la  Zélande  ;  mais  Guftave 
imp^ent  menaça  de  rompre  le  traité  ^ 
6ç  s'avança  plus  près  ^e  la  capitale.  Les 
médiateurs  réuffîrent  û  bien  à  détruire  fes 
qéiiançes  ,  qu'il  paiTa  à  une  confiance  té* 
inéraire,  en  acce;ptant  l'invitation  que  lui 
fit  le  roi  de  Danemarck  de  le  ipégaler  à  ià 
IDîiifbn  de  Friderioksboufg. 

'^  La  raifon  d'Etat  eût  engagé  tout  autre 
^tt'un  prince- d'un  çaraâere  aufli  généreux 
^  Frédéric  à  prpfeeir  de  Wv^us^q  qw 
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lui  donnoît  fon  ennemi ,  &  à  fc  rtJdimer 
par-là  de  la  violence  qui  lui  étoit  faite.  Les 
Politiques  Teuflent  approuvé  ;  mais  Fré- 
déric réfifta  à  une  tentation  fi  délicate  ;  ou 
plutôt  il  n'en  eut  *pas  l'idée.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  fingulier ,  c'eft  que  le  roi  de  Suède 
en  tira  tout  l^avantage ,  en  prenant ,  dans 
cette  entrevue  ,  des  lumières  qui  lui  firent 
naître  le  deflein  derecommencer  la  guerre, 
ciu  moment  ou  la  paix  venoit  de  fe  con^ 
dure. 

Guftave  paffa  d'EIfeneur  à  Elfimbourg,^ 
pour  prendre  pofleilîon  des  pays  qui  lui 
étoient  cédés.  Enfuite  il  fit  naître  divers  inci- 
dens  fiir  le  Holftein  9  &  prétendit  que  les 
Danois  fonnoient  eux-mêmes  des  obûacles 
à  l'exécution  du  traité  de  paix.  11  repafla 
dans  le  Holftein ,  &c  fit  faire  des  marches 
&  des  contre-marches  à  ks  troupes ,  dont 
les  Politiques  les  plus  habiles  ne  compre*. 
noient  pas  le  but.  Le  roi  de  Danemarck. 
étoit  le  plus  éloigné  de  le  foupçonner, 
pniiqu'il  mit  le  comte  de  Guldenlev  9  fon 
ÀIs  naturel ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  à  la 
t^te  de  deux  mille  chevaux,  qu'il  envoyoit 
au  roi  de  Suède.  Le  chevalier  de  Terlon  , . 
qui  devina  les  intentions  du  roi  de  Suède  , 
^  inftruifit  M.  Gersdorf.  Guftave  Tavoit . 
fait  venir  de  Coppenhague  à  Kiel  9  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'un  minîftre  de  France 
reftâtdam  une  ville  qu'il  fongeoxt  à  affiégert 
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Ce  prince  demandoit  fouvent  au  chevalier 
de  Terlon  fon  avis  fiir  les  mouvemeiis  qu'il 
feifbtt  taire ,  (ans  lui  découvrir  rien  de  fon 
projet.  Ce  miniftre  lui  répondoit  toujours  : 
ji  Je  croirois ,  iîre  ,  que  ceci  regarde  le  Da- 
^  nemarck.  »  Guftave  fourioit  ,  mais  ne 
sVxpliquoit  pas. 

LorTque  tout  fiit  prêt  pour  la  defcente , 
Guftave  y  perfuadë  que  le  roi  de  Dane- 
lîîarck  ne  Taîtendoit  pas  dans  (à  capitale  ^ 
ordonna  à  Wrangel  de  croifer  entre  les 
Mes  de  Zéîande  &  de  Falfter,  afin  de  le 
Rendre  dans  (a  fiiite.  Il  exigea  que  le  che- 
valier de  Terlon  ne  le  quittât  point  ^  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fît  donner  avis  au  roi  de 
Danemarck  de  (es  deflfeins ,  fi-tôt  qu'il  fe- 
mir  à  terre.  Le  duc  de  Holftein  ,  qui,  dans 
hi  ^emiere  guerre  ,  avoit  ouvertement 
iharqué  fà  panialitë  pour  le  roi  de  Suède  , 
lui  donna,  dans  celle-cî,  de  nouvelles  preu- 
ves de  foti  dévouement.  Il  voulut  le  rendre 
maître ,  par  une  trahifon  infigne,  de  Rends- 
BOtirg  &  de  Slefwick  ;  mais  {es  députés 
ne  trouvèrent  pas  ,  dans  ceux  qui  com- 
itiaridoient ,  les  facilités  qu'ils  s'étoient  pro- 

» .  Le  duc  avoît  choifi ,  pour  l'un  de  Ces  dé* 
pttrés ,  Hf  père  du  gouverneur  de  Rehdt 
yéutz  y  qui  étoit  à  fon  fervice.  Sur  la  pro- 
pôfition  qui  lui  fut  faite  ,  ce  gouverneur, 
regardant  fixement  fon  père ,  lui  ^it  avec 
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une  forte  d'emportement  ;  «  J'auroîs  eu 
»  peine  à  croire  qu'un  père  eût  été  capable 
>f  de  propofer  à  ion  fils  de  fe  deshonorer 
>>  par  une  lâcheté  auffi  infigne.  Si  vous 
»  n*éttiz  pas  le  mien ,  croyez  -  vous  que 
H  j'éuffe  eu  la  patience  de  vous  écouter  fi 
M  tranquillement  ?  Sans  cette  confidération , 
»  un  cachot  voufî  puniroit  tout  à  l'heure 
>>  d'une  pareille  infolence.  »  Soit  que  le 
pçre  rougît  du  rôle  odieux  dont  il  s'étoit 
chargé ,  foit  qi!-il  fongçât  k  réparer  fà  dé- 
marche ,  il  kit  dît  :  «1  Sur  quoi,  mon  fils, 
H  vous  ai-] e  parlé  au  fiijet  du  duc  ?  Mais ,  fi 
H  vous  aviez  été  affez  lâche  pour  vous  ren- 
»  dre  à  ma  prôiïofitton  ,  j'aurois  été  lèpre- 
»  mier  à  vous  traiter  en  rebelle  ^  &  à  vous 
y>  regarder  comme  indigne  de  mon  iâng. 

Guftave  hâtcjit  Tcxécution  de  fon  deuein,' 
L'avis  de  fon  confeil  fut  de  débarquer  à 
Kopfof.  Ce  prince  voufoit  aller  droit  à 
Coppenhague  ;  mars  le  premier  avis  pré- 
vue. H  débarqua  fans  réfiftsmce  9  &  fit 
awaneer  un  corps  de  ca>al°rie  pour  blo- 
^rer  la  capitale.  Celle  des  Danois,  quî 

oit  dehors ,  fut  (farprifeparf  eirnemr.  Trois^ 
(kwipagnîes  feirfeirrent ,  qui  s'échappèrent , 
portèrent  la  terreur  dans  h  vîHe  ,  qui  fut 
bientôt  bloquée-  par  mer.  Des  députée  étant 
venus  deCeppenhaguepouroôttrau  roi  de 
Suide  toute  forte  dcfatîsfàftiori  fur  les^ari^ 
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des  conteftés ,  ils  furent  foi;t  mal  reçus  ;  & 
fans  le  chevalier  de  Terlon  ,  le  roi  de  Da-. 
nemarck  eût  peut  être  violé  en  leur  per- 
fonne  le  droit  des  gens.  On  rejetta,  toutes 
leurs  propofitions  ;  &  le  comte  de  Stipen- 
back  alla  jufqu'à  leur  dire  qu'ils  n'avoient 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  choifir  Guf- 
tave  pour  maître  ;  à  quoi  les  députes  ré- 
pondirent qu'ils  facrifieroient  tout  pour 
éviter  un  pareil  malheur. 

Il  s'agiflbit  de  juftifier  aux  yeux  du  pu- 
blic une  rupture  fi  finguliere.*  Charles  Guf- 
tave  publia  un  Manifefte  où  il  prétendoit 
prouver  ùl  modération,  &  l'ingratitude  des 
Danois.  Tout ,  jufqu'aux  deux  mille  hom- 
mes que  le  roi  de  Danemarck  lui  avoit 
envoyés ,  &  qu'il  avoit  incorporés  dans  fes 
troupes  ,  devint  matière  de  plainte  pour 
Cuftave ,  qui ,  femblable  au  Loup  de  la  fa- 
ble ,  vouloit  juftifier  ks  torts ,  en  calom- 
niant un  ennemi  innocent. 
.  Frédéric  ,  au  retour  de  fes  députés , 
voyant  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'une  défenfe 
vigoureufe  qui  pût  fauver  le  royaume ,  ré- 
fûlut  de  tout  rifquer  plutôt  que  de  rentrer 
en  aucune  négociation.  La  gamifon  de 
Côppenhague  confiftoit  uniquement  en 
douze  cens  hommes  de  troupes  réglées.'  La 
ùobleffe,  qui  fentit  alors  le  danger  de  tom* 
b^rfous  h  p«iffancç  d'un  maître,  auffi  impé; 
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lîeux  qu'étoit  Guftave  ,  changea  de  ton 
avec  les  bourgeois.  Elle  leur  permit  voix  dé- 
libérative  dans  toutes  les  anemblées  ;  le 
privilège  d'acquérir  même  des  fiefs  nobles 
pour  en  jouir  aux  mêmes  droits  qu'elle  ; 
l'exemption  des  quartiers  militaires  en  tenis 
de  paix ,  &  de  rendre  leurs  enfans  capables 
des  charges  &  dignités  de  l'Etat.  Ces  en- 
couragemens  produifirent  le  meilleur  Çc  le 
plus  grand  effet.  Guftave  cependant  fè 
croyoit  affuré  de  fa  conquête.  «  Je  me 
»  bâtirai ,  difoit  ce  prince ,  une  capitale 
n  dans  la  Scanie  pour  être  au  centrj  de 
>tmes  Etats.  Maître  de  tout  le  Nord^ 
>»  j'aurai  cent  vaiffeaux  de  guerre  ,  quatre- 
»  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  quarante 
n  mille  chevaux  ;  &  je  pafleraî  en  Italie  pout 
»  foumettre  encore  une  fois  Rome  à  l'em- 
n  pire  des  Goths.  »  Ce  nouveau  Pyrrhus  , 
dit  fort  bien  Bafnage ,  avoit  befoin  d'un 
Cynéas  pour  lui  faire  fentir  l'abfurdité  Se  le 
ridicule  de  fes  projets. 

Cependant ,  le  fiége  tirant  en  longueur  ^ 
Tavis  des  miniftres  &  des  généraux  Suédois? 
fut  de  faire  celui  de  Cronenbourg  pour  fer- 
mier le  paffage  du  Sundtaux  HoUandois.  Oh 
prétend  qu'un  fénateur  que  les  Suédois 
avoient  enlevé  en  approchant  de  Coppenha-j. 
gue,  &  qui  étoit  fort  avant  dans  Içs  bonnes^ 
grâces  de  Wrangel  y  lui  avoit  infinué  ce  pro^ 
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jet ,  fous  prétexte  c|ue  le  roi  de  Suèée  j  éH 
ierendant  maître  démette  citadelle  ,  sVmp^r 
teroit  de$  thréfors  du  royaume  ,  qui  y  étoieflt 
renfermés*  JLc  chevalier  de  Terlon  ne  co»* 
tribuapas  peu  aufalut  de  Coppeahague ,  eâ 
diûnt  un  )our  au  roi  dje  Suèd!e  ,  qui  lui  en 
parloit  comme  d^une  conq^âtçaiiee ,  «qvTû 
y  avoitdans  la  place  plus  de  monde  pourU 
défendre,  <pi*il  n'en  avoit  pour  l'attaquer  ;  >» 
ce  qui  empêcha  ce  prince  de  doauiei:  un  af- 
faut  général.  On  ceiËi  donc  de  preïïer  la 
capitale  pour  faire  le  fiége  de  Cronenbourg  ; 
t>i  cette  ^ufTe  démarche  fut  le  fàlut  du  roi  &f 
du  royaume.  Plufieursbâtimens,  chargés  dû 
yivres,entrerent  dans  U  place  avec  cent  ciry 
quante  hommes  qui  venoient  de  Lalànd« 
Une  pluie  abondante  fuppléa  au  défaut  des 
eaux  qaavoient  coupées  les  Suédois.  Un 
valet  Danois ,  qu'avoit  Wrangel,  eut  Thabi* 
leté  de  conduire  à  Coppenhagjue  le  vaiffeau 

?ue  cet  amiral  avoit  chargé  du  butin  fait  à 
Ironenbourg,  quis'étoit  rendu  le  16  d#Sep* 
tembre.  D^is  ces  c'urcônflances ,  quelques 
officiers  Danois  3  qui  étoi^mt  fortifia  de  l2( 
place  pour  aller  chercher  du  fecours  ^m 
rifle  de  Fi6nie&  le  Holftein.rtomberentaM 
pouvoir  de^  Danois.  Guftave  ,.  apr^s  avoûf 
examiné,  c^  prifonniers,  choifit  parnû  eusi 
le  major  '^andervec,  pour. le  guider  dan» 
Tentreprife  qu'il youloit  former  fur  ta  petite 
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^'Amack,  d'où  Coppenhague,  vu  &  pro« 
itij  droit  une  partie  ae  là  fubfiilance.  Les 
dois  defcendirent  dans  l'ifle  ^  &  (è  loge- 
t  i  Drago ,  après  quelque  rëfifbnce.  Le 
ien)ain,  le  roi  de  Suède  s'y  rendit  à  la  &- 
r  d^  la  fumée  du  village  de  Sundebeck  ^ 
:  fes  Danob  avoi^nt  brûlé  dans  leur  re* 
te»  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger, 
major^andervec  le  fit  avancer  près  d^i 
é^en  répondant  aux  queflions  que  luiiaî» 
ce  prince  flir  l'état  de  la  place ,  fur  la  dif^ 
ition  des  efprits^  &c  fur  la  force  de  lagar- 
n*  Le  prpjet  du  major  étoit  de  conduire 
oi  à  Çoppenhague  ou  de  l'aiTaf^ner; 
s  fl  n'oia  ie  fier  à  un  cheval  de  cavaliep 
>n  lui  avoit  donné»  &  à  de3  ptUlolets 
I  ne  connoiffoit  pas  y  étant  fànS;  autres 
.es. 

a  flotte  ies  Holbndob  étoit  k  l'entrée  dy 
vit  da  Sundt ,  retenue  par  un  vçnt  conr 
e.  Le  confèil  deGuflave  opina  tout  d'mxiç 
&  à  l'attaquer^  pendant  qu'elleétoât  k^ti- 
Guûave  s'oppoià  à  cetteréfoUtion  ;.^ 
>àçlQ^Qn;âit  qi^'on  nfadtaqu^roitles  Hx>U 
qu'ajUant  qu'ils,  voudcoienjt.pf^ 
[ti  Qq^lquesi  jours  afirè^^  le  yeni 
^/âfvequ  ÊLvx>rabl^ ,  l'amiral  dlOid^is^ 
L)!ancre,  &cpaflale  Snodt»  enoroçef)^^ 
ilk.  Guilave  fit  tirer  djpdeffuslçsdeuK^ 
(reâe^d'Elflo^.owg&Cjde.Cronenbourg;. 
(1^ flotte  des  Ètats.^ya^t  joint. ceUedfîS; 
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Suédois  y  la  for^à,  après  un  rude  coitibaf^ 
de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Landf- 
croon.  L'amiral  Bielke  fut  très-fâché  del 
n'avoir  pu  partager  avec  les  HoUandoîs 
les  périls  6t  la  gloire  de  cette  journée^ 
Les  deux  flottes  combinées  allèrent  mouil- 
ler au  bout  de  la  Zélande,  pour  fe  radou- 
ber y  &  vinrent  enfuite  à  Coppenhague , 
où  l'on  prit  la  réfolution  d'aller  brûler 
la  flotte  Suédoife  à  Lattdfcrooft.  Le  rçi 
de  Suède  ,  informé  de  cette  réfolution^ 
alb  lui-même  dans  une  barque  reconnoître 
les  flottes  ennemies.  Un  brouillard  épais 
lui  en  dérobant  la  vue ,  il  s'en  trouva  fi  pro^» 
che ,  qu*il  ne  reconnut  le  danger  qu'il  cou- 
toit,  qu'en  entendant  la  voix  des  matelots. 
Le  foleil  ayant  percé  le  brouillard  en  uni 
înftant ,  on  lui  lâcha  plufieurs  coups  de  ca*- 
non ,  qui  ne  lui  firent  d*autre  mal  due  do 
ïàire  entrer  beaucoup  d'eau  darts  la  bar- 
que. 

Ce  monarque  intrépide  $  badinant  atf 
fort  du  danger,  difoit  au  chevalier  de  Ter* 
Ion ,  que  ce  feroit  un  fait  fîngulier  dans 
l'Hiftoire ,  que  la  mortd'un  ambaflàdeur  de 
France,  tué  aux  côtés  d'un  roi  de  Suède f 
dans  une  chaloupe.  Le  chevalier  de  Terlon, 
^ui  n'avoit  aucun  intérêt  à  la  chofe ,  trouva 
la  plâîfanterîe  d'un  mauvais  genre ,  &  ré- 
pondit avec  un  peu  d'humeur ,  que  fî  le 
rfïême  coup  les  eriiportoit  tous  deux ,  Jê^ 

fait 
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feît  feroît  encore  plus  rare  ,  & ,  par  confé-' 

3uent  plus  intéreilànt  pour  les  amateurs 
es  chofes  iingulieres.  Mais,  pour  diminuer 
un  peu  l'aigreur  de  la  réplique,  il  ajouta  que, 
quoiqu'il  lui  fût  glorieux  de  finir  par  le 
même  coup ,  qui  trancheroit  les  jours  d'un: 
auflî  grand  monarque  ,  ildefiroit  fort  qu'il 
n'en  fut  rien ,  parce  qu'il'  fçavort  combien 
la  vie  d'un  prince ,  tel  que  lui ,  étoit  nécef^ 
faire  à  fes  fujets ,  &  que ,  de  fon  côté  ,  il  n'é- 
toit  pas  prefTé  de  mourir. 
:  Cependant  Charles-Gufbve  méditbît  de 
donner  un  aiTaut  général  à  Coppenhague , 
&  de.  prévenir  les  alliés  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  cette  place.  Pour  les  .fatiguera  les 
rendre  moins  vigilans,  il  leur  donna  plu- 
sieurs faufTes  allarmes.  Mais  le  comte  Ule- 
feld,  qui  vouloit  rentrer,  en  grâce  avec  fon: 
Souverain,  l'avertifToit  de  ce  qui  fe  pafToir 
au  camp  des  Suédois;  En  vain  ceux-ci  tâ-^ 
cherent  de  furprendre  les  affiégés.  L'ex*^ 
tréme  vigilance  du  .roi  les  garantit  de  tout 
ce  qiie  les  ennemis  purent  entreprendre.    ' 

V  Enfin ,  le  1 1  de  février ,  Charles-Guf* 
tavc ,  profitant  de  1^  neige  qui^toit  tombée, 
fit  prendre  à  fes  ^  troupes  des  chemifes 
blanches  fur  leurs  habits  ,  ôc  s'approcha- 
il  près  dès  Danois  ,.'^n  certains  endnâts, 
que  les  armes  fe  touc^oient  des  deuxpjfutsw 
An.  du  Nord.  Pan.  IL  K        , 
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Des  trois  attaques  qu'il  fk ,  auciinê  né 
réuffit*  Les  affiégés  durent  beaucoup  aux 
matdots  Hollandois  qm,  adroits  à  remuer 
Tartillerie ,  fervoient  le  canon  à  merveilie. 
U  rémbloit  que  cet  échec  dût  décourager 
le  toi.  de  Suède  ;  fiiaîs  ce  prince  ne  lâchoit 
{iàiprife-aiféiiieiit. 

.Cependant  rAiigheteifre  &  la  France, 
qui  s'unifToieut  pour  pacifier  les  troiiMes  du 
Nord,  firent  femir  aux  deux  rois  qu'ils  for* 
ceroient  à  la  paix  celui  des  deux  qui  fe  re- 
6i&rbit  à  des  conditions  raifonnables  ;  &c 
];mk>rd  Montaigu  {H-opofii  le  traité  de  Rof^ 
child  9  comme  la  baTe  des  articles  à  négo- 
cier. Ce  mitord  fin  prier  Fam'u^l  d^Opdanv 
de  fe  retirer  au-ddà.du  Sundt,  pour  ren- 
dre,  par  la  neutralité  des  PuifTancesr  snariti^ 
mes  ,  les  négociations  plus  faciles.  Le$ 
Puiflances  médiatrices,  auxquelles  les  Hol* 
landois'  s'unbent ,  convinrent  d'une  trêve 
de  .trois  fèmailoes  pour  travailler  avec  plus 
de  fuccès.  Elles  dévoient  enfiiite  fe  décla** 
rer  contre  celui  qui  refoferoit  de  foufcrire  à» 
leurs  arrangemens;  çe.qini  déplut  également 
aux  deux  rois.  Celui  de"  Suède  fur-tout  étoit 
&rieux  que  âes  Puifllinces  étrangères  >ânf- 
ijbnt  mander  des  boniies  à  fes  con^étesi 

Les  ambaflfadeurs  lie  trouvèrent  ppiii6 

dans    Charles  -  Guâave    les    àifpoûmm^ 

qu-ib  defiroient.  Ce  prince ,  piqué  aa  vify 

lûrfqu'on  le  pceflk  d'accepter  le  traite-  do  la 

irf "  "■«.... 


Haye ,  recula  de  deux  pas  ;  & ,  inettant  la 
main  fur  là  garde  dfi  fon  épéé  ;  «  Vofts 
«faites  des  projets,  dit-il  aux  médiateurs, 
»  &  itioi  je  les  décidé  dvec  tiioh  ^pce.  Fai- 
»  tes  retirer  vos  vaifTeaiix  de  la  portée  dé 
*  mes  fortereffcs ,  fi  vous  ne  voulez  pas 
)»que  je  les  y  force  à  coups  de  canon.  »  li 
menaça  les  ^mbalTadËiirs  Hollandoîs  de  les 
htre  atréter  Sc  tf  en  f^re  tin  exempte  ,  Se 
donrtâ  ordre  qUe  letrf  trompette  filt  mis 
Aièt  fets.  Le  clievaliét  de  "férlon,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  arriveroît ,  donna  à  ce  prince 
colère  le  tetfis-  de  tdlWèf  fa  bile  ;  &i ,  après 
le  départ  des  rttécfiateQrs  Angfoîs  &  Hol- 
hridt* ,  il  lui  fit  fentir  dé  quel  danger  il 
ééoit  pour  tui  de  chocjuef  dés  nations  qui 
avofent  des  armées  liavales  dans  Te  ^und^i. 
Lé  réi-  convint  de  U  juftéffe  des  repréfenta- 
tiens  du  minière  de  France  ;  mais  il  Tui'  dll^ 
qu'il  ne  pouvôit  féuffnr  qu'oti  prétendit  lui 
faire  la  loi  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  qu'on 
■yOuîôt  obliger  le  roïifè  Ûànêmarct,  duoi- 
Mc  fort  ènnemî,  ï  l'a  fiibir;  qu'il  àimoic 
mklnc  faire  de' ftii-mérfie  une  paix  rfibjris- , 
aVahtasfeufé ,  que"  âë  s'y  voir  forcé  par  l'af- 
"ceWdknt  que  'SîûtI  tëpubliques  voûlojent 
g^nafe'fttrdes'mëtf  CiS'ùi'Qhhées.  î)a  refte, 
H  lùiBlffi  la  RfieH^  (fadoucir  les  efpriis, 
6e'fit''^ez  fetitir  -qi?(ttte  feroit  pas  facM 
âéluî- avoir  c'éttê'^dbR^ïiôn.   M.  de  Ter- 

lotfy'ieufla  à-irtïp('ea)e.  Lér  nOiàtéurs 
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allèrent  trouver  le  roi  à  ion  camp  ^  qui  lef 
reçut  très-bien  ;  fit  relâcher  leur  trompette, 
&  les  rétint  à  dîner. 
'  Les  négociations  n'étoient  guères  plus 
heureufes,  du  côté  du  roi  de  Danemarck. 
Cependant  les  miniftres  de  l'empereur,  du 
roi  de  Pologne,  &  deTéleâeur  de  Brande- 
bourg, alliés  du  Danemarck,  s'étant  trouvés 
de  même  avis  que  les  autres  ,  Sa  Ma)efté 
Danoife  fe  laifla  gagner^  Les  médiateurs  dès- 
lors  furent  plus  dans  fts  intérêts  que  dans 
ceux  du  roi  de  Suède  ;  &  les  Etats  généraux 
autoriferent  leurs  miniftres  à  faire  ,  au  traité 
même  de  Rofchîld,  ci-devant  propofé  pour 
Bafe  de  celui  qu'on  devoit  conclure ,  lesar- 
rangemehs  qui  feroierit  les  plus  avantageux 
au  roi  de  Dànemairck.  Le  mmiftre  de  France 
reçut  ordre  de  fa  cour  d'çntrer  dans  le  même 
projet. 

'J5N»[  1 660.  ]«^ 

Charles- Guftave  fongeoit  aux  prépararife 
de  la  campagne  fuivantç ,  lorfqu'^une  fièvre^ 
ïente,  dont  ilfut  attaqué  ^ux  Etats  qu'il  avoit 
affeniblés  à  Gottembourg  ,^  à  laquelle  fe  joi-: 
gnirent  la  pleùréfie,  le  po.ufpre ,  &  une:  flun 
xion  de  poitrine,  le,  n)ït  au  tombeau ,  à' l'âge 
de  trente -fîx  ans ,  après  vingt-trois  joiurs  de 
maladie.  Les  médiateurs ,  qui  en  furent  in- 
formés ,  tâchèrent  de  rconclure  avant  mie 
celte  nouyelle  fût  divulguée»  Le  roi  de  f)a- 
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liemarck  ,  preffé  d'accéder  aux  propofi- 
tioni  convenues  ,T^ondit  avec  une  mo- 
dénition  que  tout  le  monde  admira ,  qu'il 
Içavoit  la  mort  du  roi  de  Suède;  que  C9 
f  rinte  ^  quoique  fon  ennemi  capital ,  méri- 
toit  des  éloges  ;  mâs  que  l  puîfque  la  Suède 
l'avoit  attaqué  contre  la  foi  des  traités ,  il 
ne  fe  déclareroit  qu'après  elle.  Après  de 
longs  débats ,  le  comte  de  Loot  fit  réfou* 
are  les  Suédois  h  ce  que  defiroîent  les  mér 
diateurs.  Ils  déclarèrent  enfin  que  la  Suède 
vouloit  la  paix ,  &  donnoit  tout  pouvoir 
aux  médiateurs  dt  conclure.  * 

•  La  confirmation  de  là  mort  du  roi  de 
Suède  arriva ,  for  ces  entrefaites ,  à  Coppen- 
hague ,  où  le  roi  Frédéric ,  malgré  fa  mo- 
-dérarion  ,  ne  piit  empêcher  le  peuple  d'en 
feire  des  réjouiffances.    . 

On  fitnaîtrej^de  pdrt  $C  d'autre,  une  infinité 
de  diflicultés  ;  mais  Ruyter,  en  arrêtant  dix 
vaiffeaux  Suédois ,  hâta ,  par  cette  aftion  de 
vigueur ,  la  conclùfiôn  du  traité  ,  dont  le<; 
conditions  forent  que  la  Suède  refteroit  en 
pofleffion  de  l'ifle  de  Rugen ,  de  la  Scanie , 
de  Blecking ,  &  de  la  Hallandie  ;  qu'elle 
leveroit  un  tribut ,  au  paffage  du  Sundt,  pour 
les  fanaux  qu'elle  s'obligeoit  à  entretenir 
fur  les  côtes  de  Scànie  pour  la  fÛreté  de  la 
navigation.  Le  bailliage  de  Drondieim  y 
avec  le  château  de  (Jronenbourg ,  &  les 
autres  ides  &(  places  qu'occupoîent  les  Sué* 
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(lois,  furent  rcftitués  au  PanemarçU.  Le  duc 
çlc  H^lftcin  voulut  fe  f;^ire  cpmprendre  darw 
ce  traité.  Lç  roi  de  Suède,  qui  ^voit  intérêt  de 
tenir  la  hrèchç  ouverte  enfreJ^Danemarck 
&  le  Holilein ,  eng«^gç^  Ip  cÎHP  a  infifter  fur 
fes  prëtentÎQtis.  La  néçci^ité  fix  tout  accor- 
der à  Frcçlérlç. 

J'^[i67o.]4^ 

Le  roi  fe  proppfoit  de  ipçttr^  le  duc  de 
Holfteiii  à  l4  raifon  j  m^js  la  îxiort  le  pré- 
vint. Ce  pr\ace  mourut,  le  1 9.dçFçvriçr,âgé 
de  foixante-un  ans ,  dont  il  rigna  vingt-' 
dçu>ç  3^  l^iff^ujt  la  çourpnne  à  fon  fit  aîné. 


/.' 
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f  ,  •  ■ 
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LE^  afiaîres  refterent  en  Danemarck ,  fur 
U  pied  où  les  avoit  laifl*ées  le  roi  déAuit, 
jufqu*à  ji'aa  1671.  Cette  année ,  le  duc 
^ie  Holâein-Gottorp  fe  fît  comprendre  dans 
le  ttatiié  ei^e  la  France^  la  Su^de  &  VAxX" 
^  ^leterre.  {Le  roi  de  Efaneoiarck  en  pritd^ 
Tombrage  ,  £ms  cependant  rompre.  £n 
1674,  il  s'engagea  lui-môme  y  pour  rendre 
labalanc^  4uNord  plu$  ég^^4^$  le  ixBÎté 
qui  [9  4^. entre  rem^ereur^rle  rçi  d'Eipa- 
gne^  6c  les  Etats  gànér^aCé  .  . 


I         r 


Le  ;roi.  de  Danemarck  lié  rfnd  à  R^fjf- 

.  bQUrg  dans  le  Holftein^  ^  inwitp  U  ^à^ 

^k  ^y.  trêves  pour  fiatuer  (m  d^s  o\)}efSi^i 

intéreifoient  les  deux  n\^çvif.  Lç  dvi^fV 

rendit  le  25  de  Juin.  ^Le.  Icpdemain  de  fon 

arrivée,  Chnffian,  ayant  appns  la  déÊdte  des 

.  Sttédoisipar  l'éleâeur  de  fimtdebonrgrvKrut 

devok  iaifir  cette  occafionjdejmettre  lft4uc 

hors^d-état  de  rien  entrefttten^ê  QM4r^|f 

lorfipi^l  )iigeroit  àpffopoi^^jfe  .déjsbtér 

jconfire  tes  Suédois  ^  &^  lui;  jnfljpoft  i^lmKt? 
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trc  gamîfon  dans  fes  places ,  ïuî  promet- 
tant de  ne  point  abufer  de  fa  facilité.  Le 
duc  ayant  demandé  du  tems  pour  fe  décider, 
Chriffian  fit  fefmer  les  portes ,  pour  que  le 
duc  ne  pût  prévenir  les  généraux  Suédois , 
ni  les  commandans  de  (qs  places ,  au  cas 
qu'il  reflifat  de  les  lui  remettre  jufqu'à  la 
"îconclufîon  de  la  paix.  Enfin  ,  après  avoir 
lutté afTez  long- tems,  le  duc  cônf^ritît  à  ce 
•que  Sa  Majeflé  Danoife  exigeait  de  lui. 
*Tonninger  fiit  remife  fur  le  champ  aux 
"Datlois.  Le  duc  parut  mécontent  d'abord 
'-dèTefpece  de  violence  qu'on  lui-  fk,  fîir- 
-tout- de  ce  que,  par  le  tra'tiquF intervint, 
'&  qui  fut  fîgrîé  le  lo  de  Juillet  fuivaht ,  il 
'"fe  voyoit,  en  quelque  forte  ,•  forcé  dé  re- 
noncer à  la'  fouverdineté  qu'il  avôit  obte- 
nue par  celui  de  Rofchild.         »  :i  .  .  ^  : 

C h riflian,, délivré  de  toute  inquiétude,  du 
côté  du  Hofflein  ,  déclara  la  eruerre  aux 
Suédois ,  &feur  prit,  dans  cette tanfpà^e, 
Dùmfgartéri  ,'  ^nt'il  fit  fauter  les  fortifica- 
'tions.  La  ville  de  Wifmar  fe  rendit J-  après 
cfeux  mois  &  demi  de  fîége.  --:<^  •  ■>" 

-•    3ueç Suédbtenë  fiirent  pas- plus  heiirètnr,* 

cttfé  cahîpjtgriie' ,  que  la  pfécédeme.  Ils 

i  perdirent  Gâfleftadt   à  l'embionchùre   du 

'  Mt^efer,  ôc  ^tade ,  ainfi  ^e  l'ifle  de  JGbth- 

•ïândr  Utieqbatjilié  ,-où  U  refta  de  part  & 
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d'autre  dix  mille  hommes  fur  la  place ,  6c 
où  chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  vic- 
toire,  termina  la  campagne.  Les  Suédois  y 
eurent  du  moins  l'avantage  de  délivrer  Mal- 
moé  ;  c'eft  à-peu-près  tout  ce  qu^  en  r^ 
tirèrent. 

JÎK»[  1677.  y^  - 

On  négocioit  k  Nimégue  pour  concilier 
toutes  les  Puiilànces  de  l'Europe ,  &  prbr 
curer  une  paix  générale  ;  mais  on  étoitp^us 
•acharné  que  jamais  dans  le  Nord.  Les  uà- 
ndis  eurent  de  grands  avantages  fur  terre  &c 
iùr  mer.  Les  flottes  Hollandoife  &  Da- 
'noife  firent  des  defcentes  dans  plufieurs  ides 
de  la  domination  Suédoife  ;  pillèrent-  & 
•brûlèrent  tout  ce  qui  refiifà  de  contribuer 
4ni  (itTéliilance,  parce  que ,  dans  la  dernière 
bataille  navale  y .  on  trouva  dans  l'un  des 
vaifTeaux  un  ordre  à  la  flotte  Suédoise  de 
piller  &  brûler ,  iàns  excepjtion  de  villes 
ou  de  villages ,  tou^  les  pays  dépendans  du 
Danemarck ,  bii  elle  pourroit  faire  des  def* 
rentes. 

r»    ,  .--..,  ...  • 

!  Sjonigsmarck ,    général  Suédois  9 .  ilu> 

^tpà  les  Danois  dans  *  i'ifle  derftugen*^ 

tTftue  fept  mille  hommes  ,  &l  fè,  xen^ 

fitr^  de  cette  ifle.  L'armée  naf^e  Dar 

ife  la  reprit  dans  1^:  même  campagne; 
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ce  qui  &cliita  à  l'él^âeur  de  Brandebourg 
la.  prife  des  villes  de  Stralfund  &i  de  Gripf* 
"vaîld.  Les  plénipotentiaires  des  diverses 
Puiflances  avoient  négocié  toute  cette 
^imée,  pour  parvenir  à  la  paix  générale.. 
Le  roi  de  Danemarck  étoit  vivement  folli'^ 
cité  d'accéder  au  traité.  Ce  prince  vouloit 
fincérement  la  paix  ;  mais  il  la  vouloit  sûre 
Ik  lionorable  ;  &  la  France  ^  quiinfluoitle 
plu$  dans  les  négociations ,  foutenoit  avec 
irop  de  chaleur  les  prétentions  du  roi  de 
Suéde ^  fon  allié,  pour  que  le  roi  de  Dane- 
marck fe  rendit  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Enfin  9  les  Etats  généraux  firent  leur  paix 
particulière.  Bientôt  après ,  l'empereur  & 
It  roi  d'Efpagne  firent' b  leur  ;  de  forte  que 
ie  roi  de  Danemarck,  l'éJeâeur  de  Bran- 
^djd>otu'g  &  l'évêque  de  Munfter  fe^ent 
iàcrifiés  au  reflentim^nt  de  la.  Suède:  aidée 

^e  la  France. 

•  •      - 

Ce  fut  en  prenant  fès  mefures  pour  poui^ 
fer  vigoureusement  la  guerre,  que£hri(^ 
tian  ,  reflé  feul  contre  la  France  &  la 
Suède ,  fongea  à  fe  procurer  une  paix  ho- 
•norable.  Cependant  i  malgré  fesJBflShs, 
craignant  d'attirer  fur  fon  royaume' les  plus 
grands  malheurs,  ilconfemit  à  la  an  que 
les  traités  de  Weflphalie  ,  de  Rofddid  & 
de  Coppenbague  fervifTent  de  fondement 
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k  celui  qu'on  propofoit  ^  &C  "qui  fut  fîgné  à 
Saint-Germain-en-Laye  ^  le  1  de  Septem- 
bre. 

;  Chriftian  profita  du  repos  que  la  paht 
de  l'Europe  lui  procuroit^  pour  rétablir  feà 
places  y.  entretenir  une  puif&nte  marine^ 
&  ie  mettre  enfin  en  état  de  parer  aux  ëvè^ 
nemeo$9  fi  renchaînement  dt$  caufes  poli* 
tiques  le  fbr^oit  k  prendra  les  armes  9  foit 
pour  attaquer  foit  pour  fe  défendre. 

Comnie  reiq)érience  du  paiTé  ^voif 
montré  à  Chriflian  le  peu  de  fonds  qu^l 
y  ayoît  à  &ire  fur  les  ttsàtés  qu'on  fààbit 
avec  la  «MÎ£:>n  d'Aunicbe ,  &c  fur-tout 
avec  bk  cour  de  Vienne  ^  U  s'allia  d\ine 
feçon  par^uliere  avec  la  France ,  Si  fit 
«n  tiçaité  particulier  avec  Mefteuir  de  Bian-i 
deboiurg  &  l'évéque  de  Muafter.  ^ 

l*i  duc  d^  I^ftem*GQtfôrp ,  toiqouni 
uni  avec  la  Suède,  avoit  entrepris  ,  dès  Fai< 
1684,  de  rûtopr^'les.  paâes  d'union  qui 
étoient  entre  ft  maîfon  6c  celle  de  Dane- 
jp%iîoV,  rpoér  fc'.rendffi  tioitQÎeineiii  iiidé- 
p^ndeint^iCËrîftian  s'empara  de  ées  placesy 
^  les  tiai^  «n  ^ueâre  juftpi'à  ce  que  le 
tytà^,  d'Alt^nay^'fixaiat&s  poiéûeatitHns ,  té^ 
tpUic  çnj^e  les  deux  m^iohs.la  i)YjRne  îh^ 
(^llîgenq^  qniifubfiijfta.taat  t|iie  ^iéculde  4wi 
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La  Suède  6c  le  Danemarck  font  un 
traité  d'alliance  pour  leur  sûreté  com- 
mune 9  fe  promettant  de  fe  foutenir  mu- 
tuellement envers  &  contre  tous  ,  en  fe 
maintenant  toutefois  en  paix  avec  les  autres 
PuiiTances ,  &c  fur-tout  avec  la  France.  Les 
HoUandois  entreprirent  de  troubler  Tunion 
de  ces  royaumes ,  &  en  furent  punis  chaque 
fois  par  des  confifcations  qui  les  forcèrent  à 
laifTer  les  couronnes  du  Nord  feire  libre- 
ment leur  commerce.  Le  prince  royal  par- 
tit «  cette  année ,  pour  voyager  dans  les 
différentes  cours  jde  l'Europe,  fous. le  nom 
de  Cornu  d*Otdemhourgj  &  fous  la  con- 
duite du  baron  d'Ulefeld.  Son  père,  en 
Fannée  1 667 ,  avoit  eu  le  même  goût ,  &c 
Favoit  (àtisfait,  avec  ragrément  de  Frédé- 
ric III,  fon  père,  fous  la  conduite  de  Chrif- 
^phé  Parrberg,  qui  fut  depuis  vice-chan- 
celier du  royaume.    ^  ;  ! 

ChriftianV,roi  de  Danemarck, meurt  le  4 
du  mois  de  Septembre,  dans  ià  cinquante- 
quatrième  année,  &  la  vingt-neuvième  de 
fon  règne,  La  devife ,  qu'il  mit  à  (e%  armes, 
Pietau  &jujlitidy  lui  devint  propre ,  plutôt 
par  fa  hianiere  de  fe  conduire ,  que  par  le 
choix  qu'il  en  avbit  feit.    La  manière  dont 
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il  ufa  du  pouvoir  abfolu  qui  avoît  ^té  dé- 
féré à  fon  père ,  &  qu'il  eut  au  même  titre, 
lui  mérita  les  éloges  des  étrangers,  &  la 
plus  tendre  affedfion  de  tous  les  ordres  de 
fon  royaume.   Pieux  fans  entêtement,  uns 
foiblefle ,  il  refpefta  le  miniftere  eccléfiaA 
tique ,  fans  lui  donner  aucune  part  dans  les 
affaires  civiles.  Tolérant  en  Eût  de  religion  , 
il  permit  aux  réfugiés  François  Texerdce 
du  Calvinifme  à  Coppenhague ,  ou  il  leur 
fie  bâtir  une  églife  ;  donna  une  chapelle 
aux  Catholiques  à  Gluckftadt  ,  &  main- 
tint les  uns  &c  les  autres  dans ,  Fezercice 
de  leur  Religion ,  malgré  lès  oppofitions 
qu'ils  éprouvèrent  de  la  part  de  plufieuis. 
perfonnes    en   crédit ,   &  du  clergé   du 
royaume 9  qui 9  depuis  la  réformation,  n*a- 
voit  voulu  fouflûrir  l'exercice  public  d  au- 
cune autre  religion  que  de  la  Luthériemie. 
Son  fils  aîné  lui  fuccéda  aux  thrônes  d^ 
Danemarck  &  de  Norwège;,^ 
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FRÉDÉRIC    IV. 

i. 

LE  nôtiVéâ^  io\  prit  les  mefuf  es  les  phxs 
efficaces  pàuFrëpfimef  les  entreprifes 
du  duc  de  Hôîfteife  Fier  de  la  ptate&ioti 
àés^ptÀffàXïéêi  gaf âUltes  du  traité  (f  Altérât ,  ce 
pfmce  crut  potivoir  braver  k  rioi  de  Dia- 
tfêteàfck  ,  qui  Fén  pnrrit  en  fe  rénfdatrf 
JK^e  ^  pr«qtfe  toute»  fes  pla'ces,  &èiï 
p&ttsint  la  défolatîôrt  dans  fefs  Etais.  Le 
comte  de  ChamiBy ,  rttrniftre  cfe  France  ert 
DanefWarcfc  j  rétablit  Turiion  entre  les  «feujtf 
blanches  de  cette  rtiême  rrtaHbrt,  pat  lé 
tfaîté  fignë  àTra^ehthal ,  le  18  de  hnlki 

Frédéric  IV,  étant  Prince  Royal,  avoît 
commencé  à  voyager  dans  les  cours  de 
TEurope.  Rappelté  par  fon  père,  après 
un  an  de  féjour  3f  Paris  ,  au  moment 
où  il  alloit  paffer  en  Italie ,  il  avoit  con- 
fervé  le  defir  de  voir  ce  pays  :  il  le  faâsfit, 
cette  année ,  fous  le  nom  de  Cornu  d^OU 
dcmbourg.  Après  quatorze  mois  d'abfence, 
il  rentra  dans  fes  Etats,  &  arriva  dansû 
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capitale  ,  le  25  de  Septembre  1709^  éaiM 
des  circonftances  bien  £ivorables  au  pro-« 
jet  qu'il  avoit  de  déclarer  la  guerre  à  là 
Suède ,  puifque  Charles  XII  étoit  fugitif  & 
réfugié  à  Bender.  Le  9  de  Novembre  iiii* 
vant ,  Sa  Majefté  Danoife  publia  un  Mani- 
fefte  contenant  les  raifons  qu'elle  avoit  dé 
feire  la  guerre  à  la  Suède.  Son  armée  s'em- 
barqua o:  fit  une  defcente  dans  la  Scanie,  en- 
tre Landskroon  &  Helpinbourg.  Ellefe  ren- 
dit maîtreffe  de  cette  dernière  place.  Laflotttf 
eut  ordre  de  chercher  celle  de  Suède  & 
de  la  combattre.  Les  campagnes  fuivantes 
furent  malhéureufes  pour  les  Danois  unis 
aux  Polonois  &  aux  Mofcovites  ;  ma»  ëel« 

les  de  1713  ,  1714»  1715  &  *7ié  f^r 
tcnty  pour  les  confédérés,  une  fuite  pr^ 

2 ne  continuelle  de  ôiccès  contre  laSuède^ 
C  ce  royaume  ^  fi  fbrnûd^le  aux  Puiffinrt 
ces  du  Nord  9  couroit  rifque^  par  l'ablènGe 
de  fou  roi  ^  d'être  k'  pF(Me  de  fes  ennenns^ 

-ilîK:)[r7i8.]vfU 

Le  roi  &it  démolir  entièrement  les  fbr^ 
âfications  de  Wifina^.,  Son  armée  en  Hot^ 
▼ège  eil  battue  p^r  les  Suédois,  Se  forcée 
de  fe  retirer  à  Drontjieim  ou  elle  fe  fordfiieû 
Les  Danois  y  eufTent.  fait  de  plus  grandes 
pertes  ;  car  éharles  XII  s'étoit  rendu  d^ 
ce  pays .,  dans  le  deffem  d'en  fai^  \i  côn- 
quÀé:^  qiais  ùt  moti  chatnÉea  abfoliimem^ 
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la  face  des  affaires  de  Suède ,  Se  hâta  là 
concluiîon  du  traité  qui  rétablit  la  tranquil^ 
Iké  des  couronnes  du  Nord. 

Depuis  la  mort  de  Charles  XII ,  les  af- 
Êdresue  la  Suède  empirèrent.  Les  miniftres 
des  Puiffances  médiatrices  conclurent  une 
fiifpenfion  d'armes ,  qui  fut  publiée  à  AU 
tena,  le  5  deNovembre,&  par  laquelle  ilfiit 
permis  aux  vaiffeaux  de  toutes  les  nations 
de  commercer  librement  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

*J'5S>[  1710,  ]v^ 

« 

-  Par  ce  traité ,  le  roi  de  Danemarck  re- 
prit la  fouveraineté  fur  le  duché  de  Holf- 
tein  y  qui  fiit  réuni  à  la  couronne  ;  &  tous 
les  traités  précédens  furent  anéantis.  Le 
iiirplus  des  conquêtes  faites  pendant  la 
guerre  fut  rendu  à  la  Suède.  L'afte  de 
garantie  du  duché  de  Slefwick,  en  faveur  de 
Sa  Majefté  ,  étant  arrivé  à  Coppenhague , 
milord  -Carteret  fit  l'échange  des  ratifica- 
tions du  traité  entre  les  deux  couronnes , 
le  19  d'Oftobre  ;  &  la  paix  fut  publiée  à* 
Coppenhague  ,  avec  toute  la-  folemnité 
imaginable ,  le  1 3  de  Novembre  fuivant 

Ordonnance  du  roi ,  qui  permet  à  tons 
l^s  fujets  fans  exceptipn  de  lui  préfenter 

eux* 
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tfox-mémes  leurs  requêtes,  promettant  de 
les  examiner,  de  les  répondre  lui-^-niéniie^ 
&  de  les  tenir  dans  un  lieu  dont  il  ^a  feul 
la  clef.  L'abus  qu'on  fit  de  cette»  pefrmii^ 
fion,  la  fit  reftreindre  au}t  choies  concerp 
nant  le  bien  public,  la  dénonciation  des 
prévarications,  abus,  oudénis  dejuftice^ 
&  ordonna  que  tout  antre  objet  (ttort  re^ 
ans  à  l'examen  des  miniftres.  Il  y'  eut  ^ 
cette  année ,  un  orage  fi  violent  à  CôJ>pen'^ 
iiague ,  que  deux  hommes  furent  ^nlevéi 
for  le  pont  de  Chriûianshave  ,  &  jettes 
éaoik  l'eau. 


.) 


•    Etnbarquement  tJe  plufieurs  familles  qifi 
s'offrirent  à  former- une  colonie   dàirts  lé 
<îroëtdand.  SaMaje^é  Danoife  leur  donna 
des  munitions  ,  des  'ôbtils',  des  v<?tèmefîs^ 
des  vivres  pour  trois  ans  ;  &leiif^  engagé^ 
ment  fut  fait  pour  fix  années.  Les*États  gé- 
"héÈaux  &  le  roi .  d'Angletetre  firém  feire 
à  la  cour  de  Datiemarclc-*  des  repréferrta- 
tiôns  fur  rétabliflfement  de  la  compagnie  dti 
•commerce  d'Altena.  Le  roi  leur  fit  répondre 
que  ce  n'étoit  poirit  un  nouvel  étkblifTe^ 
ment  ;  qu'au  refle  ,  comme  il  ne  crar^oit 
•point  de  les  avoir  pour  juges ,  il  cônfentoit 
•que  cette  affeire  fât  difcutée  au  congrès  de 
SoiiTons. 

An.  du  Nord.  Part.  IL  h 
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.  Le  roi  fonne  le  projet  d'ëtaUir  tine  iinl^ 
verfîtë  dans  le  duché  de  Holftein ,  &c  dé* 
dare  m  doniequence,  que  perfonne  de  ce 
duché  ne  pourra  être  admis  à  aucun  em- 
ploi ciyil  ou  eccléfiailique,  qu'au  préalable 
U  n^ait  étudié  deux  ans  dans  cette  uiûver- 
fité.  Le  lod'Oâobre,  un  incendie  terri- 
ble féduifit  en  cendres  à  Coppenhague 
une  quantité  prodigieufe  d'édifices  pubKcs 
1^  particuliers.  Une  des. plus  grandes  per- 
^es^  fîit  celle  de  la  bibliothèque  de  la  Toiv 
fonde  5  qui ,  outre  un  grand  nombre  de 
livres  imprimés  ,  perdit ,  par  les  flam- 
mes ,  plus  de  vingt  mille  manufcrits. 
Tous  les  inftrumens  de  phyfique  &  d'af- 
tronomie  du  célèbre  Tycho-Brahé,  &  de 
it%  fucceiTeurs  ,  y  furent  auffi  con&més» 
Cette  Tour  ronde,  que  Chriftian  IV  avoit 
fait  bâtir  pour  le  célèbre  Tycho-Brahé,  eft 
je  plus  bel  obfervatoîre  qu'il  y  ait  au  monde. 
Sai  folidité  le  fit  réiifter  à  la  vivacité  des 
.flammes  ,,mais  ne  garantit  pas  ce  qui  y  étoit 
renfermé.  Le  Roi  &  le  Prince  Royal  fon 
iils  donnèrent ,  en  cette  occaiion  ,  les  plus 
grandes  marques  d'intérêt  &  d'afFeftion  pour 
leurs  fujets;  ilsfe  portèrent  par-tout  ou  les 
fecours  étoient  néceffairés,  &  furent  cin- 
quante-deux heures  à  cheval.  Pour  foulager 
1  infortune  publique,  Sa  Majeflé  fuppriina 
tous  les  impôts  qu'on  perce  voit  fur  toutes  les 
denrées  comeftibles,  &  fit  fournir  de  fes 
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deniers  des  vivres  àtousceux  qui  en  deman- 
dèrent. 

Frédéric  IV  meurt  le  1 1  de  Novembre  , 
âgé  de  ciDquante-neurans  &  un  jour.  L*an- 
niveriàire  de  la  naiiTance  de  ce  prince  pieux, 
jude,  clément ,  ami  de  la  vérité ,  appliqué  k 
ies  affaires,  plein  de  difcemement  dans  le 
choijc  de  fes  miniftres ,  avoit  été  célébré 
la  veille ,  non  par  ()es  réjouiiTances  y  mais 
par  des  prières  publiques  pour  le  rétablillè- 
ment  de  fa  fanté.  11  làilTa  pour  Ton  fuccef- 
feurCbriflian  VI  y  qui  fut  proclamé  roi,  le 
même  jour,  par  deux  héraults-d'armes  dans 
toutes  les  places  de  Coppenhague ,  au  btuk 
du  canon  &  au  Ton  des  cloches. 


15^    Anecdotes  Oanoîses; 


CHRISTIAN  VI. 

« 

«^*ÎS*[i73i.]e.^ 

CE  pnnce ,  imitateur  des  vertus  de  (es 
ancêtres,  mouryt  en  Janvier  1766, 
laifTant  pour  accefleur  au  thrône  de  Dar 
nemarck,  Christian  ,  VII  du  nom, 
.marié ,  au  mois  d'Oâobre  de  la  même  an- 
née 9  à  Caroline-Mathilde ,  jÉCfir  du  roi 
idlAngleterre ,  dont,  les  vertus  promettent  à 
fesfujets.un  règne  au (li  heureux  que. ceux 
de  fon  père  &.  de  fou  aïeu'. 

Fin  de  la  féconde  Pajrtic. 
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ANECDOTES 
POLONOISES, 

DEPUIS 

L'ORIGINE  DE  LA  MONARCHIE 

JUSQU'A   PRÉSENT. 


INTRODUCTION, 

RE  s  Polonois  font  defcendus 
n  de  ces  anciens  Sarmates ,  cé- 
I  lèbres  par  leur  férocité ,  par 
I  leur  amour  pour  l'indépen- 
dance i  &  fur-tout  par  leur  adreffe  fingu- 
liere  à  manier  les  chevaux.  Ces  peuples, 
après  avoir  porté,  pendant  quelque  tems  , 
ïe  nom  de  Slaves  ou  Sclaves  ,  prirent 
enfin  celui  de  Polonois  ,  du  mot  efclavon 
An.  du  Nord.  Part.  III.  A 
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poU  f  qui  ûgnifie  plaine ,  parce  que  lepays^ 
qu'ils  occupoienty  étoit  plat  &c  uni.  Lies  Po- 
lonois  fe  reflentent  encore  de  leur  ancienne 
origine.  Ils  font  bons  cavaliers.  La  liberté 
eft  leur  idole  ;  &  leurs  mœurs  ,  quoique 
peut-être  meilleures  que  les  nôtres ,  n'ont 
ploinc  encore  acquis  cette  politefTe  qui  fût 
l'agrément  de  la  fociété. 

Quelle  que  foit  l'époque  de  leur  ori^ne, 
qui  va  fe  perdre ,  comme  celle  de  la  plu- 
part des  peuples ,  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
culée ,  il  eft  certain  que ,  jufqu'au  fîxieme 
fiécle  9  ils  menèrent  une  vie  errante  &  (au- 
vage,  n'ayant  ni  maifons ,  m  villes ,  ni  gou- 
vernement, ni  loix;  vivans  de  rapines  & 
de  brigandages  ;  réunis,  lorfqu'il  falloir  atta- 
quer ;  divifés,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  partager 
le  butin.  En  un  mot ,  ils  étoient  encore 
peu  diflférens  des  bétes ,  lorfque  Leck  en* 
treprit  d'en  faire  des  hommes  ,  vers  le 
milieu  du  fîxieme  fiécle. 


ZEcK  étoit,  fans  doute,  un  de  ces  hom- 
mes que  la  nature  a  faits  pour  corn- 
mander  à  leurs  femblables,  qui  joignent 
aux  vertus  guerrières  une  éloquence  per- 
iuafive,  &  des  lumières  fort  au-defTus  de 
celles  de  leur  fiécle.  U  comprit  que  la  fu- 
périorité ,  que  lui  donnoient  tous  ces  ta- 
îens ,  ne  feroit  qu'un  vain  avantage ,  tant 
que  les  Polonois  vivroient  errans  &  difper* 
{es.    Il  leur  perfuada  de  fe  réunir  ;  leur 
vanta  les  avantages  de  la  fociétë ,  &  les 
engagea  à  bâtir  une  ville.   Les  Polonois  ^ 
en  abbatant  des  arbres  pour  la  conftruâion 
des  maifons  ou  plutôt  des  cabanes  ,  trou- 
vèrent, un  nid  d'aigles.    Ces  peuples  ido- 
lâtres 6c  fuperftitieux  attachèrent  quelque 
augure  à  cette  découverte.  Us  donnèrent 
à  la  ville  qu'ik  bâtiiToient  ,   le  nom  de 
Gnefnc  du  mot  gnia^dQ ,  qui,  dans  leur  lan- 
gue ,  iignifie  nid;  ôcla  Pologne  a  toujours 
depuis  porté  un  aigle  pour  Tes  armes. 

Leck ,  quoique  chef  de  fa  nation ,  ne 
porta  point  le  titre  de  Roi  :  il  n'eut  que 
celui  de  Duc.  On  ignore  encore  quelle 
ëtoit l'étendue  de  fon  pouvoir,  &  de  quelle 
manière  il  gouverna  fes  nouveaux  fujets. 
Les  £sibles ,  que  racontent  quelques  hifto"* 

Aij 
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riens  Polonois  pour  illuftrer  le  premier  de 
leurs  princes,  ne  méritent  aucune  croyance. 
Son  fils  WïfimrrlA  pas  mieux  connu.Quel* 

3ues-uns  lui  attribuent  la  fondation  de  la  ville 
e  Dantzick  :  d'autres  révoquent  même  en 
doute  s'il  a  exifté.  Sans  nous  arrêter  à  ces 
divers  fentimens  ,   il  paroît  qu'après  l'es- 
dnâion  de  la  famille  de  Leck  ,  les  Polo- 
nois, qui  s'ennuyoient  déjà  d'avoir  un  maî- 
tre ,  changèrent  la  forme  du  gouverne- 
ment ;   perfuadés  qu'ils  feroient  plus  libres 
&  plus  heureux  fous  la  conduite  de  plu- 
fieurs  chefs ,  que  fous  l'empire  d'un  feul. 
Ils  choifirent  douze    guerriers    difHngués 
dans  la  nation ,  qui  furent  revêtus  de  l'au- 
torité fouveraine,  fous  le  nom  de  Voicwo* 
des*  ou  f^aivodes.  Mais  cette  multiplicité 
de  maîtres  fut  la  fource  d'une  infinité  de 
défordres  dans  la  nouvelle  répubUque.  Le 
peuple  méprifoit  les  ordres  des  chefi»  qu'il 
sétoit  donnés.  Les  chefs  employoient  les 
moyens  les  plus  violens  pour  faire  refpec- 
er    leur  autorité.   L'amour  déréglé    de  la 
Ub  enéy  d'une  part ,  &c,  de  l'autre,  une  am- 
bition effrénée ,  allumèrent  dans  le  fein  de 
la  nation  une  guerre  intefHne ,  qui  l'eût  in- 
/f  ai  Uiblement  confumée ,  fi  l'on  n'eût  rétabli 


*  Ce  nom ,  qui  eft  le  même  que  celui  de  Pa* 
latin ,  eft  dérive  de  deux  mots  efclavons  woîna  « 
qui  ûgniûe  guerre  g  &  wods  g  qui  veut  dire  chif. 
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la  paîx^  par  le  choix  d'un  feul  chef  qm  po^ 
féaoit  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands 
hommes ,  &  toutes  ks  qualités  qui  font  les 
grands  princes. 

JTN»[700.]c4'fc 

Tel  ëtoit  Cracus ,  le  fécond  duc  Polo« 
nois,  dont  on  f<;ache  quelque  chofe  de  cer- 
tain. Ce  prince  étoit  cependant  un  des 
douze  Vaîvodes  qui  avoient  contribué 
aux  troubles  de  l'Etat  ;  mais  fon  mérite  , 
étouffé  par  les  vices  de  fes  collègues,  brilla 
dans  tout  fon  éclat ,  lorfqu'il  fut  feul  dé- 
pofitaire  de  l'autorité.  Quoique  l'hiftoire 
ne  nous  ait  tranfmis  aucune  de  ks  aâions 
particulières ,  die  nous  en  donne  une  afTez 
haute  idée ,  en  nous  apprenant  qu'il  téta* 
blit  le  bon  ordre  par  fa  prudence  &  par  ù, 
modération  ;  qu'il  fît  aimer  fon  gouverne- 
ment à  des  peuples  naturellement  indoci- 
les,  &  qu'il  f<;ut  heureufement  faire  fuc- 
céder  à  une  licence  eflrénée  les  loix  &  la 
juftice.  On  prétend  même  qu'il  étendit  les 
bornes  de  l'Empire  Polonois ,  &c  que  la 
feule  réputation  de  ks  vertus  mit  les  har 
bitans  de  la  Bohême  au  nombre  de  ks  fu^ 
jets  volontaires.  Cracovie,  ville  capitale  de 
la  Pologne  ,  reconnoît  pour  fon  fondateur 
Cracus^  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prince  finit 
fes  jours ,  emportant  l'eftime  &  les  regrets 

A  i^ 
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de  fon  peuple.  On  montre  encore,  au-deli 
de  la  Viftule  ,  le  lieu  de  fa  fépulture  ,  qui 
n'eft  diftingué  par  aucun  autre  monument 
que  par  un  monceau  de  terre,  qui  forme 
une  efpece  de  tertre. 

Cracus,  en  mourant,  avoit  laifle  deux  fik 
&  une  fille.  L'aîné  de  {es  fils  devoit  lui 
(uccéder  ;  mais  le  cadet ,  en  qui  l'ambi- 
tion parloit  plus  haut  que  la  nature ,  aflài^ 
fina  fon  frère  qui  ne  lui  oflFiroit  plus  qu'un 
rival  odieux.  Le  perfide  Leck ,  (  c'eft  le 
nom  de  ce  prince,)  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  iruit  de  fon  crime.  LesPolonois^ 
qui  lui  îpi^oient  déféré  la  couronne ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  découvert  fon  lâche  aflàffi- 
nat ,  qu'ils  lé  chaiTerent  honteufement  du 
thrône ,  &  y  firent  affeoir  fa  fbfeur ,  nom- 
mée yanda. 

Cette  princeffe  étoît  parfaitement  belle  ; 
&  c'étoit  la  moindre  de  ks  qualités.  On 
admiroit  en  elle  un  courage  oc  une  intré- 
pidité fort  au-defTus  de  fon  fexe  ;  une  ame 
vraiment  grande  ;  une  noble  fierté  ,  qui 
avoit  pour  principe  l'élévation  de  fes  fen- 
timens  ;  une  {àgeffe  &  une  vertu  bien  rares 
dans  une  princeffe  jeune  &  belle.  Ritiger 
ou  Ritagore ,  prince  Allemand  ,  fit  offrir 
&  main  à  la  fière  Vanda.  Tout  fembloit  con- 
courir à  lui  faire  accepter  cette  alliance  : 


POLONOISES;  7 

les  vœux  de  la  nation  y  la  puiflànce  de  Ri- 
tiger  9  le  voifinage  de  (ts  Etats ,  le  plaifir 
de  bilTer  fur  le  thrône  de  Pologne   un 
prince  de  Ton  fang  ;  mais  Vanda  ne  pour- 
voit fe  rëfoudre  à  fe  donner  un  maître ,  en 
prenant  un  époux.  Elle  fe  fentoit  capable 
de  bien  gouverner  par  elle-même  ;  elle 
rétoit  en  effet.  11  étoit  incertain  (i  Ton  âls 
hériteroit  de  (es  vertus ,  comme  de  Ton 
royaume.  La  Pologne   pouvoit  aifément 
trouver  dans  fbn  iein  un  homme  digne  de 
lui  fuccéder.  Enfin  elle  s'étoit  engagée  ^ 
par  un  vœu  exprès  y  de  garder  une  per- 
pétuelle virgimté  j   peut-être  pour  avoir 
un  prétexte  plaufible  d'écarter    ceux  qui 
prétendroient  à  fa  main.  Ritiger  fut  donc 
refuTé.    Ce  prince ,  ne  confultant  que  Ton 
dépit,  crut  pouvoir  obtenir  par  la  force 
des  armes  ce  qu'on  avoit  refiifé  à  (es  freCr 
ÙLTites  foUicitations.  Il  vint ,  à  la  tête  aune 
armée,  af&éger  le  cœur  de  Vanda,  comme 
une  place  forte.  Vanda  parut  à  fa  rencon* 
tre.  L'éclat  de  fa  beauté ,  qui  étoit  encore 
relevé  par  fon  équipage  guerrier  ;  fon  sûr 
noble  oc  martial  ;   fa  contenance  fière  &C 
afTurée  firent  une  impreffion  finguliere  fur 
les  foldats  de  Ritiger.  Dans  ce  moment,  ils 
devinrent  prefque  fes  rivaux,  &  refîiferent  de 
combattre  contre  une  princefTe  dont  la  feule 
vue  faifoit  tomber  les  armes  de  la  main.  Ils 
blâmèrent  le  procédé  extravagant  de  Ritir 

Aiv 
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çeMV^«'  t   toottû»        ?olono^        Val- 
,étab\vt  -,  «^  ^  virent  te       «efois  ^^^f  s 
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SOIS  ;  leurs  chefs  ëtoient  (î  peu  habiles  & 
il  peu  expérimentés ,  que  leur  perte  parois 
foie  inévitable.  Mais  il  ne  &ut  fouvent, 
pour  fauver  tout  un  peuple ,  qu'un  feul  ci- 
toyen. Un  Polonois  ,  nomme  Pr[émiJlaSy 
homme  obicur,  mai^  d'un  mérite  rare,  6c 
dont  le  génie,  étouffe  par  la  bafTefTe  de  fa 
condition ,  n'attendoit  qu'un  heureux  mo- 
ment pourfe  développer,  imagina  un  ftra- 
tagéme  qui  fut  le  falut  de  fà  patrie.  11  fà* 
briqua ,  avec  des  écorces  &  des  branches 
d'arbre,  des  figures  qui  de  loin  refTem- 
bloientà  desfoldatsarmés.  Pendant  lanuit, 
il  plaça  ces  figures  dans  un  bois ,  de  ma- 
nière que  les  ennemis  pouvoient  apperce- 
voir  de  leiu:  camp  les  premiers  rangs  de 
cette  armée  faftice.  Les  Hongrois  y  furent 
trompés ,  &  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fût  un  corps  de  Polonois ,  que  la  crainte 
avoit  engagé  à  fe  retrancher  dans  ce  bois. 
Ils  réfolurent  de  l'attaquer,  &  envoyèrent 
à  cet  effet  un  détachement  affez  confidé- 
rable.  Przémiflas ,  qui  avoit  prévu  ce  qui 
devoit  arriver ,  s'étoit  poflé  en  embufcade, 
au  milieu  du  bois ,  dans  le  deffein  de  fur- 
prendre  les  ennemis ,  lorfqu'ils  s'y  feroîent 
engagés.  Cependant  les  Hongrois  s'avan- 
coient  avec  précipitation.  A  mefure  qu'ils 
s  approchoient  du  bois ,  il  leur  fembloit 
que  l'ennemi  s'éloignoit ,  parce  que  la  pro- 
ximité ,  faifant  évanouir  les  premiers  phan- 
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tomes ,  ils  n'appercevolent  pins 
qui,  par  unplusgiandéloigReme 
encore  capaUes  de  les  tromper, 
pour  vaincu  un  ennemi  qui  fuy( 
doubloïent  leur  ardeur  pour  le 
,ùns  fonger  qu'ils  s'engageoient  ds 
filés  où  ils  pouvoient  aifëment 
blés.  Lorfqu'ils  fe  furent  avance 
lieu  ou  Przémiflas  les  attendoit , 
rent  auHi-tôt  inveAis  d*tine  mu 
Polonois  qui  les  eurent  bientôi 
pièces.  Après  cet  exploit ,  les  v 
par  le  confeil  de  Przémiflas  ,  fë 
des  dépouilles  des  vaincus  ;  &,  1 
Hongrois,  ils  s'avancèrent  vers 
Farmée  ennemie ,  qui  crut ,  en  1 
que  c'étoit  fon  détachement  qi 
aptes  avoir  vaincu  les  Polonoi: 
ne  fiit  pas  longue.  Les  prétendu; 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dan 
ennemi ,  qu'ils  le  remplirent  de 
carnage.  Les  Hongrois  furpris 
prefque  tous  fous  le  fer  des  Fol 

Les  Polonois  déférèrent  la  ( 
Przémiflas.  Ce  prix  étoit  dû  à  £ 
&c  la  gloire  dont  il  venoit  de  I 
r^paroit  aflez  le  défaut  de  fa  na 
Xl'eurenI  pas  lieu  de  fe  repeni 
«hoix.  Le  nouveau  duc  foudc 
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nom  de  Len^o  / ,  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife  (bus  celui  de  Przémiflas.  Il  fut 
redouté  de  fes  voifins  ,  &  aimé  de  fes  fu- 
jets ,  dont  les  regrets  le  fuivirent  dans  le 
tombeau. 

Incertains  fur  le  choix  d'un  maître ,  les 
Polonois  réfolurent  de  fe  foumcttreàceluî 
d'entr^eux  ,  qui  vaincroit  tous  les  autres 
dans  une  courfe  de  chevaux,  qu'ils  propo* 
ferent,  comme  fî  l'art  de  gouverner  un 
cheval  eût  été  le  même  que  celui  de  gou- 
verner un  royaume  ;  mais  il  faut  pardon- 
ner ce  défaut  de  raifonnement  aux  def- 
cendans  des  Sarmates,  peuple  qui,  comme 
nous  l'avons  dit ,  s'étoit  toujours  diftingué 
par  Ton  adreife    à   manier  des  chevaux. 
D'ailleurs  les  anciens  Grecs  nous  offrent 
des  exemples  de  pareilles  courfes.  Parmi 
ceux  qui  fe  préfenterent  pour  difputer  le 
prix ,  il  fe  trouva  un  nommé  Lef^ek ,  qui  ^ 
îe  défiant  fans  doute  de  fon  habileté ,  eut 
•recours    à   un  artifice    criminel  pour  fe 
•procurer  la  viâoire.  Il  répandit  dans  b  lice 
jin  grand  nombre  de  fers  pointus  ,  qui,  ca- 
chés dans  le  fable  ,   dévoient  arrêter  la 
kourfe  de  Ces  concurrens.  11  ne  laifTa  qu'un 
fentier  libre  pour  lui ,  &  il  y  mit  certaines 
marques  pour  le  reconnoître.  Peu  content 
de  ces  précautions  ,  &c  craignant  que  fon 
'cheval  ne  s'emportât  malgré  lui  hors  de  ce 
fentier ,  il  le  ferra  de  manière  à  ne  pou- 
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voir  être  blefTé  par  les  fers  dont  la  licé 
étoitTemée.  li  fe  croyoit  déjà  fur  de  la  vic- 
toire ;  mais  il  fut  lui-même  k  dupe  de  fa 
fineffe.  Un  jeune  Polonois,  fe  promenant 
dans  la  lice  avant  le  combat ,  découvrit  la 
trahifon  de  Le(zek  ,  &c  conçut  auffi-tôt 
l'avantage  qu'il  en  pouvoit  retirer.  Diffi- 
mulant  la  découverte,  il  laifla  partie  les  ton- 
currens  qui  furent  bien  furpris  de  voir  leuri 
chevaux  arrêtés ,  tandis  que  Le&ek  cou-* 
roit  fans  obfbcle  dans  la  carrière ,  fuivi 
feulement  du  jeune  homme  qui  avoit  dé- 
couvert l'artifice  ,  &c  qui  avoit  pris  la  même 
route  que  lui.  Lefzek,  arrivé  le  premier  au 
but,  alloit  être  proclamé  vainqueur  9  &, 
en  conféquence,  couronné ,  lorfque  fa  lâ- 
che fourberie  fut  publiée  d'une  voix  una- 
nime ,  &c  par  le  jeune  homme  qui  arriva 
après  lui ,  &  par  les  autres  concurrens  qui 
en  avoient  fait  la  fiinefle  expérience.  Les 
Polonois,  naturellement  francs  &  ennemis 
de  la  fraude ,  cédèrent  à  leur  première  im- 
pétuofité  ,  &  déchirèrent  le  traître.  Le 
jeune  homme,  qui  étoit  parvenu  à  labom^ 
le  premier  après  Lefzek ,  parut  digne  du 
prix  &c  de  la  couronne ,  &  commença  i 
régner  fous  le  nom  de  Lc:(ho  //• 

Le  prince  n'oublia  point  furie  thiiônela 
bafleffe  de  fa  première  origine  ;  &,  par^ce 
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moyen,  il  parvint  à  la  faire  oublier  aux  au- 
tres. De  peur  que  ryvreffe  du  rang  fu- 
préme ,  &c  l'éclat  qui  brilloit  autour  de  lui, 
ne  troublaiTent  (a  raifon ,  &  ne  lui  infpiraf^ 
fent  un  orgueil  infenfé ,  il  vouloit  qu'on 
lui  montrât,  tous  les  jours ,  les  (impies  li- 
vrées de  fon  premier  état.  Avant  de  fe  mon- 
trer dans  quelque  cérémonie  d'éclat  ;  il  al- 
loit  jetter  un  coup  d'oeil  fur  les  pauvres 
habits  qui  avoient  fait  autrefois  (a  parure  ; 
&  ce  fpeâacle  inftruâif  entretenoit  dans 
ion  ame  la  modeftie  &  la  douceur. 

-i?>o[  8 1  o.  ]t^fl» 

Le  règne  d'un  fi  bon  prince  fot  trop 
court.  Son  fils ,  héritier  de  fon  nom ,  le 
fut  auffi  de  la  plupart  de  fes  vertus  ;  mais 
il  en  ternit  un  peu  l'éclat  par  fon  pen- 
chant déréglé  pour  les  femmes.  Il  laiflk 
jufqu'à  vingt  princes ,  fruits  de  fes  amours 
illicites ,  &c  leur  donna  des  apanages  con- 
venables à  leur  naiiTance.  Si  l'on  en  croit 
plufieurs  hiftoriens  ,  Leiko  III  prit  les 
armes  contre  Charlemagne  pour  fecourir 
les  Bohèmes.  Ils  prétendent  même  qu^il 
fut  tué  dans  un  combat  par  le  fils  aîné 
du  monarque  François. 

Popicll  y  fon  fils,  s'attira  le'mépris  &  la 
haine  des  peuples  par  fes  honteufes  débau* 
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ches ,  qui  n'étoient  rachetées  par  aucutie 
verty.  Nouveau  Sardanapale  ,  il  n'en^âfa* 
gea  la  fouveraine  puiiTance,  que  comme 
un  moyen  de  fàtisfaire  plus  aifëment  fes 
infômes  penchans.  Retiré  au  fond  de  Ton 
palais  avec  fes  femmes  ;  inaccelfible  à  tous 
fes  fujets  comme  les  monarques  de  TOiient^ 
enfeveli  dans  la  moUefTe ,  &  plongé  dans 
les  plaifirs  y  il  n'entendoit  point  les  cris  des 
malheureux  qui  gémiiToient  fous  la  tyrannie 
de  ks  minifb-es. 

*J^[  8}0.  ]î>4Pîi* 

Popiel  II  fuccéda  à  fon  père  ;  &  les 
peuples  furent  encore  plus  malheureux 
fous  fon  règne.  Ce  prince,  irrité  contre  fes 
oncles  qui  ne  ceiToient  de  lui  repréfenter 
fon  devoir  ;  conompu  par  les  confeils  vio- 
lensde  &  femme,  encore  plus  méchante 
que  lui ,  réfolut  de  fe  défaire  de  ces  im- 
portuns cenfeurs.  Il  les  fit  tous  périr  parle 
poifon ,  &  ordonna  que  leurs  corps  demeu- 
raiTent  privés  de  fépulture.  Mais  ce  tyran 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  fes  oncles  in- 
fortunés. Quelques  hiftoriens  ,  amis  du 
merveilleux ,  prétendent  que  les  cada- 
vres des  oncles  de  Popiel  firent  éclorre 
une  foule  prodigieufe  de  rats  qui  vengè- 
rent leur  mort.  Ces  animaux  remplirent 
te  palais  du  tyran ,  &  le  dévorèrent  avec 
fa  femme  &  fes  enfans.  Le  leâeur  voit 
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Uns    peine   quelle   foi   mérite  un  pareil 


conte  *, 


^^[842.] 

Popiel  II  termine  la  première  claiTe  des 
princes  Polonois  :  Piafi  commence  .la  fé- 
conde. Cétoit  un  homme  d*une  nailTance 
obfcure  ,  d'une  fortune  médiocre ,  mais 
qui  vivoit  dans  fon  état,  en  véritable  philo- 
fophe  ;  heureux ,  parce  que  Ces  biens  excé- 
doient  encore  fesbefoins.  Sesdifcours,  fes 
manières ,  tout  exprimoit  dans  lui  le  con- 
tement  de  fon  ame.  Il  occupoit  une  petite 
maifon  à  Krufwik ,  lieu  où  fe  tenoit  Taf- 
femblée  générale  pour  l'éleftion  d'un  nou- 
veau duc.  Les  principaux  concurrens,  con- 
duits par  le  hazard  dans  la  maifon  de  Piaft, 
y  fiirent  reçus  avec  une  affabilité  &  un 
epanchement  de  cœur,  dont  ils  furent  en- 
chantés. .  Le  maître  du  logis  leur  fit  une 
chère  frugale  ;  mais  la  manière  dont  il 
préfenta  ce  repas ,  le  leur  fit  trouver  déli- 

*  Plofieurs  hiftoriens  prétendent  que  Hatton; 
archevêque  de  Reims,  périt  du  même  genre 
de  mort.  Ce  prélat,  difent-ils,  ayant  fait  raC 
fembler  im  grand  nombre  de  pauvres  dans  une 
grange,  y  fit  mettre  le  feu,  difant  qu'on  n'a- 
voit  pas befoin,  dans  le  monde,  de  toute  cett« 
canaille*  Des  cendres  de  ces  pauvres  fortit  une 
légion  de  gros  rats  qui  pourtuivirent  le  prélat 
par-tont  oii  il  fe  rénigioit ,  &  le  dévorèrent 
tn&u 
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deux.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
la  fageiTe ,  de  la  dignité ,  &  même  de  la 
politefTe  qui  brilloit  dans  fon  entretien. 
Quel  empire  la  vertu  fimple  &  modefte 
n'exerce-t-elle  pas  fur  les  cœurs  1  Les  diA 
cours  fenfés  de  Piaft  éteignirent  l'ambition 
dans  le  cœur  de  fes  hôtes.  Ils  convinrent 
entr'eux  de  fe  départir  de  leurs  prétentions^ 
en  feveur  d'un  homme  d'un  mérite  fi  fupé- 
rieur  ;  &  Piaft,  qui  reclamoit  en  vain  fàchere 
cabane,  fut  porté,  malgré  lui,  fur  le  thrône, 
par  les  vœux  unanimes  de  tous  les  Polo- 
nois. 

Il  efl  afTez  furprenant  qu'au  milieu  des 
troubles  &:  des  faftions  d'un  interrègne,  la 
vertu  pauvre  &  tranquille  d'un  citoyen 
obfcur  ait  pu  fe  faire  remarquer  & ,  obte- 
nir la  couronne.  Cependant  les  hiftoriens 
Polonois  ont  jugé  à  propos  de  mêler  le 
prodige  à  cette  aventure ,  &  d'y  faire  in- 
tervenir le  miniflere  de  deux  anges  *. 


*  Duglofs,  hiflorien  Polonois ,  rapporte  que  la 

ville  de  iCrufwic,  fe  trouvant  dans  une  ^andedi- 

iette  de  vivres ,  Ôc  desboifTons  même  les  plus  corn* 

niunes,à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  monde 

queTéleôion  y  avoit  attirée ,  deux  anges  «  rcvé- 

tos  d'une  figure  humaine  ,  allèrent  £ger  chez 

Kafl  qui  les  reçut  avec  fa  cordialité  ordinaire , 

Ce  leur  préfenta  un  petit  baril  d'une  hqueur 

cotnniune  dans  le  pays  ;  c'étoit  le  dernier  oui  lui 

'^oit.  Les  anges  ,  pour  récompenfer  la  charité 

àc  leur  hôte  »    accordèrent  à  Ion  petit  baril  U 

Piaft 
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Pîaîx  ne  trompa  point  l'efpërance  qu'oii 
iiKroit  conçue  de  ùl  fâgefle.  Il  fît  le  bon- 
heur de  (es  peuples  oc  le  fien.  Son  fils 
ZUmowifi  marcha  fur  Tes  tiaces.  On  te*^ 
hiarque  qu^l  fut  le  premier  qm  introduifit 
dans  les  armées  Polonôifes  la  diicipline  mi* 
litaire» 

VSSi[  891.  ]c^ 

La  Pologne  perdit  une  grande  pairtie  dé 
la  gloiie ,  lous  le  règne  de  LeJiko  ly^  fils 
de  ZiimowiR.  L'indolence  ^  la  foiblefle,  & 
tane  lâcheté  honteufe ,  furent  le  caraâerè 
de  ce  nouveau  prïnce,  &  de  fon  fils  Zu*^ 
momifias  y  qui  lui  fiiccédâ^  en  913  ;  inair 
ce  dentier  rendit  du  moins  quelque  fer- 
vice  à  PEtat  9  en  lui  laiflant  un  prince  ca-« 
jpable  de  réparer  la  honte  de  fon  règne. 

r  Àfieçifiaii^t,  fils  &  fuccéffeUr  cie  Zie-' 
momifias  fera  illuftre  à  jamais  entre  les 
princes  qui  ont  régné  fur  la  Pologne^  pour 
avoir  étwli  le  premier  dans  ce  royaume  la 
lleligioh  chrétienne  fiir  les  ruines  de  Hdo- 

pi^ùanété  dé  ne  pcûnt  (e  vuider ,  de  manière  que 
raft  fonridt  abondammeht  dé  la  boiflbn  à  toute 
la  ville  ,  fans  ^e  foii  vafe  cédât  d'être  plein. 
Ce  fiit  ce  prodige  qui  »  félon  notre  hiftorien  , 
détermina  l^^  éleâeursà  donner  leurs  fufiraget 
au  vertueux  Piaft. 

An.  du  Nord.  PumV ///•  B 
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latrie.  Cétoit  alors  un  ufage  commun^ 
parmi  les  Polonois  9  de  faire  couper  les 
cheveux  à  leurs  enfans ,  avec  certaines  cé- 
rémonies fuperftitieufes ,  lorTqu'ils  étoient 
parvenus  à  Tâge  de  fept  ans.  C'étoit  le  pa- 
«nifine  qui  avoit  introduit  cette  coutume. 
La  plupart  des  hiftoriens  Polonois  rappor- 
tent que ,  lorfqu'on  coupa  les  cheveux  au  * 
petit  Mieciflaw  9  qui  étoit  né  aveugle ,  fes 
yeux  s'ouvrirent  tout  à  coup.  Peut  -  être 
cette  foudaine  guérifon  étoit- elle  un  pré- 
iagéde  la  lumière  de  la  Foi,  dont  il  devoit 
^tre  éclairé ,  &  qu'il  devoit  contribuer  à 
répandre  dans  l'Etat. 

Dambrowclca  ou  Dobra^gt^  ,  fille  de  Bo- 
leflas ,  duc  de  Bohème ,  ayant  époufé  Mie- 
ciflav,  entreprit  de  le  convertir.  L'évêque 
Dithmar  rapporte  que  ce  fut  par  une  ex- 
trême complaifknce ,  que  cette  princefTe 
vint  à  bout  de  Ton  deifein.  Elle  ne  craignit 
pas  même  d'enfreindre  l'abftinence  du  Ca- 
rême, pour  condeTcendre  aux  volontés  de 
Mieciflaw.  En  violant  ainfi,pour  complaire 
à  fou'  époux  ,  Tes  loix  de  fa  religion ,  elle 
Touloit  fe  donner  le  droit  d'exiger  de  lui 
les  n)êmes  fàcrifices ,  &  fe  flatoit  de  pro- 
curât i  Dieu  beaucoup  plus  de  gloire,  par 
k  -converfion  de  Miecifla^;!^  &c  de  fon 
royaume  ^  qu'elle  n'en  auroit  pu  lui  procu« 
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féfi  en  jeûnant  toute  (a  vie.  Cette  pieufe 
imentîon  fut  fuivie  du  plus  heureux  fuccès» 
Miecîflaw  ne  voulut  point  céder  en .  corn*- 
plâifance  à  Ton  ëpoufe.  U  embraflfa  ïa  R-elî-* 
gîbn  Chrétienne ,  &^  donna  de$  preuves 
rtôn  équivoques,  dé  (a  çonverfion,  en  i;en- 
Vôyaht  fept  maitrèfTes  auxquelles  il  étoit 
attaclfé.  '■■  •      -  '       .      ;  '/ 

lié  duc  entreprit  de  chaffer  ndôlàtrre  de 
fùfi  royaume  ;'>fitr€îprîfe"  délicate  ^'  &  quj^ 
ùiis  doute  eût  été  furiefte  à  lin  pnncé 
moins  grand  que  Mieciflaw.VU  ^ffhcpfïdé 
par  lé  pape  Jèart  XIII,  qui  lui  envoya 
une  idulè  de  miffiônnairès,  ayant  à  leùf  tet© 
le.c^dîhal  Gilles ,  ^évéque  de  Tufculuip'. 
Par  .leurs  foins ,  la  Religion  fit  de  ràpidies 
progrès  dans  là  Pologne.  Les  églifes.  dé 
Gnefiie  &  de  CratovicT  fe  formèrent /&  fu- 
rent fuivies  de  plufieurs  autres.  Les  Polo- 
nois  montrèrent,  dans  ces  commencemens^' 
tant  de  ferveur  pour  leChriftianifme,  que^ 
lorsqu'ils  ailiftoient  àJà  MeiTe,  ilsavoîent 
coutume  de  porter  Ja  main  à  leur  fabre ,  &c 
de  le  drer  à  moitié ,  au  commencement  de 
TEvangile,  voulant  donner  par  ce  gefte  un 
témoignage  de  leur  zèle  pour  la  défenfe 
dç  la  Religion.  Cet  ufage  a  fubfifté  fort 
iông-tems  en  Pologne. 

Bij 
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Après  lés  foins  Jque  Mieciflav  s  étoît 
donnés  pour  rétabliilemenc  de  la  Religion^ 
Q  fe  Croyoit  en  droit  de  tout  èfpérçr  dit 
papô»  Dans  cette  idée,  il  lui  fit  demande]^ 
le  titre  de  Roi ,  comme ïi  la  cour  de  Rome 
eût  tu  le  pouvoir  d'acCordef  un  pareil  ti^ 
tre*  Le  pape  lui  refiifa  cette  gface  ,  noii 
pas  qu'il  la  regardât  comme  hors  de  û 
compétence  y  puisqu'il  l'accorda  en^mêmé 
téms  au  duc  de  Hongrie  ,  mais  par  Un  ail* 
tie  motif  qui  n'eft  pas  bien  connu.  Les  uns 
Veulent  que  Miecifla^  ait  iiidifpofé  contre 
lui  les  eccléiîalHqties  ^  par  un  mariage  (à- 
crilége  avec  Une  religieufe  nommée  Oéia» 
Les  autres  prétendent  que  le  f  efus  du  papet 
fat  oCcafionné  par  la  Vie  licentieufè  & 
Contraire  au  Chriflianifme ,  que  menoiont 
la  plupart  des  feigneurs  Polonoisi 

• 
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pr(;mut  roi  de  Pologne^ 

MIecislatt,  mort  en  999 y  av(A 
lalfTë  la  couronne  à  Ton  éls  BoleA 
las  ;  &  ce  nouveau  prince  exckoit  d^ja  par 
{es  belles  cjualhés  Tamour  de  iès  fumets ,  S^  la 
crainte  de  fes  voifins.  L'empereur  Otton  Ilf^ 
i^ttirë  par  la  réputation  de  ce  duc,  vinf  ^  Po« 
logne ,  fous  prétexte  d*accoinp)ir  un  voeii 
^'il  avoit  fait  à  S.  Âdalbert,  martyr ,  an- 
trefois  archevêque  de  Gnefne*  Il  trouva  OM^ 
la  renommée  n'en  difoit  pas  encore  aflêft, 
fur  le  mérite  du  duc  de  Pologne  ;  &  ^  p<mr 
lui  donnçr  un  témoignage  éclatant  de  ton, 
çftime  j  il  érigea  la  Pologne  en  royaume^  fic. 
conféra  à  Boleflas  Iç  titre  de  Roi.  Il  voulut 
affifter  à  la  cérémonie  de  fon  (acre,  &  lui  mit 
yiefâ  main  la  couronne  royale  fup  la télç^  It 
voulut  enfuite  contraâer  avec  le.  nouveau 
roi  une  étroite  alliance,  en  donnantRiichap 
û  nièce  ,  en  mariage  ,  s^u  ftls  dç  BQleflas  j^ 
9QUim^  MUcijlavd. 

J'Sfof  1013.  }vfW 

Peu  de  rois  ont  porté  plus  loin  que  Bo« 
|efla&  la  elqire  dçs  annes,  La  Boh^tni^*  1% 

6u) 
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Rpflîe,  la  Pruffe ,  plufieurs  villes  de  lïftft 
pîré,  furent  témoins  de  là  valeur  &  de  fes 
triomphes.  Son  règne  ne  fut  qu'une  Ion- 
^e  fuite  die  viftoires  éclatantes ,  qui  pour- 
roient  fournir  à  un  hiftorien  éloquent  de 
belles  defcriptions  que  Ton  trouve  par- 
tout, mais  qui  n'entrent  point  dans  notre 
plan.  H  nous  fuffit  de  dire  que  Boleflas 
ravagea  la  Bohême  ;  rendit  la  Prufle  & 
la  Ruffie  tributaires  de  la  Pologne  ;  trions- 
pha  de  toutes  les  forces  de  TEmpire  ; 
fbtça  Pempereuc  dé  lui  demander  la  paix  , 
&  i  mérita  par  fes  exploits  Je  fumom  de 
Ckrobri^  qui  fignifie  intrépide ,  que  les  Ruf* 
fes.  lui  donnèrent.  Ce  prince ,  comme  un 
autre  Hercule,  fit  élever ,  cette  année ,  au 
confluent  de  TElbe  &  de  la  Sala,  trois  co- 
lomnes  deftinees  à  étemifer  le  fouvenir 
de  (es  exploits ,  &  à  marquer  jufqu'où  U 
avQjt  porté  Tes  armes  viâorieufes. 

Boleflas  ne  borna  pas  &  gloire  à  fou^ 
mettre  des  peuples.  AufH  grand  dans  la 
paix,  comme  dans  la  guerre^  il  comprit 
que  le  premier  devoir  rd'un.  roi  eft  de  feirc 
le  bonheur  de  fes  fujets.  Pendant  qu'il  ré- 
pandoit  la  teijeur  &  la  défolation  chez 
les  ennemis*;  il  fçut  faire  régner  dans  fou 
l^ajraume  la;joie  &  l'abondance-  U  s'appli- 
particulièrement  à  établir,   par  une 


ëtaAe  juftîce,  la  (ûreté  des  particuliers  ;  St^ 
pour  que  la  vérité  pût  aifément  percer  ju^ 
qu'à  fon  thrône ,  il  fe  forma  un  confeil 
compofé  de  douze  citoyens  recomman* 
dables  par  leur  probité ,  par  leur  expérience 
&  par  leurs  lumières.  Il  les  conftitua  in* 
terprètes  du  peuple  auprès  du  monarque, 
&  voulut  qu'Hs  lui  rendiiTent  un  compte 
exaâ  de  tout  ce  qui  fe  paiTeroit  de  plus  im- 
portant dans  le  royaume.  Telle  eft  l'oii" 
gine  du  fénat  de  Pologne.  Un  établiiTe- 
ment  de  cette  nature  '  eA  bien  glorieux 
pour  un  monarque  aufll  guerrier  que  Bo« 
leflas.  Ce  fut  la  dernière  aâion  mémora-* 
hle  Ae  ce  prince,  que.  la  mort  enleva  aux 
Polonois  la  même  annéet 


■  » 
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MIECISLAV  If, 

AUSSI  lâche ,  auffi  indolent  que  Ibii^ 
père  étoit  a^if  6c  coui:ageux ,  Mie^ 
Çtflas  perdit  une  partie  des  conquêtes  qui 
avoient  illuftré  le  règne  de  Boleflas.  Plongé 
dans  la  moUéfle  &:  dans  Foifiveté ,  il  vil 
C^n  ceil  tranquille  la  Bohême  6c  la  Ruffie 
Êcouer  le  joug  que  leur  avoit  impofé  ibn 
htte.  Si  ks  preiuhs  dangers  du  royaume 
le  forcèrent  quelquefois  de  fortir  de  Ton 
ailbupifTement   léthargique  ,    contçiit  de 

Suelques  fuccès  peu  confldérables ,  qu'il 
Ut  a  fes  généraux ,  il  fe  hâta  de  fe  re- 
plonger plus  avant  que  jamais  dans  les 
plus  infâmes  volupté.  Enfin  ùl  raifbn^ 
abrutie  par  Fufàge  immodéré  des  pl^ârsj 
fit  place  à  une  hpnteu(e  démence ,  (pii  (^ 
biçntôit  fuiyie  d^  la.  mort. 

Pendant  ta  minorité  du  Sk  de  Miecis* 
)^f  nommé  Cajîmir^  Riicha  fâ  mère  fitt 
chargée  du  gouvernement  de  l'Etat.  Cette 
prince0e  ^  altiere  6c  impérieufe  ,  prétendit 
!^ry*^  k  ft*.  caprices  des  fujçts  ai?^  6ç.a, 


^ 
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ique  les  Polonois.  Maïs  ,  fatigués  de  fy 
tyrannie ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  éclater  ;  & 
la  Régente  n'échappa,  que  par  une  prompt^ 
fuite ,  à  l'orage  qui  la  menaçoit.  Elle  Iç 
réfugia  dans  |a  Saxe ,  &  envoya  fon  fils  à 
Paris,  Le  jeune  prince  fe  livra  tout  entier, 
dans  cette  ville,  à  Tétude  des  fciences  ;  &J 
défefpérant  de  pouvoir  jamais  remonter 
fur  le  thrône ,  il  fe  fit  religieux  dans  Tox^l 
^rç  de  Clugni. 

^^[  io40.]o^Pt^ 

Les  troubles  &  les  faâions,  que  pro^ 
duifit  en  Pologne  une  funefte  anarchie^* 
&  les  prefTantes  remontrances  de  l'archet 
vêque  de  Gnefne  ,  engagèrent  la  nationi 
à  rappeller  Cafîmir  qu  il  étoit  in}ufte  60 
punir  des  violences  de  fe  mère.  Les  am- 
balTadeurs  Polonois  fe  rendirent  à  Tabbayfs 
de  Clugni  ,  &  virent  avec  étonnemenÇ 
leur  Souverain  fous  le  froc.  Cafîmir  ét(H| 
doublement  lié ,  &  par  Tordre  de  diacre^ 
dont  il  étoit  revêtu ,  &  par  les  vœux  mfH 
naftiques»  qu'il  avoit  prononcés.  Lepapq 
Benoit IX,  après  quelques  difficultés,  leva 
tous  ces  obfbcles  ;  mais  il  attacha  à  (a  dÛ^ 
penfe  certaines  conditions,  &c  vendit,  en 
quelque  forte ,  aux  Polonois  le  prince  qu'ils 
demandoient.  Il  exigea  d'eux  un  tribut_ 
î^un^çl,  deftiné,  difpit-il,  à  entretenir  une 
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lampe  devant  le  tombeau  du  prince  ici 
apôtres.  Il  voulut  auflî  qu'en  mémoire  de 
Tétat  que  Cafimir  alloit  quitter  ,  ils  portai 
ient  déformais  fur  la  tête  une  tonfure  mo- 
nachale.  Enfin  il  ordonna,  pour  troifieme 
condition ,  que  tous  les  nobles  Polonois 
affiflaflent  à  la  MeiTe ,  les  )ours  de  fêtes  fo* 
Jemnelles  ,  avec  une  étole  de  lin  au  coL 
De  ces  trois  conditions  y  il  n'y  a  que  la 
féconde  «que  les  Polonois  ayent  continue 
d'ohferver  jufqu'à  nos  jours» 


»■ 
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CASIMIR    I. 

CASIMIR  fut  reçu  en  Pologne,  comme 
un  prince  envoyé  par  le  ciel ,  pour 
fermer  les  plaies  du  royaume ,  &  lui  rcn- 
ilre  Ton  ancienne  gloire.  Les  Polonois  ne 
furent  point  trompés  dans  leurs  erpéi:an* 
ces,  Cafimir ,  dès  les  premiers  jours  de  fou 
règne ,  s'appliqua  à  rétablir  le  calme  &  le 
bon  ordre;  &  Tes  foins  furent  couronnés 
du  plus  heureux  fuccès.  Dans  le  ^  même 
tems ,  il  fit  demander  en  mariage  la  fille 
de  Jaroflaw,  duc  de  Ruflie,  Cette  priii« 
ceffe ,  après  avoir  abjuré  le  rit  grec ,  fe 
fit  rebaptifer,  dans  la  crainte  que  le  baptême 
des  prêtres  Grecs  Ruffes  ne  fût  pas  va« 
lide.  Elle  épouik  enfuite  folemneUement 
Cafimir. 

•  Quoique  les  inclinations  <le  ce  princd 
le  portauent  naturellement  à  la  paix  9  le 
foin  de  ia  gloire  îe  força,  de  prendre. le^ 
^rmes.  Un  feigneur  Polonois  ,  nommé 
Mafos  ^^éto'xt  emparé  y  pendant  lestrou^! 
blés  de  ranarchie ,  d'une  grande  province 
qui  de  fon  nom  fut  depuis  appellée  t/Uifo^. 
yic.  il  s'y  maintenoit  par  la  force  ^  &  xe* 


\ 
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jufolt  de  fe  ipumettre  k  Tautoiité  &  roî  cfe 
Pologne.  Caiîmir  marcha  contre  lui,  ^la  têt< 
d\ine  a^née  y  &c  remporta  fur  ce  rebelle  unç 
viâoire  complette.  Les  hiftoriens  Polo-s 
fiots  ont  embelli  par  des  fables  cet  exK 
ploit  de  Caiimir.  Ils  racontent  que  c^  prtncei^ 
1^  veille  de  la  bataille,  i^ncertcûn  du  fuccès^ 
^  dévoré  d'inquiétude,  fe  livra  3M(  fommeil^^ 
6c  crut  entendre  en  fbnge  une  yoîx  qui 
f  exhortoit  à  livrer  le  combat ,  &  Iw  an^ 
^nçoit  U  défaite  entière  des  ennemis^  Cs^ 
^ir  fît  part  à  fon  armée  de  ce  fonge  ;  Sç 
Ion  récit  anima  tous  les  foldats  d'une  nou-n 
velle  ardeur*  Dans  la  chaleur  de  Paâion^ 
Xtn  jjeune  homme ,  monté  fur  un  cheval 
blanc,  parut,  ditron,  un  étendard  àt^ 
main ,  au  milieu  des  airs ,  excit^^nt  ^  h^litt 
nroix  le  cqvit^ç  des  Polono\s^ 

Cafîmir ,  après  aiWMr  rétabli  la  pahc  âaM, 
fe  Pologne ,  forma  le  deffein  de  polir  le^ 
mœurs  &c  d'éclairer  les  efprits  de  (es  (ùjets^ 
|)ar  les  (ciençes.  L  es  moines  en  étoient  preA 
qu'alors  lesfeuls  dépofitaires.  Parnû  les  mon 
lîlts ,  cevLx,  de  Çlugni  étoient  particulière^ 
'ibent  célèbres  par  leur  attachen^enl  am| 
1*tti«s  ,  &  par  les  grands,  hommes  qui 
"*^(*went  formés  parmi  eux.  P'ailleurs  Ca&r 
TttBh,  autrefois  leur  confrère,  avoît  une  râ- 
IBn  de  plus  poui:  Içur  dcuinçr  la.  çréfitTÇRÇÇ^ 


Ï^OLOtïoiSES.  29. 

\\  St  donc  venir  en  Polosne  douze  reÛ- 
Igteux  de  cet  ordre ,  &  les  établit  dans  iem 
monaftetes  IjuM  avoit  fondis  exprès  pour 
£ux.  Le  dremieT,  bâti  fur  les  bords  cle  la 
Viftule,  â  quelçiue  diflaitce  de  Cracovie, 
fiit  notnnië  Tmtec  :  l'aut*-e,  ïîtué  fur  l'O- 
der dans  la  Silélîe ,  eut  le  nom  de  LtutiOt 

Cafittùt  moumt  Avec  la  riîputation  du 
prince  le  plus  vertueux  »  qiû  eflt  encotv 
gouverna  U  Pologne.  Il  «Voit  trouvi  ce 
royaume  agité,  chancelant ,  déchiré  par  tes 
filions  :  il  le  laifla  paifible  &  ôoriflâitt  à 
ioniilsfioIcflasIL 
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BOLESLAS  II. 

LE  tègne  de  ce  prince  ,  pendant  un 
efpace  de./eizeans,  ne  préfente  que 
des  peuples  (bumis ,  des  batailles  gagnées , 
des  rois  dëthrônés,  &c  d'autres  rétablis.  Bo- 
leflas ,  auffi  grand  guerrier  que  fon  bifàieul, 
dont  il  pprtoitje^npm  ,   fit  trembler  la 
Bohême,  la  Ho;ig?:ie^  la  Pruffe  &Ia  Ruf- 
fie-    II   chaffa  topr-à-four  du  thrône  de 
Hongrie  André  &  fon  filsSalompn;  $c,  par 
la  force  de  (qs  armes ,  il  y  fit  monter  Héla 
&  fon  fils  Geyfa.  Il  rétablit  deux  fois  dans 
{es  Etats, Izaflaw,. duc. de  Kiovie.  Il  fçut 
unir  aux  talens.  guerriers  les  vertus  pacifi- 
ques ,  &  fut  auffîidmé de  fes  peuples,  que 
redouté  de  (es  voifinsf.  Heureux ,  s'il  eût 
fçu  fe  défendre  des  charmes  dangereux  de 
la  volupté!  Les  délices  de  Kiovie,  qui  étoit 
alors  la  Babylone  dû  Nord  ,  corrompirent 
ITieureux  naturel  de  •  Boleflas  ,  &  ,  d'un 
prince  adoré ,  en  firent  un  exécrable  tyran. 
On  verra  bientôt  les  fuites  funeftes  d'un  fi 
grand  changement. 

,  -^^[1076.]^^ 

Les  Polonois,  toujours  en  campagne 
ibtts  la  conduite  d'un  conquérant  infiitiga« 
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ble ,  n'avoient  pas  revu  leurs  foyers  depuis 
près  de  huit  ans.  Cette  abfence  dut  fans 
doute  paroître  bien  longue  à  leurs  fem- 
mes ,  qui  fô  voyoient  par-là  réduites  à  un 
trifte  veuvage ,  du  vivant  même  de  leurs 
maris.  La  jaloufie  fe  joignit  encore  à  l'en- 
nui pour  tourmenter  ces  femmes  délaif- 
fées.  Elles  fe  figuroient  lans  ceffe  leurs 
maris  entré  les  bras  de  quelque  étrangère; 
&  fouvent  elles  ne  fe  trompoîent  pas.  En- 
fin, ne  prenant  plus  confeil  que  de  leur  dé- 
pit ,  elles  fe  déterminèrent  à  fe  venger  de 
leurs  infidèles ,  en  leur  donnant  des  fuc- 
ceffeurs.  Dans  la  difette  d'hommes  qu'il  y 
avoit  alors  eh  Pologne  ,  les  efclaves  même 
leur  parurent  propres  à  fervir  de  maris.  Le 
dépit  &  la  nature  parloient  plus  haut  que 
les  préjugés.  Ces  hommes ,  que  le  hazard 
de  leur  naiflfance  &c  la  loi  du  plus  fort 
avoient  ravalés  jufqu'au  rang  des  bêtes ,  vî*' 
rent  avec  étotmcment  les  femmes  de  leurs 
maîtteSjfur  lefquelles  ils  n'avoient  jamais  ofé 
leverlesyeuXjs'abaiffer  jufqu'à  briguer  leurs 
feveurs ,  '&  venger  par  cette  humiliation 
Finjuftice  de  là  nature  à  leur  égard.  En  un 
mot ,  tous  les  efclaves  Poloriois  fe  trouve- 
rerit'i  bientôt  en  pofleffion  de  tout  ce  que 
leurs  maîtres  avoient  de  plus  précieux. 

Le  comte  Nicolas  de   Zambocin  fiit 

prefque  le  feul  dont  le  lit  ne  fut  point 

•   fouillé ,  &  qui  conferva  fon  honneur.  Au 
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fiulîeu  de  cette  dîfgrace  générale  des  hiaris 
PoionoiS)  le  nom  di^MargueruCy  fà  femme^ 
•mérite  autant  d'ctre  conlervé  par  lliifioire^. 
"^e  celui  dé  Lucrèce.  Dans  la  crainte  que 
les  autres  femmes  ne  vôuluflfent  la  con- 
tfamcjire  à  imiter  leur  exemple! ,  là  chafte 
Marguerite  mit  ÙL  Vertu  à  couvett  dans  le 
clocher  de~  l'églife  d'un  de  fes  ddhiàines. 

Les  Potonoisfe  délaiToient  alors»  dansKio- 
wie^des  fatigues  de  la  guerré,&  ne  fongcloienf 
èpkk  Te  livrer  aux  plaifirs  aiie  leuf  toumif- 
ioit  abondamment  cette  ville  VoliiptUeufe) 
loriqu^s  apprirent  Pétrarige  moyen  dont 
leurs  femmes  s'étoient  fervi  pour  fe  con- 
fier de  leur  abfence.  Outrés  de  fureur,  dé 
dépit  Se  de  honte  »  ils  preflerent  le  roi  dé 
tes  congédier.  Boleflas  héiîtaiit  à  letir  ac- 
corder une  demande  (i  raifônnable^  ils  dé- 
iètterent  en  foule  y  &  coururent  chafler 
les  indignes  maîtres  qui  s'étoient  introduits 
dans  leurs  inaifbns.   Si  Ton  en  croit  Du* 

Î;lo{s ,  hi{^orien  Polonois ,  les  efclaves  vou- 
urent  foutenir  par  la  force  des  armes  leur 
ufurpation  ;  &  les  femmes  même  com* 
battirent  avec  eujc ,  contre  leurs  premiers 
maris  qui  ne  purent  rentrer'  chez  eut  ^  que 

Far  la  mort  des  uns  &:  des  autres^  Mais 
opinion  la  plus  commune,  &  la  plus  vrai- 
fcmblable,  eft  que  les  efclaves  n*eurent 
pas  plutôt  appris  que  leurs  maîtres  appro-* 
choient  y  qu  ils  fe  dérobèrent  par  la  niite  à 

leur 
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leur  jufte  reffentiment.  Les  femmes  eflkyei 
rent ,  par  les  témoignages  d'un  fîncere  re- 
pentir, dé  fléchir  leurs  époux  irrités  J  '&t 
ceux-ci ,  par  prudence,'  ne  firent  aucun  édit^ 
&  fermèrent  les  yeux  lûr  le  paflfé. 

Cependant  Boleflas  ,  indigné  de  la  dé- 
fertion  dW  fi  grand  nombre  de  fes  foldat^; 
ne  fiit  pas  plutôt  de  retour  en  Pologne  ; 
qu'il  fit  cruellement  périr  la  plupart  de  Ceux 

2ui  âvoient  quitté  la  Ruffie  fans  ûpermii-^ 
on.  Ce  fut  par-là  qu'il  commença  dé 
feîre  étlâter  l'étii^nge  changement  que  le 
féjour'  de  Kiovie  avôit  opéré  dans  fe^ 
mœurs*  Depuis  ce  moment ,  on  vit  croître 
de  jour  en  jour  fa  cruauté  .&  fa  tyrannie. 
Il  commanda  que  tous  les.enfans  qu'al« 
laitoient  les  femmes  Polonoifes  ,  fuffeni 
impitoyablement  expofés  dans  la  campa* 
gne,  comme  étant  nés  d'un  commerce  in- 
fème  & 'criminel.  Il  donna,  enfuite  un  or- 
dre également  barbare  &  extravagant,  par 
lequel  les  femmes,  dont  on  avpit  enlevé" 
les  eniàns,  étoient  obligées  d'allaiter,  en  h 
place ,.  de  petits  chiens. 


Stamflas  " 


Cracovie ,  prélat  également  recommanda* 
ble  parla  rare  fidnteté'.de  fa  vie,  &  pât'&f 
généreufe  fermeté  de  fôit  ièle ,  nfe  jpnft.voîr 
tons  une  extrême  dpt&ur  le^  défordrèç 
ftandaleux  dans  lefqueb  Boleflas  fe  ^16»* 
An.  du  Nord.  Pan.  IIL         C 
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géott*  Ce  jprince ,  autrefois  le  modèle  âci 
rois  y  avoit  apporté  de  Kio^ie  tous  les  vi* 
ces  qui  font  les  tyrans.  Il  opprimoit  Ton 
peuple  y  &c  Te  plaifbit  à  faire  des  malheu- 
feux ,  tandis  que,  livré  Tans  pudeur  aux  plus 
infâmes  plaifirs ,  il  fembloit  infulter  à  la 
mîfcre  publique.  Uëvôque  de  Cracovie 
èrut  qu'il  ëtoit  de  fon  devoir  de  repréfen- 
ter  au  prince  l'ënormitë  de  fès  crimes ,  & 
de  l'exhorter  à  rentrer  dans  les  voies  de  la 
vertu  ;  mais  lefaïnt  prélat  fiit  rebuté  comme 
un  cenfeur  importun  ;  6c  le  roi  y  irrité  de  fa 
hardieife ,  chercha  toutes  les  occafions  de 
ie  mortifier. 

Trois   ans  s'étoîent   écoulés  ^    depuis 
que  Vévéque  de  Cracovie  étoit  poffeffeur 
paifîble  du  village  de  Piétrovin  ^  dans  le 
territoire  de  Lublin.  Piotrek,  gentilhomme 
Polonois ,  le  lui  avoit  Vendu,  &  avoit  reçu 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu  ;.  mais^ 
toutes  les  fondions  de  la  judice  ét^mt  alors 
ililpehdues  par  les  troubles  de  la  guerre  , 
il  ne Tubfiftoit  aucun  :aâ:e  authentique,  qui 
ùt  foi  de  Tachât  &  du  payement  de  ce  vil- 
lage. Après  la  mort,  ae  ï^iotrek ,  le  roî 
imnsL  le  projet  de.  dépouiller  le  prélat  d'un 
I^iga  il  juuement  acquis.  H  engagea  les  pa- 
jçjjSs'âttgentilhômnïe  à  citer  Staniflas  pour 
.çjai^i^ût  âîeiir  refiituer  le  village  de  Pié- 
txpwÎD  f  &  leur  garantit  le  fucces  d'une  af* 
i^à0DtïL  dçyott  être  lui-même  le  juge; 


^\\ 


P  o  Lo  K  oi  s  Ës;  35 

Les  parens  de  Piotrek  ^  excités  par  l'ap« 
pas  du  gain ,  &  par  le  deiîr  de  plaire  au 
Souverain  ,   fécondèrent  avec  ardeur  (ori 
injufte  haine  contre  Staniflas.  Le  prélat  cité 
en  juftice  protefta  en  vsûn  contre  la  mau-^ 
Vaiiè  foi  de  fa  partie.  En  vain  il  afTura  avec 
ferment  que  le  défunt  avoit  reçu  le  prix 
du  village  qu'on  lui  redemandoit.  Les  té- 
moins, dont  la  dépofidon  devoit  confir- 
nrer  fon  ferment  y  avoient  été  corrompus. 
l?évêque  étoit  fur  le  point  d'être  con* 
dsniné.   S^  réputation  alloit  être  flétrie , 
lorfquHl  demanda  feulement   trois    jours 
pour  produire  les  preuves  de  fon  inno- 
cence. On  ne  lui  refufa  pas  cette  grâce  ^ 
parce  qu'on  ne  fbùjx^onna  point  quel  ufàge 
il  en  pouvoit  faire.  Staniflas  y  après  avoir 
imploré  lêfecours  du  Ciel ,  pendant  cts 
trois  jours,  par. les  exercices  de  la  plus  ri- 
goureûfe  pénitence ,.  alla  fur  la  tombe  du 
gentilhomme  qui  lui  avoit  vendu  le  vil- 
lagiB  en  queftion  ;  lui  rendit  la  vie  par  le 
fcul  attouchement  de  fa  croffe ,  &  le  con- 
duifît  devant  lé  roL:  A  Tafpeft  de  ce  lùgu- . 
bre  témoin,  oui  étqit  encore  revêtu  de 
toutes  les  livrées  de*  îa  ifïort,  l'épouvante 
glaça  les  coeurs  dé  tous  les  àflifbns.  Le 
monarque  trembla  iiir>  fon  lit  de  juflice.  Sa 
crainte  redoubla  y  lôdque  le  fpeârev  pre* 
natit  la  parole  ^  confondit  l'injufKce  &  la^ 
mauvaife  foLdtiLièsrparehs  ;  découvrit  la 

Cil 
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bafle  fourberie  du  monarque  ,  &c  fit  éclater 
le  bon  droit  du  fàint  prélat.  En  reconnoiP^ 
iance  de  cet  illuflre  témoignage ,  Staniflas 
vouloit  prolonger  la  vie  du  gentilhomme  ; 
mais  il  ne  voulut  point  accepter  cette  grace^ 
parce  que  n'ayant  plus  qu'un  tems  fort 
court  à  refter  dans  le  purgatoire  ^    &  fe 
voyant  fur  le  point  d'être  admis  dans  le 
ciel  9  il  n'avoit  garde  de  s'expofer  aux  ha* 
zards  &c  aux  dangers  d'une  féconde  vie»  : 
La  vie ,  que  l'évéque  lui  avoit  rendue ,  lui 
fiit  donc  enlevée  une  féconde  fols ,  &  il 
retourna  vers  le  lieu  d'où  il  étoit  venu» 
Cette  hiâoire  9  plus  finguliere  que  véritable^ 
eft  rapportée  avec  toutes  '-fes  circonftances 
par  Dluglofsy   Cromer^  ôcplufieurs  autres 
hiftoriens  Polonois. 

:  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le 
prélat,  voyant  le  roi  endurci  dans  fon  crime, 
oc  rebelle  à  toutes  fes  remontrances,  lança 
contre  lui  les  foudres  de  l'Eglife;  correc- 
tion violente  &  dangereufe ,  qui ,  loin  de 
ram€»er  le  coupable  à  fon  devoir  ,  ne  fit 
que  ranimer  à  de  nouveaux  forÊdts. 

fft^[  1078.  Îc4"^» 

:  Staniflas  eût  été  la  ^âime  du  courroux 

d«:ioi>  s'U  ne  fe  fôtdétobé,  par  unere- 

tnkeprudehte,  aux  pourfiaites'de  ce  prince. 

/Aiais  il  ae  fit  que  différer  fon  rnartyre;  & 

m  nouvel  'éclat  de  fiarièle  lui  procura  . 


V   '» 
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Jtnûti  la  mort  qu'il  fuyoît.  Boleflas  ne  te* 
:noit  aucun  compte  de  Texcommunicatioa 
.  de  révêque  de  Cracovie.  Il  entioit  hardU 
-ment  dans  le  lieu  (àint ,  &  aflîftoif  aux  offi^ 
xes ,  moins  pour  iàtisfaire  à  fa  dévotion  ^ 
:que  pour  braver  -  lei  cenfures  de  l'Eglife^i 
.Staniflas  apprit  avec  indignation  la  ton^  - 
duite  infolente  du  monarque  ;   &-  faifant 
céder  la  crainte  au  defir  de  venger  l'hon- 
neur de  la  Religion^  il  fe  rendit  à  Craco?» 
vie  ;  jetta  l'interdit  fur  toutes  les  égUfes  de 
cette  ville ,  &  réaggrava  l'excommunication 
qu'il  avoit  déjà  lancée  contre  le  roi. 

Ce  coup  de  vigueur  du  prélat  fit  mon- 
ter à  fon  comble  la  fureur  de  Boleflas  ,  & 
•porta  ce   prince  aux  dernières    extrémt- 
'tés.    Eicorté  de  ks  gardes  ,   il  fe  rendit 
dans  un  lieu  où  il  apprit  que  StaniOas  of- 
froit  le  faint Sacrifice ,  &  donna  ordre  ^ks 
'gens  de  l'égorger   fur  l'auteL    Le  prélat 
«  ferme  &  tranquille  dans  un  fi  prei&nt  dan- 
ger, n'interrompit  point  l'augufte  action 
qu^l  avoit  commencée.  Cependant  les  6- 
tellites  du  tyran  s'approchoient  pour  exé- 
cuter fon  ordre  barbare.  Mais  leurs  bras  ^ 
-prêts  à  firapper,  s'arrêtèrent  tout-à-cou^. 
Leun  cœurs  furent  faifis  d'une  terreur  fou-^ 
daine.  Ils  fortirent  del'églife,  tremblans  &C 
*  déconcertés.    Boleflas  leur  reprocha  lei» 

CHi 


|8  .Anecdotes 

fbibleiTe ,  Se  leur  commanda  de  retovtmai 
Deux  fois  y  ils  revinrent  à  la  charge  ;  deoz 
fois,  ils  éprouvèrent  le  même  Êimffement» 
Alors  le  roi  9  impatient  de  iâés&ire  (à  venr 
geance ,  &c  ne  rougiiTanjft  point  du  métier 
d'aflàâin ,  vole  à  Tautel ,  l'épée  nue  à  k 
main  y  &;  l'enfonce  daiis  lesi  flancs  du  ûint 
prélat. 

JÎS3[io8o.]ofW 
Grégoire  VII ,  le  plus  fier  Se  le  plus  îm*^ 
ieux  des  pontifes  qui  ayent  occupe  le 
^ône  apoilolique ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
Foutragç  i^t  à  FÊglife^dans  la  perfonne  d'un 
de  {es  évêques ,  qu'il  rendit  un  arrêt  fou- 
droyant contre  le  coupsJjIe ,  &  contre  foii 
royaume.  Cet  arrêt  déclaioit  Boleflas  dé« 
chu  de  la  royauté  ;  délioit  Tes  (iijets  du  (èiH 
ment  de  fidélité ,  &  défendoit  h  célébra- 
tion du  Service  divin  ,  &  Tadminifiration 
des  Sacremens  dans  toute  l'étendue  de  la 
Pologne.  Il  portoit  confifcation  de  biens 
contre  tous  ceux  qui  avoient  affifté  au  meur- 
Jtre  de  l'évoque,  &  déclaroit  leurs  enfàns» 


vile.  Enfin  il  privoit  la  Pologne  du  ûtre  de 
Royaume,  comme  fi  la  cour  de  Rome  evt 
eu  quelque  droit  de  priver  d'un  titre  qu'elle 
n'avoit  pas  donné.  Il  défendoit  à  l'archevê-i 
que  de  Gnefne  de  (acrer  aucun  roi  ^  fans  îe 
çpnièntement   &  h  permifÇon    dii  ûip^^ 
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î^ge.  Â'iniî  le  thrône  de  Pologne^  que  tant 
d^ennemis  puiflàns  n'avoient  pu  ëbianler^ 
iiit  renyerfé  &c  brifé  par  uoe  bulle. 

Les  Polonois,  épouvantés  par  les  foudres 
de  Rome  ^  féduits  par  les  di£bours  fédideujc 
des  prélats  vendus  au  pape ,  commence- 
ront à  envîiàger  leur  Souverain  comme  u^ 
monftre  odieux ,  réprouvé  par  le  ciel, ,  & 
dont  il  feroit  glorieux  de  délivrer  la  tçrrc» 
Boleflas ,  ne  fe  croyant  point  en  (ureté  âa 
milieu  d'un  peuple  qui  ne  le  regardoit  plus 
comme  Ton  roi ,'  fe  réfugia  i»ns  la  Hongrie^ 
avec  fon  fUs  Miéciflas  qui  n'^yoit  encore 
ue  douze  ans.  La  vengeance-  impIacablc^ 
u  pontife  Romain  arracha  dç  cet  a(ylç 
K;ifûrtuné  Boleflas.  Uladiflas,  roideHpn-» 
grie,  eut  plus  d'égard  aux  menaces  de  Gr^» 
goire  Vn  qu'à  la  reconnoiffance  qu^I  de- 
voit  au  roi  de  Pologne ,  6ç  chafla  de  fes 
Etats ,  par  l'ordre  du.  pape ,  un  priQce 
auquel  il  étoit  redevable  de  Ton  thrône«, 
Bolefias  ^  après  avoir  erré  inutilement 
de  tous  ç6tés  pour  chercher  une  ren 
tTîHte ,  plein  de  rage  &  de  défefpoir  ^  ter-  • 
mina  enfin  (a  vie  &  f$s  m^heurs ,.  en  ie 
tuant  lui-mêiT\e.  Cependant  cmelques  hift 
toriens  rapportent  que  le  malheureux  rôi 
fe  confina  dans  un  monaftere  de  Carinthie^ 
où  il  exerça  jufqu'à  la  mort  le  vil  njiétiçç^ 
4f  cuifinier» 


I 
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ULADISLAS-HERMAN, 

I?uc  de  Pologne. 

JîK*[io82.]->^ 


CE  prince ,  frère  de  Boleflas  II 9  prit 
en  main  Tadminiflration  des  aÉdres,, 
ixL  confentement  unanime  de  tous  les  Po- 
iohois.  Il  commença  par  envoyer  des  am- 
bâfladeurs  au  pape  pour  lui  demander  la 
levée  de  rmterdit  jette  fur  la  Pologne.  Le 
Pontife  n'accorda  cette  grâce  qu'après  beau- 
(ioup  de  difficultés  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu^UIadiflas  prit  le  titre  de 
RoL  n  fallut  qu^  ce  prince  fe  contentât 
de  celui  de  Duc. 

^  Uladiflas  avoit  ùàt  venir  en  Pologne 
dix  jneveu  Mieciflas  ,  jeune  prince  qui 
avoit  accompagné  fon  malheureux  père 
è^^  Ëifiiite,  oc  qui  étoit  en  effet  rhéri- 
^er  légitime  de  la  couronne.  Il  lui  avoit 
donné  les  marques  de  la  plus  fincere  ami- 
éi^  îl  affeâoit  de  voir  avec  plaifir  les  vœux 
de'  la  ioation  fe  porter  vers  cet  unique  &c 
deniier  rejetton  de  (es  rois.  Il  lui  avoit 
m^e  donné  en  mariage  ,  Tannée  précé- 
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dente,'  la  fille  de  Suantopelk,  duc'deKbr 
^e  ;  mais  ces  apparences  trompeufesjci» 
chinent  le  plus  noir  defion*.  .UlacUflai 
vQyoit  dans  Miéciflas  un  ennemi  redouta* 
ble ,  qu'il  n'avoit  flatté  -que  pour  s^en  dé* 
£dre  plus  fûrementii  Ce  jeune  prince  mou* 
pxt  s  cette  année  ,  empoifonné  par  une 
main  f^crette  ;.  mais  Uladiflas  9  en  laiflànt 
lia.  mort  impunie  9  ne  laifla  aucun  lieu  de 
jouter  qu'il  n'en  fÛt  l'auteur. 

C'eft  le  feul  crime  que  rhîftoîre  fe^ 

Î>]:oche  à  Ubdiflas ,  qui  (ut  d'ailleurs  un  at 
ez  bon  prince  9  mais  foible,  dmide,  &  d'an 
génie  très-borné.  U  laifla  les  Rufles  re* 
prendre  plufieurs  vïllts  conquifes  par  f€$ 
prédécefleurs.  Il  fiit  batto  plufieurs  fois  par 
les  PrufCens,  peuples  féroces,  &  preiqne 
iàuvages,  qui  avoient  fecoué  le  joug  de  h; 
Pologne.  S'il  remporta  fur  eux  quelques 
avantages,  il  n'en  fiit  redevable  qu'à  h 
valeur  &  à  Chabileté  de  Siécieck ,  pab- 
^n  de  Cracovie  ,  &c  grand  général  de  b 
couronne*  .     .  v: 

4lK»[.io9S.]c4V 
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Siécieck ,  auffi  fia  courtifioi  quluddé 
guerrier ,  s'étoit  rendu  fi  néceflâire  k  Vh» 
diAas  ,  que  ce  prince  foible  Tavèit  rehda 
dépofitâire  de  toute  fim  autorité*  Le  favori  ; 
dévoré  d'ambition  ,•  afpiroit  en  fècret  au 
fwg  fupréme.  U  étoit  devenu  fi  puif&nt 


■ë 


/ 
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S  les  binfîuts  ^bdîflas,  qu^il  ëtoit  eit 
9  après  h  mort  àe  c^  duc  ,  de  difputer 

.  tbtk  hénUj^  i  fes  deux  fils  Boleflas  &  Sbî- 
filée.  C^jeunes  princes ,  qni  avoient  plu* 
«cnis  fiijeis  de  haine  contre  Siécieck,  fe 
lénmrene  pour  forcer  leur  père  i  Texiler  de 
iai  cour;  &  ils  y  zéuffirent.  Mais  ce  fàvon^ 

Vétuit  retiré  dms  une  fortereffe  qui  lui  ap^ 
Mrtenoit ,  parut  encore  trop  redoutable  aux 
ceux  princes.  Us  entreprirent  de  le  chafTer 
4p  la  Potoene;  fis,  oMs  ce  deâein,  ik 
«hrcBt  le  fiége  devant  ùt  fortereiTe.  Ul»r 

'  dUas  donna ,  dans  eette  oçcafion ,  une 
mrque  éclatsinte  du  vif  attachement  qu^ 
«voit  pour  Siécieck.  S'étant  ttaveffi ,  il  trouva 

>  le.  moyen  de  s'introduire  dans  la  place  aff 
fUlgé^  9  wec  trois  de  iks  courti&ns ,  fe  fia* 
tust  que  fçs  fils  lëveroient  f efiëge  ^  dès  qu'ils 
apprendroient  qu^il  ëtoit  dans  h  fcntèrefTek 
0$  &  retireient  en  ^fiet;-  mais  ih  n^aban^ 
donnèrent  pas  leur  deflan.  Uladifias  avoit 
ptnagé  entre  fc$  deux  Sis  les  diflfërentes 

Srovinces  de  la  Polome  ;^  mais  cet  héritage  ^^ 
ont  ils  ne  dévoilent  jouir  qu'après  ùl  mort^ 
2i  entreprirent  de  s'en  mettre  en  pofleflion  ^ 
d&'  ibri  vivant  9  afin  de  le  contraindre ,  par 
ce  coup  d^clat ,  à  bàimr  de  la  Pologno 
Tôdieux  Siédedd'Hsiônrent  àbout  de  leur 
^  eujteeprile.  II  nV  eut  queh  ville  de  Ploodccr 
"^fliû  demeura  fidèle  i  Uladifias.  Ce  priiiee  y 
tftoit  eç  pèrfonnè,  accompagné  ^  âxofi 


iqui  étolt  la-cau(e  de  tous  ces  troubles,  I;^ 
préfence  d'un  père  n*iniplra9  pour  cCttfe 
fois ,  aucun  rçfpeét  stux  prbces  révoltés,  flft 
^refTerent'avec  viguejar  le  iiége  de  Ploç^bQ^ 
oc  réduîfîfent  enfin  le  duc  à  la  néceiBtë  dt 
perdre  ùl  couronnç ,  ou  de  chaiTer  (on  6i* 
vori.  Il  choifit  ce  dernier  parti  ;  &  les  jpiiftr 
ces  iàtis&its  rentrèrent  dans  lev^  devoirT^ 

Uladifkis  donna  le  baudrier  à  fon  ÛU  B6^ 
leflas ,  avec  beaucoup  <fap|^ell ,  en  pré* 
fence  de  toute  la  i^oblefle  Poloftoife.  Cet 
pfàge  9  imité  des  ancii^ns  Romains ,  étxik 
généralement  pratiqué  bn  Pologne ,  à  fê» 
gard  des  jeunes  nobles.  En  recevant  le  bari» 
drier,  ils  s'eneageoient,  par  un  ferment  ûh 
lemnel  ^  à  obîerver  fidèlement  fobéii&iice 
due  aux  généraux ,  &  à  ne  jamais  lâçlm*  h^ 
||ied  dans  le  comlxit^ 


.   «  m  — -   ■  -i    * 
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BOLESLAS  III, 
'fimomméKKZXWovsriy  Bouclbe-Tor{e* 

ULadislas-HeRMAN    étant  mort  y 
cette  année,  Ton  fils  Boleflas  fut  re- 
connu Duc  de  Pologne.  Ce  prince  s'étoît 
^dëja  fîgnalé  par  pluiîeurs  exploits ,  du  vivant 
de  ion  père.  Placé  (ur  le  thrâne ,  3  foutînt 
.avantageufenient  la  haute  idée  qu'on  avoit 
:cmiçue  de  fon  mérite.  Les  fréquens  efforts , 
;  «te  fît  fon  frère  Sbignée  oour  le  dethr&ner  ^ 
eonnerent  lieu  à  Boleflas  de  faire  éclater 
,  des  vertus  plus  précieufes  &  plus  rares  que 
la  valeur  guerrière ,  à  fçavoir  la  modératioa 
.  &  la  clémence.  Ilfe  vit,  plviiieurs  fois ,  mai* 
"tre  de  la  vie  d'un  frère  ingrat  &  rebelle  ; 
msds  la  voix  du  iâng  &  de  la  nature  fe  fkent 
toujours  mieux  entendre  à  fon  cœur,  quQ 
celle  de  la  politique  &  de  la  vengeanc^^ 

JîK*[no4jt>ÇU 

Le  comte  Zéliftair ,  général  Polonoîs ,, 
dans  une  fanglante  bat«dlle  qu'il  livra  au  duc 
de  Bohême ,  eut  la  rnain  droite  coupée  d'un 
coup  de  fàbre  ;  mais  il  faifît  (es  armes ,  de  la 
main  gauche ,  avec  tant  de  promptitude  & 
de  préfence  d'efprit,  qu'il  fe  vengea  >  fur  1q 
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thamp  9  de  cette  bieiTure  »  par  la  mort  de 
celui  qui  venoit  de  la  lui  faire.  Cette  ac* 
tioriy  jfui  fut  retardée  comme  un  prodige 
de  courage  &c  d^drc^e^  ayant  été  ramorï^r 
tëe  au  roi  »  il  &  fxikni  au  comte  auq»; 
main  d'or.  .:.•: 

Boleflas. étant  venu  camper  devant  Bd-^. 
gar  ,  .ville  coniîdérable  de  la  Pomëraniey  - 
députa  vers  les  habitans .  deux  faéraults  qui , 
portoient  deux  boucliers  ^  l'un  blanc ,  &  f e»i  r 
tre  rouge  ;  le  premier ,  fy'mbole  de  ht  pab'(  > 
le  fécond ,  de  la  guerre»  Ils  les  préfenteriMf  » 
aux  habitans  ,  6c  leur  disent  que  3oleflas' 
leur  en  laifToit  le  choix»  «  Nous  les  jprenbnr 
>»tous  les.  deux ,  répondirent  avec  neccé^  hais 
H  habitans  de  Belgar.  Le  bouclier  blanc  eftleM^ 
ff  figne  de  la  pai:i^  que  nous  délirons  ;  &.1e:> 
9>  rouge ,  du  fang  que  nous  répandrons  p«at't 
njious  la  procurer.)»  -  ^  -  .  r-^?  o J 
,  Boleflas ,  irrité  de  leur  infolenoe,  prirfiL': 
le  fîége  avec  vigueur  &  ^ipofa  tout  poucl 
un  aiuôit'généraL  Toute.la  viUe  s'étoitnem.-i 
due  iiir  les  murs  ^  &  (embloit  piéparéfrèi;» 
une  vigoureufe  réfiflante»  Alors  Boleflas^ j 
la  tête  d'un  petit  nombœ  de  braites^.iràlii? 
vers  une  des  portes  de  la  ville  ;  TenfioiMftiA 
coups  de  hache:,  Se  entrfe  dans  Bdjpr*  iCb»' 
pendant  les .  Polonoîsj  montent  &  TitflGntf  r{ 
frànchiflent  let  temîpaitt  ^fiçxqioignientltfqcl^^ 
ponce*-. --;,.'.  1  -  r..^:  JUi:":»*:  j -/-*jj*7C;ia 
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-^''t^e^pereifi-  Hehri  V  affiégtoit  >  depttk 
ttMt|ue  tetnds  9  Ié  vUle  de  Glogà^r  en  Sî- 
fUU^  Aprèi  de  vive?  attaqulîs ,  vivement  re-^ 
MwBëes ,  les  hs^itauns  affoiblis  promirent  dé 
ftiadre,  s*ils'*nerr6(^voient  pomt  de  fe^ 
tàoSk  de  Bolefla^  5  dans  Tèfpace  de  cinq 
ÎMK'  Sur  ^êtte  piromèfle  ^  dont  ik  donnè^ 
lèV^  l^oiir  garsms  les*  ehâms  des'phxis  ittuf* 
tipMimyetis,  l>eiii^>4a^  fit  cefier  les^  atta^ 
Mi4.vj3oIefias^9  ne  fertrtmvant  |la$  ^éri  ét^Hf 
jvAcôtirîr  les  itaiiitanr  de  Glogair ,  dans 
IgébM  preicrit  )  lem:  fit  dire  que  ^  sll  n'ar- 
«i«lrirp8$  au  bout éot etnq  jouts ,  ils  con- 
IjÉJbwnt  cepetidant-  àfe  défendre  coura- 
glUbaeiitV  tt'  ne  ^référaflent  point  leurs* 
^riSOtt  À  trat  {ibme  9  '^il  volerott  à  leuf 
ftunnp,  le'  phmi^^'lui  fetxnt  -poffible. 
Le  courage  des  babitans'da.6tog3«^;fUt  ra'* 
fiÂé^par  cette  *è:iâiDitàtion  de  leia:  grince. 
Lertenne  )e]q»^^  ils  refii(*erent  d'aCçom-' 
idèl^)Bù:cJ(xtN  fie 

oimiapPirf&ut;:fliaisiitfutr»pv  après 
atéolr-jbierdu  unitïombre  prooigîeax'dê  Tôt 
drisi'XJet  échec:Tedaiibla^ik  cogère  y  &  lut 
liéoKttce  ^  d^ivrë-lè  ftratagâmeleplus 
béi^e^  11  fit  atiacher  ain  ,pa£flàâe^  tme 
MitUF''del  ôtage&idcB  dtojrenrideGlojgav^ 
ce  pU^  Fmitnenaâiiaià;  laJtétedectÙx'qm 
numtoieota  Taflaut»  lies  malheureux  £lor 


Ifa'vi^ens  j  ne  pouvant  tirer  fur  rennemi  j 
lans  blefler  leurs  en&ns  ^  réijifterefiit  quel* 
que  cems  enû-e  faimnlr  de  la  patrie  &  1» 
tendreife  paternelle  ;  maïs  la  patrie  fut  vi> 
torieufew  Ib  fireiit  tétc  à  l'ennemi ,  «ux  Aè^ 
pens  de  ce  qmlls  aiirbient  de  plus  cher  ;  &^' 
la  doulèar  leur  donnant  de  nouvelles  foi*^ 
ces  9  ils  vengèrent  le  (kng  de  leurs  enfànS' 
ilir  les  troupes  du  barbare  Henri  >  dçntils' 
firent  un  horribLe.kam«^e*        .....,; 
Boleflasy^cpioiqueliiperieàren  fôrcesà* 
l^mpereur  9  Jui/cnyoya  des  députés  à  k- 
téte  defqueb   ëtoit  le:  comté  SlcarfaNdc^^ 
pour  niégocierAUtaccommodemem*  L'ea^-; 
pereur^  f  im^tnant  mf  on  lé  craignoit^  Y(kh/ 
lut  impofer  au  duc:de  Pbbgrç-des  con^l 
lions  honteufes  ^^  ^ue  les  (députés  rqette* 
fent  avec  le  Sérnier  mépris,  Ilenri ,  cho* 
que  de  ia  (làufSeyf  .i^'iU  àvoîent  mis  daiit 
leut  refus ,  fit  étaler  à  leurs  ymmk$  nùhél^  l 
fes  de  îon  éïîéfqr^  en  leur  difant  d'un  toA  > 
%r^  qu'il  aV6it  là  de  quoirabàtre  l'brgueit 
diçs  Polonoisw   Sjb^rbeck^  zélé  défenfeur  > 
<le  ia  gtoit^  àe^ÙL  nation  »  «cmladt  fiûfe  / 
voira  l'empere^.le  peu  de  :casi  qu'il  fiu^-1 
foitdes  richei!r^,.)eftadans  Ib^ithréfor  dd$-' 
cç^prinçe  un^antiteU  d'un  tlési-gi^nd  prpb - 
Henri  rexn^rqu^  petfe  aâion  ,  .ênsteà  com^  ^ 
prendre  le,  fi?îis^j:,^8fc^mfirt«;te^ 

Eéfent  qu!il  iq{^'£u|E^^  dUànlicffi  ;d»3 
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>f  remetdé  ;  >»  telle  eft  Torigine  du  furnont 
de  Habdank  j  que  porta  depuis  la  maifon 
de  Seubov,  dont  éioit  le  comte  de  Skar« 
beck. 

Le  duc  de  Pologne  gagna ,  cette  même 
^année ,  une  infigne  viftoire  fur  l'empereur, 
&  fit  un  fi  horrible  carnage  des  Allemands, 
que  le  champ  de  bataille ,  qui  étoit  une 
vafte  plaine  à  un  mille  de  Brefla'Sir  ^  de* 
meura  tout  couvert  de  leurs  cadavres  en- 
uSés.  Os  fervirent  de  pâturé  à  un  grand 
nonibrè  de,  chiens  qui  s'attroupèrent  autour 
de  cette  proie.  Ceft  de^là  qu'on  donna  à 
cette  plaine  le  nom  de  Hundsfcld  ^  c'eft-' 
ii^^xt  ^\champ  des  chiens  ;  nom  qu'elle  a 
toujours  t^onfervë  depuis.      : 

Dans  un  combat  cônti-ié^ës  Bohèmes  ^ 
Boleflas  voyant  un  des  ennemis^  tjui,  plein 
de<confiàrice  dans  fà  force  é^àôrdihaire  , 
&  dans  ia  taille  gigantefqué  V  s'^oit  avancé 
hors  des  rangs ,  &  provoquoit  fièrenîent  au 
combat  le  plus  brave  d'entre  les  Polonois  , 
fondit  fur  ce  téméraire  avec  impétuofité  , 
&,  après  quelques  infiatis  de  combat,  lui 
fit  payer  de  la  vie  {es  infblentes  bravades* 
Les  Polonois,  qui  commençoient  à  plier, 
fentirent  lenaître  leur  courage,  à  la  vue  dé 
cet  exploit  de  leur  prince^  ôtrépouflereht 
vigoureufemeiit  rehnemi4     • 

[1116.] 
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J^[  iii6.]v^ 

Sbîgnëe ,  frère  de  Boleflas ,  monftre  dû 
malice  &  d'ingratitude ,  après  avoir  carif^ 
pire  mille  fois  contre  fon  frère ,  &  fatigué 
îà  clémence  par  des  crimes  toujours  nou- 
veaux ,  fut  afiailiné ,  cette  année  ;  non  pas 
que  Boleflas  eût  ordonné  ce  meurtre , 
mais  parce  que  (es  courtiians  remarquè- 
rent que  ce  prince  étoit  outré  des  infultes 
qu'il  efluyoit,  chaque  jour,  dçla  part  de 
obignée ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  fôché  d'en 
être  délivré.  Cependant,  quoique  la  mort 
de  Sbignée  fût  une  jufte  punition  de  ks 
crimes,  quoique  Boleflas  n'en  fût  point 
l'auteur,  il  fe  l'imputa  comme  un  exécra- 
ble parricide ,  &  tâcha  de  Texpier  par  la 
plus  rigoureufe  pénitence.  On  rapporte,  en- 
tr'autres  auftérités  ,  que,  chaque  jour,  il  di* 
foit  l'office,  en  fe  promenant  les  pieds  nuds» 

Boleflas ,  qui  fembloit  avoir  fixé  la  fct^ 
tune,  &:  enchaîné  la  viâoire  à  fon  char^ 
fut  enfin  vaincu,  cette  année ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  une  bataille  contre  les  Rut 
{qs^  non  point  parla  valeur  d'un  ennemi  tant 
de  fois  vaincu ,  mais  par  la  honteufè lâcheté 
du  palatin  de  Cracovie ,  qui ,  dans  la  cha- 
leur de  l'aftion ,  lorfque  les  Rufies  corn* 
mençoient   à   reculer  ,    tourna  brufque- 

An.  dixHoïd.  Pan.  ril.  D 
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ment  le  dos ,  &,  par  fon  exemple,  caufa  la 
déroute  entière  de  l'armée  Pclonoife.  t'o- 
leflas,  outré  de  cet  échec ,  le  premier  qu'il 
eût  encore  reçu ,  déchargea  fa  colère  fur 
le  lâche  Palatin  qui  en  étoit  l'auteur  ;  &: , 
lie  trouvant  point  de  fupplice  égal  à  l'in- 
fonie,  il  chargea  un  de  (es  officiers  de  por- 
ter à  cet  homme  vil  un  préfent  digne 
de  lui  :  il  coniîftoit  dans  une  peau  de  liè- 
vre, une  grenouille  &  un  fufeau.  Cet  af- 
front fut  fi  fenfible  au  palatin  de  Cracovie, 
qu'il  ne  put  y  furvivre ,  &  fe  donna  la  mort. 

La  punition  du  Palatin  de  Cracovie  ne 
put  adoucir  le  chagrin  que  Boleflas  avoit 
conçu  de  fà  défaite.  Agité ,  jour  &  nuit,  par 
le  dépit  &  par  la  honte ,  il  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur ,  qui  ne  finit  qu'avec 
fy  vie. 


CV 
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BOlèlsàs  àvôit  pàrtaigé  eihtré  (es  èh 
les  àiSéreûtts  provinces  de  la  Polo^ 
'gne.  Les  provinces  de  Cracovié  ^  de  Sirft» 
die,  dé  Lencid,  avec  la  Silefie  &c  la  Po- 
Inëranie ,  avoieht  été  aflîgnées  à  Uladiâas 
qui  étolt  Taîné.  La  Ma20vie9  la  Cujavie» 
avec  les  terres  dé  Dosbrzin  6c  de  Culm^ 
létoient  échues  en  partage  à  Boleflas  lur* 
nommé  le  Frije.  Miecislair,  dit  U  Fieux^ 
avoiteu  la  Pofnanie  avec  les  diftnAs  dé 
Gnefne  &  de  Califch.  Enfin  les  paktinalf  ; 
de  Sandomir  &:  de  Lubilin  avoient  .été 
donnés  à  Henti.  Caiimrr,  jeune  enifaat)| 
avoit  été  le  feul  oublié  dans  ce  partage  fi 
funefte  à  la  Pologne.,  qui  TafFoifaUt,  en. là 
démembrailt ,  Se  ftit  la  fource  de  tous  les 
troubles  qui  la  décWrérent  Ibus  les  règnes 
fuivans. 

Ulàdidas ,  en  <}daiké  d'acné ,  fut  rev^  '; 
de  l'autorité  fouVetabie  :  aine  l'avoit  te^- 
le  feu  roi  ;  & ,  Suivant  le  teftanfMt  de  cé 
prince ,  les  frères  d'Uladiilas  devdîinit  lui  ' 
iuccéder  tour-à-tôur ,  felott  le  ran^'de  leur 
ïiaifTance  •  au  prâudîce  même  ahJks  en- 
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'  hm.  Cette  4i^ofîtion ,  peu  conforme  k  là 
ittfbn,  fut  comme  line  pomme  de  difcorde^ 
jettéc  au  milieu  de  la  Êunille  royale  ;  &, 
plufîeurs  années  après ,  le  pape  Alexan^^ 
exe  ni  y  jugea  à  propos  de  1  annuliez 

J^[  1 143.  ]<Jt^ 

Vsûncu  par  les  prei&ntes  foUicitations 
'et  ùl  femme  ChrifHne ,  Uladiflas  forme  le 

'  projet  de  dépouiller  fes  frères  des  provin* 
CCS  qui  leur  étoient  tombées  en  partage , 
ibus  prétexte  de  prévenir  les  défbfdres  qui 
poutToien^  naître  de  cette  multiplicité  de 
pebts  Souversdjis  pre(qu*auffi  puiiTans  que 
le  chef  de  la  nation.  Les  princes,  qm  ne 

'  foupçonnbient  pas'  même  une  pareille 
violence  de  la  part  de  leur  frère  ,  frirent 
affaqués  à  l'improvifte,  &  çhaflfés  de  leurs 

.  apanages  dont  Uladiflas  <s*afiura  par  des 
garnirons.  Il  li'eut  pas  lieu  de  s'applaudir 
KmgHems  dé  cette  injuftice  qui  lui  coûta 
}gL  couronne. 

Fiêrre  Dunin,  comte  de  Skr^,  un  des 
.  pktt  riches  fetgneurs  de  la  cour  alHadiflas, 
'ctoit  connu  par  la  vivacité  &  par  la  har- 
<&fle  de  fes  bons  mots  &  de  fes  reparties. 
Hms  foh  humeur  libre .  & .  enjouée ,  il  ne 
anénagéoit  perfonne^pas  même  la  ducheffc 
Cbri/Hney  dont  les  autres  courtifans  reO- 
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|feâoîent  les  mtrigues  ;  mais  cette  liberté 
lui  devint  fiineftc  5'^tant  un  jour  égaré  à 
la  chafle  avec  Uladiflas  ^  &  la  nuit  les  ayant 
furpris  tous  les  deux  dans  la  forêt ,  ils  fe 
virent  obligés  d'y  paflfer  la  nuit  iiir  la  durç 
&  fort  mal  à  leur  aife.  L'avanture  ,  toute 
défagréable  qu'elle  ëtoit,  leur  parut  fi  fin- 
guliere  qu'ils  aimèrent  mieux  en  rire  que 
d'en  murmurer.  Après  avoir  badiné  quel* 
que  tems  fur  le  lit,  dont  la  néceffité  les 
contrcdgnoit  de  fe  fervir,  le  duc  s'avifà  de 
dire  au  <;omte  :    **  Je  gagerois  bien  que 
»  Fabbé  de  Skrzyn.  eft  à  préfent  bien  plus 
i»à  fon  aife  que  i^u^ ;>»•••  &  cela  doit 
>>  être  puifqu'ii  eft  entre  les  bras  de  votre 
}>  femme.» . . .  Dobiefs  votre  gentilhomme, 
»  repartit  le  comte,  fans  s'émouvoir,  eft 
»  pour  le  moins  auffi  heureux  que  l'abbé  , 
»  puifqu'il  partage  le  lit  de  la  ducheilè  vo- 
»  tre  époufe.  »  Uladiflas  fut  d'autant  plus 
choque  de  cette  repartie ,  qu'il  ne  s'étoit 
pas  encore  avifé  de  douter  de  la  vertu  de 
ia  femme.  Il  ne  .fut  pas  plutdt.de  retouir 
dans  fon  palais ,  qv^'il  fit  part  à  la  duchefle 
de  la  plaifanrerie  du  comte.   Chrifline  ei| 
fut  piquée  jufau'au  vif^  &  ne  (bngea  pl^i  ' 
qu'à  préparer  fa  vengeance.  X^.  comte  lui 
fournit  encore  un  nouveau  fujet  de  haine, 
en  paroifiant  y<G^!9ik  prendre  le  parti  des 
princes  dépouUléf  par  Uladiflas.  Ce  dert 

iDiij 
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iwer  trsut  mk  Iç  comble  à  la  foreur  d|f 
Chtiftinç»  Elle  $t  arr^^ter  le  comte  ;  &» 
ilçffès  hii  avoir  ait  orever  les  yeux ,  elle 
<«tHiIut  punir  ion  indifcrette  plaifanteriej^ 
fQ  lui  6àCmt  arracher  tp.  l^njgue. 

'  UbcKlfaSji'  ftoufours  livré  aux  pernicieux 
çef^ils  de  &  femme  i'  aifîiégeoit  les  prin-. 
(bel,  ies  frères,  ^uî  s'étoient  retires  dans; 
b  i^e  de  Pofiianie  ,  &:  vouldt  ^s  con-. 
fnguidre  à  fortir  de  h  Pologne.  M^ , 
ipoi;àme'9f  n^étoit  pas  giiâDd;  guérHier ,  lesi 
jpibices  fidâïtot  un  mMieht.où  i|fetenoit 
pea  jlùr  £es  gardes  poiâ*  éàte  une  fortie 
^kHit'le  ifttccâ  fut  fi  heureux*,'  dti^s  taille^ 
ireilt  en  pi&es  Parmëe  entière  îf  Utadiflas  y 
$C'Ie  forcèrent  de  s'enfuir  avec  précipita* 

ûm  vers  Ctacoyie. 

'  ■      '  .*      ■ 

lies  prihËes  profitèrent  de  la  conftemar. 
$on  de  -  leur  firère  pour  fe  temettre  en, 
pofleffion,  des  provinces  dont  ils  avoient 
été  iiij[uftemènt  dépouillés.  Se  livrait  enfiiite. 
m  e^urs  de  leur  bonne  fortune  ^  ils  s'avan^ 
eerént  v^ers  Gracovie ,  à  la  tête  d'une  nom-^f. 
fcceufê  armée  9  réfdus  de  chaffer-  à  leur- 
tovir  un.  frère  itdiumaîa ,  qui  les  avoit  trat-. 
ibficrueUç.inen^.  Uladiflas,  abandQOné  4f: 


■w   . 
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tout  le  monde  dans  fon  malheur ,  fe  voyant 
fans  reflburce ,  &  hors  d'état  de  fe  défen* 
dre,  prit  le  parti  de  la  fuite ,  &  fe  réfugia 
en  Aliemagne  ,  laifTant  entre  les  mains  des 
vainqueurs  (es  enfans  &  fà  femme  Chrif^ 
tine  dont  l'ambition  &  les  mauvais  con^ 
feils  étoient  la  caufe  dé  tous  fes  malheùiSâ 
Auflî  baffe  9  auffi  rempante  dans  Tadverfîtë, 
qu'elle  avoit  été  altiere  &  impérieufe  dans 
la  profpérité,  ChrifUne  eut  recours,  pour 
fauver  fa  vie ,  aux  plus  lâches  fupplicationt. 
Les  princes,  apr^  lui  avoir  témoigné  le. 
plus  profond  mépris  ,  fe  contenteront  do 
la  renvoyer  à  fon  époux. 

L'année  fuivante ,  on  déféra  le  titre  do 
Duc  &  l'autorité  fouverainjÇ  à  Bolgfla^.  IV^; 
le  plus  âgé  des  princes  après  yiaîdijOUs<. 
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BQLÇSLAS  IV ,  funvmml  Le  Frué; 

GE  prince  triompha^  par  (on  adrefle  8c 
par  (a  politique^  de  toutes  les  tentati* 
ve0  que  fit  l'empereur  Conrad  pour  le 
ïétabuûement  d'Uladiilas.  Après  la  mort 
de  Conrad,  Frédéric  BarberoufTe  ,  fon  fuc- 
cscIBeur  à  l'Empire,  sembla  une  puii&nte 
;Miie  pour  forcer  Boteflas  à  reftituer  la 
couronne  à  Ton  frère.  Msds  le  duc  de  Po* 
log^  \  avec  des  forces  bien  inférieures , 
trcfuya  le  fecret  d^afibiblir  les  troupes  de 
fMiperenr ,  iai\5  jamais  en  venir  à  une 
aâiQn  décifive ,  &ç  contraignit  enfin  Fré^ 
déric  de  rechercher  un  accommodement. 
Dans  une  entrevue  que  Boleilas  &  fes  frè- 
res eurent  avec  1^  miniiftres  de  Tempe- 
«reur  ^  il  fut  réglé ,  cette  «tiqée ,  qu'on  cé-r 
déroit  à  Uladiuas  la  Siléfîe ,  msûs  à  condi^ 
don  qu'il  en  feroit  hommage  à  fon  frère. 
Uladiilas  ne  furyécut  pas  long-tems  à  ce 
takà.  Il  mourut,  l'année  fuivante,  peu  de 
tems  ajirès  qu'il  fe  fut  mis  en  pofTefHon  de 

la  province  qu'on  lui  àvoit  cédée* 

*V5ho[ll63.]e><'U 

A  la  recommandation  de  l'empereur  Ff 


PO  L  ON  OISE  S.V  ^f 

4ënc  9  les  trois  fils  d'Uladiflas  furent  mis: 
çn  poiTeflion  chacun  d'une  portion  de  la. 
Siléfie.  Cette  province  ceflà  dès^lors  d'ap-^ 
partenir  aux  Polonois.  Les  princes ,  entre' 
lefqueis  elle  fut  divifée,  beaucoup  moins 
attachés  à  la  Pologne,  leur  patrie,  qu'àTAlr' 
lemagne    où  ils   avoient  été  élevés,  6c' 
qui  étoh  le  pays  de  leur  mère ,  remplirent 
la  Siléfie  d^ Allemands.  Quoiqu'obligés  dé- 
faire hommage  de  cette  province  à  la  cou«  i 
ronne  de  Pologne,  ik  fçurent  toujours' 
éluder  cette  cérémonie  ,  &  parvinrent  eh- . 
fin  à  faire  regarder  la  Siléfie  conune  une 
province  de  TEmpires 

^^[  1 163  &fuiv.  îufqu'en  1 166.]«^ 

Les  plus  grands  rois  de  la  Pologne  avoient . 
toujours  fait  de.  vains. efforts  pour  afTervir 
les  Pruffiens.  Ces  pcluplesr,  groflSers ,  idolâ«* 
très ,  &  prefque  Êtuvages ,  étoieht  cepen- 
dant humains ,  généreux,  éloignés  de  too-  • 
tQs  (onés  de  vices.  Çontens  dans  leur  pan*  r 
vreté,  &  ne  connoiflknt  point  d'autres  b6«f  ; 
foins  que  ceux  de  la  nature ,  ils  déteftoiçM  J 
les  Polonois  dont  la  cruauté  férox^e  avQÎt:'; 
tant  de  fois  rempli  leur  pays  de  fàng  &;de 
carnage.  Si  quelquefois  leur  courage  aveugle 
étoit  obligé  de  céder  aux  effprts  d'iUn  en- 
netiii  aguerri  &  difcipliné ,  ils  n'avoient  pas  ^ 
plutôt  re^  le  }pug^*jq6'iUle  fecouoiienteni 
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frémiflànt;  &  fouvent  Tarmëe  Polonor^e 
n'étoit  pas  encor^  rentrée  dans  fon  pays  ^ 
^{a^elle  apprenoit  que  les  Pruffiens ,  qu'elle 
venait  de  foumettre  ,  s'ëtoient  déjà  révoltés. 
Boîeflas  s'imagina  qu'il  feroit  plus  heureux 
que  iles  prédéceffeurs.  Il  porta,  comme  eux^ 
le  fer  &  le  feu  dans  la  Prufle.  Les  malheu- 
teux  Pruffiens,  pour  racheter  leur  vie,  fu- 
xtnt  contraints  de  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qull  plut  au  vainqueur  de  leur  im- 
poftr.  Ces.  conditions  ëtoientde  payer  tribut 
J-fa  Pologne  3^  &  de  fe  faire  Chrétiens.  L'un 
&  fautre  leur  étoit  égaftement  odieux.  Aufli,, 
dès  cnre  Toccafion  fe  oréfenta ,  ils  chafferent 
les  prêtres  &  les  commis  ;   & ,  voulant  fe 
venger  de  h  cruauté  des  Pôlonois,  ils  fe 
jetterent  fur  la  Mazovie  ,  &  y  exercèrent 
^  leur  tour  d'horribles  ravages. 

Boleftas  rentra  dans  h  Prufle,  réf()Iu5 
iTexterminer  entièrement  cette  nation  tou- 
jours pféte  à  fe  révolter.  Mais  des  guides  in- 
fidèles ,  auxquels  il  fe  confia  dans  un  pays 
qu*il  ne  connoiflbit  point ,  conduifirçnt  foij, 
ftrmëe  dans  des  lieux  humides  &  maréca- 
geux ,  dont  il  lui  fut  impoflîble  de  fe  reti-. 
yer.  Les  Pruffiens  ,  poftés  fur  les  hauteurs 
dontces  niarais  étoient  environnés ,  fàifoient 
pleuvoir,  de  tous  côtés,  une  grêle  de  traitsi 
^  les  malheureuj^  Poloaois   qui  hémi^. 


fel'ent  de  rage  de  fe  voir  ainfi  expofés  à  ^ 
boucherie ,  &  tués ,  comme  de  vils  trdû- 
peau](,.rans  pouvoir  fe  défendre..  A  champ 
pasqu^ts  fâifbient,  (bit  pour  reculer,  k)i| 
pour  avancer,  ils  enfonçoient  dans  ces  nui* 
récages  :  plufieurs  même  y  étoient  étouffés^ 
En  un  mot ,  prefque  toute  Tarmée  périt  mi-e 
férablement ,  ou  fous  les  coups  des  enz^ 
mis ,  ou  dans  les  eaux  de  ces  marais.  AifllQ 

*  ■  ■  ^ 

furent  punies  les  horribles  cruautés  que  m* 
Polonois  avoient  tant  de  fois  exercées  'dsôÂ 
la  Pruife  ;  &  les  Pruffiens ,  témoins  du  d^. 
fàftre  de  leurs  mortels  ennemis ,  remerda^ 
rent  le  Ciel  qui  prenoit  foin  de  les  vengeA. 
La  Pologne  n'avoit  point  encore  effuyé  et 
fi  funefle  difgrace;  &,  4ong-tems  apr&v 
el!e  fe  reffehtit  de  raffoibliiTement  que  Iri^ 
çauia  cette  malheureufe  expédition. 


■ 
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MIECISLAV  m ,  furnommc  Le  Vieux. 

'JÎK*[  1174.  ]t/^ 

BOlesla^s  étoît  mort ,  l'année  précé- 
dente. La  fageiTe  prématurée  ,  que 
Miéciflaw,  fon  frère  &  fon  fucceffcur,  avoit 
éàit  éclater ,  dès  fa  première  jeuneiTe  ,  lui 
avoit  mérité  le  fumom  de  Vieux;  mais  Tau- 
âprité  fouveraine  corrompit  fon  heureux 
naturel.  Les  Polonois ,  qui  s'étoient  flattés 
de  réparer ,  fous  fon  règne ,  les  pertes  qu'ils 
venoicnt  de  faire ,  furent  les  triftes  viftimes 
^çià  cruauté  &  de  fon  avarice. 

Gédéon  5  évéque  de  Cracovîe  \  après 
avoir  employé  tou^  les  moyens  que  lui  fug- 
géra  fon  zèle  pour  ^amener  à  la  raifon  le 
cruel  Miéciflav  9  .voyant  que  ce  prince 
obftiné  dans  fa  tyrannie ,  loin  de  fe  rendre 
^  {^s  falutaires  avis,  ne  cherchoit  que  l'oc- 
cafion  de  le  perdre,  propoÉi  aux  Grands 
de  la  nation  de  priver  du  thrône  un  prince 
qui  ^QXi  rendoit  indigne  ,  &  d'y  placer  fon 
frère  Caûmir ,  le  dernier  des  fils  de  Bo- 
leflas  m.  Il  employa  toute,  fon  éloquence 
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jpSur  leur  faire  goûter  ce  projet;  ScUyréuf, 
lit.  Il  eut  plus  Je  peine  à  perfuader  à  Cafi^ 
mir  d'accepter  la  couronne.  Ce  jeune  prince 
ne  pouvoir  fe  rélbudre  à  dépouiller  fàa 
frère  ;  &  il  ne  fe  rendit  enfin ,  que  parce 
qu'on  lui  fit  voir  que  fes  refiis  étoient  con- 
traires aux  intérêts  de  la  patrie.  Dès  qui! 
eut  donné  fon  confentement ,  il  Ce  vit  tout-' 
i-coup  maître  de  Cracovie,  dont  Miéciflav 
Mtoit  alors  ablênt.  Les  peuples ,  qui  détef-  ' 
toient  la  domination  de  ce  tyran ,  reconnu* 
rent  avec  joie  CaTunir  ;  &c  cette  grande  ré-- 
Volution  Alt  Fouvrage  d'un  moment ,  (ans 
qu'il  y  eût  une  feule  goutte  de  lâng  ré-.  ' 
{landue. 


H  Â  K  kCD  ot  E  !s 


CASIMIR,  Jkr/idmmé  Le  Juste. 
'^[ii78.]ofU 

L^AvàNËMENt  du  nouveau  ^uc  à  îà 
couronne  vérifia  la  prédiftion  faite  au- 
trefois parfon  père  Boleflas  III.  Oh  deman- 
doit  à  ce  monarque  pourquoi ,  datls  le  par- 
des  provinces  de  la  Pologne,  il  n*avoit 
^né  aucune  portion  à  Cafimir  ,  alors  au 
berceau,  &  avoit  tout  diftribué  à  fes  quatre 
frères?  Boleflas  répondit:  4<Ne  craignez 
>> rien  pour  Cafimir.  S^s  frères  feront,  à 
^  fon  égard ,  ce  que  les  quatre  roues  font  à 
*►  regard  du  chariot  qu'elles  foutiennent.  Ils 
M  feront  fon  appui ,  oc  contribueront  eux** 
M  mêmes  à  fon  élévation.  >> 

Gafimîr ,  tout  occupé  du  botifeetît  de  fés 
peuples  ,  profcrivoit  les  abu^  ;  portoit  de 
iàges  loix  ;  rétabliffoit  pac*tout  le  bon  or- 
dre ,  &  faifoit  fleurir  dans  la  Pologne  la 
paix ,  la  /uftice  &  l'abondance.  Les  pay- 
ions ,  cette  portion  de  l'humanité  fi  utile ,  û 
refpeftable  ,  &  cependant  fi  méprifée ,  ne 
lui  parurent  pas  indignes  de  fes  foins.  Il 
voyoit  avec  douleur  que  ces  malheureux 
citoyens  étoient  accablés  par  la  tyrannie  des 
nobles.  Lorfqu'un  gentilhomme  Polonois 
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4tt>\t  en  route ,  c'éf  oit  aux  payfàns  des  lieu:| 
]par  où  il  paiToit  à  le  loger  ^  à  le  nourrir  ^  ^ 
lui  fournir  des  chevaux  ^  fans  que  ceis  p^ 
vres  gens  reçuiTent  aucun  dédommagemeilt 
de  leurs  dépenfes.  Souvent  leurs  mai(bû$ 
«toient  pillées  pa^ces  hôtes  impitoyaUeSy 
(ans  qu'il  leur  fut  permis  de  faire  la  moindre 
plainte.  Cet  abus  s'étoit  tellement  accrédité 
dans  la  Pologne ,  qu^il  paiTôif  pour  une  1<M« 
Caiîmir,  touché  de  l'extrême  indigence  des 
pay fans ,  &c  des  vexations  qu'ils  e0uyoieac 
continuellement  y  en  fit  un  rapport  iî  pathé^ 
tique ,  dans  une  aiTemblée  de  la  nation  coa^ 
Voquée  à  Lencici^  que  l'on  abolit,  d'un  coa* 
fentement  unanime  9  l'ûfage  qui  autorifeît 
les  nobles  à  faire  payer  au^  payiàns  les  6^ 
de  leurs  voyages. 

-^[ii8i.]î><V 
Miécifla^tr  fit  à  Cafunir  la  demande  li^ 
plus  finguliere  qu'ait  jamais  Êdte  un  prince 
déthrôné  à  un  Souverain  régnant  9  c'efl-à'* 
dire  qu'après  lui  avoir  fait  un  long  détail 
des  fervices  qu'il  prétendoit  lui  avoir  autre* 
fois  rendus ,  il  le  fupplia  de  vouloir  bien  lu| 
reflituer  fa  couroitne.  Cette  deman4ç  a'é* 
toit  cependant  pas  il  extravagante  qjuf^ellf[ 
le  paroit  d'abord.  Miéciila^  ne  Tavoît  j^HtÔr 
que  fur  la  connoiâance  qu'il  avoit  du  came* 
tere  de  Cafimir.  Ce  prince,  qui  fçafvoît  ft 
bien  régner ,  Êdfoit  peu  de  cas  du  tbrêiV  ^ 
peut-être  parce  quit  festoit  tout  1<  pQÎÀ 
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des  obligations  qu'il  împofe.  Il  ne  l'avoît  àé^ 
cepté  qu'à  reeret  ;  &,  dès  que  Miéciflaw  Id 
lui  redemanda,  il  fe  montra  très-difpofé  à 
lelui  rendre ,  pourvu  que  la  nation  y  voulût 
confentir.  Il  convoqua ,  pouf  cet  effet ,  une 
afTemblée  générale  dans  laquelle  il  déploya 
toute  fon  éloquence  pour  perfuader  aux  fei- 
gneurs  Polonois  de  recevoir  Miécifl^w  pour 
jfeurprince.  L'affemblée fut  (Choquée  de  cette 
indifférence  finguliere ,  que  Cafimir  témoi- 
gnoit  pour  le  rang  fuprême,  &  p'us  encore 
du  zèle  qu'il  marquoit  potif  le  rétabliffe- 
metlt  d'un  tyran.  Plufieurs  regardoient  le 
premier  fentiment  comme  une  lâcheté  & 
une  indolence  honteufe  ;  &  le  fécond  , 
comme  un  crime ,  &  une  ingratitude  en- 
.vers  la  patrie.  On  lui  fit  une  réponfe  vive  & 
fière ,  qui  portoit  en  fubftance ,  que  «  s'il 
»  refufoit  de  les  gouverner,  iis  fçauroient  fe 
»»choifir  un  autre  prince  ;  mais  que  jamais^ 
»  ils  ne  fe  foumettroient  à  un  monftre  tel 
n  que  Miéciflavr.  >» 

Cafimir  fut  prefqu'aufli  fâché  que  fon 
frère  du  mauvais  fiiccès  de  fa  harangue. 
Quelque  tems  après ,  Miéciflav  ayant  pris 
les  armes ,  &  mis  le  fiége  devant  Gnefne  , 
Cafimir  lui  facilita  lui-même  les  moyens  de 
s'emparer  de  cette  ville.  En  un  mot ,  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  fon  frère  ne  remontât  ftir 
le  thrône.  Cette  conduite  a  plus  de  fingu- 
larité  que  de  véritable  héroïfme,  Si  Cafimir 

étoit 
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moit  hs  du  pouvoir  fupréme ,  rien  ne  Tem* 
{>èchoit  d*y  rem>i\eer  ;  nal^  il  ëtoit  onik 
envets  là  patrie  ôc  envers  liû-méme ,  étt 
fàyori&nt  laycaufç  d'un  tmn  gui  eût 
dé  nouveau  fait  gëmir  la  Pologne  ^    &C 

gui  ians,  doute  eût  Êiit  -payer  cher  à  fiàlÀ 
ttè  &  iSmplicitë  &è  ton  imprudence; 

e  duc  de  Pologne^  après  avoir  Mt}à 
conquête  du  dudié  dlFblitz  fiC  de  plufie^ 
autres  cantons  dé  là  Ru^ ,  .m&^re  fe^  jd|- 
forts  des  Hongrois  èpn  lé^  Tuî  dillputô^ent  ^  Bit 
'enlevé  à  fes  fuje^  ^pàr  unb  mort unprSvu^ 
«lu  mjuieu  de  la  joie  d  un  fomptuew  rej^ 


il  etoit  eperduement  amoureux ,  &  q]]ç|l 
prefToit^  chaque  jow^  de  conf^tir  aies^dîfe^ 
firs  ,  lempoiioiinii  ^ur.fe  œuvrer  4hâ 
fiëduâeùr  u  puii&nt.  oc  fi  dangereux }  jôiSi 
ôh  rie  voit  guèfes  dé  pnobâbjlité  dans  c^ 
fait.  Ce  qu^Oy  a^^  certain^  'c*eft  f^ue^ 
prince  Cafimir  fûl  tôuioui^'  extrêmement 
adonné  aux  femmes  >  fii  eut  un  trés- 
hombré  de  maitre0^ .  dette  foibléfl 
la  feule  que  rhiftoirè^tûi  reproché.  JD  Jm 
d'ailleurs  grand  Huernèt  iàns  amh^aiL'^ 
grand  roi  lans  politique. ,,  pf  èçuverna  Jfcft 
peuples  avec  tant  «dé  douceur  K  déùàkuk,^ 
quil  mërita^le  gîon/îjixfivHQPi  àèJmé. 
An.  du  Nord.  FurA  Xm* 
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LESZKO,  furnommi  Le  Blanc. 

-i!1^[ii95.]o¥U 

CE  prince ,  fils  auié  de  Cafimîr ,  &  que 
la  couleur  de  fes  cheveux  fit  furnom- 
mer  U  Blanc  ^  n'étoit  encore  qu'un  en- 
suit y  lorfqu'il  fut  élevé  fur  )e  thrône  par 
les  intrigues  de  Fulques ,  évêque  de  Cra- 
covie»  Ce  prélat ,  avec  Nicolas ,  palatin  de 
Cracovie ,  avoit  été  chargé  de  la  tutelle 
du  jeune  prince ,  &  la  ducheffe  fà  mère, 
déclarée  Régente,  Miéciflaw  ^  qui  avoit  ef^ 
péré  de  remonterfîlr  le  thrône,  après  la  mort 
de  Cafimîr ,  outré  de  voir  fes  efpérances 
iruflrées  y  leva  une  armée  formidable ,  dans 
le  deflfeih  de  déthrôher  le  jeune  prince.  Il 
Bvt^  bataille  au  palatin  de  Cracovie ,  près 
de  la  rifviere  de  Mozgawa.  Les  deux  armées 
;fe  battirent ,  pendant  un  jour  entier ,  avec 
itfte  fureur  &une  rage  qui  n'appartiennent 
nqi^àux  guerres  civiles.  Enfin  Miéciflav, 
après  avoir  vu  tomber  dans  la  mêlée  fon 
■  ms  Boleflas  ,  jugea  à  propos  de  faire  re- 
ûtûte.  Les  Poloiiois  'demeurèrent  maîtres 
^àûL  champ  de  bàtaiOé  ;  msûs  ce  frivole  avan- 
Hi^e  ne  dut  pas  les  toucher  beaucoup ,  en 
voyant  leurs  mqrts  étendus  dans  la  plaine^ 
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^  auffi  grand  nombre  que  ceux  de  Tea- 
nemi. 

Les  Polonais  ^quoique  Chrétiens  ,avoient 
jufquVdors  négUcé >  dans  leurs  mariages  ^  les 
cérémonies  oc  nifi^e  de  TE^fife. .  L'uniaii 
conjugale  9  le  {^  ferme  lien  de  h  fi>^ 
ciété  y  n*étoit  pour  eux  qu'un  attachemcm: 
de  caprice  &  de  phantsafic^Le  moindcc 
dégoût  étoit  une  radian  fuffirante.de  cbi^ 
traâer  de  nouTeaux  engagesrais,  8c  ils 
ne  mettoient  prefqu'aucune  d£Gérence  e» 
tre leurs concubincis  ficleurs femmes  légih 
fîmes.  Us  étcûent:  entretenus  dans  ce  dé- 
sordre par  Pexemple  du  detgéf  plus  vkieux 
encore  &  plus,  càfrompû  que  le  peuples- 
mais  qui  avoit  •  l'art  de  feire  refpeâer  fes 
vices.  Le  p2^  Céleâûtt  UI9  inftruit  de  et 
dérégiemenc 5 .  eiivora t  cette. année,  tm 
Pologne  le  cardinal  de  Capoue,  avec  le  titre 
de  Légajt.  Ce  prélat  employa  tout  ion  zèle 
6c  toute  l'autorité  dont  il  étoit  revétii 
pour  réforme  ks  mœurs  de  la  natioç.  Les 
eccléiîaftiques  furent  le  premier  objet  de 
{ts  foins.  U  dépendît  9.  feus  les  plus  griéves 
peines ,  à  tout  prêtre  de  ie  marier  ou  d'eI^> 
tretenir  des  concubines ,  &  régh  qu'au* 
cun  Polonois  rùè  pourroit  à  Favenir  épou» 
kr  une  femme  9  que  fpn  union  n'eût  été 
cimentée  par  les  cérémonies,  de  l'Eglife* 

Ei) 


r 


f9  Anecdotes" 

Mieciflaw,  ne  pouvant  recouvrer  fà  cou-^ 
tonne  par  la  force ,  eut  recours  à  l'arti-» 
fice  qui  lui  réuifit  beaucoup  mieux.  Il  per- 
fuada  à  la  ducheiTe-rëgente ,  que  le  moyen 
de  procurer  à  fon  fik  un  règne  paifible  &c 
affuré  étoit  de  lui  remettre ,  pour  quelque 
tèms ,  Tautorité  fbuveraine  entre  les  mains  ; 
jqa'il  adopteroit  le  jeune  Lefeko ,  au  pré- 
judice de  Tes  popres  enhns ,  &C  que ,  fà 
mort  n'étant  pas  éloignée ,  ce  prince  ne 
tarderoit  pas  à  remonter  fur  le  thrône 
avec  un  droit  nouveau  &  plus  folide  ^ 
iàns  que  perfbnne  pût  déformais  le  li» 
jdifputer  ;  qu'en  attendant ,  il  lui  donneroit 

£our  apanage  la  province  de  Cujavie. 
a  duchefTe ,  fimple  &  crédule ,  accepta 
la  proposition  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  combien  elle  s'étoit  trompées 

4WA  ■    ■ 
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MIECI$LAV.III,   JU  Le  ViEuy, 

MI  E  C I S  L  A w  s'applaudifloit  du  fuc* 
ces  de  fa  fourberie;  &,  rétabli  fur 
le  thrâne ,  il  ne  fongeoit  qu'à  prendre  de 
juftes  mefures  pour  en  affurçr  la  poflefliQn 
à  fes  enfans,  La  ducheflfe  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  que  Mîeciflav  s*ëtoit  joué  de 
fa  crédulité.  Après  avoir  inutilement  preffé 
ce  prince  infidèle  de  remplir  {es  ferment 
&  {es  promefles,  voyant  qu'on  la  rebutoit 
avec  mépris,  elle  fe  plaignit  aux  Grands  cte 
la  nation  de  l'injuftice  qu'on  lui  fàifoit ,  & 
leur  peignit  la  mauvaife  foi  de  Miéceflav 
avec  des  couleurs  û  vives ,  que  les  plaintes 
excitèrent  un  foulevement  général.  Mie- 
ciflaw  perdit,  une  féconde  fois,  cette  cou^ 
ronne,fruit  de  tant  de  parjures  &  debafleffes^ 
&  fe  vit  contraint  de  la  céder  à  Lefzko, 

Mais  k  fortune,  qui  fe  plaîtquelquefoîs 
à  favorifer  k  crime ,  rétablit  bientôt  Mie- 
ciflav.  Ce  fourbe  avoit  eu  FadreiFe  de  per- 
iuader  que  c'étoit  par  les  confeils  de  Nico- 
las, PaUtin  de  Cracovie,  qu'il  ayoit  refuâe 
éç  remplir  {es  engagement  avec  la  du;;* 


% 


pqilqnoises:        ft 


UI4ADISLAS  fitmommi  Lasconogi. 

i#^»[  1 106. 3e4fW» 

CE  prince  gouvemoit  la  Pologne ^  de*' 
puis  plus  de  deux  ans,  avec  une  don* 
ceur ,  une  équité  &c  une  âgeifTe  qui  adt^ 
roient  dû  le  f^ûre  adorer  des  Pôionois  \ 
mais  ces  peuples,  naturellement  inquiets  6c 
guerriers  ,  moins  touchés  des  vertus  padfi- 
ques  d'un  bon  prince ,  que  des  talens  mili-' 
taires  d'un  conquérant»  regardoient  UUk 
diflas  comme  un  homme  foible  &  peu 
digne  de  leur  commander.  Une  viftoiref 
éclatante  oue  Le(zko  remporta  9  cette  an-^ 
née  y  fiir  les  Rufles  ^  détermina  lanadôn 
à  dépofer  Uladiflas ,  &  i  défërer  la  cou* 
ronne  à  un  prince  que  la  viftoire  avdt 
déjà  couronné. 

Uladiflas  dépendit  du  thrftne ,  avec  ati^ 
tant  de  gloire  qu'il  y  étoit  monté.  U  quittai 
îaxia  xtffeX  ce  qu'il  n'avoit  accmté  qu^ivec 
peine.  Se  p^flL  depuis,  lé  refit  oe  (ei  jonn 
dans  une  conmtîofi  privée  9  dom  fzimà$ai 
ne trouUa Jamais  la douceur.^       ;    -'    •' 
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\ESZK,Q  lE    BLANC,  rétal^ii,^ 
.s*îN.[- 1 109.  ']</S^. 

LEs  commencemens  du  règne  de  ce 
prince  furent  malheureux  oc  funeftcs. 
S'ëtantmU,  cette.annëe,  en  campagne  poun 
fecourir  le  fils  du  roi  de  Hongrie  contre 
les  Ruffes  ,  il  fut.  vaincu  &  fait  prifonniei; 
avec  la  duchefle.fçii;!  époufe  ;  mais ,  un  an 
après,  ils  fyrent  remis  en  liberté. 

Depuis  cet  écbeç,  Lefe^^o.  ne  (bngea  qu^à 
i&îre  rjégnet  la  paix  dans  hs  Etats,  &  qu'à, 
tendre  fe$  fujets^  hcuçeux.  Pendant  le  cours, 
d'un  règne  affez  lone,  la  Pologne,  paifibla 
&  floriflTante ,  fut  témoin  des  troubles  &C 
des  guerres  fanglantes ,  qui  déchiroient  les. 
royaumes  voifins ,  fans  jamais  y  prendre, 
ajjçune  part.  •       ' 

m 

I 

.  Suantopelk ,  gouverneur  de  la  Pom^-.. 
igpîç  orientale  9  oubliant  tous  les  bienfaits 
qu^l  avoit  rêçijs  de  Ldzko  J  fe  fouleva  con;-. 
ç:e  ce  prince  ,  &  voulût  s'etatlit  une  auto-. 
ptjk  fouveraîjae  St  indépendante  dans  la  pro-. 
fince  qu'on  avoit  confiée  à  ks  foins.  L  àra-t 
feiftÇS  de  Suantopelk  ^toitfçutenue  par  des^^ 
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forces  égales  ,  pour  le  moins ,  à  celles  du 
^uc  de  Pologne.  Ce  prince  ne  jugea  pas  à' 
propos  d'attacjuer  ouvertement  un  rebelle 
A  puiflànt.  Il  fit  aflfemblef  une  diète  à 
Ganfav  ,  dans  la  grande  Pologi\e;  envoya 
prier  Suantopelk  de  s'y  rendi-e  ,  dans  le 
deffein  de  le  faire  arrêter ,  dès  quMl  y  fcroit 
arrivé.  Cette  fourberie  retomba  fur  fon  au- 
teur. Suantopelkfit  partir  fecrettement  un 
grand  nombre  de  fpjdats  ,  avec  ordre  de 
ie  tenir  cachés  àatxis  les  Heuaç  yoifîns  de  ce* 
lui  de  Taffemblée.  Il  fe  rendit  kû-même  à 
GanÊiw ,  bien  accçpropagné  ;  &,  lorfqu'il  le 
jugea  à  propAS ,  il  fit  entçer  les  troupes  qu'il; 
avoît  aux  environs ,  lefqu.çUes  commirent 
de  grands  cféfojdçes  dans  G^(aw.  Lefzko 
prenoit  alors  le  bain.  Il  nefut  pas  plutôt  averti 
du  péril  qu'il  couroit ,  qu'il  s'enfiiit  avec 
précipitation  ;  mais  les  foldats  de  Suantor 
pelk  l'atteignirent ,  Sf  le  mafïàcrerent  au- 
près d'un  village  nommé  Mar^incow. 

Telle  fiit  la  fin  déplojrajîle  d'un  des  meîK 
^urs  princes  qui  ayent  gouverné  laPo-. 
logne.  Il  n'aypit  alprs  que  trente-huit  ans* 
Oa  remarque  de  Lefzko^  qu'il  aimoit  \ 
voyager  dans  les  diflferentes  provinces  de 
(on  royaume  ,  ppur  s'inftruire  par  luir 
çiême  de  ce  qui  s'y  paflbit  ^  recevoir  le$. 
plaintes  des  peuples  ^  &  Içur  rendre  la  \y£% 
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n  laSlToH  un  fils  âgé  â*en^ron  iâpt  ai»  'i 
qui  lui  fuccëda ,  fous  le  nom  de  BoUjlas  V, 
Son  oncle  &  foo  coufin  fe  battirent  pour- 
fçavoir  qui  des  deux  auroit  la  tutelle  du 
jeune  prince.  Le  coufin  (  c'étoit  Henri  , 
duc  deBreflaVf  )  ayant  ét^  fait  prifonnier  , 
fîjt  contraint,  pour  obtenir  {à  liberté,  de  cé^ 
der  la  tutelle  a  Conrad,  duc  de  Mafovie  ^ 
oncle  de  Bolellas. 
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BOLESLAS  V, 

fur  nommé   Le    C  H  AS  TE»  ^ 

LE  tuteur  du  nouveau  duc ,  ne  pouvant 
réfifter  aux  incurûons  continuelles 
des  Pruffiens  qui  défoloient  la  Pologne  par 
le  fer  &:  par  le  feu ,  appella ,  pour  chaiTer 
ces  terribles  ennemis  ,  des  ennemis  plus 
cruels  encore ,  c'eft-à-dire  les  chevaliers 
Teutoniques*.  Leur  grand-maître^nommé 
Hermandc  Salm^  qui  ëtoit  alors  à  Venife^' 
lui  en  envoya  d  abord  fept ,  auxquels  Con-; 
rad  donna  le  château  de  Dobrzyn  avec 
quelques  terres.  Ce  prince  exigea  d'eux 


*  «  Cet  ordre  prit  naiffance  au  milieu  des  XA^ 
»>  multueufes  expéditions  des  princes  Chrétîeiii; 
«  pour  la  conquête  de  la  Terre-fainte.  Des  p6^ 
9>  lerins  Allemands  en  furent  les  fondateurs.  Bs! 
3)  s'impoferent ,  pour  premier  devoir ,  le  foin  de 
}>  foula ger  les  pauvres  8c  les  malades.  Baii^i 
77  douin  ,  roi  de  Jérufalem ,  voyant  l'utilité  ^ 
9>  cette  inflitution,  bâtit  dans  la  ville  d'Acre  ilfll 
}>  hôpital ,  &  en  donna  la  direftion  aux  confrerts 
}»de  l'ordre  Teutonique.  Bientôt  après,  Clé- 
37  ment  III  approuva  leurinfUmt  dont  lamarqne 
9>  étoit  une  croix  noire  iùr  un  fcapulaire  blant^* 
3>  &  leur  ordonna  de  fuivre  la  règle  de  S*  Augui* 
»tin.  Ji  Révolutions  d€  Pologne. 
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fcp'ils  fubjugiiaffent  les  Pruffiens ,  Seletiif 
jPTent  embrafler  la  Religion  C  hrétienn^, 
p'eft-à-dire  qu'ils  ^iSent,  çn  même  tem5  ^ 
Ijes  conquérans  &  les  apôtres  de  la  Prufle  j 
fàeux  qualités  fort  oppofées.  Les  chevaliers 
Teutoniques  feconderent  fî  heureufement 
les  imentions  de  Conrad  ,  fur-tout  pour 
<e  qui  concernoit  la  réduftion  des  PruP- 
ifiens  ;  ils  remportèrent  fur  ces  peuples  de 
'fi  grands  avantages ,  que  le  prince ,  pour 
'rëcompenfer  leur  valeur  ,  les  mit  en  pof- 
feffion  de  la  province  de  Culm  &  des  ter- 
res qui  font  entre  la  Viftule ,  la  Mocra  & 
**la  Drueneza.  Quelques-uns  ont  prétendu 

Sue  cette  donation  de  Conrad  fut  abfoluç 
c  irrévocable.  D'autres  ontfoutenu  qu'elle 

n'étoit  que  paflagere ,  &  que  les  chevaliers 
'Revoient  reftituèr  les  domaines  qui  leur 

.4toient  cédés ,  dès  qu'ils  auroient  achevé 
.'de  foumettre  &  de  cotiveçtii:  les  Pruffiens, 
;11  étoît  dit  auffi  que  h  Pologne  ']ouiroit-<le 
-la  moitié  des  conquêtes  qu'ils  feroient  fur 
•  les  Pruffiens;  que  jamais  ik  ne  prendroient 
'les  armes  contre  les  intérêts  du  royaume, 
.  &  qu'au  cpnt^^ire  ,  ils  lui  donnçroient  du 
/fccours  contre  lesi attaques  des  Lithuaniens, 
*des  Courlandois,  des  Samogitiens,  ôcau*- 

tres  peuples  idolâtres.  La  fuite  de  cette 
*|iHloîre  fera  voir  comment  les  chevaliers 
ITçutonîques  remplirent  toutes  ces  cond;- 

tipHs.  On  vejra  ces,  rçligi^ux  hoipitaUc;» 
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ft  former ,  par  les  intrigues  &  la  violence^' 
un  établiffement  dans  la  Pologne  ;  ré-* 
pandre  la  terreur  &  la  défolationadans  ce 
toyaume ,  ôc  caufer  plus  de  maux  aux  Pc-» 
lohois ,  (|ue  ne  leur  en  fireiit  jamais  ni  \t% 
Piruiiiens  ni  les  Tai  tares. 

Cunegonde  y  fille  de  Bêla ,  roi  de  Hon* 
grie  y  époufa  Boleflas.  Ce  prince  étoit 
jeune.  Sa  nouvelle  époufe  étoit  une  des 
plus  belles  princefles  de  P£urope.  Les  peu* 
pies  s'attendoieht  â  voir  bientôt  des  fruits. 
de  cette  union  ;  mais  ^  par  le  caprice  Itt 
plus  fingulier  &  le  plus  bizarre ,  les  deux 
époux  réfolurent  de  vivre  ^nfemble  dani 
iine  continence  parfaite;  &ik  exécutèrent 
fidèlement  cette  étrange  réfolution  :  c'eft 
pour  cette  raifon  que  Boleflas  V  fut  fur-* 
Aommé  UChaJicé 

JY^  1 140.  '\'iJff^ 

Cette  année  fera  à  jamais  célébré  dani 
les  Faftes  de  la  Pologne.  Elle  efï  l'époqud 
de  ces  terribles  irruptions  que  les  Tartares* 
£rent  depuis  âiTôz  fou  vent  dansceroyaume« 

*  Les  Tartares  font  defcendus  des  anciens  Scy« 
thés*  Ces  peuples  fc  déborderentdunordde  l'Ai*: 
iie  dans  des  climats  plus  dioux ,  &  conquirent  ^ 
Chine,  rtndoflan  ôclaPerfe,  fous  la  conduite dtf 
l^eux  Gengbis*Khaq«  Ceux  qui  ravageoiençlii 
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Ces  peuples  féroces ,  après  avoir  fournis  fâ 
Ruflîe  ,  fe  jetterent  fur  la  Pologne»    Les 


i^  ^ 


Pologne ,  habitoient  la  Crimée ,  prefqu'ifle  fituée 
au  nord  de  la  mer  Noire  »  & ,  connue  autrefois 
fous  le  nom  de  Cherfonnèfe  Taurique,  a  On  re- 
ij  connoît  encore  dans  les  Tartares  les  traits  & 
9>  les  mœurs  des  Scythes.  Us  font  trapus ,  larges 
V  des  épaules  ;  ont  le  col  fort  court ,  la  tête  groiie , 
f»  la  face  plate  &  prefque  ronde  ;  des  yeux  de 
n  porc ,  le  nèz  écrafé ,  le  teint  olivâtre ,  les  che'» 

n  veux  rudes  6c  noirs;  peu  de  barbe Les 

9).  armes  dont  les  Scythes  fe  fervoient ,  lesTarta- 
3>  res  les  ont  ;  la  flèche  ,  le  javelot ,  le  cimeterre , 
^  &  la  même  façon- de  combattre  ;  jamais  à  pied, 
fi  toujours  à  cheval.  Chaque  Tartare  a  au  moins 
p  trois  chevaux  ;  &,  fi  celui  qu'il  monte  eft  fatigué 
»  ou  bleflé,  il  s'élance  fur  un  autre ,  fans  interrom- 
7)  pre  fa  courfe.  Il  a  eu  foin  de  lui  couper  le  car- 
»  tilage  qui  fépare  les  nazeaux  ,  pour  une  refpi- 
99  ration  plus  facile.  Vingt ,  trente  lieues ,  fans  dé- 
)>  brider,  n'excèdent  ni  le  cavalier  ni  le  chçval; 
9}  &  tous  deux  vivent  de  peu,  La  boiflbn  du  Tar- 
97  tare  c'eft  de  l'eau  pure,  ou ,  par  délices ,  du  lait 
9)Lfermenté  ;  fa  nourrimre ,  de  la  farine  de  millet  » 
97  ou  de  la  chair  de  cheval  pulvérifée  :  fi  elle  eft 
îrfi-alche ,  c'eft  un  feftin  ;  fon  habit ,  une  peau  de 
i>  mouton  ;  fon  lit,  la  terre  ;  fa  tenté,  le  ciel; 
î>  ûl  médecine  •  •  •  ,du  fang  de  cheval ,  quii  avale 
^  touc  chaud  ;  galopant  enfuite  le  plus  qu'il  peut. 
»>  Quant  au  cheval ,  l'herbe  telle  qu'elle  fe  trouve , 
9)  la  moudè  ,  !es  écorces  d'arbres  lui  fiifHfent  ;  &  , 
9>  en  hyver ,  il  cherche  fa  pâmre  fous  la  neige. 
'\9  On  ne  connoît  de  on  ne  parle  ni  de  magafins  ni 
V>  de  convois  dans  une  armée  Tartare  :  chaque 
^i  foldat  porte  tout  avec  lui.  Les  routes  battues  ne 
ti  ibnt  point  faîtes  pour  eux.  Us  veulen);  toujours 


POLONOISES:  79 

•environs  de  Lublin  &  de  Zavichoft ,  leur 
ayant  offert  un  butin  immenfe ,  ils  ne  pé- 
Tiétrerent  pa6  plus  avant  dans  le  royaume  ; 
mais  leur  avidité  ayant  été  amorcée  par  ce 
premier  eflai ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  reve- 
nir ,  &  s'avancèrent ,  cette  fois  ,  jufqu'aux 
environs  de  Cracovie.  Ils  renveriferent 
tout  ce  qui  fepréfenta  devant  eux,  &laif- 
ferent  des  traces  de  leur  fureur  dans  tous 
les  lieux  de  leur  paiTage.  Tandis  que  la  Po- 
logne étoit  en  proie  à  ces  cruels  ennemis  , 
le  foible  Boleflas  prioit  dans  fon  palais ,  6c 
faifoit  le  devoir  aun  folitaire  ,  oubliant 
quel  étoit  celui  d'un  roi.  Cette  féconde  in- 
curfion  des  Tartarei  fiit  fuivie  d'une  troi- 
iieme  beaucoup  plus  funefte  à  la  Pologne, 
qui  fe  vit  abandonnée  de  fon  roi  &C  de  la 

.  99  dérober  leur  marche ,  &  furprendrè  TennemL 

V  Les  fleuves  ne  Ie$  arrêtent  points  Us  les  P^ff<^t 
•  97  à  la  nage. .. .  «  Cen'eft  pas>  forique  leisTarta- 

t9  xes  entrent  dans  vxi  pay§  »  qolk  font  le  phi9  à 
»  craindre  ,  c'ell  loifqu'Us  le  quit^^t»  fembîables 
7}  à  destorrens  qui  entraînent  tout.  U^  une  ac«» 

V  tîon  ,  l'honneur  ne  leur  dit  pas  que  c*eft  une 

V  honte  de  fuir  ;  mais  s'ils  fuient ,  cleft  pour  rete- 
}>  nir  au  combat.  Dansleè  tnàrches ,  as  feripan* 
»  dent  devant  *  detdete  ^  &  &v  les  flancs  de  Fen- 
n  nemi  qu'ils  fatiguent  eiMjote  plus  4»  ftWt  ope 

.  99  de  )our.  Unearuiée»  quiue  fer.(tàtpa,s.  clans  1^« 
19  bitude  de  faire  la  guerre' avec  eux,  iuccqmbe- 

'  •>  roit  fans  avoir  fait  uifage  de  fe$  forces,  ii  (  JKiV 
de  Sobiiihi,  )  _ 
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plupart  de  fes  citoyens ,  &  livrée  à  toute  H 
.  cruauté  de  ces  farouches  brigands.  Boledas^ 
tremblant  aux  approches  des  Tartares,  s'en- 
ÂCLit  honteufement  de  Cà  capitale  ^  &  alla  fe 
cacher  dans  un  monaftere  de  l'ordre  dé 
Cîteaux.  Cette  lâcheté,  découragea  tou^ 
ceux  qui  auroient  pu  faire  quelque  réfif- 
tance  à  l'ennemi  ;  oc  les  Polônois ,  autre- 
fois fi  braves  5  prirent  prefque  tous  la  fuite, 
lai0ant  leur  patrie  en  proie  à  rétranger4 

LesTartares^  maîtres  de  là  Pologne,^ 

abandonnèrent  aux  fiammës  la  ville  deCra- 
.  êovie..  11$.  marchèrent  enfuite  vers  Breflaw , 

capitale  de  I4  Siléiie.  Les  habitans  les  avoiefi t 
.  j)révçnus  ,  &  ne  leuj  avoient  rien  laiffé  à 
jcavager.  Breflaw,  confumée  par  fes  propi:es 

citoyens,  ^l'ofFroit  aux  Tàrtares  que  de^ 
.  inonceaùx  de  cendres.  Tout  ce  qui  reftoî t 

die  ia  ville  ctoit  renfermé  dans  le  château 

2uiétoit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  ré- 
fbnce;  Lés  Tartares  fê  difpofoicnt  à  l'af- 
fiéger ,  lorfqù'ùtie  aurore  boréale,  qu'ils  ap- 
perçûreht  briller  en  Taif ,  pendant  la  nuit , 
-  &  qu'ils  regardèrent  comme  un  figne  ma- 
nifefle  de  la  colère  célefte  ,  leur  fit  prendre 
là  fîsitç  avec  précipitation. 

Une  croiuidé,quéIe  pape  fît  prêcher  coA- 

.  tre  lés  Tartaîrës ,  rafTembla  une  année  nom* 

kéufe  ^  Àiais  beaucoup  mpin^  encore  que 
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ktlle  des  ennemis  qu'elle  devoit  combattre^ 
Ce  fut  auprès  de  krivierede  Ndis,  à  un 
miUe  de  la  ville  de  Ligaits  j  que  fe  livra 
Tune  des  plus  mémorames  hatiûUes  dont 
l'Hiftoire  de  Pologne  Êifle  mention,  La 
Polonois  9  ^Pi^ès  avoir  enfoncé  presque 

Î^ar-tout  les  Tartares  ^  perdirent  courage  ^ 
orfqu'ik  virent  tomber  dans  la  mêlée  teur 
vaillant  chef  Henn^  (mnommé  U  fim» 
Duc  de  Silific  Ils  fe  retirèrent  en  dé(br«' 
dre,  6c  furent  taillés  en  pièces  parles  TaiW 
-tares.  Prefque  toileries  hiftoriens Pplonoig 
attribuent  la  dé^te  de  leurs  compatriotes 
à  un  drapeau  enchanté  9  qu'un  officier  Tar* 
tare  déjàoya,  dans  le  moment  où  les  Polo*» 
nois  fe  croyoîent  sûrs  de  la  idâoire.  On 
avoit  tracé  fur  ce. drapeau  la  lettre  X.  Sur 
la  pointe,  on  voyoit  une  tête  humain^  dont 
les  trsdts  hydeux  inipiroient  une  fecrette 
horreur.  A  peine  fomcier  Tartave  eut 41  iè- 
^oué  ce  drapeau^  que  le  champ  de  batailW 
fut  couvert  d'une  fumée  noire  &  épaifle  ^ 
qm  exhaloit  une  puanteur, infupporta^le» 
Les  PoloncHs  en  firent  prefijue  uiffoquéi^; 
&9  dans  cet  eut,,  n'ayant  pas  la  force  di 
fe  défendre  9  ils  fiii^iit  presque  tous  maflie 
crés  parles  Tartares.  Ces  peuples  féroces^' 
youlant  f^ivoir  i*peurprès  le  nombe  des 
i»memis  qu'iU  ^vbieot  mis  à  mort  y  couper 
rent  une  oreiUeAchacun  de  ceux  qui  étoiem 
^eftés  fur  le ,  ch^i^ip.  de  bataille  i  &  il  itsk 
An.  duNord.  PmMt.  F     -  ' 
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trouva  une  quantité  û  prodigieufe  ,  qu*eîle 
fut  ruffifànte  pour  remplir  neuf  grands  facsè 

La  mort  ravit  à  Boleflas  V  le  thrônô 
tju'il  étoit  fi  peu  digne  d'occuper.  Ce  prince, 
en  mourant ,  emporta  les  regrets  des  moi- 
nes &  des  ecclénaftiques  qu'il  avoit  com* 
blës  de  biens ,  &  le  mépris  de  tous  ks  autres 
(ùjets  qui  n'avoient  jamais  remarqué  en 
lui  qu'une  dévotion  outrée  &  mal  enten- 
due,  une  foiblefle ,  une  pufiUanimité  in- 
digne d'un  prince,  des  qualités  &  des  jncli^ 
Hâtions  monaftiques.  La  feule  aâion  de  vi* 
gueur  que  fit  Boleflas  pendant  un  règne  af- 
iez  long ,  ce  fut  la  punition  de  Tévéque  de 
Cracovie.  Nous  placerons  ici  ce  fiut  au- 
quel les  hifl:orIens  n'aflSgnent  point  de  date 
certaine.  Il  doit  paroître  d'autant  plus  fur- 
prenant  de  la  part  de  Boleflas,  que  ce  prince 
«voit  un  relpeâ  &  un  dévouement  aveu- 
gle pour  les  gens  d'églifé. 

Paul  Przemakov,  c'eftie  nom  de  cet 
évêque  de  Cracovie ,  deshonoroit  l'épifco- 
çat  &  la  religion  par  les  plus  infâmes  dé- 
•fordres.  Il  n'obfervoit  pas  même  les  bien- 
séances ,  &  ne  prenoit  aucun  foin  de  ca- 
cher fes  déréglemens ,  qui ,  devenus  pu- 
i>lic9,  cauibient  im  fcandale  dangereux , 
&  ezcitoient  les  murmures  de  tout  le  peu- 
ple» Après  avoir  épuifé  les  plaifirs  ordinai- 
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res,  le  prélat  avoit  jette  les  yeux  fur  unereU* 
gieufe  du  monaftere  de  Skala  ;  &>  rob(laç|É 
j(acré,qui  s'oppofoit  à  (es  defîrs,  en  augmen-f 
tant  encore  la  violence  ^  il  fit  arracher  cetta 
vierge  defon  afyle,  &  la  fit  tranfporter  dans 
fon  palais  épifcopal,  qui  ,  depuis  long^ 
tcms,  n'étoit  plus  qu'un  ferrail.  Cet  atten- 
tat fàcrilége  excita  la  jufte  indignation  djS 
Boleflas.  Ce  prince ,  fans  égard  à  la  digilifl| 
du  coupable ,  ordonna  qu'il  fut  arrêté  ÔÇ 
conduit  prifonnier  dans  un  château  de.  J» 
province  de  Siradie.  .      ;.r 

Le  duc  de  Pologne^  fçut  mal  foutenir  eet 
afte  d'autorité.  Intinudé  par  l'archevé"^, 
que  de  Gnefne  ,  qui  regardoit  l'empr^^ 
fonnement  du  prélat^  comme  une  entre*» 

Fife  fur  fa  îurifdiâion  •  Boleflas  rendit  la- 
liberté  au  prifonnier  ;  & ,  ce  qui  eft  pltt|v 
honteux  ,  il  fe  fournit  à  la  pénitence  quef 
lui  impofa  l'archevêque  9  en  expiation  d^ 
ià  témérité.  Il  paya  une  amende  dedeujCr 
cens  marcs  d'argent,  j  érigea  en  duché  une' 
des  terres  de  l'évêque  de  Cwcovie  ,  &  fit . 
mettre  en  prifon  ceux  qui  avoient  arrêté  ce\ 
prélat ,  quoiqu'ils  n'euifent  d'autre  crîsift 
4]ue  d'avoir  obéi  aux  ordres^  de  leur- 


.^ 
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LESZKO  VI,  fumommé  LE  Noir; 

BOlesl AS  qui  9  par  une  £au]fle  pîété  ; 
av<nt  renoncé  au  plaifir  de  fe  donner 
deshérîders  de  (àptoflànce,  avoit  adopté  le 
^ectt-fils  de  (on  oncle  Conrad,  duc  de  Nfafo* 
vie  j  qui  lui  fiiccéda  fous  le  nom  de  Ltfi^o. 
Ce  nouveau  Duc,  qui  fut  fumommé  le 
Ifcir ,  remporta  plufieurs  avantages  du'  les 
Rttffiens  oc  fin-  les  Lithuaniens.  Il  triom^ 
pha  des  efforts  de  plufieurs  princes  y  qui, 
fiifcités  par  ce  même  évéque  de  Cracovie  ^ 
dont  nous  venons  de  parler,  e£&yerent  de 
le-déthrôner.  Son  règne ,  jufqu'en  1287, 
ne  (lit  qu'une  fiiite  de  viâoires  ;  mais  elle 
filt  alors  interrompue  par  une  imipdon  de 
Târtares  auxquels  il  fat  contraint  de  cé- 
der. L'année  iinvante,  comme  fi  la  fortune 
ië  f&t  laffée  de  le  Êivorifèr,  le  Paladn  de 
Stadie ,  qui  commandoit  fes  troupes ,  fut 
viinctt  par  Conrad ,  duc  de  Mafbvie.  Cet 
échec  fut  fi  fenfible  à  Le&ko ,  qu'il  en 
mourut  de  dépit  &  de  chagrin,  en  1289. 
Ce  prince  réunit  ehfiiperfonne  les  quali- 
tés guerrières  &  les  vertus  fociales.  Fier  & 
terrible  à  la  ttt^  d'une  armée^  il  étoit  doiix^ 
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Cnnle  &  humain  dans  le  conuttem  do 
ïavw. 

La  Pologne,  après  là  mort ,  fiitlon^ 
tetns  décbine  par  les  £iâiom  de  pluileurs 
princes  qui  prétendoîent  à  la  couronne^ 
en  qualité  de  parens  du  feu  duc.  UiadiilA.^ 
loketek  frère  de  Ldzkoj  HenH  duc  o^ 
Breflav,  PrzénùQas  duc  de  Poliianie, 
fè  montrèrent  tour-i-tour  iUr  le  dirôné 
de  Pologne,  qui  refta  enfin  à  ce  dernier  « 
mà^ré  tes  efforts  que  fit  Wenceflas  y  n» 
demhéme,  pour  Te  lin  nvir. 


FiÔ 
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PRZÉMISLAS. 

CE  prince,  plus  courageux  &  plus  hardî 
que  {es  prédéceflfeurs ,  ofa  Te  premier 
tëtablir  la  gloire  de  la  Pologne ,  flétrie  par 
les  arrêts  de  la  cour  de  Rome.  H  prit  le 
titre  de  Roi ,  fans  en  demander  la  permif- 
fiôn  au  pape  ;  Se  Jacques  Swinka ,  arche- 
vêque de  Gnefne ,  le  lacra  folemneUement 
Hans  cette  ville. 

Les  grandes  qualités  du  nouveau  roi  an- 
nonçoient  à  la  Pologne  la  fin  de  ks  mal- 
heurs, lorfqu'il  lui  fut  enlevé  par  Tinfâme 
trohifon  des  marquis  de  Brandebourg. 

Przémiflas  avoit  paffé  le  carnaval  à  Ro- 
gozno  ,  le  matin  du  mercredi  des  Cendres  ; 
il  fut  furpris,  dans  fon  lit,  par  les  marquis  de 
Brandebourg,accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  gens  armés.  Aucun  des  gardes  du 
roi  ne  fe  préfenta  pour  le  défendre.  Acca- 
blés par  la  débauche  de  la  veille,  ils  étoient 
tous  plongés  dans  le  fommeil.  Ainfî  ce 
grand  prince,  feul  &  fans  fçcouts,  fyt  lâ.chç- 
ment  afTaffiné. 
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ULADISLAS    III, 

fumommé L0KE.TEK,,  ou l:rPetit, 

CE  prince  qui  depuis  long^tetiu  afp^ 
Toit  authrone ,  après  avoir  signalé  léi 
commencemens  de  ûm  régne  par  des  ex? 
ploits  dignes  d'un  grand  monarque,  felivr^ 
aux  excès  les  plus  honteux  »  oc  devint  I4 
fyran  de  les  peuples.  Excommunié ,  jam 
aucun  (mit,  par  f^vêque  de  Pofnanîef 
en  1199,  il  fiit  enfin  de^ofS,  Tanniée  iïû- 
vante  ;&  la  nation,  dVn  contèDtemçnt  uQj^ 
nime ,  déféra  U  couronna  i  ^eacedaSjj 
roi  de  Bohême. 


M  Ahe c  dot  es 
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CE  prince  ne  tarda  pas  à  choquer  Ie$ 
Polonok  parla  préférence  qu'il  don* 
ncii  (ur  eux  aux  Bohèmes,  &  par  les  cou*- 
Imnes  étrangères  qu'il  vouloit  introdidre 
dans  le  royaume.  Tandis  qu'il  fe  rendoit 
odieux  à  iès  nouveaux  (iijets,  Uladiflas,  cor- 
lîgé  par  ÙL  difgrace  y  travailloit  à  regagner 
les  coeurs  aliénés  par  fa  tyrannie.  U  iê 
forma  un  parti  puiflant;  &,  Wenceflas  étant 
mort  y  en  1305  ,  du  chagrin  que  lui  cau- 
Ibit  le  mauvais  fuccès  de  (es  affaires  ,  Ula- 
diflas  remonta  fur  le  thrône ,  du  confente- 
ment  des  Polonois  qui  ne  doutèrent  pas 
que  Ton  retour  à  b  vertu  ne  fut  fincere  i 
puifqu'il  étoit  le  fruit  de  fadverfité» 
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ULADISLAS  LOKÈTEK  rétabli. 

Jt^[i3o8.]«4V 

LEs  chevaliers  Teutomques  ,    depuis 
leur  établiflement  en  Pologne ,  ne 
cherchoient  que  les  moyens  d'étendre  leur 
puiflànce  »  &  d'ajouter  quelque  nouvelle 
province  aux  domaines  qu'on  leur  avoit 
déjà  cédés.  Le  principal  objet  de  leurs  de- 
firs  ambitieux  étoit  la  Poméranie,  une  c|es 
plus  belles  provinces  du  royaume.  Uladi£> 
las  leur  donna  lui-même  ,  par  fon  impru** 
dence ,  l'occaiion  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Dantzick.  Les  marquis  de  Brandebourg  ^ 
après  s'être  rendus  maîtres  d'un  grand  nom- 
bre  de  plaees  dans  la  Poméranie ,  avoient 
mis  le  iîége  devant  cette  ville ,  &  la  fer- 
roient  de  fort  près.  Uladiflas ,  par  le  con- 
feil  du  gouverneur  de  cette  ville,  avoit  eu 
recours  aux  chevaliers  Teutoniques.  Ces 
religieux,  à  fon  invitation,  avoient  marché 
au  fecours  de  Dantzick,  &  en  avoien%fait  le- 
ver le  fiége.  Mais,  dans  ce  fervice  apparent, 
qu'ils  fembloient  rendre  à  la  Pologne  ,  ils 
n'envifagerent  que  leurs  propres  intérêts. 
Etant  entrés  dans  la  ville,  après  la  levée  du 
fiége ,  ils  firent  arrêter  le  gouvemeHr,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  d'inteUigence  avec  le» 
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ennemis  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Dant- 

aîck. 

Cette  ufiirpatîon  ne  fiit  que  le  pr^ude 

et  leurs  înjuffices  &  de  leiu^  cruautés.  Mai-» 

1res  de  la  capitale ,  ils  voulurent  Têtre  de 

toute  la  province.   Ils  exercèrent  les  plus 

^terribles  ravages  dans  toute  l'étendue  de  la 

Poméranie  ,  &  s'emparèrent  de  plufieurs 

.inlles ,  entr'autres  ,  de  Dipfchav  ^  &  de 

Schvetza,  dont  la  première  fut  abandonnée 

.aux  flammes  par  ces  perfides  chevaliers^ 

Xlladlflas ,  occupé ,  dans  la  grande  Pologne  ^ 

à  réprimer  quelques  révoltes  que  les  Teu- 

tonîques  avoient  excitées  eux-mêmes  pour 

fiàre  diverfion ,  ne  put  s'oppo{^r  à  leursi 

progrès. 

L'hiftoire  a  confervé  le  nom  d'un  de  ces 
chevaliers,  appelle  Ziffrid  de  Wcijfcnfelt , 

Si  fe  diftingua  par  les  cruautés  les  plus  hor- 
les  dans  la  Poméranie.  Ce  monftre  ne  fe 
mettoit  jamais  en  chemin  ,  qu'il  n'eût  avec 
,luî  une  bonne  provision  de  cordes  avec 
Icfquelles  il  faifoit  pendre  tous  les  p^tyfans 
iju'it  rencontroit. 

VÎSj[i3ii.]î>^ 

Les  chevaliers  n'avoient  pas  moms  d^ar- 
tîfîce  que  d'ambition  &  de  cruauté.  Ils. 
étoient  habiles  à  imaginer  des  expédier», 
capables  de  colorer  leurs  uTurpa^tion^.  Lq 
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marqms  de  Brandebourg  s'ëtoit  empari 
d'une  partie  de  la  Poméranie  ;  &; ,  comme 
%^il  en  eût  été  poiTeflèur  légitime ,  les  Teii* 
toniques  ^aviferent  de  lui  acheter  ce  qn^ 
^'avoit  aucun  droit  de  vendre.  Ils  firent  cott^ 
firmer  par  l'empereur  ce  contrat  imqoè 
&  frivole ,  &  crurent  avoir  acquis ,  par  cette 
voie  ;  des  droits  réels  fur  la  Poméranie» 

Uladiflas  n'avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre ,  contre  de  parois  ennemis ,  quo 
celui  de  la  guerre.  Les  négociations ,  les 
traités  étoient  inutiles  avec  des  perfides.  Les 
-voies  juridiques  n'étoient  pas  plus  eflicaces 
'contre   des  coupables  trop  ptûiTans  pour 
s'en  délivrer.  Il  èflloit  les  extenmner  ;  c'eft 
ce  que  ne  comprit  pas  Uladiflas  ni  fbn  fiic^ 
cefTeur.  Par  une  feime  politique,  ils  fe  con^ 
tentèrent  d'arr^r  les  progrès  du  mal  ,^  fans 
aller  à  la  fource  ;  &,  vouhnt  épargner  à  là 
'Pologne  les  malheurs  cTune  gûene  P^ ^^quç 
civile  9  ils  laiiferent  fubfifter  dans  ion  ùm 
rennemi  qui  la  décUroit.  Au  lieu  d'avoir 
recours  aux  armes ,  Uladiflas  s'adreflà  sÉ 
•pape ,  &  lui  demanda  raifon  des  m^uffioes 
&  des  cruautés  des  chevaliers.  Des  conmiif*> 
ïkires  ^  envoyés  par  le  pape  Clément  VL 
vinrent  procéder  contre  rordre  Teutôm^ 
que.  Mais  ils  (e  bornèrent  miz  informai 
tions  ;  & ,  contens  de  recueillir  les  âccofir 
tions  intentées  contre  les  chevafiers^  ikn^ 
prononcermt  aucun  ' 


|S  Anecdote!^ 

tJladUlas ,  craignant  d'irriter  la  caur  et 
Rome  y  dont  il  jugeoit  le  fecours  nëceflâirc 
contre  les  chevaliers  Teutoniques  »  n'avoit 
ofé ,  fans  le  confentement  du  pape ,  pren* 
dre  le  titre  de  Roi  de  Pologne.  Par  égard 
pour  Jean ,  roi  de  Bohême ,  qui  afpiroit  au 
même  titre ,  en  vertu  de  fon  mariage  avec 
la  fille  de  Venceflas  II ,  le  pape  n'avoit  ofé 
accorder  publiquement  cette  grâce  à  UkH 
diflas  ;  mais  il  lui  avoit  infinué  qu'il  ne  s'op* 
poferoir  pas  à  fon  couronnement.  En  con?-. 
lëquence  de  cette  permiffîon  tacite  y  UU^ 
diflas  fe  fit  fàcrer  j  cette  année ,  à  Craco^e ^ 
contre  l'ufkge  des  rois  Tes  prédëcefTeurs^ 
mi  s'ëtoient  fait  couronner  à  Gnefne  ;  &: 
on  exemple  a  été  fuivi  par  tous  Tes  fuc* 
cefTeurs. 

Jamsds  pareille  cérémonie  ne  fut  moins 
brillante  ni  moins  folemnelle.  Une  horrible 
£umne ,  qui  défoloit  alors  la  Pologne ,  avoxt 
£dt  de  ce  royaume  un  vafle  to]â>eau.  Au 
lieu  des  acclamations  ordinaires  dans  ces 
fêtes,  on  n'entendoit  que  des  gémifTe^ 
mens ,  &  les  cris  plaintifs  des  malheureux 
que  la  faim  tourmentoit.  Le  nouveau  t(Â 
ne  voyoît  autour  de  lui  que  des  fpeâres 
&  des  mourans  ;  & ,  au  milieu  même  de  la 
cérémonie  ,  plufieurs  des  afliflans  tonv- 
boient  de  langueur^  &  rendoient  les  der« 
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nlers  foupirs.  Qu'on  fe  repréfente  toutes 
les  horreurs  d'une  vUle  amégée  ^  dont  les 
liabitans  font  preflës  depuis  lôm-tems  par 
la  difette  »  on  aura  une  jufte  idée  de  PetaC 
déplorable  où  la  Pologne  étoit  alors  téz 
diuite. 

De  nouveaux  commiflaires^  nommés  pa^ 
le  pape  Jean  XXII ,  après  avoir  cité  i  leur 
tribunal  lés  chèvsdiers  Teutoniques  ,  &C 
obfervé  toutes  les  formalités  néceflabres 
dans  les  jugemens  ,  ren&ent  enfin  un  arr . 
têt  qui  condamnoit  les  chevadieis  à  reftitud^ 
la  Poméranie  au  roi  de  Pologne ,  &  â  lui 
payer  une  fomme  d'argent  très-confidéra* 
ble,  tant  pour  les  droens  ^que  pour  les 
dommages  tk  intérêts.  Ilsysgoûterentnne 
fentence  d'excommunication  contre -lei 
chevalien ,  Se  un  interdit  Cm  tous  les  pays 
dont  ils  étoient  en  poiTeffion  ,  jufm^a  ce 
qu'ils  euiTent  exécuta  le  contenu  de  l'ar». 
têt. 

Uladiflas  né  pouvoit  attendre  rien  autre 
chofe  de  la  coUr  de  Rom^  ;  &  il  vit  par 
fon  expérience  cotnbien  un  P^^.  Tecours 
étoit  inutile.  Les  chevaliers  le  moquèrent 
de  l'arrêt  &  de  Texcommunicadon  ;  &  il 
Mut  enfin,  que  te  roi  de  Pologne  fe  dé« 
terminât  à  etnttloycr  centre  eux  Vautres 
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Uladiilas  entra  d'abord  à  m^n  s^rméê 
dans  les  Etats  du  marquis  de  Brandebourg, 
^n  d'empêcher  ce  prince  de  fecourir  le$ 
Teutonîqucs.  Il  y  mit  tout  à  feu  &  fang  ; 
&  la  licence  effrénée  de  Tes  foldats  n  é- 
pargna  pas  même  les  chofes  les  plus  (à- 
crées.  On  dit  qu'une  religieufePruflîennc, 
fe  voyant  prête  d'être  violée  par  un  de  ces 
brutaux,  imagina,  pourfàuver  fon  honneur, 
un  ftratagême  héroïque.  Elle  lui  fît  accroire 
qu'elle  avoir  la  connoiffance  d'une  admira-? 
Ble  recette  ,  par  la  vertu  de  laquelle  on 
ëtoit  impénétrable  à  tous  les  traits  ,  & 
promit  de  la-  lui  communiquer ,  s'il  vouloit 
ne  pas  abuTer  fur  elle  du  droit  de  la  guerre  ; 
&  afin  qu'il  ne  pût  douter  de  l'efficacité  de 
Ùl  recette ,  elle  voulut  qu'il  en  fît  l'expé^ 
rience  fur  elle-même»  .<<  Dcmnez-moi  un 
>>  coup  de  fàbre  fur  la  -tête ,  dit-elle  au  fol- 
>>  dat  ;  &  vous  allez  voir  fi  le  fccret  que 
f^  je  vous  propofe  n  elt  pas  infaillible.»  La 
ibldat  y  confentit  ;  mai?  en  voyant  notre 
héroïne  tomber  baignée  dans  fon  fang, 
i  reconnut  qu'elle  l'avoit  trompé, 
.  UladUlas  ne  fortit  de  la  Marche  Brande* 
bourgeoife,  que  pour  fe  jetter  fur  les  ter- 
res des  chevaliers  Teutoniques ,  où  il  exerç» 
des  rafvagej;  encore  plus  horribles  ;  mais 
toutes  ces  expéditions  n  aboutirent  qu«^ 
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une  trêve  que  le  roi  conclut  avec  l'ordre 
Teutonique ,  en  i }  30 ,  &  dont  les  cheva- 
liers employèrent  le  loifir  à  réparer  leurs 
pertes. 

Les  Teulonîques  avoient  rompu  la  trêve. 
Secondés  par  Samotuli,  Palatin  de  la  grande 
Pologne  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  Ula- 
diflas,  ils  ravageoient  les  palatinats  de  Len* 
cici  &  de  Kalifch,  Le  roi  de  Pologne  y  in* 
férieut  en  forces  ^  n'ofoit  les  attaquer  ni 
s'oppofer  à  leurs  ravages.  11  eut  recours  à 
l'artifice.  Il  fit  folliciter  fecrettement  le  Pa-, 
latin  rebelle  de  rentrer  dans  fon  devoir. 
Samotuli  »  qui  fe  repentoit  déjà  de  fa  dé* 
marché  téméraire ,  faiiit  cette  occaiion  do 
fe  réconcilier  avec  fon  prince  y  .&  conçut 
le  deffein  de  réparer  par  quelque  fefvic^ 
important  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  fa  patrie* 
Dans  cette  idée ,  il  fe  rendit  auprès  d'Ula- 
diflas  ;  lui  rendit  un  compte  exa£k  de  l'état 
de  Tarmée  ennemie ,  &  Pexhorta  à  atta» 
quer  leur  camp,  la  nuit  fuivante,  lui  pro- 
mettant qu'au  milieu  de  l'aftion,  il  fe  tour- 
neroit  tout-à-coup  de  fon  côté ,  &  lui  affii? 
reroit  la  viftoire,  Uladiflas  y  confentit,  Sar 
motuli,  de  retour  auprès  des  Teutoniques, 
leur  parla  avec  le  dernier  mépris  de  l'ar- 
mée. Polonoife ,  &  leur  infplra  une  dan- 
gereufe  féçurité.   Les  chevaliers  6c  leiur; 
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troupes  s'abandonnèrent  au  fommeil  y  fztîi 
avoir  pris  les  précautions  nécefTaires  pour 
ie  garantir  des   furprifes.   Us    dortnoient 
tranquillement  dans  leur  camp   près   de 
Radzicow ,  dans  un  endroit  appelle  P/b- 
wcre  9    pendant    qu'Uladiflas    s'avançok 
pour  les  attaquer.  Cependant  il  ne  put  te* 
iiir  fa  marche  fi  fecrette,  que  les  ennemis 
n'en  fuiTent  avertis 9  quelque  tems  avant  Ton 
arrivée  ;  mais  il  entra  dans  leur  camp  9  au 
moment  où  ils  s'armoient  fans  aucun  or* 
dre ,  &  renveria  d'abord  les  premiers  qui 
oferent  lui  faire  tête.  L'alarme  fe  répand 
auffi-tôt  dans  le  camp.  L'armée  Teutoni-^ 
que  fe  raffemble  :  Taftion  s'engage.  Après 
un  combat  fanglant  &c  opiniâtre ,  les  Teu- 
toniques   commencent  à   plier  ,   lorfque 
Samotuli  décide  tout-à-coup  la  viftoire, 
en  fe  rangeant  du  côté  des  Polonois.  Le 
refte  de  lâ  bataille  ne  fut  plus  qu'une  hor« 
rible  boucherie.  Vingt  mille  Teutonîques 
furent  égorgés ,  tandis  qu'il  ne  refla  fur  le 
champ  de  bataille  que  cinq  cens  Polonois. 
C'en  étoit  fait  des  perfides  chevaliers.  Ula- 
diflas  alloit  achever  d'en  délivrer  la  Polo- 
gpe ,  fî  une  invafîon  fubite  du  roi  de  Bo- 
hême ne  l'eût  forcé  de  retourner  fur  fe$ 
pas.  Cette  invafion  étoit  un  coup  adroit 
de  la  politique  des  Teutoniques  ,  qui ,  fê 
voyant  dans  un  fî  prefTant  danger, avoient 
envoyé  prompt^ment  demander  du  fe« 
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tours  au  roi  de  Bohême;  Ce  prince ,  qui 
ptëtendoit  avoir  des  droits  fur  lal'olbgiie , 
craignant  quIJladiflas  ne  devînt  trop  puiflànt 
»ar  la  deftru£tion  des  chevaliers  ^  Voulût 
ui  ménager  d'étemels  ennemis  qui  con- 
tribuoient  à  Tafibiblir  ^  &c  le  rendoient 
plus  ailé  à  déithrôner» 

trladiâasy  i(e  vo3rant  Air  le  point  de  moo- 
tir  9  fit  approcher  fon  fils  Cafimir  ;  &ï^ 
après  lui  avôit  donné  les  confeils  nécdr 
làires  jpotir  radminiftradon  du  royaume  » 
il  finit  par  le  conjurer,  par  tout  le  foin  qiffl 
devoit  avoir  de  &  gloire  y  de  pourfiuvrè 
ûnstelâche  les  chevaliers  Teutoniqu«i; 
de  ne  faire  avec  eut  ni  psdx  ni  trêve  ;  'dé 
ne  point  quitter  les  armes  quil  ne  les  eÛk 
forcés  de  rendre  ce  ou^ls  avoientuftirpé^ 
enfin  d'exterminer ,  ni  lui  étoit  ^of^IeP» 
cette  race  perfide  :  iriftruâion  fidutsdre  y  flt 
trop  mal  obfervée.  Uladiflas  expira  9  quèK* 
quetems  après ,  avec  la  réputation  Sxà^ 
kon  roi  &  d'un  grand  guemer.  ' 
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CASIMIR  III,  furnommé  LE  GraI9D. 
-HS?[  1336  ôcfuiv,  ]o<'U 

CE  prince,  oubliant  les  dfernier  es  inftnic- 
tions  d'un  père  mourant ,   conclut 
avec  les  chevaliers  Teutoniques  un  traité 
honteux  ,  par  lequel  il  leur  cédoit,  à  per- 
pétuité ,  la  Poméranie ,  à  condition  qu'ils 
lui  rendroient  le  palatinat  de  Cujavie,  le 
diftrift  de  Dobrzin ,  &  lui  payeroient  la 
ifomme  de  dix  mille  florins.  Mais  les  Etats 
de  la  nation  rejetterent  unanimement  cet 
accord ,  &  envoyèrent  au  pape  des  dépu- 
tés pour  lui  demander  juftice  ,  quoiqu'ils 
eunent  éprouvé  déjà  Tinfuffifance  des  ar- 
rêts de  la  cour  de  Rome.     Benoît  XII 
écouta  leurs  plaintes ,  &  nomma  des  com- 
miflàires  ^   lefquels  ,  après  les  informations 
jKTCOutumées ,  condamnèrent  les  chevaliers 
;à  reftituer  tout   ce  qu'ils  avoient   ufurpé 
iur  la  Pologne ,  &  à  payer  de  grofles  fom- 
mes  pour  les  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts. L'excommunication  vint  a  l'appui  de 
cet  arrêt  ;  mais  'il  eût  feljû  une  bonne  ar- 
mée pour  appuyer  l'excommunication.  Les 
Teutoniques   firent  aufli  peu   de  cas  de 
cette  fentence ,  que  de  celle  qui  avoit  été 
rendue  contre  eux^  en  13 11  ;  &:^  parle  ca- 
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ftice  le  plus  fingulier^  les  Etats  de  la  na- 
tion approuvèrent  &.confirnierent,  en  1 343^ 
ce  antme  traite  qu'il  venoient  de  rejetteir 
comme  honteux  âc  préjudiciable  à  la  Po- 
logne. 

Cafimir,  dégoûté  de  la  princcffe  Hed- 
wige  fa  femme ,  dontfhumeur  jaloufe  Km' 
portunoit  (ans  cefle  au  milieu  de  (es  plai- 
£rs ,  prit  le  parti  de  la  reléguer  dans  le 
fond  d'un  château  ifolé,  à  Zarnow  :  puis^ 
comme  fi  tous  lies  liens  euifent  été  rompus 
par  la  prifon  dç  fa  femme  ,  il  contrada  ùf| 
nouvel  engagement  avec  une  fille  de-Bo* 
béme ,  nommée  Rûkici ,  dont  il  étoit  àe» 
venu  ^perduement  amoureux.  Ce  mariage 
lî'étoit  qu'un  artifice  ,dont  il  fe  fervoit 
pour  fe  procurer  les  faveurs  de  cette  fillt 
vertueufe  &  fière,  qui ,  avant  cette  céré- 
monie ,  avoit  toujours  conftamment  ré*- 
fifté  à  toutes  fes  pourfuites.  Elle  avoit 
même  exigé  que  fon  mariage  fe  fit  en  pré* 
fence  de  l'évéque  de  Cracovie  ;  mais  il  fut 
aifé  au  roi  de  la  tromper  fur  cet  article.  Sa 
maîtrefTe  n'ayant  jan^s  vu  l'évéque  de 
Cracovie ,  ce  fut  l'abbé  de  Tynieck  ,  qui, 
gagné  par  le  roi ,  joua  le  rôle  de  ce  prélat, 
pendant  la  cérémonie  nuptiale. 

Les  pr'mces    voluptueux  font   presque 
toujours  inconftaïK.    Cafimir  àbrâd^nna 
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bientôt' la  belle  Rokicz ,  &  porta  fes  vœur 
à  une  fille  Juive ,  nommée  Eflkcr.  A  la  ioV' 
licitation  de  cette  maîtreiTe ,  il  accorda  de 
grandes  prérogatives  aux  Juifs  qui  étoient 
dans  le  royaume.  Ces  prérogatives  ,  qu'ils 
ont  confervées  jufqu'à  ce)our,  ont  donné 
licud'appellerlaPologne/fPtfr*z^w^«fj/K//i. 

-J^[  1 3  47.*.  1 3  48.  ]c^ 

Après  avoir  arrêté  les  Tartares  prêts  à 
fondre  fiir  la  Pologne  ;  après  avoir  vaincu 
&  mis  en  fuite  Jean  ,  roi  de  Bohême,  qui 
vouloit  envahir  fon  thrône,  Cafimir,  triom* 

I)hant  &  couvert  de  gloire ,  s'occupa,  dans 
e  fein  de  la  paix ,  de  foins  plus  utiles  que 
des  viâoircs.  La  Pologne  étoit  barbare:  il 
entreprit  de  la  policer.  Des  coutumes  ex- 
travagantes &  fuperftitieufes  y  tenoient 
lieu  de  loix.  Les  juges,  dans  la  décifion  des 
affiiires  ,  même  capitales  ,  ne  confultoient 

Îruères  d'autres  règles  que  leur  phantaifie  & 
eur  caprice.  Lorfque  le  procès  étoit  diffi- 
cile à  juger,  ils  fe  fervoient  d'un  moyen 
lidicule  oc  bizarre  pour  connoître  la  vérité. 
Ils  faifoient  lire  à  iune  des  parties  un  fer- 
ment par  écrit.  Si ,  pendant  cette  leâure,  il 
héfitoit  fur  le  moindre  mot  ;  fi  fa  voix  étoit 
ibible  &  tremblante  ;  s'il  fe  troubloit  ;  s'il 
changeoit  de  couleur ,  il  étoit  réputé  avoir 
tort,  &perdoit  fàcaufe.  Dans  une  diète 
«flèmblée  à  Wifliéra.  Cafimir  fit  abolir  cet 
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^ge  te  tous  le&  autres  qui  choquoîieiit 
également  ta  raifon  &  la  juftiçe.  Il  y  Cuht^ 
tîtua^ties  loix  fàges  &  équitables,  des  régler 
mens  utiles,  qiû  depuis  furent  obièrvés  d^ùiiL 
tout  te  royaume.  11  fut  aidé  ,  dans  ce  tràp 
vail,  par  un  confeil  compoië  des  citoyens.' 
les  plus  vertueux  &  les  plus  éclairas  qu^ 
y  eut  dans  (es  Etaâs* 

Les  payfans ,  efclaves  infortunes  de  Fav»* 
rice  &  de  la  fierté  des  nobles ,  furent  auffi 
un  des  principaux  objets  de  ù  réformé.  Il 
étoit  fi  indigné  de.  la  o^uauté  avec  laquelle 
on  traitoit  ces  hommes  utSes,  que^  loiîqu'ik 
venoient  apporter  à  &$  pieds  leurs  pkûn* 
tes  &  lui  raconter  les  vexations  de  lèum 
ièieneurs  :  «  Hé  !  quoi }  mes  amb ,  leur  di-* 
n  foit-ii ,  vous  fbuffiez ,  fans  vous  venger  ^ 
n  de  pareils  tFaitemens  ?  N'y  a-t-il  dans  vos^ 
»  muions  nipierpes  ni  bâtons  ?  m  La  tyrannie 
des  nobles  étoit  trop  bief]^  établie  p^f  un, 
long  ufage  ,  pour  qu'il  fût  poffiblè  à  Cafimir 
de  ia  détruire  entièrement.  Il  efïaya  feule^î 
ment  d'en  modérer  l'excès  par  quelques 
ordonnances  £aivorablesau:|c  payfans.  Il  régla 
qu'à  l'avenir ,  lorfqu'un  payian  mourroks 
fans lai£èr  d'enâas,  fjss plus  proches  parensr' 
feroient  fes  héritiers,  &  non  pas  fi>n  Câ^ 
gneur  ;  qu'un  payfkii  pillé  Setyrannifë^par 
fon  maître  9  ou  dont  la  femme  ou  la  nllo 
auroit  été  outr^ée  par  ce  maître  ^.pouitoiti^ 
çn  p<^Qil  cas ,  le  quitter  ^  &  allet;  s'établit  oài. 
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Aux  occupations  utiles  Se  glorieufes  ài^ 
Cafimir  fuccédcrent  de  honteufes  débau* 
ebes.  Ce  pnnce,  après  avoit  fait  quelques^ 
conquêtes  fur  les  Lithuaniens,  fenouvella 
dam  Cracovie  la  pompe  des  triomphes  de 
l'ancienne  Rome  ;  puis,  enyvrë  de  fe  gloire^ 
il  fe  livra  tout  entier  aux  pkiÊrs  de  la  table  ^ 
encore  aujourd'hui  fi  chers  aux  Polonois* 
Il  y  joignit  ceux  de  l'amour  ;  &  ,  déformais 
plongé  dans  la  mollefle  &  dans  le  vin  ^  il 
parut  oublier  ce  qu'il  étoit  Se  ce  qu  il  avok 
Eût.  Un  iimple  prétte  de  Cracovie ,  plua 
zélé  que  prudent ,  eut  la  hardteiTe  de  lui  re^ 
procher  avec  force  fcs  déféglemens.Le  roi', 
qui  n^étoit  plus  maître  de  fa  raifon  >  fit  jetter 
dans  la  Viftule  ce  cen&ur  téméraire ,  iK>mm4 

On  vit  arriver  en  Pologne  une  troupe  dar 
fenatiqucs ,  connus  fous  le  nom  de  Flagêl* 
Uats.  Ils  marchoient  deux  à  deux  dans  les 
rues ,  le  corps  à  moitié  nud ,  armés  de  fouetf 
^ont  ils  fe  déckiroient  te  corps  avec  tant 
de  cruauté  y  qu'ils  êûibient  voter  des  lauf*^ 
beaux  de  chair  »  &  miffeter  le  âng  de  totl^ 
côtés.  Ils  donnoient  fouyent  la  même  kèn^ 
dansi  les  églifeSi.  QaeîqttefoisHisJe  dépouii*^ 
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khettt  tout  nuds ,  &c  fe  couchoient  dans  Ie# 
dmçtieres,  les  bras  étendus  en  croix.  Alotg 
lin  de  leurs  confrères  s'approchoit  tour-à- 
tdur  de  chacun  d'eux  ;  le  touchoit ,  &  lui 
dilbit  de  Te  lever,  lui  aïSurant  que  fes  péchés 
ëterient  pardonnes.  Lorsqu'ils  étoient  tous 
lërés ,  ils  chan^oient  enfembte ,  en  aâions 
éé  grâces^  un  certsdn  cantique  à  Tufage  de  la 
SeSte.  On  y  avpit  inféré  un  verfet  qui  avoir- 
Apport  à  h  Paffion  de  Notre-Seigneur. 
Quand  ils  en  étoient  à  ce  verfet ,  ils  fe  jet- 
Iment  tous  àterre,  avec  une  telle  violence^ 
^e  fouvent  ik  fe  bleflbient  conâdérable- 
teent  la  tête.  Les  Polonois ,  après  avoir  été 
quelque  tems  la  dupe  de  ces  inûéntés  inr^ 
feniëes  y  reconnurent  enfin  que  ceux  qui  les 
pràtiquoient ,  étoient  des  hérétiques ,  &  des 
abertins.  En  conféquence,  les  Flagellans  fu« 
xmt  chaffés  du  royaume.  Cependant  il  s'éi 
t^blit ,  à  leur  exeipple  »  dçs  aflTociâtions  de 
FénitenSy  qiû  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
tti  Pologne.  Ces  Pénitens  ont  coutume  , 
pendant  te  Çaréme ,  de  fe  fuftiger  dans  les 
'  [liiès  ;  avant  le  Salut  y  devant  tous  les  af» 


-  On  prétend aufEque  ce  fiit le  fpe&zde 
des  auéérités  des  Fk^ellans ,  qui  fit  fortir 
4EIafimlr  de  l'yvrefle  des  plaifîrs ,  &  lui  fit 
concevoir  le  deiTdn  d'expier  le  meurtre. 
^pTû  ayoit  commis  d^n^  la  perfonjic  di^ 
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prêtre  Bariczka.  îl  fit  prier  le  pape  de  Tab^ 
foudre  9  &  fe  fournit  à  la  pénitence  que  le 
pontife  jugea  à  propos  de  lui  impofer, 

Cafimir  avoit  adopté  &  choifi  pour  fon 
fuccefleur  au  thrône,  dès  Tan  1337,  fou 
neveu  Louis ,  roi  de  Hongrie.  La  nation 
Polonoife  envoya,  cette  annéç,  à  ce  prince 
des  députés  chargés  de  lui  faire  certaines 
demandes  qui  étoient  comme  les  condi-  ' 
tions  auxquelles  les  Polonois  confentoient 
à  le  recevoir  pour  maître ,  après  la  mort  de 
Cafimir.  Ces  conditions  étoient  quM  s'en- 
gageât, tant  en  fon  nom  qu'^n  celui  de  fes 
fucceffeurs  ,  de  ne  jamais  exiger  des  Polo-^ 
nois  ni  taille ,  ni  fubfide ,  ni  aucune  efpece 
de  tribut  ;  de  ne  point  les  obliger  à  payer 
les  frais  de  fes  voyages ,  comme  les  autre» 
rois  Tavoient  pratiqué,  &  même  de  leur 
tenir  comptç  des  dépenfes  &  des  pertes 
que  pourroient  leur  caufer  les  guerres  qu'il 
entreprendroit ,  &  de  les  en  dédommager^ 
dès  que  la  paix  feroit  rétablie.  Telle  eft 
l'origine  des  PaSa  convcnta ,  que  les  Po- 
lonois font  jurer  à  leurs  Souverains ,  à  leur 
avènement  au  thrône.  Telle  eft  l'époque 
de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
moitié  monarchique,  &  moitié  républi-^ 
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cain  9  qvi  commença  dés-Iors  à  s'itltr»^ 
éaitt  dans  la  Pologne  ^  &  cjui  s'^  coar 
farvë  )uiqtt'à  nos  jourSi. 

le  deux  fils  du  Waiwode  de  Moldavie 
le  difputoient ,  après  la  mort  de  leur  pere^ 
k  fouveraineté  de  ce  pays.  Pierre ,  quoique 
le  cadet  y  l'emporta  fur  fon  ainé^  nommé 
Etitnnc^  &  le  forqa  d^aller  &  réfugier  et» 
Pologne,  Calimir  fàifit  cette  occanon  de 
lendre  la  Moldavie  tribut^re  de  ià  cou<« 
«Mme.  n  marcha  contre  Pierre,  dans  le 
rfeffein  de  le  chaflfer  de  fes  Etats ,  &  d'y  ré- 
faillir  Etienne.  Mais  Fufurpateur  qui,  maU 
g|ré  fa  jeunefïè ,  ëtoît  confbmmé  dans  toutei 
les  rufes  de  la  guerre ,  triompha  derarméè 
Polonoife ,  par  le  flratagême  le  plus  fîngu- 
1er.  Inftrult  que  les  ennemis  dévoient  pafTer 
i9n%  un  bois  nommé  Ponini ,  il  conçut  le 
ieffein  de  les  y  accabler.,  Dans  cette  idée  ^ 
3  donna  ordre  à  fes  gçns  de  fcier  p»  le 
Itas  les  plus  gros  arbres  de  la  forêt,  de  ma- 
nière cependant  qu'ils  dcmeuraffent  fur 
pied ,  retenus  par  Fécorce.  Lorfque  les  Po-^ 
lonois,  qui  ne  fe  défioîentde  rien,  fe  fu- 
ient avsuacés  jufqu'iau  milieu  de  ce  bois  ,  les 
lè^dats ,  que  Pierre  y  avoit  poflés ,  renver^ 
feent  aiËmem  ces  arbres^  Se,  par  ce  moy  ea^^ 
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écraferent  une  partie  de  rarméc  ennemie» 
Le  refte ,  plein  de  trouble  &  de  confufion^ 
fut  aifëmçnt  enveloppé  &  taillé  en  pièces 
par  rufurpateur  (|ui  furvint  dans  ce  moment 
avec  {qs  troupes. 

Cafimir  ^  étant  un  jour  à  la  chaflè  ^Ht  unr 
chute  de  cheval  y  qui  lui  parut  d'abord  pex 
dangereufe.  Naturellement  ennemi  des  re« 
mèdes  &c  de  ceux  qui  les  adminiftrent ,  il 
ne  voulut  }amab  recevoir  aucun  de  leuis 
fecours ,  quoique  ùt  chute  lui  eût  occafH>nné 
la  fièvre.  En&i ,  la  maladie ,  augmentant 
chaque  jour  par  (à  négligence,  le  coih* 
dui(it  au  tonioeau.  Cafimir  fut  le  dernier 
prince  Polonois  de  Tilluflre  maifon  de» 
Piaft ,  qui  étoit  en  pofTeflion  du  thrône  de 
Pologne ,  depuis  518  ans. 
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LOUIS. 

-rîS;[  1 3  7O...7 1 ..  .7  2.]t!>^ 

CE  prince  peut  être  regardé  comme 
te  premier  étranger  qui  ait  gouvernés 
la  Pologne,    le  règne  de  Wenceflas  ayant 
été  fi  court,  qu'il  mérke  à  peine  d'être 
compté.     Les  Pofonois  n'eurent  pas  lieu 
d'être  consens  de  ce  premier  eflak    Louis 
rftoît  cependant  un  grand  roi,    adoré  de 
fcs  fiijets  naturels  ;    mais  il  n^entendoit 
point  la  langue  des  Polonois  :  il:  ignoroit 
leurs  préjugés  &  leurs  ufiges  ;  il  leur  pré- 
ftroît  les  Hongrois,  auxquels  il  donnoit 
toutes  les  charges  du  royaume.   Il  £e  mon- 
tra d'ailleurs  ingrat  envers  Cafimir  :  il  fit 
caffer  fon  teftament;  relégua  deux  de  fes 
£IIes  en  Hongriç ,  &  les  fit  déclarer  illégi- 
times, pour  prévenir  les,  inquiétudes  que 
pourroient  lui  caufer  Içurs,  époux.    Avec 
une  pareille  conduite ,    Louis  ne  pouvoit 
manquer  de  déplaire  aux  Polonois.  Il  s'ea 
apperçut;  &,  laiffant  l'adminiftration  du, 
ïoyaume  entre  les  mains  d'Elizabeth ,    ik 
fe  hâta  d'aller  retrouver  (es  chers  Hongrois^ 
Le  gouvernement  tyrannique  de  la  ré- 
gente; U  ceflion,  que  Louisjlt  de  kSiléiîj^ 


ii  Stgifmond ,  marquis  de  Brandebourg  , 
qu'il  deftinoit  pour  fon  gendre;  &  plus 
encore  un  impôt  qu*il  impofa  fur  les  terres  , 
ùialgré  fes  promenés ,  contribuèrent  à  ren- 
dre ce  prince  de  jour  en  jour  plus  odieux, 
La  nation  lui  fit  reprèfefi'ter  qu*il  violoit  fe^ 
cngagemens;  mais  Louis  ne  lui  accorda 
rien  autre  chofe  qu'une  diminution  de  l'im- 
pôt ;  encore  fallut-il  que  les  Polonois  , 
pour  l'obtenir,  confentiffent  à  couronner 
une  de  fes  filles ,  s'il  ne  laiffoit  point  d'en- 
fans  mâles* 

• 

Louis ,  par  une  vîgoureuife  fermeté , 
avoit  un  peu  rabaiffé  l'orgueil  de  {ts  nou^ 
veaux  fujets  ;  mais  il  détnniit  fbn  ouvrage 
en  changeant  de  conduite ,  &  en  leur  don- 
nant de  nouveaux  privilèges  ,  qui  ne  fervi- 
rent  qu'aies  rendre  plus  iïifolens  &  plus  re- 
doutables à  leurs  fouverains.  Ces  privilégçs 
étoient ,  qu'il  n'y  auroit  jamais ,  dans  toute  là 
Pologne,qu'un  impôt  de  deux  gros  enargent 
du  pays  pour  chaque  arpent  de  terre  ;  qu'on 
ne  pourroit  exiger  aucune  contribution  ni 
des  nobles  ni  de  leurs  payfans  ;  qu'aucun 
étranger  ne  feroit  admis  à  poiféderl^  char- 
ges oc  emplois  publics  du  royaiime;  que 
les  Polonois  »  qui  en  feroient  tevétus ,  en 
jouiroient  pendant  toute  leur  vie  ;  qu'on 
«'établiroit^  pour  gouverneurs  des  forts  & 


i 
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des  châteaux ,  que  des  feigneurs  igxax'at 
lefte  de  la  noblefTe. 

<ilSS>[i38i«]oi^ 

Tous  les  Hongrois,  qui  étaient  dans 
Cracovie,  ayant  été  maflacrés,  dans  une 
émeute  populaire ,  la  régente  alarmée  f*é- 
tok  retirée  en  Hongrie  ;  oc  Louis  avoît  en- 
wojré  en  Pologne,  pour  lui  foccéder,  le 
ducd'Oppelen;  mais  les  Polonois  Favoîent 
rejette  comme  étranger,'  déclarant  qu'ils 
fie  vouloient  fe  foumettr^  qu'à  des  gonver- 
*  neurs  de  leur  nation.  Louis ,  voulant  les 
fetisfaire,  établit,  cçtte  année,  pour  régens 
en  Pologne,  Dobieflas  Korozweki,  .caf- 
tellàn  deCracovîe,  ZaviflTa,  évêque  dé 
Cracovie ,  tx,  Sendivoi  de  Szubin ,  palatin 
de  Kalifch. 


Dans  une  diète  qui  Ce  tint  à  Zoll,  em 
Hongrie,  Louis  fit  approinrer  aux  Polo- 
jioi$  le  choÎK  qu'il  avoît  ùàt  de  Sigifinond , 
snaïquis  de  Brandebourg ,  Ton  gendre  ^ 
pour  Ton  fiiccefleur  au  thrône.  Peu  de 
tenis  affDès  il  mourut,  peu  regretté  de  la 
nation^  «pii  ne  rendit  jamais  aflez  de  juftice 
àifes  grandes  qualités. 
•  Là'êettéde'^iCmonii  qui,  fe  croyant 
dEvé,  xefiifa  autc  Polonois  les  grâces  qu% 
Im  dcfnaadoient^  domut  bcu  ^  ices  pei^M 


t. 
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ïnqxriets  de  feif  e  un  nouveau  pas  vers  la  U- 
ï^eité  :  îk  réfolurent  d'abolir  entièrementia 
focceflîon  au  thrône ,  &  de  fe  réferver.b 
choix  libre  de  leurs  maîtres.    En  confé- 
quence,  les  Grands  de  la  nation  s'affemble- 
rent  à  Wilifcza;  &,   après  avoir  dépoff 
Sigifmond ,   ils  élevèrent  fur  le  thrône  h 
£lk  cadette  de  Louîs  ,    mais  à  condition 
qu'elle  leur  laiflferoit  le  choix  de  fon  époux. 
Les  efforts  de  Sigifmond  pour  recouvrer 
la  couronne  ;  les  àâions  des  prétendans  à 
la  main  d'Hed^ge ,  déchirèrent  la  Pologne 
pendant  près  de  quatre  ans.    Guillaume  , 
duc  d'Autriche,  avoit  pour  Im  les  vœux 
d'Hedvige  ;   Jagdlon ,  grand  duc  de  ïi- 
(thuanie,  avoit  ceux  de  là  nation.  Ce  dernier 
l'emporta  :  il  faifoit  à  la  Pologne  les  plus 
grands  avantages;     il   incorporoit  à  ce 
royaume  là  Lithuanie,  la  Samoghîe,  8c 
«ne  partie  de  la  Jluffie;  À  cfthoit  defe  feiht 
Chritien.  U^toitd'ailleurs  grand  guerrier, 
£imeux  (par  «ies  «xploks.     Les  Polonois  ït 
•donnèrent  pour  époux  à  Hed^orige,  &  le 
reconnurent  pour  roi.'  Jagéllon  accoi)npw 
toutes  ies  promefles ,  èc  ptit ,  au  baptêite^ 
k  nom.  SUlaiifl^s  ,  ^  1386. 
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JAGELLON  ouVLADlSLAS  V. 

-^[1386.]*^ 

LÉ  règne  de  ce  prince  fut  continuelle- 
ment agite  par  l'ambition  de  Ces  frères 
Suidrigelon  &  Vitolde,    qui  firent  de  fré- 

auens  efforts  pour  fe  fendre  fouverains  in- 
épendans  dans  la  Lijthuanie,  &  plus  en- 
core par  les  brigandages  &c  les  violences 
des  chevaliers  Teutôniques ,  qui,  toujours 
vaincus,  &  toujours  les  armes  à  la  maiil , 
ie  relevoient  plus  terribles  que  jamais ,  au 
.moment  qu'on  le$  croyoit  àbbatus. 

Un  des  premiers  foins  de  Jagellôn  fot 
4e  convertir  les  Lithuaniens,  qui  dolent 
encore  enfèvelis  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
ïatrie.  On  vit  ce  prince ,  fécondé  de  fon 
époufe ,  faire  lui-même  l'office  du  plus  la* 
borieux  miifionnaire,  aujmilieu  de  Cos  peu- 
ples. Le  fuccès  coufoiina.fes  travaux  :  il 
eut  la  confblation  de  voir  les  Lithuaniens 
brifer  leurs  idoles,  pour  élever  en  la  place 
la  croix  de  J.  C. 

Jagellon  étolt  naturellement  jaloux  ;  la 
beauté  de  la  reine  Hed\nge  augmentoit 

cn€#rt 
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encore  en  lui  la  violence  de  cette  pafllion 
dangereufe  ;   mais  la  baffe  calomnie  d*ua 
de  (ts  courtifans  la  porta  jufqu'aux  derniers 
excès.  Dalewicz  (cVft  le  nom  de  ce  cour- 
tifan)  dit  au  roi ,  qu'Hedvige ,  avant  fon 
mariage ,  avoit  fait  venir  auprès  d'elle  Guil- 
laume, duc  d'Autriche ,  fon  amant  chéri , 
&  avoit  eu  avec  lui  de  fréquens  entretiens. 
Uladiflas,   devenu  furieux,  à  cette  nou- 
velle ,   s'emporta  contre  la  reine  avec  la 
dernière  violence  ,     &  en  fut  venu  fans 
doute  à  de  terribles  extrémités,  fi  les  Grands 
de  la  nation  n'euffent  appaifé  fon  reffenti- 
ment,    en  confondant  l'impofture  de  ce 
calomniateur.  Us  le  fommerent  de  donner 
des   preuves  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ; 
n'ayant  pu  le  faire ,   il  fubit  le  châtiment 
dont  on  a  coutume  de  punir  les  calomnia- 
teurs ,  en  Pologne.    Ce  châtiment  mérite 
d'être  remarqué  :  le  coupable  fe  couche , 
dans  le  fénat ,  fous  le  fiége  xle  celui  qu'il  a 
calomnié  ;  &  là,  il  déclare  hautement  que, 
dans  les  difcours  qu'il  a  tenus ,    il  a  mend 
comme  un  chien  :  il  pouffe  enfuité  trois 
hurlemens,   imitant,   autant  qu'il  lui  eft 
poffible ,  l'abboyement  du  chien, 

Jagellon  remporta,   cette  année,   une 
célèbre  viftoire,  entre  Jannenberg  &  Gru« 
An.  du  Nord.  Parûc  IIL  H 
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HtY^lot ,  fur  les  chevaliers  Teutonîques  ^ 
mi  eut  entraîné  la  ruine  entière  de  l'ordre , 
$  un  fâcheux  contre- tems  ne  l'eût  empêché 
îïqn  profiter.     Quelques  inftans  avant  la 
{bataille ,  deux  héraults  vinrent ,  de  la  part 
4u  grand-maître  des  chevaliers^    offrir  à 
l^gellon  &  à  fon  frère  Vitolde,  qui  com- 
^9iidoit  une  partie  de  l'armée ,  deux  épées 
SII.ÇS  &  teintas  de  (àng  :  «  Le  grand-maitre , 
p  dirent-ils  9   voyant  le  peu  d'ardeur  que 
n  vous  témoignez  dans  ce  moment  critique, 
p  yows  envoie  ces  armes,  comme  un  objet 
H  propre  à  ranimer  votre  courage.  Si  vou^ 
t»  vQus  trouvez  trop  refferrés  dans  le  lieu 
ft»  que  vous  occupez ,  il  vous  offre  de  faire 
n  ïçculer  un  peu  fon  armée ,    poiur  vous 
j^  donner  la  liberté  de  vous  étendre  ;  il  ne 
j».  croit  pas  courir  aucun  rifque  en  vous  pro- 
^  curant  cet  avantage.  >t   Voilà  fans  doute 
^B^  ambaifade  des  plus  fîngulieres  ;  ce  qui 
àVft  pas  moins  fingulier ,  c'eft  que  les  che- 
ygliers  reculèrent  en  effet  de  quelques  pas, 
fegeUon  fe  moqua  de  cette  ridicule  bra«- 
Yfljde,   &  répondit,  d'un  ton  ironique  , 
If.i^u'il  feroit  aifez  tems  de  rendre  les  ar- 
H  mes  lorsqu'ils  feroient  vaincus  ;  que  ce- 
^  pendant  il  acceptoit  ce  gage  de  leur  pro- 
»  chaine  défaite.  »  Un  înftant  après ,  on  en 
vint  aux  mains.  La  bataille  fut  fanglante ,  &c 
h  viâoire  long-tems  difputée,    Jagellon 


fiaL.o  NOiS£s.         lie 
contetnploit  de  loin  les .  efforts  des  Polo- 
nois ,  &  frémtflbit  dene  pouvoir  combattre 
i'ieur  tête> .  Qj^^  fiqmitmfe^jqit  courage 
boinllant  Ôc  imf^^mijt ,  ftç  ta^  gv^ji  dpp^ 
ordre  à  fes  gvdc^.  d,e  le  rçt^,iii^4  ^^ 
V>in  du  dbaïQp  de  b^a^e.  U  tr^mp^  cet 
pijndantieur  vjg^céiJ^i^iliétoitptét 
îLs'élancer  dan$  I9  j^él^lftr^e  fei  j^d^» 
qiû  çouroientaipst^  Ij!^,.  l'^rt^âgnjapeat  j  j8^ 
ïagellon  dëfisfp^é  cpnm  fyc  ff^£  :^kaof 
MKe,  poiir  las.ëcisi^:;,  ipsi^.^n  4*eiir 
tr'eux,  évitant  le  CQig^  s  iàuts|  fiv.ljihndç 
^  ion  chev^,   ^  ]|S.fagtem  ffiïJgT^  i<9> 
Tant  de  j^t^éfii^iàfips  .n*mp^f^.&^t  py 
^u$  JageUpn  wt  cah^  jle  |)iij!t;  |i^  .dan- 
ger. Un  gufmsr  4'»ie,  ^U(B  gigai}tp(^^ 
rayai)t  tpmqaé,  Çfmt  ^  nngs^i  (^  ^^ 
lan<;a  fur  lui  ,avçc  la  rapjditë  d'un  éclair  $ 
mais ,  au  moment  cpi^  ïe.  preparoit  k  porter 
siu  roi  un  cp^q^  dç-  i^^e^-^  £1^  reayta^  lui- 
inéme  par  uni^u|ie^plopois.y  fK^nmé  Sgif' 
gnie  OÛeaijèbi.'  > 

L&  carnage  ,  oue  le»  ^o^opfjf^fxfotjxif 
cette  journée,  ftit  fi  g^,  tg^û  rdU  % 
le  champ  dp,  b^lf ,  Jpqoo,  omçqi»; 
14000  furent  &itr.pny(bnniec».  -  Les  dierar 
liers  fe  tenoîççt  ii.  J^firés  de.  1?^  vi^oirc  ^ 
qu'ils  avpient  f^tgc^  fiy^c  eux  j^ci  chariot^ 
rempUs  de  çhs^qes  fpux  Ic^vfiilm^mf 
leur  foin  nei«  psis^Quialei  ^'ftx^RWî^ 
pour  eux,       r.  [-i.i..  ^i:  -  ii-i^Avu  *i  .  '*!> 
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Jagellon  avoit  déjà  refiifé,  en  14029  le 
thrône  de  Bohême ,  qu'on  lui  avoit  offert. 
Il  donna ,  cette  année ,  le  même  exemple 
de  modération,     Sigifmond  étoit  devenu 
odieux  aux  Bohèmes  :  ils  firent  de  nouveau 
propofer  la  couronne  à  Jagellon  ;  mais  ce 
prince  fit  répondre  à  leur    députés    qu'il 
n'eftimoit  pas  affez  le  thrône,    pour  Ta- 
cheter par  une  injuftice  ;    que  Sigifmond 
étoit  leur  roi  légitime  ;    qu'il  ne  leur  conr 
venoit  pas  de  le  trahir  j    qu'il  lui  convC'- 
noit   encore  moins    de  profiter  de   leur 
trahifon.  Sigifinond  étoit  cependant  ennemi 
du  roi  de  Pologne ,  &  l'un  des  plus  zélé$ 
partifims  des  chevaliers  Teutoniques. 

VSN*[i4Z7.]c^ 

Sophie ,  femme  de  Jagellon ,  accufee 
d^adultere  par  fon  propre  oncle  Vitolde, 
fe  juftifia  du  crime  qu'on  lui  imputoit,  d'una 
manière  quî^  nous  paroîtroit  aujourd'hui 
bien  frivole,  mais  qui  étoit  alors  en  ufage 
en  Pologne.  Elle  affirma ,  par  un  ferment 
public  &  folemnel ,  qu'elle  étoit  innocente^ 
&  produifit ,  à  Tappui  de  fon  ferment ,  la 
tlépofition  de  fept  dames  d'une  réputation 
fins  reproche,  qui  attefterent  qu'elles  n'a- 
vcri^t  jamais  remarqué  aucun  défordra 
^ktts  h  conduite  de  la  reine.    Ce  fermant 
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&  ce  témoignage  furent  regardés  Comm« 
de  sûrs  garans  de  la  vertu  de  Sophie  2 
tomme  fi  un;  parj.uS'e  cclAtoit  plus  à  com- 
mettre cju'un  adultère;  éf,  qu'on  ne  trouvât 
pas  toujours  aifémenC  des  fen^mes^  prêtes  à 
défendre  Thonneur  du  fexe  ^  aux  dépens 
de  la  vérité» 

Les  Polonois  avoient  défigné  ^  pour  lM&^ 
téder  à  Jagello^n,  Ton  fils  aîné  Uladiflas  9  à 
condition  que  le  roi  leur  accprderoit  cer- 
tains privilèges,  &  ils  avoient  remis  Tafte  de 
cette  éleftiôn  entre  les  maifts  dèfévêtlue  dé 
Cracovie.  Jagellon  avoit  négligé  depuis  d'ac- 
complir lés  conditions  énoncées  dans  cet 
aâe;  mais,  dans  une  diète  afTemblée  cette 
année  à  Lencici  ,lei^  Grands  de  la  nation  le 
preflerént  Vivement  de  fiitisfitire  à  fes  pro- 
mefTes.  Jagellon  fut  choqué  de  Talidac^e  & 
de  la  fierté  avec  laquelle  ces  nouveaux  ré- 
publicains lui  parloient.  Il  répondit,  d'un  ton 
plus  fier  ertcof  e,  k  qu^d  ne  prétendoit  point 
f>  i-emplif  viti  engagement  qu'il  regardoit 
9>  comme  injufley  >f  Ces  paroles. furent 
comme  le  fignaf^  d^une  (édition  ouverte  :- 
On  força  l'évêque  de  Cracovie  de  rendre 
l'afte  d'éleôion ,  &  il  fut  déchiré  à  coup» 
de  fabres ,  en  préfence  du  roi» 

Jagellon ,  prévoyant ,  par  cet  exemple  ^ 
à  quels  excès  l'enthoufiàîme  de  la  liberté 

Hii> 
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|)OUvoît  conduire  les  Polonbb ,  ne  crut  jsib 
devoir  les  irriter  davantage.  Il  confema  j 
quelque  tems  après,  leurs  anciiens  privi- 
lèges ,  &  leur  en  accorda  dé  nouveaux  ; 
èntr'autres ,  celui  qui  ordonne  qu'un  noble 
i)e  puiiTe  être  arrêté  qu'après  avoir  été 
jugé  &:  convaincu  des  crimes  qu'on  lui 
impute;  privilège  funefle,  qui  n'eft  propre 
qu'à  procurer  l'impunité  aux  plus  grands 
Kélérats« 

Mort  de  Jagellon.  Ce  prince  fut  guer- 
rier par  néceuitè ,  &  pacifique  par  incli- 
nation ;  politique  habile  &  profond  ,  .  ^ 
cependant  jufte  &C  dèfintérefTè  ;  douxv, 
libéral,  compatiflant,  plein  de  candeur  &: 
de  droiture  :  il  mérite  d'être  mis  au  nombre 
des  plus  grands  rois  qui  ayent  gouverné  ia 
Pologne» 


I . 
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ULADISLAS  Vï.  ■ 

CE  prince ,  fils  de  Jagellon ,  «  *  if ï* 
»  voit  que  dix  ans  lorfqifon  l'élevâ  àû 
»  thrôile  ;  chofe  bien  finguîiere  dans  une 
»  nation  qui  pouvoit  donner  fa  couronné 
»  à  un  héros  tout  formé  :  c'eft  qu'on  eh 
»  appercevoit  déjà  Tame  à  travers  lôs  mfâ^ 
»  ges  de  renfkdce.  La  république  nottim^i 
»  autant  de  régens  qu'il  y  avoit  de  prdvîftr 
»  ces  ;  &  des  Burrhus  fe  chargèrent  dPinfr 
»  truire  Thoriime  de  la  nation.  »  ' 

J>^[  1442.  ]fJpk 

Dans  un  âge  où  les  autres  princeifpnt 
à  peine  capables  de  gouverner  leurs. prb*- 
près  Etats ,  Uladiflas  ayoit  déjà  gagné  un 
nouveau  royaume  :  il  ftit,  ceftte  annuel 
reconnu  roi  de  Hongrie  ;  avantage  ffâ^ur 
tant  plus  glorieux ,  qu'il  en  fiit  moins  i^e^. 
vable  à  fes  armes  qu'à  fbn  mérite.         •  -^ 

En  1640  9  après  la  mort  dé  rémpèreur 
Albert ,  qui  ne  laiffoit  poi^t  d'enfahs ,  la 
Hongrie,  fe  voyant  fàks  appui,  expoifec 
aux  incurfions  des  Turcs,  ne  trouva  point 
de  Souverain  plus  capable  de  la  défèniîrfe 
que  le  jeune  roi  de  Pologne.  Elle  lui  en- 
voya propofer  de  fe  foumettre  à  fes  loix  . 


■M 


Vabbi  Ccfrer,  Vis  ai  Soiieski. 

Hiv 
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6c  lui  fit  offrir  la  main  d'Elizabeth  ,  vextvà 
d'Albert,  prlncefle  qui  étoit  alors  enceinte. 
Uladiflas  accepta  l'un  &  l'autre  par  pure 
génërofité.  Une  douairière  n'étoit  guères 
capable  de  plaire  à  un  prince  de  feize  ans, 
Jk  la  couronne  de  Hongrie  ne  lui  offroit 
que  des  guerres  à  foutenir,  &  des  ennemis 
à  combattre.  Quelque  tems  après  qu'il  eut 
donne  Ton  confentement ,  Elizabeth  accou- 
cha, &  mit  au  monde  un  fils  ,  caufe  inno- 
cente d'une  guerre  cruelle  qui  défola  fa 
patrie.  L'impératrice  ne  put  fe  réfoudre  à 
iruftrer  ce  fils  de  l'héritage  de  fon  père  ; 
elle  renon<^a  à  tous  Tes  engagemens;  le 
fit  couronner  à  Albe-Royale ,  &  forma  un 
puifTant  parti  dans  le  royaume.  Uladiflas  , 
perfiiadé  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne 
pas  fe  laifïer  ravir  un  thrône  dont  il  fe  re- 
jèardoit  déjà  comme  poSTefTeur ,  entra  dans 
la  Hongrie  à  la  tête  d'une  armée  florifTante  ; 
fut  proclamé  roi  à  Bude;  &,  félon  la 
cfoutume  du  pays  ,  les  principaux  feigneurs 
relevèrent  fur  leurs  épaules,  &  le  mon- 
trèrent au  peuple.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
Valhe  cérémonie ,  qu'il  falloit  appuyer  pat 
là-force.  Elîzâbeth,  ayant  obtenu  des  trou- 
'p^s  de  l'empereur  Frédéric ,  s'étoît  rendue 
Ittàitrefle  d'une  partie  du  royaume.  Elle 
^W)it  un  grand  général  dans  la  perfonne 
.  ^Sdc  Jean  Iskra  ;  mais  du  côté  dTJladiflas  étoit 
/e  lameux  Jean  Corvin,  connu  fous  le  nom 
d^  HuméuU^^  homme  d'une  naiflànce  obP 
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fcUf  e ,  mais  d'un  rare  génie ,  &  qui  fît  depuis 
trembler ,  par  (es  exploits ,  l'Empire  Otto- 
înan.    C'ëtoit  lui  qui  avoit  le  premier  con- 
feillé  aux  Hongrois  de  choifir  Ûladiflas  pour 
roi.   Il  étoit  intéreffé  à  foutenîr  fon  ou- 
vrage.   Enfin,  après  deux  ans  de  combats 
continuels ,   qui  ne  décidoient  rien  entre 
les  deux  partis,  Céfarini,   légat  du  pape 
Eugène  IV,  qui  avoit  épuifé  en  vain  tous 
les  reflbrts  de  la  plus  fine  politique ,  pouf 
négocier  entr^eux  un  accommodement ,  s*a- 
vifa,  pour  dernière  reflburce,  de  ménager 
une  entrevue  entre  l'impératrice  &  Uladtf- 
las.  Il  ne  douta  point  que  la  préfence  d'un 
prince  fi  accompli  ne  fît  plus  d^effet  fiir 
Elizabeth ,  que  toutes  les  négociations.    Il 
ne  fe  trompoit  pas.  Uladiflas  avoit  reçu  de 
la  nature  cet  extérieur  impofant  qui  décore 
fi  bien  l'ame  d'un  héros.  Lesqualités  de  fou 
cœur  éclatoîent,  en  quelque  forte,    dans 
chacun  de  fes  traits.  Ses  difcours,  pleins 
d'urîe  éloquence  naturelle  &  perfuafive, 
achevoient  ce  que.  fa  bonne  mine  avoit 
commencé.  L'impératrice  ne  put  le  voir  ni 
lui  parler ,  fans  fe  reprocher  de  l'avoir  re- 
gardé comme  un  ennemi.     Peut-être  far 
préfence  d'Uladiflas  lui  fit-elle  regretter  de 
.ne  plus  pouvoir  l'époufer  avec  .décence  : 
elle  lui  témoigna  du  moins  combien  elle 
étoit  fenfible  à  fon  mérite ,  en  lui  cédant  le 
.thrône  de  Hongriç,,  i>cen  lui  donnant  en 
*  mariage  ik  fiUe  aînée.  _  .  ; 
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Uladlflas  ne  tarda  pas  à  jnftifier  le  choix  des 
Hongrois.  II  marcha,  cette  année ,  contre 
Amurath  II ,  qui  menaçoit  la  Hongrie.  Dans 
cette  campagne ,  Filluftre  Huniade  ,  de- 
venu Palatin  de  Tranfilvanie ,  par  les  bien- 
feits  d'UIadiflas ,  fe  fignala  par  une  célèbre 
viftoire  qu'il  remporta  fur  les  Turcs  :  ce 
héros,  avec  dix  mille  hommes,  en  tua 
trente  mille,  &  fit  quatre  mille  prisonniers^ 
Uladiflas  n'en  fut  point  jaloux.  Une  vive 
émulation  fut  le  feul  fentiment  que  lui  inf- 
pirerent  les  exploits  de  Huniade.  Impatient 
d'égaler  la  gloire  de  ce  grand  homme ,  le 
jeune  roi  de  Pologne  courut  chercher  , 
dans  les  défilés  de  la  Macédoine ,  Caram- 
bey.  Bâcha  de  Natolie,  général  de  Tarmée 
d'Àmurath;  le  vainquit,  oc  le  fit  prifonnier. 
.la  feule  prudence  l'empêclia  de  pourfuivre 
.6  viftoire,  &  de  s'enfoncer  plus  avant 
dans  des  détroits  où  il  eût  pu  être  enfermé, 

-»>o[  i  444.  ]î4i* 

Amu^ft  allarmé  envoya  demander  la  pzijt, 
&  l'obtirtt.  Uladiflas  la  )ûra  fur  TEvangite  ; 
■le^  députés  du  Grand-Séîgnieur  la  jurèrent 
=fiirl'Alcoràn.  Le  Sulwn,ferepofantfurla  foi 
'àf  ces  fèrmchs ,  qu'il  fegârdoit  comme  in- 
violables- aVoit  tourné  fés  atomes  d'tin  autre 
*^if/  ^^^q\i'îi  apprit,  avec  unétohnemcnt 
■ittêlé  d'îndignatioft ,  qu'Uladiflas  entroit 
dans  la  Thrace^  Us  arinês-à  la  ftiain.    Le 
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pape  n'avoit  pa^  approuvé  le  traité  que  CB 
prince  avoît  fait  avec  les  Turcs  :  il  Tavoit  * 
dégagé  de  fon  fermefit,  &  Tavoit  excité  i 
rompre  la  pâi*.  Le  roi  de  Pologne  6c  le 
fultan  fe  rencontrèrent  près  de  Varna  :  le 
premier  ti'avoit  guères  que  quinze  mille 
hommes  ;  le  fécond  en  avoit  près  de  cent 
mille;  mais  la  petite,. armée  Polbnoife  étoit 
commandée  par  deux  héros ,  Uladiflas  & 
Huniade.  Dès  Id  premier  choc,  iMluftre 
Palatin  de  TrahfilvËtiié  rehvéria  les  Muful- 
mans ,  &  fit  reculer  Amurath  lui-mêmej 
Alors  le  Sultah,  pleiii  de  dépit  &  d'indigna- 
tion ,  tira  dé  fon  fein  le  traité  de  paix  que 
les  Chrétiens  avoient  rompu;  &,  le  fat- 
fànt  attacher  au  bout  d'une  lance,  il  implora 
à  haute  voix  la  vengeance  célèfté ,  &  pria 
le  jufte  Dieu  de  punir  la  trahifoti  des  per- 
fides Chrétiens.  Alors  Amurath ,  comnte 
fî  cette  prière  lui  eût  infpiré  un  nouveaAi 
courage,  revient  avec  tant  de  furent  fur 
rehhemi  j  qu'il  fiit  plier  à  fon  tour  Taîte 
droite  des  Chrétiens.  *  Ulâdrflas  s'dpperçdit 
du  défordre ,  &  Tôle  pour  le  réfâWir.  Sa 
ptéfehce  rariithe  les  Pdlonois  prêts  k'ùnti 
il  les  rairierle  fdr  les  Turcs ,  Iqùi,  rie  f  bth 
vant  fôiifètîir  uii  fi  terrible  choc  ,•  font  forcés 
de  lâcher  le  pîedi  \  Uladiflas  lés  ferre  &  l'es 
poutfait  fkits  relâche.  Emporté  par  TardeUr 
bouillante  dé  fon  coùVagë,  H  s*erigâge  juf^ 
ques  dans  le  gros  de  f  armée  ennemie;  pé* 
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netre  jûfqu'à  ta  gatde  d'Amurath  »  Se  l^en^ 

fonce  ;  mais  les  Turcs ,  qui  cëdoiônt  tou* 

]ours  en  avant ,  fe  rallioient  fur  Us  côtés , 

&^  fe  repliant  {\a  Uladiflas^  l'eurent  bientôt 

enveloppé  de  tous  côtés.    Le  roi^  de  Po- 

Jcgne,  voyant  autant  d'ennemis  deniere 

lui,  qu'il  en  a  en  tôte  ^  &c  n'ayant  plus  à  fe^ 

côtés  qu'un  petit  nondbre  de  foldats  fidèles , 

tk  précipite  9  tête  baifTée^   dans  les  plus 

lëpais  bataillons  f  renveriè  tout  ce  qu'il  re»* 

contre  ^  &  combat  comme  un  Uoiv  au  mi^ 

Jieu  de  cette  foule  d'ennemis  qui  l'envi- 

.ronnent.  Enfin,  fôn  cheval  ayant  été  tué 

ibuslut,  ce  vaillant  prince  9  percé  de  mille 

toups,  &  ne  pouvant  plus  fe  foutenir^ 

.iuccombe  fous  le  nombre ,   &c  meurt ,  au 

1  milieu  du  champ  de  bataille,    de  la  mort 

-des  héros.  «  Sa  tête ,  coupée  par  un  JaniP 

iH  faire ,  &  portée  de  rang  en  rang ,  achevé 

:9^  j^  déroute. 

,    H  A  peine  avoit-il  vingt  ans  ;  &  la  Po- 

•  'f^logne,  regrettant  également  l^avenir  8c 

f»  le  paiTé ,    ne  verfà  jamais  de  larmes  plus 

:if  ameres.  Les  hiftoriens  s'accordent  à  dire 

z^  que,  dans  le  feu  des  paffions,  il  ne  ternit 

V  jamais  (es  vertus  par  aucun  vice.   S'il*  fut 

'  n  parjure  envers  Amurath,  on  croyok  alors 

H  qu'on  pouvoit  manquer  de  foi  aux  infî- 

9>  déles.  »  Le,  légat  Céfkrini,  qui  ayoit  ab- 

fous  Uladiflas  de  fon  ferment,  de  la  part 

.du  pape ,  périt  en  paflant  une  rivière. 
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CASIMIR  IV. 

« 

^'ÎN'I  M47- ]*^ 

LES  Polonois  avoîent  douté  quelque 
tems  de  leur  malheur.  Ils  ne  pou** 
voient  croire  que  leur  Souverain  fût  mort, 
parce  qu'ils  n'en  avoient  aucune  nouvelle 
certaine;  mais  enfin,  entraînés  par  Texcm- 
pie  des  Hongrois ,  qui  s'étoient  donnés  uti 
roi,  ils  avoient  choifi  un  fucceiTeur  à  Ula^ 
diflas.  Leur  choix  étoit  tombé  fur  Cafimîr^ 
frère  du  feu  roi ,  grand  duc  de  Lithuanîe  ; 
mais  cç  prince ,  content  de  fon  duché  9 
qu'il  eftimoit  plus  que  la  Pologne,  avoît 
refufé  le  thrônç.  Cç  ne  ftit  que  par  une.  ^ 
pece  de  caprice  ,  &  par  une  forte  de 
contradidion,  qu'il  l'accepta,  lorfqu*il  vit 
que,  fur  fon  reftis,  on  voyloit  y  élever 
poleflas ,  duc  de  Mafovie ,  de  la  maUba 
des  Piaft.  Il  l'avoit  refufé  avec  un  mépris 
infultant;  la  manière,  dont  il  l'accepta  , 
fut  encore  plus  fiere  &  plus  arrogante.  0 
ne  daigna  feulement  pas  fe  trouver  à  la 
diète;  il  fallut  que  les  députés  l'allaiTent 
trouver.  Il  Içur  fit  entendre  qu'il  croyoit 
faire  une  grâce  aux  Polonois,  lorfqu'il  con- 
fçntoit  d'être  leur  maître;  conduite  qui  pat* 
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roitfa  (ans  doute  bien  étrange ,  û  l'on  con* 
fidere  quelles  ctoient  la  hauteur  &  l'orgueil 
de  la  nation  Polonoife ,  depuis  qu'elle  ëtoit 
animée  de  refprit  républicain.  Mais  l'in- 
térêt ,  qu'elle  avoit  à  conferver  la  Lithua« 
nie 9  l'emporta,  dans  cette  occailon,  fur  (à 
fierté  ordinaire. 

.  Le  nouveau  roi  n'eut  pas  plutôt  pris  poP 
{èflion  du  thrône,  que,  dédaignant  de 
vivre  parmi  les  Polonois ,  il  courut  s'en- 
foncer dans  la  Lithuanie,  fon  pays  favori, 
&  y  établit  le  fiége  de  fon  Empire.  L'afFec- 
Éon  aveugle  &  partiale  qu'il  avoit  pour  ce 
duché  penfa  lui  devenir  funefte* 

Dans  une  diète  qui  fe  tint  à  Pétrikov  i 
Çafimir,  vivement  foUicité  de  s'engager  , 
|)ar  ferment,    à  ne  jamais  enfreindre  les 

Îmviléges  &  libertés  de  la  nation,  ne  vou- 
ut  point  y  confentir,  qu'on  n'eût  làtîsfait 
auparavant  les  Lithuaniens ,  qui  deman- 
doient  à  être  féparés  du  royaume  &  à 
être  remis  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  le  règne  de  Jagellon.  Les  Polonois, 
également  indignés  du  refus  &  du  motif, 
déclarèrent  fièrement  à  Cafîmir  qu'il  pou- 
Voitchoifîr,  ou  de  perdre  fon  royaume  , 
ou  de  prêter  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
lui.  Cafîmir  fortit  de  la  diète  fans  rien  ré- 

£ondre,  &  fe  retira  plein  décolère  dans  la 
ithuanie. 
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'  Un  prêtre ,  qui  n'avpit  point  d^autre  di- 
gnité que  cellç  de  chanoine  de  Gnefne , 
eut  la  hardieife  d'aller  fe  préfenter  à  Cafir 
mir ,  &  d^  lui  fà^i^e  deç  reproches  très-vif$ 
^  très-amers  fur  fa  cpnduite,  difant  que 
Dieu  Tavoit  chargé  de  cette  çommiffion. 
Le  roi ,  fi  fier  &c  u  obftiné  dans  les  diètes  ^ 
qui  bravoit  les  clameurs  &  les  remontrances 
des  Polonois,  non  feulement  ne  fut  point 
irrité  du  zèle  indifcret  de  ce  prêtre  fanatir 
que ,  mais  encore  il  fe  leva  pour  écouter 
plus  reipeftueufem.ent  (ts  inveftives. 

La  nation  Polonoife  ne  çpflbit  de  s'em- 
îporter  en  meaacçs  co;itre  Gafimir:  pour 
lui  témoigner  le  peu  de  confiance  qu'elle 
aVoit  en  lui,  depuis  foi;!  refu^,  elleavoit 
mis  auprès  de  fa  perfomie  quatre  eonfeil- 
1ers  chargés  de  revoir  &  d'examiner  tous 
Îqs  ordres.  Aucun  édit  du  prince  ne  pou- 
voit  être  exécuté ,  qu'il  ne  fut  m^uni  de  l'ap- 
probation de  ces  confeiUers.  Cafimir,  en- 
nuyé d'une  pareille  gêne ,  intimidé  par  les 
cris  des  Polonois.  confentlt  enfin  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandoient. 

«i#5S»[  I466,  ]v^fV 

Le^  chevaliers  Teutoniques  ^  dont  Finf- 
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tîtut,  comme  nous  Tavons  dît,  ëtoit  dé 
combattre  &  de  convertir  les  Pruffiens  y 
après  avoir  foumis  ces  peuples  à  leurs  loix, 
beaucoup  plus  qu'à  celles  de  l'Evangile  ^ 
les  gouvemoient  avec  une  cruauté  tyran- 
nique.  Les  Pruffiens  révoltés  avoient  fe- 
coué  le  joug  de  ces  maîtres  cruels,  &  les 
avoient  chaffés  de  touteis  les,  villes  qu'ils 
occupoient  dans  la  Pruffe.  Les  chevaliers, 
ainfi  dépoffédés ,  avoient  obtenu  quelques 
fecours  des  princes  Allemands  ,  &  s'en 
étoient  fervis  pour  ravager  quelques  can- 
tons de  la  Pologne ,  fans  pouvoir  y  foire 
aucune  conquête  folide.  Enfin  ils  conclu-: 
rent,  cette  année,  avec  la  Pologne ,  un 
traité  de  paix  qui  portoit  que  les  chevaliers 
Teutoniques  ne  pofféderoient  plus  rien  que 
la  moitié  de  la  Pruffe,  &  qu'ils  la  tien- 
drpient  comme  un  fief  de  la  Pologne;  que 
les  grands- maîtres  de  leur  ordre ,  auffi-tôt 
après  leur  élection,  viendroient  en  per-' 
fonne  rendre  leurs  hommages  au  roi  &  au 
fénat  de  Pologne. 

La  même  année  eft  célèbre  par  une  înf- 
tîtution  femblable  à  celle  des  tribuns  du 
peuple,  chez  les  Romains.  On  avoit  affem- 
blé  une  diète  générale ,  au  fujet  de  certains 
fubfides  nouveaux  qu'il  falloit  lever.  Cha- 
que Palatinat  envoya  à  cette  affemblée  des 
députés  choifis ,  &  chargés  d'y  foutenir  (q% 
intérêts;  ce. qui  la  rendoit  bien  différente 

des 
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ties  autres  diètes^  auxquelles  tous  Us-no- 
bles, qui  ênavOientle  droit,  fetrouvoJetit 
indifféremment.  Une  autre  différence  plus 
ïenfible ,  fat  la  tranquillité  &  le  bon  ordre 
qui  régnèrent  dans  cette  afleihblée  ;  au  lieu 
^ue  les  autres  diètes  'étoiént  ordinairenjent 
Gonfiifas  &  tUmultiielifes.  On  ne  doutSt 
jpoint  que  la  prudence  &  la  fàgeffe  dêrdé-' 
pûtes  ne  fuflent  les  véritables  caulës^  dfe  re 
changement  ;  ,Sc,  en  eônféquence)  oa  ibttuà 
que  toutes  les  diètes,  à  l'aVenii-,  fetien* 
ïiroient  pat  députés  :  on  les  appella  norias 
terrejlrts;  &  leur  pouvoir  s'augmenta  teK 
iemeht,  qu'il  devint  auffi  fun'efte  à  la  Po^' 
lognôi  que  celui  des  tribuns  du  peuple  )é) 
ifiit  autrefois  à  la  république  Romaine.  NonJ 
aurons  occalion,  dans  la  fuite ,  de  faite  t6^ 
Iheîtfe  plus  particulièrement  ces  nonceh     ' 


■  An.  du  îforcl.  >«.;///.    ■'"■{"""  '"' 
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JEAN-ALBERT, 

CE  prince ^  fîkd«  Cafîmit,  s^etoît  déjU. 
^ndu  illuftre ,  du  vivant  de  fon  pcre  » 
Wf  (es  exploits  contre  les  Tartares»  Les 
^olonois  avoient  con^U  les  plus  belles  eA 
përances  de  fon  règne  ;  mais  il  ne  ibutint 
pas  fur  le  thrône  la  gloire  qu'il  s'étott 
açquûfe^  n'étant  encore  que  particulier.  Son 
tàgûe  ne  fut  marqué  par  aucune  a^on 
mémorable:  il  fut  même  fouillé  par  de$. 
baiTefles  &  des  trahifons  que  la  politique 
ne  peut  excufer* .  En  un  mot ,  Albert  fut 
un  prince  foible^  indolent ,  crédule ,  âc 
entièrement  livré  à  des  favoris  qui  abuferent 
jde  leur  crédit. 

Les  évènemens  fînguliers ,  dans  Tordre 
phyfique ,  ne  font  pas  moins  dignes  de  l'at- 
tention d'un  leâeur  judicieuit ,  que  ceux 
qui  arrivent  dans  Tordrie  moral.  La  Pologne 
w  un  pays  naturellement  très-froid  ;  &  la 
rigueur  de  l'hyver  y  eft  ordinairement  ex- 
trême, fur-tout  dans  les  mois  de  Janvier 
&  de  Février:  cependant  on  vit,  cette  an- 
taée^  fégner,  pendant  ces  mêmes  mois  ^ 
ip  doux  printems  qui  couvrit  la  terre  de 
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yërdùrè ,  &  lés  arbres  dé  fleurs  ;  thaïs  oâ 
prouva ,  dans  les  mois  de  Mars  &c  d'Avril  ^ 
2e  froid  le  plus  rigoureuic. 

m 

J^[  1496.  "It/fS^ 

I 

Mort  de  Philippe  Bubnaccorli  ^    fiii* 

nommé  Callimaqut  y  précepteur  &C  favoijl 

d^Albeit ,  célèbre  par  l'abus  <|u'il  àvoit  fak 

dé  fon  poùvt)ir  ^  &  par  les  troubles  qu'il 

avOit  excités  dans  l'Etat.  Callimaqué  >^tok 

tm  de  ces  beaux  efprits  qui ,  Tous  le  ponti*!' 

ikàt  de  Pie  II  >  iavoietit  entrepris  de  faire 

reflemir  les  fciehces  dans  Tltalié  >  6t  qui  » 

pour  (e  distinguer  ^  àVoient  p^is  les  honu» 

des  plus  fameux  âuteUrs  de  l'antiquité.  Phir 

lippe  fiuonaccorâ ,  furnomihé  d'abord  Ef^ 

ftninti ,  à  caufé  de  fon  expérience  dan( 

ies  affaires  ^  avôît  préféré  le  furnom  d^ 

-Càllimàqm  >  îUuftre  poète  Grec ,  quoiqu'il 

n'y  eût  certainement  autun  rapport  entr* 

les  )alens  de  Callimaque  &c  ceux  dé  Boon- 

accorfi.    Quoi  qu'il  en  ibit ,  ce  nouveau 

Callimaque  ^  petfécuté  par  le  pape  Paul  11^ 

ennemi  des  f^avans ,  &  cpii  s'imaginoit  qu^ 

ces  noms  ètrangef^  ^  dont  ils  fe  paroiertt  \ 

j(er voient  à  cbuviti^  um  cônfpiration  ;  Cal* 

limaque,  dis-je^  s'étoit  iàuvé  de  Reine; 

& ,  après  avoir  erré  de  pays  en  pays ,  »'é- 

toit  réfugié,  en  Pologne  oà  il  avoit  été 

fort  bien  acéudlli  pat  Caâmir  9  &  <fharg$é; 

par  ce  prince,  de  1  éducation  de  fés  trfyem* 

I9 
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Calliitiaque,  ptus  attentif  à  fe  faire  aimer  de 
fès  ékves  qxt'à  les  inftruire  »  étoit  entré  fi 
avant  dans  leurs  bonnes graceis ,  que,  lorf- 
qu* Albert  fut  monté  fur  le  thrône ,  il  dé- 
po6  toute  fon  autorité  entre  les  mains  de 
CâUimaque,  Ce  mihiftre  pédant  régna  avec 
lihe  hauteur  &  une  arrogance  qui  révolte^ 
rént  toUs  le^  Grands  de  lâ  nation.  Pendant 
fon  adminiftration ,  la  Pologne  n'éprouva 
mie  des  revers.  Enfin  la  nation,  fatiguée  de 
ti  tyrannie  ^  prit  la  réfolution  de  s'en  dé*- 
fivrer,  &  parut  difpofée  à  dépofer  Albert, 
<^l  s'obftinoit  à  conferver  cet  odieux  favork 
Peut  être l'aVfeUgle  attachement,  que. le  roi 
de  Pologne  avoitpour  Callimaque,lui  eût- 
il  coûté  la  couronne.  Ci  la. mort  de  cet 
liomme  dangereux  41'eût'  afppaifé  les  mur^ 
mures  des  Polonois,      :       :    . 

Albert  ie  préparpit  ^  faire  la  guerre  i 
Frédéric,  fils  de  Georges,  duc  de  Saxe, 
grandmaître  de  l'ordre  Tcutonique  ,  qui 
rc^foit  de  rendre  l'hommage  quil  devoit 
à 'la  Pologne  ,  conformément  au  traité  , 
lorfqu'ufié  apoplexie,  dont  ilfutirapé,  le 
'conouifiT  au  tombeau  ,  &  rompit  tous  fès 
projets.  5t>n  frère  Alexandre^  grand-duc 
>àû  Lithuaitie,vfut  élevé  fur  le  thrône- par 
les  &âhg€S4]nanimes  des  Grands  de  la  na*- 

tlOAi  *  •    ^  -•.■■...■„.  .*  «7 
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JrL  fut  partkulièpéiriçm  .  redevable  de 
.  (OB  ^ù^iOTi  c^u  defir  qu  avoient  le$ 
Prolen^ist  -qu$  Ja,  Lithuinlie /ût  unie:  aveQ 
k  Pologne.  Le.  premier  f()in  du  nouveau 
vÀ-fiit  deXatjéfàirç  3  fui";  ce  point,  les  vœux 
4^h  natior^.;;ii  ;(;ôn^r$)a  i'^âe  de-  réuniqn 
f^i  par  JageHoni  ^{lfi|.t  dçcidé.  qii&  la  li^ 
ihuani^ ne  fe^rojt^qu^Mn/su}  &  ^pérpe  Etal 
fiVec  la  Pologne;  Ou  permit  /e^i^ment 
aux  Lithuaniens  de-  cojaièrver  leur$  toutu* 
nies  patticiiWes^  ^  ;;<:€'  qui^iconjcempit 
jMad|Bitvftïatip^*de^Jia- j^  ,:....     - 

;^  ;  L'évènenwi}t  le  plys  ^lënioFabl^rdu  règne  " 
,^'^le>^andre.  pft:  pp«  fameufe _  vifi^Qwe  renv 
.portée  fur  les  ^Tartares  ,  dont  on  fvt  partir 
.cvlicreinçnt^redeyable  au  ftratagéme  d'w 
^igneur  Polonois,  nommé  C^arn-Kow^ki  ^ 
41^  da  Palatii)  d^  PofiicUli^vj.  >Â|^iandre 
i);eiit  poin|  d^.  ipfiit  à  cet  e;tplQitr  Ii^fine  &: 
4Miî;alytique.  i,  pUisépuifé  encore  par  les  rcr 
,rnede^  Â\n.  empirique  igufiiWnt^  ^uqui^ 
jl  s'étoit  livré  pour  .fon  inathepr . ,  i  il 
n'attendoit . plujs;  quç.Ia  mor(,  lorfquerb 
Initaille  £i^  doa9a;;|QueiquJes.niiïori9ns  cer 
pendant  prétendentiqcb^l  fe.^ ;porter  fur  un 
^J^ra^ncfrd  ^ià.t^i^tt^tç  de  ^  troiK>es ,  pour  Iqs. 
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tnînier  par  ik  prëfence  i  maïs  ce  âît  eft  pè^ 
vnifemblable  ,^  &  ne  s'accorde  pas  avec  le 
eataâere  foible  •  indolent  &  timide  d'Ale-i 
xandre. 

GKnski ,  e^néral  de  l'armée  Polonoife, 
f vplt  d'abord  étonné  les  Tartares  par  la  fu'^ 
teuT  dé  Ton  premier  choc  ,-&  tes  avoit  conr 
(ndnts  de  lâcher  pied.  M^,  revenus  de  leur- 
premiere  furprife ,  ils  fe  difpoibient  à  fon- 
dre à  leur  tour  fur  les  Polonois  ,  lorique 
Csam-Kowski ,  à  la  tête  de  trois  cens  Po-. 
lonois  de  la  gaixle  du  roi,  ië  mpntra  fur  les, 
liauteurs  qui  environnoîent  le  champ  de 
bataille,  il  avoil  rangé  (es  trois  cens  hom-r. 
mes  fur  nn^  feule  ligne,  dont  le  front  étoit 
fort  étendu  ;  ce  qui  fit  croire  aux  Tartares, 
que  c'étoit  un  corps  de  troupes  çonfîdéra- 
ble.  Ils  ne  doutèrent  pas ,  en  voyant  qu'ils 
-ùifoyent  mine  de  vouloir  defcendre  dans  la 
]plaine ,  que  leur  deffeîn  ne  fût  de  les  pren- 
we  enfhmc.  Auffi  tôt  la  crainte  fr*çmpara  de 
leurs  efprîts  :  le  défordre  &  la  confuÇon. 
Remirent  dans  leur  armée,  Glinski  s*^  ap* 
perçut  ;  &9  fondant  auffi-tôt  fur  ces  Bar* 
imres  çonfternés ,  il  en  fit  un  horrible  cafr. 
nage.  Alexandre  étoit  alors  mourant  à 
Wilna.  Il  ne  pouvoît  plus  parler ,  lorf^ 
>qu*on  ^ut  annonça  cettie  illuftrç  viéloire  ; 
l^iais  quelques  larmes  qui  coulèrent  de  fés 
'yeux ,  un  èffbrt  qu'il  fit  pour  lever  fes  mains 
tvemblant^  vers  le  ciel,  ténipignçrent  h^ 
'  '^e  (^u'il  çn  rçffentçitt^ 
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SIGISMOND  I. 

CE  prince  ftit  nomme  roi  àc  Pologne  ^ 
d'une  feule  voix ,  &  par  une  acclama^ 
Vion  univerfe.lle  de  tous  les  membres  tlç  la 
diète  ;  chofç  bien  rare,  dans  poe  ^I^^^îpn* 
"Mais  le  mëritë  Tupériçyr  de  Sîgifmond  éto\t 
fait  pour  enlever  tous  les  i^Ôrages.  X^z  P<^ 
logrtiÇ  avoît  befoin  d^un  pareil  monarque?» 
Depuis  y  ladiflas  VI,elte  n  avoit  été  gouver- 
née que  par  des  fonveraïlis  foibles  ou  yicieiix* 
Sigîfmond  n'oublia  rjen  pour  réparer  les  feu- 
tés  de  fes  prédëceflçurs.  Il  fc  fît  refeefter  dtt 
FEmpire;  fe  rendk  redoutable  .aux  Mofcovi?^ 
tes;abbatit  ta  puiflànce  de  rordreTeutonîquO' 
&  fët^Ut  la  Pologne  dans  fon  ancien  éclâû 


>  %.  .  \  j  '  M  ^^ 


Clinski  )  ce  général  Pol6nfH$,»  miavoà 
remporté  une  célèbre  viiflQire  furjeaTarf 
lares  ^  périt  tniférablement ,  c«tte.  année  9, 
.dans  le  fond  d'un  cachot.  Uorgnejly  qiie.  h^ 
uifpvraibn  expédition  contre  lei;  Tartares> 
fut  !a  fburce  de  tous  (es  rnalheu».  Enytiift 
de  b  gloire  qu'il  s'imaijtnok  dvoir  acqmfe  ^ 

U  voulut  £e-  rendra  jouverain  clans  û  Lh 
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thuatiie  où  il  pofTédoit  d'immenfes  nchèAl 
ies/  Accufé  de  trahifon  par  le  Palatin  de 
Troki ,  6ç  cité  à  venir  rendre  compte  d© 
fa  conduite  dans  le  fénat ,  il  fe  délivra  d'em- 
barras ,  en   afTafÇnant  Ton  accufateur ,  & 
combla  fon  crime,en  trahiflant  ouvertement 
fâ  patiie,&,en  paflant  au  fervice  du  Czar  de 
«Mof^ovic.Ilfe  rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
Xrei  de  1^  Pologne  ,  entr'autres ,  de  Sriip- 
îen.s^o,,  qui  lui  avoit  été  promife  pair.  iè. 
•Çzfir  ,  pour  prix  de  (es  exploits.  On  pro- 
%i^  beaucoup  aux' ,  traîtres  pour  les  attirer. 
■Quand  on  a  profité  de  leurs  fervîces  ,  on. 
■tei-  néglige  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  GlinskF. 
■011.11.6  lui  re;BÎt  point  cette  ville  qu'on  lui 
àvpit  promife.    Outré  dç  cette  injuftice  , 
"U'îréfoTut  dé  rentier  dans  fon  devoir.  Il   fijt 


ville  de  Smolenskp.  Sigifmond 
•dcctpta-fés  offrôs  ,'&  Ciônfentit  à  lé  recevoir 
çn  grâce.  Il  dépêcfh^  vers  luLun  jeune  Po-î. 
lonois  avec  lequel  il  dèvoît  concerter  la^ 
maaàèsif  dont  dà  ttn^i'ehdroit  là  vHle.  Ce. 
fwfta^iidmiDe^  lîômmé  Tupka  ^ -oignît 
id'étfB:  déftrtèur-J  .«idîs  il  ne  put  fi  bien  fe. 
^épiifer^  que  IW  Gfear  h^eût  quelque  '  fôup- 
çonaiu  fi^et  qui'-P^TVé^oit  daitis  fon  camp. 
wbT\pi&(x6^^A\  &;  h*èa  pouvant  tieti  tirer  ^ 
(ôipjjnce  barbare  le  fit  attacher  à  >me  bror 


Poîo'no'iVeS.  .        13^ 

\\xi  arracher  la  vérité  par  la  force  des  tour- 
mens;  mais  Théroïque  fermeté  du  jeune 
Polonois  triompha  d'un  fi  horrible  fup-î 
plicè.  irnelui  échappa  rien  mu  pût  faire 
connoître  rmtrrgué  de  Glinski  ;  mais  fon 
filence  n'empêcha  pas  que  ce  général  ne 
fut  chargé  de  fers,  oç  confiné  aux  extrémi- 
tés de  la  Mofcovie.  Quelque  temsaprès^ 
ir*  fut  rappelle  3e  cet'  e?il  ,  à  la  foUicita- 
tion  de  Fempereur^  Il  s*imaginoit  achever 
en  paix  le  reftede  fâvit  ;  maïs  fes  cri- 
-mes  n'étoient- pas  âffez  punis  par  cette  diî- 
grâce  pafikgerë.  Ayant  eu  U  témérité  de 
faire  des  reproches  à' b'Czàtine  ,'fur  lés 
défordres  de-  fi  condtiite  /  cette  prfhcèffe|^ 
qui  cependant  étoit  fa  nièce  ,-hji^fit  crevet 
4es  yeux,  &  le  laifla  enfuîtq  mbiirrîr'âans^ 
Hin  noir  cachot. 


i."  j 


Les  pHlofo{>he$  reearderoiené'peut-êtrôr 
comme  une  ^  tacite  dans  le  règne  de  Si-, 
•gifmond  les  crûàUjtés;'&lesvÎ9lènce$qué 
ce  prince  exerça  contre  ceux'dfe  fés  fiijets^ 
qui  s'étoîent  laîflKs  infeôer  "dli  Luthéra?^ 
riifme ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  ,^ 
pendant  qu'il' feifoit  èouJer  le  fâng  desPo- 
lofiolis  hérétiques,,  ilfeiffoit  tranquilles  le$ 
•Jiiîfs  ;  mais-  oh'  doit 'attribuer -ïjcTonduîte 
dhm  monarque  fî-  refpeébble  aqx  p?éjiigér 
^e  fon  fiécle.   On  croyoit  alors-  que  Içs^ 
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tortures  étaient  Finûiiiie  uk^oi  de  niM^ 
aer  les  écrits  égarés.  Uo  prince  ëtoit  re- 
gpvdé  cemme  auteur  des  héfétkyiesy  sK 
aeles  &&k  pas  brûler,  D  aavok  poîatde 
«He  pour  la  refigiao ,  s^û  n*ëtoît  fimadque 
ion  perficntêor.  Ce  font  ces  fiineâes  pi^ 
jnges  ^pranumerent  autrefois  dans  VEar 
iDpe  tant  de  guerres  Ênglantes.  S^ifooond 
lie  pouvoît ,  (ans  rîfquer  û  réputation  ^ 
ménager  les  Luthériens.  En  conîequenceii 
3  ordonna^  cette  aimee  ,  au  grand-maié- 
ciial  de  14  couronne «f^eife K^iith^ ,  de 
ii&ivre  avec  la  demiçre  rigueur  loua 
râfans  des  nouvelles  opwoas«t  II  d^ 
inhabiles^  à  potféder  toutes,  lostes  de 
idbârees  cc^x  qui  enverroîem  teu»  en£uis 
âttdiar'i'Viitemberg  ;  &  défendis  a  ceuK 
mi  avôient  ete  s'inftruîre  dans  cette  fçoie  de 
terreur ,  de  jamais  rentrer  ckns  le rQvaume. 
La  même  Année ,' il  conclut  UA  cunem^ 
tcûté  avec  Albert,  grand-nuutre  d^  totdm 
Tentoiûque ,  dans  lecpiel  il  étoit  dit  cpic 
lOQs.les  qpi^aines  qi;e  Ifs  chevaliers  poA 
fÉdçifip%  i^  la  Pruâib  appardendroient 
jàéf<xœais  en  propre  au  marquis  de  firande"^ 
fcourgy  Se  ^iès  defcendans ,  qui  en  feroienft 
liomniage  à  la  Pologne;  mais  qu'ay  défaut  de 
ù  poftérité  ^  jccs  dommnes  re viendroieat  à 
la^UTQiu^.  Ainfi  fut  abolie  paf  la  trahifoni 
l^un.  c|ê  ies.  giands-snaitres  h,  puilS^nce  de 
*  formidable*  qui  caufa  tant  de  nmm 
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|i  h  Pologne;  En  Vcôn  plufiéùrs  grands  rois 
avoient  eflayé  d*extennincr  ces  tyrans  de. 
r£tat.  té  bi^nheur  d!eiv  déTiYrer  la  P^Of* 
gne  étok  refervë*  ^  Si^^fmond* 

'  '  Jaccjûc*  Meftînskî  i  gentilhomme  Po^ 
lonoîs' ,  gouverneur  de  Brezin ,  ferma  ^ 
'cette  îinnëe',  dans  la  Pologne ,  une  feâe 
Temarquîible  par  foir  extravagance ,  Se  qui  ^ 
par  cette  râîTon ,'  ne  fûbfïfta  pas  long^tê|ri&« 
H  prétd^dlt  (^uni  étoît  îéftS-Chrift ,  &  par- 
vînt à'ië.  faire  accrèî^ë'  à  douze'  €siha6què$ 
jmbëciH'és  ,  qu'il  çhbîÇt'pôut  fts  apôtres.  Il 
Tçavoif  faire  •quelques-uns  de  ces  .'tours 
dont '!t(^ charlatans  '{é  fervent  pour  duper 
la  populace.  Il  amufoit  par-là  les  payfans , 
&  leur  donnoit  ces  tours  poiu:  autant  de  mi- 
racles. Mais  cette  g)t>inere  impofture  ne 
tarda  pas  à  être  découverte,  lie  fourbe  & 
fes  difciples  furent  accuçilU$.par  les  payiâns 
à  grands  coups  de  bâton  $  &  depuis ,  on  ne 
les  vit  plus  reparoitre. 

Mprt  de  Sigifmpnd.  Ce  prince  «  ëtoit  doué 
iid'une  force  esçtraordinaire^  qui  le  âifoit  paf 
i»fer  pour  l'Hercule  de  fon  tems.  Il  brifoit  les 
^métaux  les  plus  durs  ;  &  il  avoit  1  ame  auifi 
t»fprte  que  le  corps.  Il  a  vécu  quatre-vingt 
jt»  ^eu2(  ans ,  prefque  toujours  viâiorieux  9 


wKCpe&é  &  méûagé  psor  tovs  lesSpi^^refsmii 
:i»  patt*  ^pliouo^  m^ine ,  ()ai  .ne ,  ménageoi^ 

»  ner  le  prb(  d^  SouVeiains,  i  fraQ^ois  I^ 
»  à  Charles  V  ,,.ou  à  lui ,  (upérieur  peut- 
-être à  tovËf  "deLix^,  en  ce  que ,  plus  jaloux 

j|idu  bonljieur  de-ies  p^uplçs  que  (W  &gloîre^ 
mSVappliqua  ^nihmment  à  rendre  la  na«* 

^ji^onpîu5  équitf^e  quç  Ces  loix^  lesmceui;^ 

.If  Je^bâtipiçni  polies  plus  d4cçp?  ,^  Ips  nm- 
^f Jppi  des  feig9p\i|s .plus  coipmodes^.lfs 
^i^caippagnjes  piu$.  cultivées  ^  les^  arts/oc  £^ 
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SIGISMOND  ti.Jumûkmé  ÂUGVSTB;^ 

'    .  •  _  .     ,    •        •■«i    ^ 

'■  ••.'■•■  .  ,■','• 

D^t>|G^'E;  roi  de  Pologne,  &  qoûrannc 
\  d^  vivant  du  feu  TFôi  fon  père;  à  l'âge  de 
clix  an39  en  1 5  }.o,  il  ^\  furnommé  Augu^t^ 
parce  qu'il  étoit  n^  le  premier  jour  du  moU 
d'Août.  Comme  il.^ypit  ix^  élevé  dans^Û 
moUeffe  Se  dans  l'oiliveté  par  une  mère  trop 
tendre,  .oA' ne  lui  connoiffoit  point  encore 
d'autre  mérite  qu'une  phyfionomiô  heu* 
i^^pfe  ;,  ^  une  extrême  vivacité  ;  qualitéi 
agréables  dans  un  jeune  hon^n^e,  peu  utjl'ç^ 
fouvent  furteftes  dans  un  roi-  Devenu  ëper- 
dûment  amoureux  d'une  jeune  veuve  ,  fille 
de  Georges  jRàtzivil ,  caftellan  de  Wilna ,  il 
l'avoit  éppi^rée  fçcrettement  j  à  l'infçu  d« 
fpnp^re  Ôf  :4  fénat,  attendant  le  moinent 
ou  9 ,  nioïité-Ar  le  thrône , .  il  pourroit  faire 
éclater  ion  mariage ,  &  couronner  ce  qu'il 
aimoit.  Ce  nioment  étoit  arrivé  ;  mais  il  nji^ 
lui  fut  pas^fi  aifé  qu'il  Ji'avpic  efperé  dieiljLirf 
apprç^yer  ^n^  union,  contraire  ayx.  loix.  Qc 
à.  la  gloire  de  la  république..  -,  . .  . ,  ; 
Avdnt  d'agitey  aticune^aiîaire  ,  .on  pro* 
céda  aux  Junérailles  du  feu  roi.  Ceft^la 
coutume  çn^  Pologne  de .  conferver^  le 
€0ips,'.du  rc(f  jdéfujit  j.^^  Tv^^xAr 


giniéôn  dé  (bit  fiicceueuf  »  &  de  pi^feiitei^ 
aa  nouveau  Souveraiii^  au  milieu  de  Fyvteffii 
de  la  gtoire ,  le  fpeâade  de  la  âagtUté  htf^ 
taiaine.  On  pratique  ^  dam  ces  ÀihétBuUes  ^ 
«ne  cérémonie  biien  Irémarquable. 

Un  guerrier,  armé*  de  toutes  pièce^^  entré 
i  chévd  dans  féglife  cathédrale ,  où  lé  cbr{^ 
eu  féu  tcA  eft  élevé  fut  un  cataàilqùé  ;  &^^ 
coUh^t  à  bride  abattue,  il  va briftt  ufife^ 
tre  contre  ce  càtaèddUe ,  au  brt^t  des  trom-^ 
pettes  6c  des  tymMés.  La  côutohné  àt  lé 
globe  font  brififs  aVec  les  méméis  eërémo» 
taies  paï*  deux  autres  guerriers^  Ils  font  fut^ 
vis  de  tfois  autres  qui  rompeilt,  dé  la  même 
fkçôn ,  lé  ^premier  un  dmeteire ,  le  fecond 
«n  javelot ,  lé  troisième  une  lanté. 

Le  lendemain  dés  obféques  de  ifoft  péfé^ 
Sigifmond  donna  un  feftin  aux  Grandis  dé 
la  nation ,  dans  lequel  on  fervit  de  laidandé^ 
iquoique  ce  fût  un  mercredi ,  jour  CMilacré 
k  Tabdinence  chë^  les  PolOnois ,  aUtfi-bieit 
i^e  le  vendredi  &  le  famedi.  Tous  lésf  cônvi^ 
ires  frémirent  d^une  fidnte  horreur ,  &  là  Vue 
de  ces  mets  défendus.  Aucun  n'o(k  y  poftef 
k  m^  ;  &  tous  Conçurent  une  mauvaife 
opinion  de  la  religion  d'un  prince  qui  vio^ 
loit  publiquement  une  fi  £unte  pratique^  St 
tes  exjpbfoit  à  une  pareille  tentation  \ 

V'  ^^  Les  Polonois  font  eztrêtheinent  âttadiés  an± 
]pnnqueséxcérietires  de  k  R«fi^it ,  6cfar»tottt 
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Dam  VLM  àiètt^  tffefthtét  à  Pétciko^,  du 
txamina:â  U  nation <devoît  approuver  le  m» 
liage  que  le  rot  «voit  âontnâéâns  Tcmi  cotH 
ièntement?  Prefque  tous  les  fénateitf  s  &  ks 
idéputés  furent  d'avis  qu'il  idloît  rompre  une 
union  qui  n'étok  mhDnoràbie  ni  avantageiifc 
a  la  république.  Us  exigèrent  méitie  me  le 
roi  leur  prêtât  la  main  pour  la  rompre.  Leurs 
difcours  étoient  pleins  d'une  faotuteur  &t 
d'une  fierté  dont  le  roi  eut  lieu  d'être  furprit 
Se  choqué*  Jamsus  la  liberté  républicaane  nt 
s'étott  exprimée  y  en  préfence  d'un  rot ,  d\m 
ton  £  impérieux  &  fi  abfolu.  Sigiimond  leur 
repréfenta  d'abord  avec  modération ,  com* 
Ixen  U  lui  &roit  honteux  de  trahir  (à  foi  ^  8t 
de  rompre  tin  engagement  contiaâé  delà 
manière  la  plus  folamnellç  :  .m  Quel  fiineAt 
pf  prélage  pour  la  nation  ^  leur  dit^ii^  fi  Çf»a 
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à  celles  qgn  coneenient  la  «pénitence.  -A  pemt 
&reni-il$  c<Hivemf  m  Chrlftiaoilbie  ^  qiâls  vdu^ 
hirent ,  par  un  efprit  de  ferveuf  ,  en  mulciplîfr 
les  obligations.  Ils  ne  trouvèrent  pas  le  Carérâe 
affez  long ,  &  ils  fe  firent  une  loi  de  commencer 
à  jeûner  dès  la  SepiMagiirime  ;  mms  le  pape  Ia« 
nocent  IV  abolit  ce  pieux  ufage.  Peu  contens  de 
a'abfiaiiîr  de  viande ,  le  TeAdredi  &  le  ûfm^lA; 
ils  y  joignirent  le  mercredi  ;  &  ils  oUèrveac 
avec  autant  de  fcrupule  cette  abftinence^  qu'ils  ft 
font  impofi^e  em-vièmes^  que  ceflè  gui.  «À  «»* 
donnée  par  rEjUfe.  '^ 
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i^roi  marque  les  commencemens  de  Coû 
^  règne  par  la  plus  noire  {>erfidie.  Poutrà^ 
nt-elle  èompter  fiir  les  fermefis  que  )'at  &ts 
nde  conferver  Tes  privilèges ,  qùaitd  elle  tne 
n  verra  bri&r  (ans  fcrupufo  les  nœuds  les 
i^.plus.  accès?)» 

.  Cettaîfbns  foHclës  né  âirent  atiéuh<e  im^ 
preffianiur  les  eiprits.  Ces:Polonois^  qili  fd 
leroient  hit  un  crime  de  k^ioler  l'abftinelftrd 
du  mercredi ,  Vouloient  forcer  leur  roi  à 
violer  toutes  les  loix  divines  &c  humaines» 
Nicolas  .  Duerzgowskî  ,  '  archevêque  de 
Gneihe^  n^eut  pas  honte  de  dire  publique*^ 
ment  que,  fi  leirbi  cnaignoit  de  commet* 
tre  un  péché  en  rompant  un  mariage  lé^ 
gitime  ,  chacun 'des  afliftans  le  chatgeroit 
volontiers. .  d'une  partie  de  ce  péché  ^i 
Dziaduskivévéque  de Przémiflie,  auffi  peu 
fcrupuleux^  que  le 'primat,  6c  même  plus 
hardi  qUe  lui,  entreprit  de  prouver  que  la 
confcience  du  roi  ne  devoit  pas  être  alar- 
inée  de  ce.  divorce.  11  en-' apporta  pour 
preuve  un  paflàge ,  non  pas  de  l'Ëcritiifé 
ni  des  SS/Petes'^  mais  du  fameux  poète 
Euripide  dont  il  dta  le  ^ets  ; 

S*il»  &ut  violer  là  loi  ;x*eft  pour  régner. 
vers  que  Céiàr  avoit  Toûvent  à  la  bouchèi 


''  -^  '■'' 


\^  Lesi  )![oIôfiois  f  en  générât*  ne  regardent  pas 
lit  mariage  comme 'indiilolublci^  Le;  divorce  eût 
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Le  prélat  en  tira  cette  concluiîon  qu'uit^ 
trime  ceffe  de  l'être  ,  lorfqu'il  a  pour 
motif  un  bien  auffi  confidérable  que  le 
thrône  :  «  Vous  ne  pieaivez  confefver  à  h 
i!>  fois  votre  femme  &  la  couronne  ;  g^dez 
»donc  la  couronne.,  &  renvoyez  votre 
»  femme  :  Euripide  vous  le  permet.  »  C^ 
raifonnement  eft  fi  ahftrde  &  fi  étrange  ^ 
dans  la  bouche  d'un  prélat,  que  peut-être 
bien  des  g^ns  i^e  le  ccoiroiemt  paâ ,'  s'il 

Oriçhovski  * ,  feiîwen  ^ae  de  foi.  Ce* 
pendant ,  &  l'on  conâdere  quelles  étoierlt 
encore ,  dan$  ce  terà-là  ^  figo/prance  &.  b 
barbare  du  clergé  Poloaw ,  ç9  qu'on  ]^ 
Irouver^  de  plus  étrange ,  ^e  fera  l'énidir 

dition  de  l'évêq^e  de  Pï?^fl(|iûie* 

Le  foi  »  réipUik  de  ue  po^  abandonner 
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permis  &  pradqui  parmteux.  Quel  que  foît  leor 
rofpeft:  pour  les  loix  &  les  décrets  des  papes ,  ib 
a*OBt  jaipais  voulu  etMeadre  raîicM^  fi^r  cçt  airdcli^ 
^  Cet  auteur ,  dont  nQns  avons  1^  Anoalcyi  df 
la  Pologne ,  étoic  ch^iioiAe  de  PrzémijtUe.  Il  étçjt 
a]ors  vivant ,  ât  ne  ponvoh  p^s  ienocer  jte  tnSx 
d'érudition,  qw  étpb  écbappé  à  ion  évoque,  cUns  la 
diète.  Sans  dpute  le  prélat  fut  le  preiaie^  à  $*«!  w»* 
ter.  Ce  chanoine  é^au  fiacere.  U  nous  9(pitiid  Ità^^ 
ipên\^  qu'il  fe  fit  Luj^ikérien  Sa  fe  nui^  Qa  p^ 
tend  que  le  pape  lui  accorda  la  petmiffion  4e 
garder  fa  femm^ ,  6ç  que  St^iilas  ^  par  recoi|» 
noiffance ,  abjura  les  erreurs  de  Luthe^,  Si  rc  ' 
vint  Catholique. 

An.  du  Nord.  Pan.  III.         K 
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(on  ëpottfe ,  fut  peu  touché  de  FautoSté 
d'Euripide ,  &  des  offi-es  charitables  de  l'ar^ 
chevéque  de  Gnefne.  Il  réfifta  avec  fer* 
nietë  aux  menaces  &  aux  prières  de  l'af- 
femblée  ;  &  les  Tartares  ,  qui  furvinrent 
Ibrt  i  propos ,  forcèrent  la  diète  de  iè  fé« 
parer. 

J^[i55o.J«>fU 

A  peine  les  Tartares  furent-ils  repouffës  ,* 
qu^ôn  remit  (ur  le  tapis  l'affaire  du  mariage, 
dans  une  nouvelle  diète.  Le  roi ,  excédé  des 
<ilameurs  &  des  foUicitadons  des  Grands  i 
craigttant  d'ailleurs ,  s'il  réfiftoit  plus  long^ 
tetûs  9  d'otcafionner  quelques  foulevemens 
daifgereux ,  eut  recours  à  un  artifice  qui 
lui  réuflit*  Il  fit  un  difcours  à  l'afTembléey 
dans  lequel ,  après  avoir  témoigné  un  grand 
zèle  pour  le  bien  public ,  &  un  defir  fîii-t 
cere  de  fàtisÊiire  la  nation  ^  il  dit  qu'avant 
toutes  chôfes  ^  il  vouloit  commencer  pgr 
rmiettre  en  vieueur  certaines  loîx  très-utiles 
i  la  république ,  &  particulièrement  celle 
ùi  défêndoit  à  tout  noble  de  pofféder  à  l;i 
bis  plufîeurs  dignités ,  &  pluiieurs  flarof^ 
ti^es^  ou  gouvememens.  Cette  propofition 
fit  frémir  les  Grands  de  la  nation ,  qui  tous' 
ëtôient  dans  le  cas  ;  mais  elle  remplit  de 
l^e  la  pauvre  nobleflfe ,  qui  étoit  en  bien 
p]tts  grand  nombre.   L'efpérance  de  voir 
toutes  les  charges^  accumulées  fur  la  tête  de 
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qadques  felgneurs  puiiTans ,  fe.  répartir  ëga« 
kmetit  entre  tous  les  nobles  y  leur  fit  ou* 
blier.  tout- à-coup  Taffaire  du  inari^ge.  Le 
lieu  de  Taflemblée  retentit  des  louanges  du 
prince  :  on  le  preïla  de  rétablir  une  loi  (i 
uge  ;  6c  on  le  combla  d'avance  de  béné*^ 
diélions*  Le  petit  nombre  des  Grands ,  qui 
voyoient  la  perte  de  leur  fortune  dans  le 
rétabliffement  de  cette  loi,  eilàyerent  de 
parer  ce  coup  par  une  prompte  loumiifion 
aux  volontés  du  roi.  Âinii ,  les  uns  ^  par  la 
crainte  de  perdrç  leurs  dignités  ;  les  autres^ 
par  le  deiir  d'être  admis  à  Içs  partager ,  ac- 
cordèrent au  roi .  tout  ce  ou  il  voulut  y  &C 
consentirent  que  fon  épouie  fût  couronnée 
reine.  Sigifinond  ^^  qui  n'en  demandoit  pas 
davantage 9  ne  (op^cà  plus  à  la  loi*. 

Albert,  ducdè'rrùtfé,  aùtrefôîs  grand* 
maître  de  l'ordre  Teùtoniqué ,  qui  avoit 
profité  des  dépouittes  dés  chev^iers,  6t 
qui  pofTédoit  lui  feul  ce  qui  àvoit  a^trèfoi^ 
appartenu  à  toutVprcirq,  ayant  laifTé,  par  ùl 
mort ,  fon  fils ,  Albert-Frédcric ,  héritier  de 
tous  fes  domaines,  ce  jeune  prince,  con« 
formément  au  traité ,  vint  trouver  lé  roi  de 
Pologne ,  pour  en  recevoir  Hnveftitxire. 
Sigifmond,  qui  étoit  alors  à  Lublin,  la  lui 
donna  avec  les  cérémonies  futvantes.  Il 
préfenta  d'al^ord  au  nouveau  diic  un  éten« 


dard  blanc  fur  lequel  ^toit  pdnte  une  aîgTdf 
noire.  Les  deux  lettres  initiales  du  nom  de 
Sirafinond-Augufte^^.  A  y  Soient  tracées 
fiir  Peftomac  de  cette  aigle.  Augufte^  en  lur 
donnant  l'étendard  y  prpnonça  la  formule  de 
nnveftiture ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
n  Nous  Sigîfmond- Augufte  ,  roi  ,  ayant 
i>  égard  à  \os  prières  oc  i  celles  de  vos  fù- 
i^jets^  nous  vous  donnons  en  fief,  comme 
9»  nous  avions  donné,  à  votre  iUuftre  pere^ 
9»  les  terres ^  villes,  bourg;  6c  forterefles  qui 
jilbnt  dans  la  Prufle.  Mous  vous  en  invef* 
9»tiflbns9  &c  vous  en  inftituons  le  feignein', 
9»  par  TafiedHon  &  amidé  que  nous  vous 
9»  portons ,  c(Hnme  i  notre  très-dier  tieveu. 
99  Nous  eipérons  (|ue  vbus  ferez  recônnoif» 
9»  iànt  de  ce  bienâat ,  &  que  vous  nous  de-* 
99  meurerez  toujours  fid^tip.  19  Albert  prêta 
enfilite  le  ferment  ordbiaire ,  par  lequel  il 
s^cngageoit  à  ne  jamais  violer  la  fidélité 
quif  dievoit  à  Ion  feigneur  Sigifmond- Au- 

fifte,  roi. de  Pologne  9  &  à  fes.fucceflfeurs  ; 
procurer  9  autant  qu*il  feroit  en  lui ,  le  bieii 
du  rojràume  de  Pologne  ;  à  ne  jamais  lui 
càufèr  aucun  dommage  ;  enfin  à  remplir 
tQus  les  devoirs  d'un  fidèle  vafTal  ;  aprè$ 
(quoi ,  André  Sborowski ,  porte-épée  de  ù 
couronne ,  bréfenta  au  roi  une  épée  i  deu)( 
^anchans.  Sigîfmond  îa  ceignit  trois  fois  au 
côté  du  nouveau  Diic  ;  puis  il  lui  mit  au- 
tour du  col  une  chaîne  d  or. 
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-J'SK*[i569.]e^ 

Le  roi  de  Pologne  achevé  un  grand  ou^' 
vrage ,  en  réunillant  la  Pologne  avec  (a 
Lithuanie  ;  réunion  long-tems  defirée ,  mais 
à  laquelle  les  Lithuaniens  s'étoient  toujours 
opporés.  Pour  la  rendre  durable  9  Sigifmond 
&  départit  de  tous  les  droits  que  la  famille 
des  Jagellons  avoit  eus  )u(qu'alors  fur  la 
Lithuanie  9  &  voulut  que  ce  duché  fût  re<- 
gardé  comme  appartenant  à  la  république  » 
&  non  à  aucun  feigneurpardculier.  Il  fut  (H- 
pulé  que  le  titre  de  grand  Duc  4e  Lithuanie 
ne  feroit  plus  porté  déformais  que  par  les 
rois  de  Pologne ,  &:  que  ces  deux  pays  ne 
formeroient  plus  qu'un  feul  &  même  Etat. 
On  conferve  encore  aujourd^hiû  Tafte  que 
le  roi  fit  dreiTer  pour  rendre  cette  réunion 
authentique. 

Sigifmond  »  s'étant  retiré  à  Cnyffin ,  dans 
le  Palatinat  dePodlaquie  y  pour  fuir  la  peile 
qui  infeftoit  Varfbvie,  ne  put  éviter  fa  def- 
tinée.  Il  fut  attaqué ,  dans  fa  retraite ,  d'une 
maladie  de  langueur  „  qui  ne  jBmt  qu'avec 
fa  vie.  Ce  prince ,  le  dernier  mâle  de  la  race 
des  Jagellons ,  étoit  doué'de  toutes  les  qua* 
lités  aimables  qui  rapprochent  It  ftqet  c^i 
fouvcrain,  &  font  difparoitre^  pour  qUetoue 
tems  y  la  majeflé  du  /naître  ^  pour  ne  laittî^r 

Kiij 
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voir  que  l'aïui*  U  ne  parloit  que  pour  dire 
des  chofes  gracieufes  oc  ot^ligeantf^*  ll,n*é- 
toit  dur  que  pour  les  flateurs.  Plein  d'ardeur 
'&  de  vivacité  dans  Pexëcutîoh ,  il  étoît 
cFune  lenteur  extrême  dans  le  confeil  ;  ce 
qui  lui  fit  dçnner  le  nom  de  Roi  du  lende- 
main,  Annâteur  zélé  des  fciences  &c  des 
arts ,  il  pouffa  peut-être  un  peu  trop  loin 
le  defir  d'apprendre.  C'eft  à  cette  paiSon , 
d'ailleurs  fi  louable ,  qu^l  faut  attribuer  le 

foût  décidé  qu'il  prit  pour  les  erreurs  des 
roteftans;  L'hiftoire  lui  rejproche  auffi  de 
s'être  trop  livré  à  fon  penchant  pour  les 
plaifirs  ;  mais  il  eut. l'art  de  les  allier  avec 
fcs  devoirs  ;  &  l'on. vit  dans  ùl  perfonne 
une  chqfe  affez  rare  ,  un  prince  voluptueux, 
'  & ,  en  même  tems,  laborieux  &  appliqué. 
Les  règnes  fuivans  nous  préfentent  de 
jgrands  troubles  arrivés  dans  les  éleétions  ; 
des  combats  ^quens ,  entre  la  liberté  na- 
tionale &  l'autorité  du  Souverain.  Pour  faci- 
liter au  leâeur  l'intelBgènce  de  ce  qui  nous 
refte  à  dire  fiir  cette  matière,  nous  inférerons 
ici  quelques  remarquesfur  le  gouvernement 
'  de  la  Potk^e.'Ces  remarques  auront  poiir 
objet  le  roi, le  fifhat^  les  diètes ,  &  les  con- 
fédérations, -    -• 
••    Le  r<H-  de-Pôlogne  n'eft  que  le  premier 
-magîftral  -de  la  républiquei^^  Il  ne  peut  faire  , 
^-^kris  &,  participation  ^  aucnm  afte  de  foùve- 
'raiàeté.'  S'il  veut  établir  de  nouvelles  ïom^ 
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^  lever  des  impôts ,  faire  la  paix  ou  la  guerre  , 
il  faut  qu'il  y  foit  autorifé  par  lesfufFrages 
unanimes  de  la  nation  aflemblée.  Il  ne  lui  eft 
pas  même  permis  de  fe  marier  à  fon  gré.  Ce 
îbnt  les  Etats  qui  lui  choifiiTent  une  épopfe. 
Le  droit  de  mire  battre  monnoie  appar- 
tient k  la  république,  &  non  au  fouverain. 
Les  Polonois  font  avec  leur  roi  un  véri- 
table traité  dans  lequel  font  énoncées  Içs 
conditions  auxquelles  ils  confentent  de  lui 
obéir.  Avant  de  le  couronner ,  ils  lui  font 
jurer  qu'il  remplira  fidèlement  ces  condi- 
tions que  l'on  nomme  pacU  conventa.  Le 
dernier  article  de  ces  pacla  convcnta.  eft 
une  déclaration  formelle  du  nouveau  roi  9 
qui  autorifé  (ts  fujets  à  lui  refiifer  robéif- 
fance  ,  s'il  arrive  qu'il  devienne  infidèle  à 
fes  engagemens. 

Les  premiers  officiers  de  la  couront^e 
font  le  grand- maréchal  de  la  cour ,  ou  je 
petit-maréchal  ,  le  chancelier  ^  le  vice- 
chancelier  9  &  le  thréforier. 

Le  grand«maréchal  eft  particulièremefit 
chargé  du  foin  de  Êdre  obferver  le  bon 
ordre  dans  les  diètes ,  &  dans  la  .maifqn 
du  roi  ;  d'introduire'  les  ambaflàdeurs  ; 
d'examiner  leurs  dépêches  ;  de  leur  ailigner 
des  logemens  ^  &  enfin  de  fixer  le  prix  de 
toutes  les  marchandifes.  Le  petit-maréctial 
eft  fon  fubflitut ,  &  remplit  fes  fondions  f 
en  fonabfence. 

K  iv 


Le  chancelier  appofe  les  fceauic  dlici 
royaume  aux  décrets  du  roi  ;  maïs  on  ne 
peut  le  forcer  à  fcelter  ceux  qaï  font  con- 
.  traires  aux  privilèges  de  la  natiôti  ;  c^eft  ce 
oui  rend  (a  chsu-ge  une  des  plus  importantes 
ou  royaume.  Daiis  les  diètes  5  c'èft  lui  qui 
répond  ^  au  nom  du  rot ,  aux  minières  des 
princes  étrangers.  Toutes  les  af&ires  civiles^ 
&  celles  qui  regardent  le  domaine  du  roî  ^ 
reflbrtifTent  à  fon  tribunal. 

Le  vice-chancelier  exerce  la  juftice  ,  au 
défaut  du  chancelier  ;  &  il  a  les  petits 
iceaux. 

Le  thréforier  a  la  garde  &  Padminklratîon 
des  revenus  &  du  thréibr  de  la  république. 
Le  roi  ne  peut  pafler  aucun  contrat  qu^l 
n'yfoit  préfent  9  &  qu'il  ne  le  figne. 

Ces  officiers  font  au  nombre  dé  dix  ^ 
parce  que  le  duché  de  Lithuanie  a  les  frens  , 
comme  la  Pologne.  Us  ont  place  ail  fénat  ; 
tpais  ils  ne  font  pas  iënatenrs. 

Le  (ënat  eft  compofé  de  deu*  archevé- 
q[Ues  9  de  quinze  évêques ,  de  trettté-troîs 
pàlathis  9  de  quatre-vingt-cinq  caftellans ,  & 
d*un  ftarofte  ;  ce  qui  forme  cent  treûte-fix, 
fênateurs. 

Le  premier  du  ^tisd ,  &  le  fecond  du 
"  ti^yaume ,  c*eft  Târchevêqué  dé  Gnefiie  ^ 
'^tfon  appelle  communément  le  primat. 

"C'eft  lui  qui  proclame  le  roî  dans  la  diète 
4'^leâion  i  & ,  pendant  l'interrègne ,  il  eft 
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4i^g^  ^u  gouvernement  de  l^taf.  Les 
évèqfxes  PoTonois  n'obièrvent  point  kmà- 
jnme  xpil  dit  c{tte  l'Egliiè  abkone  le  ùng. 
Jk  en  ont  ité  di^peniës  pat  le  pspe  .Clé- 
ment VIII  i  qui  irâr  a  permb  de  iignertks 
rdëcrets  de  mort,  &c  de  confeiUer  la  ^guerre. 

Lés  imlatins  font  lescbefs  de  b  nmhsffc^ 
dans  l'âendue  de  leurs  palatinats^  <{QÎ:fb«t 
conune  autant.de  ^vÎDCés  ^ônft  ilsfoiit 
gouverneurs.  Ils  préfident  .ai»  aflcnbléts 
^^  sy  tiennent  ^  &-  que  I'ob  -tioinine 
^lâùnes.'  Ils  exercent  k  jaftice  ^  &  fixeiit 
le  prix  des  denrées. 

Les  cafteUians  ont  les  mêmes  droib.; 

mais  leur,  diflriâ.  A  bien  plus  reflètré,  ic 

fait  toujours  partie  d'un  paladnat.  Dans 

l'abfence  du  paladn  ^  c'eft  le  caftellan  qii 

remplit  (es  fonâions. , 

^     Le  flarofte  de  Samogitie  eA  le  ieul  qm 

^oit  admis  dans  le  £kat  On  appeHe  ,  en 

Pologne  ,  fiarojhi  »  ks  gouverneurs  des 

châteaux  forts  <&  des  ^ôUes  royales.  Ces 

-eouvememet»  ^  qsPéB,  nonune  ftarofikà, 

font  donnés  partie. ici  aux  ncèles  tpiH 

^eot  récompenftr. .  Us  feifiHem  autrmis 

partie  du  domaine  tle  la  coivoûnaif^:  i 

Les  diètes  font  bu-généiales  ^  ira  pattr* 

culiem.  Les  £ètMS  ftihicMlicus  ^ràuMuieot 

-nommées  dikines^  fe  tiennent: daok  eluh 

«que  pdaùnat  ^  quelque  tems  avani.la  diè^e 

4{énérale«  Oa]r  pcép»ft;les  affiôies^qm^do»» 
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vent  ôtre  traitées  dans  raiTemblée  de  la  tS$ 
don  ;  &c  Ton  choifit  les  députés ,  ou  nonces 
terreftrei,  que  Ton  doit  y  envoyer.  La  diète 
'  générale  doit  être  convoquée,  tous  les  deux 
ans ,  par  le  roi.  Elle  fe  tient ,  tantôt  à  Var* 
Sovie  ,  tantôt  à  Grodno  en  Lithuanie', 
mais  plus  fouvent  à  Varfovie.  Le  roi ,  les 
granos  officiers  de  b  couronne ,  les  iëna** 
leurs  9  &  les  députés  de  la  noblefTe  com- 
pofent  cette  augufte  aiTembiée.  C'eft-ià 

3u'on  agite  les  affaires  les  plus  importantes 
e  l'Etat  y  qu'on  met  des  bornes  à  la  puiP 
fance  royale ,  &c  qu'on  étend ,  autant  qu'ï 
eft  pôifible ,  la  liberté  de  la  nation.  Ces 
aiTemblées  (ont  ordinairement  tumultueu* 
fès.  Il  y  règne  toujours  deux  faélions  con- 
traires ;  celle  de  la  cour ,  6c  celle  de  la 
république  ;  &  l'autorité  royaje  y  combat 
toujours  contre  la  liberté.  Il  y  a  un  officier 
chargé  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  ràif- 
ièmblée ,  qu'on  appelle  le  maréchal  dt  U 
diite:  Ce  font  les  nonces  qui  le  chôiiiA 
.  fent  entr'eux.  Cet  officier  préifide  aux  déli- 
bérations ;  éxpofe  au  roi  &  au  fénat  les 
plaintes  du  peuple  y  &c  prend  foin  que  tout 
tfe  paflè  dans  les  règles.  Une  décinon  ne 
peut  avoir  force  de  loi,  qu'elle  n'ait  été 
approuvée  par  les:  fiiffiagès  unanimes  de 
tous  les  membres  de  la  diète.  Un  nonce 
peut  fiifpendre ,  avec  ce  feul  mot  Je  proufie^^ 
coûtes  les  délibérations.  Ce  mot  èâ  le 
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même  que  celui  dont  fe  fervoient  autrefois 
les  tribuns  du  peuple  chez  les  Romains. 
Le  Feto  ,  qui  avoit  tant  de  force  dans 
leur  bouche ,  n'eft  pas  moins  puiiTant  dans 
celle  d'un  nonce.  Si  ,  après  avoir  formé 
fon  oppoiîtion ,  il  part  du  lieu  où  fe  tient 
la  diète ,  il  faut  qu  elle  fe  fépare.  Ce  droit 
des  nonces  eft  la  fource  d'une  infinité  de 
troubles  ;  Se  fouvent  il  eft  plus  funeft» 
qu'utile  à  la  république.  Cependant  les 
Polonois  le  regardent  comme  le  plus  ferme 
rempart  de  leur  liberté. 

La  diète,  qui  fc  tient  pour  Péleftion 
d'un  roi ,  eft  la  plus  folemnelle  &  la  plus 
întérèftànte  de  toutes.  Elle  s'aflemble  dans 

une  vafte  plaine,  à  une  demî-Beue  de  War- 
fovie.  LaPofpolite,  c'eft-à-dire  toute  la  no- 
blefte,  à  cheval  &  armée ,  fe  rend  dans  le 
champ  éleftoral,  nommé  Colo.  A\x  milieu  , 
Fon  conftruit,  avec  des  planches ,  un  îm- 
menfe  bâtiment,  qu'on  appelle  S^opa  ;  c'eft 
la  (aile  du  (ënat.  Ceux  qui  prétendent  ou- 
vertement à  la  couronne  ne  peuvent  entrer 
dans  le  champ  éleftoral,  de  peur  qu'ils 
ne  gênent  la  liberté  des  fuffrages  ;  mab 

•  ils  ont  eu  foin  de  prendre  leurs  précau* 
tiens  ,  en  6ifant  répandre  l'or  parmi  la 
noblefle  ;  &  c'eft  de  leur^  largefles  ^  beau* 
coup  plus  que  de  leur  mérite,  qu'ils  atten- 
dent la  royauté.  Selon  les  loix ,  le  roi  doit 
tire  élu  par  le  concom:s  unanime  de  tous 
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les  fuârages;  mais  c'eft  ce  qui  n'arrive  pre^ 

3 ue  jamais.  Lorfque  le  plus  grand  nomke 
es  palatinats  s'eft  déclaré  pour  un  des  pté- 
tendans,  il  force  l'autre  parti  plus  foibleà 
confêntir  à  Téleâion  ;  oc  alors  le  .roi  efi 
proclamé.  L'obftination  de  quelques  Pala* 
tinats,  qui  vouloient  réfîfter  au  plus  srand 
nombre ,  a  fôuvent  occasionne  des  Kènes 
.iànglantes. 

Les  Polonois  choififTent  ordinairement 
pour  roi  un  prince  étranger;  premièrement, 
parce  qu'il  eft  rare  qu'un  Polonois  ibit  affez 
riche  pour  acheter  le  thrône  ;  &  eniuite  f 
parce  que  ces  fiers  répubUcains ,  fe  regafr- 
dant  tous  comme  égaux ,  ne  verroient  qu'a- 
vec peine  un  d'entr'eux  élevé   fur  leurs 


.têtes. 


Il  refte  un  mot  à  dire  fiir  les  confédéra- 
tions.   Ce  font  des  afTemblées  où  tout  (ê 
décide  à  la  pluralité  des  fufTrages^   £uis 
qu'on  ait  aucun  égard  à  l'oppontion  des 
nonces  9   lorsqu'ils  forment  le  phis  petk 
nombre.  On  a  recours  à  ces  fortes  de  con^ 
'  fédérations ,  lorfque  la  diète  a  été  rompue 
par  l'obftination  de  quelques  nonces.  Mais 
ces  aiTemblées  ne  font  que  trop  fouvent  ani« 
•  mées  par  l'efprit  de  rébellion.   Un  certain 
.  nombre  de  mécontens  s'uniiTent  &c  forment 
.une  confédération 9  qui,  fous  prétexte  du 
bien  public,  exerce  dans  le  fein  de  la  patrie 
des  a6les  d'hoftiiité.    Il  y  a  fouvent  plu*. 
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fleuTS  confiédérations  contraires ,  qui  fe  com- 
battent mutuellement  9  &  qui  toutes  ce*^ 
pendant  agiiTent  au  nom  du  roi  y  quoi^ 
ou'elles  foient  prdque  toujours  oppofées  à 
vss  intérêt^.  La  plus  teirible  de  ces  confé^ 
dérations,  çfl  celle  çTe  Rpkosk  ;  (c'eft  lo 
nom  d'qn  village  auprès  duquel  les  Hongrois 
avoient  coutume  de  tenir  leurs  aflemblées*) 
Elle  ne  fe  forme  que  dans  les  occailons  ou 
les  privilèges;  il%  liberté  de  k  nobleffi; 
font  attaquées  ouvertement  par  le  roi  oa 
par  le  fén^t.  La  Polognç  fe  voit  alors  eii 
proie  à  toutes  le$  horreurs  d'une  guerre 
civile  ;  ^  les  nobles ,  armés  pour  la  d&< 
fenfe  die  leurs  droits,  fç-  portent  aux  derf 
ftîeres  extrémités. 

Il  eft  tcms  de  reprendre  le  fil  de  notre 
ouvrage,  6c  de  voir  ce  qm  fe  paflToitea 
Pologne  9prè$  la  mort  de  Sigîânond  Au^ 
giifte. 

Les  Polonoî$  étoient  incertains  fur  b 
choix  d'un  maître.  Plujîetrs  princes  afii-i 
rorent  à  les  commander.  LeroideSurad^ 
Jean  III^  le  czar]S;i(}fidè,  Albert-Fréde^^ 
dpc  de  Prude,  Tél^élQUjr  de  Saxe,  le  m»» 

Suis  d'Anfpach,  Sc  Farchkkic  Emeft,  i|i 
e  f  empereur  Ma)|imilien  II,   ho\&rA  att 
nombre  des  candidat».  L'archiduc,  foutenit 

J)ar  le  crédit  de  (on  pe;;^ ,  paroi^oit  devoit 
^emporter  fiir  f^s  rivaux,  Ipr^qu'ii  (ew/t 
fupplanté  par  un  nouveau  compétueur  loi^ 
quel  il  ne  s'attendoit  pas. 
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Jean  Crafocki,  gentilhomme  Polonoisj) 
avoit  vécu  pendant  quelque  tems  à  la  cour 
de  Charles  IX.     Sa  taille  extraordinaire* 
ment  petite ,    mais  admirablement   bien 
proponionnée ,  les  agrëmens  de  ùl  figure 
&  de  fon  efprit,  Tavoient  rendu  cher  au 
roi.&  à  Catherine  de  Médicis^    qui  Ta- 
voient  comblé  de  faveurs.    Le  nain,  de- 
venu riche,  étoit  retourné  dans  (a patrie ^ 
pour  y  jouir  de  fà  fortune ,  vers  la  fin  du 
règne  de  Sigifmond.    Depuis  fon  retour  , 
3  n'avoit  ceffé  de  vanter  à  fes  compatriotes 
la  magnificence  de  la  cour  de  France^  le% 
nchefies  &  la  puiflànce  de  ce  royaume .  6ç 
particulièrement  les  qualités  héroïques  de 
nenri,  duc  d*Anjou,  firere  du  roi,  qui, 
dès  rage  de  dfac-fept  ans ,  s'étoit  fignalé  par 
des  victoires  capables  de  faire  honneur  à 
des  .capitaines  confommés.    Dans  le  tems 
.  même  qu'on  délibéroit  fur  le  choix  d'un 
toi  >  *  Graifocki  continuoit  encore  à  feire 
Péloge  de  ce  prince,  qu'il  ne  pouvoît  fe 
laiTer  d'admirer.  Ses  difcours,  fi  fbuvent 
répétés,   ouvrirent  les  yeux  aux  Polonois» 
Dans  h  çlrconftance  préfente,  ils  jugèrent 
qir'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  nation  de  lui 
donner  pour  roi  un  prince  fi  accompli. 
Crafocki  ne  vit  pas  plutôt  les  vœux  des 
Polonoi^,  toiutiés  du  côté  du  duc  d'Anjou  , 
qu'il  fe  hâta  de  pafiTer  enFrance,  pour  y 
4Qnn!£9^:aYis  de  l'effet  que  fes  éloges  avoient 
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j^ôdttit.  Charles  IX ,  qui  ne  voyolt  qu'à 
regret  dans  fa  cour  un  frère  dont  les  ex- 
ploits étoient  pour  lui  un  fujet  de  jaloufie^ 
fit  aufli-tôt  partir  Vévêqat  de  V«dence  ^ 
Jean  de  Montluc,  avec  ordre  de  briguer 
pour  Henri  la  couronne  de  Pologne.  Mont- 
luc ,  Tun  des  hommes  les  plus  éloqucns  , 
&  l'un  des  plus  habiles  politiques  de  (b& 
tems  9  eut  bientôt  formé  un  parti  puiflànt 
&  nombreux  pour  le  duc  d'Anjou.  Niais 
peu  s'en  fallut  que  fon  ouvrage  ne  fût  en* 
tièrement  détruit  par  la  nouvelle  du  maf^ 
iàcre  de  la  S.  Barthelemi ,  qui  fit  grand 
bruit  en  Pologne.  Ce  royaume  étoit  plein 
de  Proteftans,  quijetterent  auffi-tôt  les 
hauts  cris ,  &  s'emportèrent  en  inveâives 
Cinglantes  contre  la  nation  Françoise,  &c 
particulièrement  contre  Henri,  qui  paflbit 
pour  un  des  principaux  aâeiu^  de  cette 
horrible  fcène.  Le  parti  de  ce  prince  éfôit 
ftir  le  point  de  l'abandonner;  mais  l'har 
hi\e  Montluc  fit  voir  ^  dans  cette  occafîon 
critiqué  &c  délicate ,  quelles  étoient  les  re(« 
fburces  de  fon  génie.  Il  fe  conduifît  aveQ 
tant  d'adreffe  oc  de  prudence.  '  Il  fçut  ^ 
avec  tant  d'art,  diminuer  rhorreur  de  cette 
Êitale  journée ,  &  difculpér  le  duc  d'An- 
jou ,  qu'il  ramena  tous  les  efprits ,  Se  les 
rendit  plus  affeâionnés  que  jamais  à  fon 
parti. 
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E  prince  fut  ëlu  roi  de  >  Pologne  èa 
comentement  uhamme  de  tous  ks 
Catholiques  ;  mais  les  Proteftans  s'oppO' 
ferent  fortement  à  cette  éleâion.  I/anî^ 
mofité  des  deux  partis  eût  ùans  dbuce  eor^ 
ùai^nté  le  champ  âeâoral,  fi  les-  prinô^ 
paur  p^ûns  de  Henn  nVujSEmt  trowë  lé 
iècret  d'appai&r  les  Hérétiques  ^  en  leur 
fsi&Mit  entendre  que  le  nouvesku  toi  s'ettg»* 

feroitiblemnellement  k  laiilèr  en  paix  les 
'rdtefanf.  Ce  ne  ait  qu'à  cette  cotiditiaa 
qu*tb  mirent  bas  les  anries ,  &c  confentiresl 
if^eâibn.  On  fit  enfuîte  figner  à  Mont* 
kc  les  conventions  qu'il  avoit  Eûtes  avec 
la  république ,  au  nom  de  Heniî  ;  '  voici 
les  'ptincipaks  ;.4i  L$  France  ibûmtni  une 
u  ftotté  à  la  Pologne  ;  elle  lui  préteca  fe^ 
j#  C(>ar6  dans  toutes  les  guerres  qux  lui  ûu^ 
i^ '^tAofit'i  &fi  c'eA  contre  \ei  Mo&o^ 
9»  vîtes  que  la  Pologne  eft  en  guerre^  la 
«^  Fcance  iera  tenue  de  lui  envoyer  quatre 
»^mMe^  komme^-,  auxquels  elle  4onnera 
»  fix  mois  de  folde.  Henri  emploita  ^^ 
n  chaque  année  y   quâtf  e  cents  cinquante 

»  mille 
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»  mille  florins  de  fes  revenus  de  France 
yf  à  des  établiffemens  utiles  à  la  Pologne. 
>i  II  payera  toutes  les  dettes  de  FEtat ,  6c 
»fera  élever  »  à  (ts  dépens ,  cent  jeunes 
»  Polonois  à  Paris  ou  à  Cracovie.  Il  n'in- 
»  troduira  dans  la  Pologne  que  fort  peu 
»  de  François;  &  il  ne  pourra  donner  à 
»  aucun  d  eux  aucune  charge.  E^n  il 
»  laiflera  aux  Proteftans  la  liberté  dç  coni^ 
»  cience.  » 
La  république  fit  pîirtir  des  atnbafTadeuis 

Sour  la  France,  Lotfdu*ils  y  arrivèrent^ 
[enri  aifiégeoit  la  Rochelle ,  dernier  aiyle 
des  Proteftans.  Il  ne  fut  pas  âché  d'avoilr 
une  fi  belle  occafion  de  lever  avec  bon- 
heur un  fiége  dont  le  fuccés  étoit  pour  le 
moins  équivoque.  Il  s^engagea  y  par  un  {et" 
ment  folemnel,  prononce  dans  Téglife  de 
Notre-Dame ,  en  présence  de  toute  la  cour 
de  France ,  d'obferver  fidèlement  Jes  attî- 
cles  fignés  par  Montluc,  &cle$pa3aco^ 
y  enta.  Quelques  jouts  après ,  les  ambaflk* 
deurs  Polonois  vinrent  lui  préfeiiter  le  di^ 
plôme  d'éleélion  avec  beaucoup  de  i^orapt 
ce  d'appareil.  Charles  IX,  la  reine  Elij^ 
bethy  Catherine  de  Médids,  le  duc  d'A« 
lençon ,  le  roi  de  Navarre ,  6c  le  nouveau 
roi  de  Pologne ,  étoient  stifis  fous  de  ma^ 
gnifiques  dais ,  dans  la  grand^-fàlle  du  paï^^ 
iement ,  fur  un  théâtre  conftruif  exprès  , 
&  paré  des  pluîs  riches  ornetheits.  I>eaft 
An.  du  Nord.  Part.  HL  L 


l4l  A*îtCDOTES 

ambaffadeurs  apportèrent,  fur  leurs  épai!-» 
les ,  depuis  la  cour  de  refcalier  jufqu'à  la 
felle,  une  câflette  d'argent,  qui  contenoit 
le  décret  dVleâion.  Uévêque  de  Pofna- 
nie .  après  en  avoir  demandé  la  permiflîon 
à  Charles  IX ,  préfenta  ce  décret  à  Henri 
Le  nçuveaii  roi  le  remit  au  caiîeiian  de 
Sanock,  qui  en  fît  la  leélure  à  haute  voix. 
La  féance  fut  terminée  par  le  Te  Dcum , 
après  lequel  le  roi  de  Pologne  reçut  \^% 
complimens  de  fon  frère ,  &  ceux  de  tous 
:^r;.  les  princes,. minières  &   courtifans,  qui 

avpient  aflîflé  à  cette  cérémonie.    Le  len* 
jdemaîn,  Henri  fit  une  entrée  magnifique 
dans  Paris ,  en  qualité  de  roi  de  Pologne, 
Rien  ne.f\it  oublié  de  ce  qui  pouvoit  coii- 
tribviei'  à  la  pompe  de  cette  fête  :  Char- 
les IX,  dans  l'excès  de  la  joie  qu'il  refTen- 
ioit  du  prochain  éloignement  de  fon  fîrere  ^ 
lui  prodiguoit  tous  les  honneurs. 
,  ,  Henri  ne  s*étoit  pas  encore  afïîs  fur  le 
Arène  de  Pologne,  &  il  en  étoit  déjà  dé- 
goûté. Si  l'honneur  le  lui  eût  permis ,  il 
eût  remercié  la  république  de  la  couronne 
.qu'elle  lui  offiroit.  Les  ambaffadeurs  av oient 
exigé  de  lui  tant  de  fermens  &  de  pfomef- 
les  ;    ils  avoient  pris  tant^de  précautions 
contre  lui;   ils  l'avoient  environné  d*un  fî 
gjfand  nombre  de  chaînes  ;     enfin  ils  lui 
ayoient  tenu  des  propos  fî  âer^  &  fî  durs^ 
^  '  jpjuî  jcette  couronne  ^    dont  Téclat  favoiç 
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tfabord  ébloui,    ne  paroiffoit  plus  à  fes 
yeux  que  ce  qu^elIe  étoit  en  effet,  un  bril- 
knt  efclavage.  Il  avoit  fait  naître  mille  obf 
tacles  à  fbn  voyage ,  dans  le  deflein  de  ré* 
buter,   par  (es  lenteurs,  les  ambaflàdeufi 
Polonois  &  la  république»    Mais,    aprèt 
avoir  inutilement  épuifé  tous  les  moyens 
plaufibles  de  retarder  fon  départ,    il  fut 
enfin  obligé  de  partir,.  &  quitta  la  France, 
li^s  larmes  aux  yeux.    Il  paffa  par  la  Lor-^ 
raine ,   &  entra  dans  le  Palatinat ,    fur  les 
offres  que  lui  fit  faire  .réleâeur  Palatin-^ 
Frédéric  Ilh    On  ne  s'attendoit  guères  à. 
cette  ppliteffe  de  la  part  d'un  prince  qui 
ëtoit  zélé  Protefiant,  mais  on  nç  tardja  psS^ 
à  s'appercevoir  que  Frédéric  n'ofR-oit  au 
nouveau  roi  unpaiïage  dans  fes  Etats,  que 
pourfe  procurer  une  occafion  de  mortifier 
içn  fa  perfonne  le  plus  cruel  ennemi  desPro* 
tefîans.  Il  feignit  une  maladie,  pour  fedif*. 
penfer  d'aller  au-devant  de  Henri,  $r  l'en- 
voya^ prier  de  venir  le  voir  à  Heidelberg* 
Henri  ne  crut  pas  pouvoir  honnêtement  fe^ 
refufer  à  cette  invitation.     Il  fe  rendit  à 
Heidelberg ,  avec  peu  de  fiiite.    Lorfqull  ; 
fut  arrivé  à  la  porte  du  château  de  Félec- 
teut,  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  le  con-  < 
duire.  Il  monta  feul  l'efcalier,  &  rencontra 
en  chemin  Jean  Cafîmir  j   un  des  fils  dé , 
Fjéderic,  qui  lui  fit  des  excufes  frivoles  dô  j 
la  part  de  fon  père.  Il  étoit  accompagné  r 
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et  deux  gendlshomtnes  François  i  qm  /é- 
téient  fituvés  du  tnaflàcre  de  la  S.  fiarthe* 
emi ,  8c  qui  lançoient  fur  Henri  des  regards 
flHîeux  &  menaçahs.  L'éleâeur  Palatin 
reçut  le  roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
«ifledée;  Il  y  avoit  dans  &  chambre  un  ia« 
^eau  qui  repréfentoit  le  maflacre  de  la 
$-.  Bârthelémi ,  où  Ton  diftinguoit  particu* 
liièremént  famiral  de  Coligni»  &  quelques 
autres  feigneurs  illufires.  «  Reconnoiflez* 
H  Vous  ces  perfonnages  ?  n  dit  l'éleâeur  à 
liénri,  en  lui  montrant  le  tableau.  4<  Oui, 
>f  )è  les  reconnois,  »  répondit  fièrement  le 
ibi  de  Pologne.  ^  Eh  bien  I  reprit  vive- 
ii  ment  Frédéric ,  ces  grands  hommes  ne 
^  vous  paroiffent-ils  pas  accufer  leurs  lâ- 
H  ches  afTaflins  djS  cruauté  &  de  perfidie?  >^ 
Henri  répliqua  féchement,  «  que  ces  horii- 
9^  mes  avoîent,  il  eft  vrai,  de  grandes  qua- 
»  litéis  ;  mais  qu'ils  en  avoiént  abnfë.  pp 
L'éleâeur^  à  qui  Tenthoufiafine  &  le  fana* 
tHine  faiPoîtnt  perdre  la  gravité ,  lanqa  en* 
côre,  à  ce  fujet,  quelques  mots  infultans 
contre  Henri.  A  table,  il  eut  foin  de  ne 
le  faire  fervir  que  par  des  François  réfugiés. 
Enfin,  pour  comble  d'inlWte,  Frédéric  lui 
fit  voir ,  dès  le  lendemain  de  fbn  arrivée  i 
qù*il  n'avait  feint  une  îndifpofîtion  que 
plÉjtor  fè  moquer  de  lui ,  &  afTefta  de  faire , 
eh  ù,  préfence ,  quelques  ex:ercices  qui  de- 
mandent de  la  fanté  Se  de  la  vigueur. 


Henri ,  à  ion  arrivée  en  ï^ok^gne  ^  et 
(u^a  une  autre  efpece  de  défàgrément^  Il 
lui  £dlut  s'arrêter  à  chaque  pas,  pour  en- 
tendre des  harangues  latines  fort  longues 
&c  fort  ennuyeufes.    Il  reçut  encore  9  le 
jour  même  de  fon  couronnement ,  une 
mortification  des  plus  fenfibles.    La  céré? 
inonie  étoit  fur  le  point  de  comipéncer  ^ 
lorfque  le  grand  maréchal  Firley  ^.  cheif  du 
parti  Proteuant,  fe  leva»  S^  prononça  119 
difcours  féditieux,  par  lequel  U  déckroi^ 
qu'il  s'oppofoit  au  lacre  du  rôi^  .^.moin$ 
qu'il  ne  renouvellât  en  ik préfence  ieferr 
ment,  qu'il  avoit  déjà  hk^  de  n^  point  inr 
auiéter  les  Proteftans.   Ce  difcours  rempfit 
1  afTemblée  de  trouble  &  de  confiifion»  Les 
Proteflans&les  Catholiques  ïe  n^fmaççîoit 
réciproquement,  &c  paroiiToient  diipofés  4 
ne  pas  s'en  tenir  aux  menaces ,  louque  Ul 
prudence  du  &meux  Pibrac ,  qui  avoit  iuîvi 
Henri  en  Pologne ,  appaifà  ce  tumulte.  A 
fe  pencha  vers  le  roi ,  feigaant  de  receveur 
(es  ordres;  puis,,  adreiiant  la  {{arole  att 
primat  :  «  Le  rolvous  ordoxme^  lui  di^-il 
»  d'un  ton  ferme,  de  commencer  h  cér^« 
vk  monie  ;  Sa  Majefté  pouryoipi  au  tç&e  ^ 
>»  de  concert  av<c  le  fenat  m  Qe  tOA  d*aP 
furance  &  de  fermeté  en  impoia  au^  â^. 
tieux,  ôclerotl^courosmé* 
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Le  premier  afte  de  juftice,  que  fit,  eii 
Pologne,  le  nouveau  roi ,  indUpofe  coptrc 
lui  le  plu5  grand  nombre  de  (es  fujete.  An- 
dré Waposki,    caftelfan   dç  Przëmjiiîe  , 
ayant  été  appelle  en  duel,  6ç  tué  par- Sa*- 
muel  Zboro^ski,  on  demanda  vengeancç 
au  roî  contre  le  meurtrier.   Le  roi  conr 
damna  feulement  Iç  coupable  au  bannifïè* 
ment ,    {kns  aucune   note    d'infemie  ;    il 
éleva  n^ême  fa  famille  aux  premières  dignî»- 
tés  dû'  royaume.     Cette  mjuftice  révolta 
tous  lès  écrits.    Henrr,  ne  pouvant  plus 
réfifter  aux  troubles  &  aux  6.ftions  qui  dé- 
irhiroient  Iç  royaume,  prit  le  parti  de  ne 
plus^feinêler  deriçn.    Retiré  dans  le  fond 
çëîohpâhlis,   avec  quelques  favoris,   îj 
"(phâriiioit  fes  ennuis  paç  de  frivoles  am^f^ 
*inerts ,  attendant  Iç. moment  oy  fbn.  fî^re  , 
•qu^l'avoîtlaiffé-languif^ilt  &  malade,  hri 
tpiîvrifoitjpar  fà  mort,  le  chemin  de  fe 
f^railCé;  ^  il  n  attendit  pas-long- tems.   Bien- 
tôt des  c'bur?er5 ,   envoyés  par  Gatheriné 
^çe'Kiédids ,  lui  annoncèrent  la  mort  de  fbp 
frereî;-&lè  prefferént  de'revénir  en  Francç. 
!Henrf ,  craignant  que  la  nation  ne  s'oppo- 
sât à  fôn  départ,  ou  (hrnloins  n*y  apportât 
GUeïc^éretârdement,  Téfolut  de  s'échapper 
tjS^tlWéîflef^t.  '  Le  1 8  de  Juin,  au  fortir  d^ui^ 
iaPcWPfl  avoit  donne  isxprès  à  la  fœur  du 
'feu  f6i^^gufte ,  il  rentra  dans  fon  appaî>- 
^çmçnt|^.  ^fe  mh  au' lit;   mak,  quelqu^ 
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%tm5  après,  pendant  que  tout  le  monde 
repofoit  dans  le  palais  &  dans  la  ville ,  il 
partit  fçcrettement ,  accompagné  de  quel- 
ques François,  &  s'éloigna  de  la  Pologne 
avec  plus  de  joie  qu'un  captif  qui  a  rompu 
fes  fers.  Il  ne  fçavoit  pas  qu'il  couroit  à  fà 
perte;  qu'il  ne  fe  déroboit  aux^aé^ions  de 
la  nofcleffe  Polonoife,  que  pour  s'expofer 
aux  trahifons  &c  aux  attentats  de  la  Ligue  ; 
enfin  ^  que  ce  thrône,  qui  lui  paroiffoit  fî 
digne  d'envie ,  fèroit  un  Jour  arrôfé  de  Con 
fang. 

Au  premier bruk  de  la  fuite  du  roi,  te 
peuple  de  Cracovie  fe  fô\ileva ,  &  vouloif 
fiiire  main-baff€  fttT  tous  les  FraiHjois,  qU-'il. 
regardoit  comme  complices  de  l'évafion  de 
fon  Souverain.    Le  fénat,  choqué 'du  mé-»" 
pris  que  Henri  avoit  témoigné  ^ur  la  na-' 
tion,  par  ce  départ  clandeftin  &  précipite-, 
hii  fit  dire  que,  s'il  n'étoit  de  retour  en  Pc» 
logne  au  bout  de  neuf  moiS)  -on  liû  don*' 
peroit  un  fuçceflfeur,  .  ■     . 

Henri ,  peu  effrayé  de  cettenvsnace,  ine 
fut  point  tenté  de  reparaître  ;en  Pologne*;. 
En  conféquence ,  le  thrône  6ixt  déclaré  vïh 
cant  ;  &:  la  nation  choifit  pour  fon  rot 
Etienne  Batthori ,  prince  de  Tranfylvanie  ^ 
à  condition  qu'il  épouferoit  la  princefli^ 
^miç,  fœur  de  Sigifn^ond'cAugufte.         r 


i6S        Anecdote^ 


ETIENNE  BATTHORI.  ' 

V»o[l577.]e^ 

LA  ville  de  Dantâck  ayant  refuHé  de 
rendre  hommage  au  nouveau  rot ,  ce 
prince  envoya  Jean  Zborowski  »  à  la  tête 
d'une  armëe  pour  foumettre  les  rebdl^  Le 
jour  même  de  Pâques ,  les  habitans  del>anl- 
zick  firent  une  vigoureuTe  forde  fur  les  affié* 
geans*  Mais,  comme  &  le  ciel  eût  été  irrité 
qu'un  fi  igint  jour  (Ùt  fouillé  par  le  ùng  & 
par  le  carnage ,  il  s'éleva  tout-à-coup  un 
orage  af&eux,  mêlé  .d'éclairs  &  de  ton* 
nerre ,  qui  jetta  la  terreur  dans  l'ame  des 
rebelles ,  &:  les  fit  rentrer  avec  précipita- 
don  dans  la  ville.  Enfin ,  après  avoir  ibo- 
tenu  un  fiége  très- vif  &  très-meurtrier  ,  ils 
Airent  contraints  de  fe  rendre ,  aux  condt- 
dons  qu'il  plut  au  roi  de  leur  impo(er« 

J1^[  1579.  ]e^ 

Batthori  fit  9  cette  année ,  une  campagne 
glorieufe  contre  les  Mofcovites,  &  leur 
enleva  Ploczko  y  ville  frontière  de  la  Li-» 
vonie.  Cette  expédition  eft  particulières 
tnent  remarquable  par  quelques  traits  d'une 
cruauté  féroce  &c  inouïe ,  dont  lesMofcor 
viteS|  alors  barbares,  donnèrent  les  ex  emr 
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jples. .  Les  Pplonois  ^  en  entrant  dam  Plof*  : 
czko,  rencontrèrent  les  cadavres  de  plu^^* 
iieurs  Allemands ,  auxaueU  un  fe^neilr. 
MofcQvite  avoit  &it  fouttir  le  fuppUce  la. 
plus  inhumain  que  «Duiife' inventer  Timagi*. 
nation  4'un  tyran.  U  les  avoit  bit  mcttxt  ^ 
îufqu'à  la  ceinture»  dans  une  chwdiert 
d'huile  bouillante  ;  puis  il  leur  avoit  £à. 
percer  le  ventre  »  &  y  avoit  ùk  pafler  une. 
corde^  qui  leUr  attacboit  les  mains  par  dei> 
riere.  '  Dans  cet  état»  .  on  avoit  crevé  ln\ 
yeux  à  ces  malheureux  ;  on  leur  avoit  dé* . 
cfairé  le  viiâge  ;  Sc^il  n'y  avcût  aucune  par?, 
ûe  de  leur  corps  qui  n'eAt  reçu  quelqu«{ 
bleiTure  douloureufe.  '  . 

Âprâs  avoir  Eût  unei  paix  av^ntage^: 
avec  les  Mofcovites»   le  roi  de  Polpgna^ 
s'appliqua  à  diiapliner  les  Çoiaques  »  peu- 
ples qui  pouvoient  être  d^m  grand  fecours 
à  la  république.  Les  Coûques  n'étoient^ 
dans  leur  origine,  que, des  .brigands  quig,^ 
forcés  de  fortn:  des  Etats  vQi^ns ,  s'étoienti» 
raflemblés  dans  les  ifles  formées  par  le  Bc^i 
rifthène ,  aujourd'hui  le  Niépèr.  Ils  étCMCfri[{ 
toujours  en  guerre ,  &neri^voient<pi«4ift: 
rapines.  Leurs  '  habits^  ;ieq  byvçr^  ÇàoûC^i 
toient  en  des  peaux  demdktton.  nonméTî 
parées,  .^ccoutuméf  àfupporterles  injûn: 
res  des  iàiilbns  Ôc  les  pli»  gfw4^  £MÛW^^  ' 
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ïts  cuflent  été  excellents  foldats ,  s'il  y  côf 
eu  parmi  eux  quelque  difcipline.  Ils  nç 
ccnnoifToient  d*autres  fortereffes  que  leur$ 
chariots,  du  haut  defquels  ils  fc  défendoient, 
comme  du  haut  des  remparts  d'une  ville 
de  guerre.  Tels  étoient  les  peuples,  parmi 
ïcfquels  le  roi  de  Pologne  entreprit  d'établir 
là  difcipKne  militaire.  S'il  ne  put  parvenir 
à  faire  de  ces  Barbares  des  troupes  bien  ré- 
glées ,  il  mit  du  moins  cjuelque  ordre  dans 
leur  milice.  Pour  les  intéreffèr  à  la  défenfe 
de  la  Pologne ,  il  leur  céda  la  vîHe  &  le 
territoire  de  TochtimTOv,  iiir  les  bords  dti 
Borifthène.  Cétoit  par-là  que  les  Tartare^ 
livoient  coutume  de  paflTer ,  lorsqu'ils  ve^ 
noient  ravager  le  royaume.  Les  Co(aque$ 
étoient  une  barrière  que  Batthori  oppofoit 
9tix  ennemis  ;  &  en  effet  ils  les  oat  fyor 
vent  arrêtés. 

•  Les  habitans  de  Riga,  capitale  de  la  Li-* 
«ttonie ,  refiifoient  de  recevoir  le  calendrier 
Grégorien,  &  les  Jéfiiites  que  Batthori  vou- 
loît  établir  chez  eux.  Ils  récbmoient  la  li- 
berté de  confbience ,  que  ce  prince  leur 
avôit  promife,  &es*étoient  foulevés  ouver* 
tement.  Le  roi  irrité  mit  le  fiége  devant 
Riga ,  &  réduîfit  bientôt  les  rebelles  à  de- 
mander grâce;  Ils  lui  envoyèrent  des  dé^ 
Incités  chargés  d'obtenir  leufpardofi  ;  ms^ 


ces  mînlftres  imprudens ,  oubliant  la  fitua-» 
tion  de  leur  patrie ,  fe  rendirent  diffici'- 
les  fur  les  conditions.  Leur  audace  ex- 
cita dans  Tame  du  roi  une  fi  violente  co- 
lère ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut 
quelques  jours  après.  Cet  emportement, 
indigne  de  tout  homme  fage,  &  fur-tout 
d  un  roi ,  eft  la  feule  chofe  que  rhiftoîrc 
reproche  k  Etienne  Batthori*, 

*  On  rapporte  iju*un  ambaffadeur  du  roi  d'Ef- 
•pagne^  étant  venu,  de  la  part  de  fon  maître,  lui  ap-r 
|>orter  Tordre  de  latoirondV>r,  il  le  refufa,  6c  pré- 
senta à  TambafTadeur  un  collier  tout  femblable  à 
celui  qu'on  lui  oSroit ,  excepté  qu'en  la  place  du 
ipiouton  ,  il  y  avoit  un  loup  qui  montrpit  les 
flents.  ce  Voilà ,  dit-il  à  TampaïTadeur  ,  *  quel  ef^ 
fy  mon  ordre.  Que  votre  maître  commence  p^ 
7.  l'accepter  ;  je  recevrai  enfuite  le  iion«  » 
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CE  prince ,  fils  de  Jean  Ilf  ^  roi  de 
Suéde  y  itCvL  des  Jagellons  pzr  à 
mère,  &  frère  de  Sieifmond-Augufte^  Fetiif 
porta  fur  les  trois  mres  de  l'empereur  Ror 
dolphe,  Ernefty  Mathias,  Maximilien^  & 
fur  Théodore  9  grand-duc  de  Moicovie, 
qui  afpiroient  tous  au  thrône  de  Pologne, 
u  réunit  le  p)us  grand  nombre  des  liiifirap 
gesy  &  fut  proclamé  roi;  mais  MiazimiEen 
avoit  un  parti  puiflant  9  quoique  moins 
noipbrçuX)  qui  lui  déféra  aum  la  couronne* 
La  valeur  de  Zamoski  y  chef  du  parti  de 
Sigifmond ,  fit  triompher  ce  prince  de  tous 
les  efforts  de  fbn  rival.  Maximilien  fut  fait 
prifonnier ,  Tannée  fuivante  9  &  n'obtint  & 
liberté,  qu'aies  avoir  renonce  à  fes  prér 
tentions  fur  la  Pologne. 

Les  Tartares ,  ces  ennemis  étemels  de  la 
Pologne  9  effuyoient  à  leur  tour,  de  la  part 
des  Cofàques  les  mêmes  maux  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  caufes  à  la  Pologne» 
Us  envoyèrent ,  cette  année ,  des  ambaflà- 
deurs  au  fénat ,'  pour  fe  plaindre  des  rava^ 
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ges  que  les  Cofaques  exer<;oient  fur  leurs 
terres.  Ces  ambafTadeurs  commencèrent 
d'abord  par  fléchir  le  genou  droite  en  s'ap* 
payant  fur  le  bras  droit  ;  puis  ils  mirent  les 
deux  genoux  en  terre ,  &  parlèrent  au 
fénat,  dans  cette  pofture  humiliante.  Ce  fiit 
un  véritable  triomphe  pour  les  Polonois 
de  voir  ces  terribles  Tartares ,  devamt  lef^ 
quels  ils  avoient  fui  tant  de  fois  y  ainii  abaiA 
les  devant  la  nation  repréfentée  par  le  fé» 
nat.  On  promit  de  leur  donner,  chaque  an« 
née ,  vingt  mille  ducats  de  Hongrie  pour 
dédommagement  ;  &  on  leur  m  préfent 
de  peaux  de  mouton  ,  dont  ils  iont  un 
ttés-grand  cas. 

Sigîfmond ,  devenu  roi  de  Suède  par  la 
mort  de  Ton  pere^alloit  prendre  poiTeflîon  de 
cette  nouvelle  couronne,  lorfqu'en  paflant 
par  la  ville  de  Dàtitzick,  un  accident,  léger 
en  apparence,  penfa  lui  ravir  fes  deux  royau- 
Jties  avec  la  vie.  Un  des  gens  de  fa  fuite 
ayant ,  fans  y  penfer ,  donné  un  coup  à 
un  porte-faix  ;  cet  homme ,  qui  fe  crut  ki* 
fuite ,  aflembla  fes  coitipagndi^s ,  &  excita 
dans  la  ville  un  foulevemènt  confidérable. 
Les  féditieux  fe  portèrent  à  un  tel  excès  de 
fureur,  qu'ils  firent  tirer  le  canon  contre 
la  maifon  où  le  roi  étoit  logé  ;  &  peu  s'en 
&llut  que  ce  pnnçc  ne  f&t  la  vidime  de 
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i^emportement  de  cette  canaille  inaànééf 
tm'on  eut  bien  de  la  peine  à  faîte  rentret 
dans  le  devoin 

SigiTmond  eût  pu  réunir  fur  (à  tête  troish 
couronnes.   La  naiiTance  lui  avoit  donné 
celle  de  Suède  :  les  Aiffrages  des  Polonois 
avotent  mis  fur  fa  tête  celle  de  la  Polo-» 
gne  ;  la  fortune  lui  en  offrit  une  troifîeme^ 
c'était  celle  de  Mofcovie.  Les  Mofcovites^ 
^tiguës  de   la    tyrannie    de   Tufurpateur 
Suiski ,  le  livrèrent  entre  fes  mains  &  re-^ 
purent  les  Polonois   dans  leur  capitale^ 
mais  Sigiûnond  étoit  trop  foible  pour  por-, 
ter  un  u  grand  &ix  de  gloire.  Ênu  1 599^ 
il  perdit  la  couronne  de  Suède  ,  par  fotk 
obftination    à    vouloir   rétablir    dans   ce 
royaume  la  Religiori  Catholique  ;  &  de-* 
puis  il  rteut  point  de  plus  cruels  ennei^iis 
que  ces  mêmes  Suédois  nés  pour  être  {t& 
fujets. 

En  1 606  9  le  thrône  de  Pologne  penfar 
lui  échapper ,  parce  qu'if  eut  l'imprudence 
d'attaquer  la  liberté  de  ta  nation.  Enfin  il 
manqua  celui  de  Moicovie ,  en  1609,  P^ 
ùi  négligence ,  &  aliéna  les  efprits  des  Mof-. 
covites  parle  peu  de  foin  qu'il  eut  de.con« 
tenir  la  licence  de  (es  troupes* 

V>s*[i6io.]o<"W 

Zolkievski ,  général  Polonois ,  illuftrai 
par  ÙL  valeur  9  forcé  de  faire  retraite  devant 
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^mcaHTiée  de  cent  mille  Turcs  &  Tarta- 
res  ,  après  une  marche  de  plus  de  cent 
lieues,  arriva  enfin  furies  bords  du  Niefter^ 
&  k  croyoit  déjà  ifàuvë ,  lorfqu'ii  fe  vit 
abandonné  par  Ùl  cavalerie  qui  Te  jetta 
promptement  à  là  nage  ,  pour  échapper 
aux  ennemis.  Il  ne  tenoît  qu  à  lui  de  1^ 
fuivre,  &  de  mettre  Tes  jours  eh  fureté: 
fon  fils  l^en  fupplioit  ;  mais  il  ne  pouvoît 
fe  réfoudre  à  laifler  fon  infanterie  en  proie 
à  l'ennemi  t  «Mon  fils  ,  dit-il ,  je  dois 
»  compte' à  la  république  du  falut  de  tous 
>♦  les  hommes  qu'elle  m'a  confiés.»  L^eri- 
ilemi  furyient ,  &  taille  en  pièces  l'infan^ 
terie  Polonoife  ,  malgré  les  efforts  de 
Zolkiewski ,  qui  périt  en  combattant,  après 
àvôîf  vu  tomber  fon  fils  à  (es  côtés.  Sa  tête 
fut  envoyée  au  Grand-Seigneur  ;  mais  elle 
fut  depuis  rachetée  par  (a  famille.  Ce  grand 
homme  étoit  l'aïeul  jnaternel  du  fameut 
Jean  Sobieski.  On  graVU  fur  fon  tombeau 
ce  vers  : 

Exorîare  atîqïïis  nofirU  est  ojjibus  ultor  ! 

Ce  fut  fon  petit-fik  qui  fut  ce  vengeun 

Le  grand  Guftave  -  Adolphe  ,  roi  de 
Suède ,  avoit  enlevé  à  la  Pologne  les  vi!* 
les  d'Élbing  &c  de  Marienbourg.  Il  s'ét«it 
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emparé  de  la  Livonie^  une  de  Tes  plus  bel* 
lés  provinces.  Ces  conquêtes  cauferent  ï 
SigÛmond  un  chagrin  fi  vif ,  cnjTû  en  mott- 
rut  le  19  d^Avril  de  cette  année.  Les  hîfio* 
riens  vantent  la  piété  ,  la  juftice   &  la 
clémence  de  et  prince  ;  mais ,  avec  ces 
qualités,  il  fut  un  roi  très-médiocre.  Si^ 
mond  «avoit  deux  défauts  oui  caufent  or^ 
ïf  dinairement  de  grands  malheurs  :  il  étoit 
»  borné  6c  obiHné  *.  >f    Ce  prince  avoit 
époufé  fucceflivement  les  deux  iceurs,  avec 
lapermifCon  du  pape.  Les  fénateurs  mé- 
contens  écrivirent ,  à  ce  fujet ,  au  pape  Clé- 
ment VIII  j  qulls  ne  foufiroient  pas  même 
de  pareille  union  dans  leurs  haras. 
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CE  prince,  fils  aînë.de  Sigifin.ojid  i 
réunit  en  ïa  faveur  tous  les .  fuf&agesr 
âahs  la  diète  d^éle&ipn.  ïl'ny  eut  qu'uil 
ifeul  gentUhomme  qui  lui  refufa  fa  voix^  00 
s'appofa  à  ce  qu'il  fut  proclamé.  'On!  Irf 
demanda  quelle  raifon  l'fengageôit  à  coaX 
tredire  toute  la  nation  ?J1  répandît  qû'i^  n'â:i 
voit  rie  A  à  reprocher,  à  UladiÛas  ^.Dnaîsjqa'iik 
ne  vouloit  pas  qu'il  fût  roL  On  a'ô^  ipâf^ 
fer  outre  ;  &  ^  pendant   quelques  Kcu^' 
res ,  oh  "s'efTorça  d^  faire  entendre  tàifon  avï 
gentilhomme ,  cKu,  èfifiil  fé  laîflîi  .fléchir.^ 
UIadiflà5,ayant,éte  proclame  rbi  ^  i^^  ia.ciiT: 
riofitç  de  fçavoir  quel  •  avoit  été  le  motif  de 
l'oppofition  formée  par  g6  gentilhoihiifi^;'  If 
Finterrogeâ ,  &  H  éh  reçût  cette  rëpôiîlç  i'. 
>>Mondefleirt  étoit  d'éprouver  fly^àosid 
>>  concours  unani/iie  des  fufjfragèfr  4^'-lai 
»  nation  en  votre  fayelir  ^  la  voix  d^onfim* 
jf>  pie  gentilhomniie  feroit  entôndtfë  ST  irèi^» 
>>peâ:ée,  &  fi  Ton- craindrdr  fféSranlei'. 
>»lepfemiér  foridertient  de  notre '^tbertëé 
>>  Grâces  au  Cid,  elle  fubfiftê. encore  ;  j'^ 
>>  viens  de  faire  uxeuteufe  expérience  •:  c«hlr 
An.  du  Nord.  Partjlh  M 
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bitude  de  l'efclavage  n'avoit  pas  encore 
étouffé  le  fentiment  de  la  liberté ,  outrés^ 
des  cruautés  &  de  la  tyrannie  de  leurs  fei-^. 
gneurs  ^  fe  téfîiglerent  chez  les  Co&cpxes^ 
qui  vivoient  dans  l'Ukraine»  libres  &  indé-f 
pendans.  A  la  tête  de  ces  payfans  étciît  U^ 
certain  Kmielniski  y  Lithuanien  ^  lequel  ^\ 
après  avoir  été  captif  chei  les  Tarftries^r 
étoit  revenu  dans  ùi  patrie  ^  &t  avok  cheivf;. 
ché  à  s'y  faire  un  établiflefneht ,  ett^eignBXiS 
au  petit  bienqu^il  poffédoît  quelques' terveft: 
abandonnées,  qui  fë tcofavoient aù^tt  envK 
rons ,  &t  qui ,  par  {e$'  travaux  j  étolen^  hi^Bt- 
tôt  devenues  fertiles  &  d'un,  bon  rap.^ort4l 
Kmielniski  s^applaudiiToit  du  fudcè)  :d(S; 
fes  peines ,  lorTqa^m  gendlhommé,  queî  po^ 
fédoit  la  charge  dé  ^eutenant  dé  roî-  àms.: 
le  pays,  lui  enleva  par  la  violence  ces  t^rceul 
arrofées  de  Tes  Tueurs.  Kiiiieljiiskr  ctiîtr  4r 
l'injuftice ,  &  implora  lé  lecours  des  l^itfi 
mais  il  éprouva  qu'elles  cèdent  tou)oUft  âP^ 
la  puifTance.  *Ses  plaintes  furent  regardée^' 
comme  une  rébellion  ;  & ,  fou*  ce  pi^-*» 
texte ,  Jarinski  le  fie  indignement  fpuetHer  : 
dans  la  place  publique,  itmielniski  fe  joi* 
gnit  aux  payfahs  ihécpùténs ,  &  porta  chez 
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d^ Alexandre  Itl ,  qit|,  dans  le  iotxiièttittiéch  ; 
profcrivit  la  férvitudd  'iLui  toiit  le»  Ixutê  Oaàgi 
tiens. 
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les  Cofaqucs  fa  foreur  &  iâ  rage.   Les  Co' 
iâques  le  reçurent  humainement  ,    lui  & 
ÙL  tfoupe.    Ils  donnèrent  à  ces  malheureiu 
des  terres  à  cultiver ,  &  les  aiTocxerent  à 
tous  leurs  privilèges.  Les  nobles  Polonois 
ivdemanderent  leurs  efclaves   :  les  Coià- 
ques  refoferent  de  les  rendre.  On  prit  les  ar- 
mes de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Coiâques 
iùrenr  vaincus  &c  forcés  de  fe  fbuinettr& 
n  en  coûta  la  vie  à  leur  général  Pauluk ,  & 
aux  principaux  de  leur  nation.  On  voulut 
enlever  à  ceux  qw  refioient  un  bien  plus 
cher  que  la  vie ,  leurs  privilèges  &  leur  li- 
berté. Ils  fe  fouleverent  une  féconde  fois , 
;^ntà  leur  tête  ce  même  KmielnisLi,  qui 
né  refpiroit  que  la  vengeance  ;  &c  ils  ne 
jtnrent  bas  les  armes ,  qu'après  avoir  obtenu 
Itt  confervation  de  leurs  privilèges.  Mais  , 
]iendant  qu'ils  fe  repoibient  fur  la  foi  du 
ttàté ,  les  perfides  Polonois  les  furprennent 
8c  les  accablent.  Le  barbare  Jarinski  fe  jette 
furies  terres  de  Kmielniski  ;  les  déible  par 
le  féf  &  par  le  feu  ;  ravit  llionneur  de  (à 

itinhie ,  &  la  tue  enfoite  avec  fon  enfant. 

•      ■  i    ■ 

•  ^         ». 

.  Cette  année,  qui  fot  remarquable  par  la 
iMDttduroi  Uladiflas,  le  fut  encore  plus  par 
la  vengeance  que  les  Cofàques  tirèrent  de 
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fa  perfidie  &  de  Tinhumanité  des  Polonoi$. 
Animés  par  les  difcours  de  rimplacabte 
Kmielniski,  &  tfkondés  des  Tartares, 
ils  fe  répandirent  comme  un  torrent  impé- 
tueux dans  les  palatinats  de  Podoiie,  de 
Volhinie  &  de  Ruffie.  Ils  y  exercèrent  tou- 
tes les  cruautés  que  peuvent  fqggçrer  la 
haine  &  la  fureur.  Par-tout  où  les  Polc^- 
nois  oferent  fe  préfenter  ,  à  Kor{iin,.à 
Conflantinow ,  à  Pilawfc  ,  ils  fiirent  de- 
faits  &  taillés  en  pièces.  L'allarme  étoït 
dans  Varfovie;  &les  ennemis  étoient  m^ 
très  de  la  Pologne ,  s'ils  euffent  pourfiiivi 
leurs  fuccès  ;  mais  la  divîfion  qui  fe  mit  eii- 
trç  les  Cofaques  &  les  Tiares,  au  fujet 
du  butin  ,  fut  le  falut  du  royaume. 
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vouhi  comparoitre ,  avoîc  été  jugé  &  cùiA 
damné,  comme  ennemi  de  TEtat ,  à  perdre 
les  biens ,  f  honneur  &c  ht  vie.  Malgré  les 
proteftations  des  nonces  ,  le  roi  avoit  déjà 
Eût  exécuter  une  partie  de  la  fentence  ^  en 
diipoiant  des  biens  &  des  charges  de  Lu* 
bomirski.  Ce  feigneur  avoit  mis  fâ  vie  ea 
pureté  par  Ja  fuite  ,  efpérant  que  le  tems 
raUentiroit  la  cplere  du  roi ,  &  qu'on  lui 
f  endroit  enfin  ju£Bce*  Mais ,  voyant  qu^il 
attendoij^  envain  le  fecQurs  des  lokc  ,  ii  eut 
tecours  aux  armes.   Il  rentra  d^ns  la  Polo^ 
gne  ,  où,  il  forma  un  puiflfani;  parti.   IL  rem* 
porta  plufieurs  viâoires  fur  Cafîmir,  &le 
fori^a  d'en  venir  4  un  accommodement* 
Lubomirski,  toujours  grand  ^  toujours  jdein 
de  zèle  pour  fà  patrie,  .ne  demanda  point 
la  reftitution  dç  {es  biens  &  de  fes  digni- 
tés :  il  exigea  (èulemenc  que  le  roi  renon- 
çât au  deffein  qu'il  avoit  de  fe  faire  nom-, 
yaer  ua  fuccefleur  ;  que  Parrêt  de  profcrip- 
^on ,  lancé  contre  lui ,  fiât  révoqué*  D  fc 
îetira  enfiûte  à  Brefla^ ,  où  il  mourut  peu 
j^  teiAs  après. 

.  La.  jnort  de  la  teine  ,.  que  Caflmir  aimoit 
J^ndrement ,  fe  joignant,  au  dégoût  aa*ii 
effuy/oit  iw  le  thrônç,  ki  infpira  le  def- 
te.d'^^1^^'^'  ^.s'^wfii  .«!»{&  de  concftr. 


"Voir  /du  fcriipule  fur  fon  mariage  ayec 
c^tte  princefle  qui   étoit  fà  belle- foeur: 
ç'étoit  s  y  prendre  un  peu  tard.  Il  s'imagina 
■que  toutes  Içs  calamités  de  fon  règne  n'a- 
voient  été  attirées  que  par  cette  union  illi- 
cite ;  &  cette  idée  le  plongea  dans  la  dou- 
leur. Ce  fut  dans  cette  fitiiation  d'efprit , 
qu'il  commença  d'annoncer   fon   abdica- 
tion aux  Puiifances  ,  &,  en  particulier,  au 
Pape ,  auquel  il  écrivit  dans  dies  termes  fi 
bas ,  qu'ils  choquèrent  même  les  Polonoî^, 
quoique  dévoués  au  fàint  fiége*  «  Le  dla- 
»  dême  que  j'ai  reçu  par  la  bénédiâion  dil 
y»  fa'mtfiégeapoftoliqueydifoit  Cafîmir  dans 
i>fe  lettre,  je  le  dépofe  aux  pieds  de  Vo- 
»  tre  Sainteté.  »  Le  pape,  fâché  de  perdre 
un  roi  qui  lui  étoit  fi  fournis ,  lui  fit  réponfe 
de  fa  propre  main ,  &  lui  confeilla  de  refter 
fur  le  thrône.  «  Si  vous  avez  des  fcrupules, 
»  lui  iTiar(|uoit-il ,  envoyez  à  Rome  votre 
w  confeflfeur  :  il  en  rapportera  de  quoi  vous 
»  tranquiyifer. x>    Cafimir   ne.  jugea    pas, 
fans  doute,  que  ce  moyen  fût  affez  efficace  : 
ils'obftina  à  vouloir  defcendre  du  thrône,  8c 
$t  part  de  fon  defiein  à  la  nation.  Jamais  il  ne 
parut  fi  grand  que  dans  cette  occafion.  Son 
difcours  arracha  des  larmes.  On  employa, 
pour  le  difiuader ,  les  follicitations  les  plus 
vives:  tout  fut  inutile.  La  diète  lui  accorda 
vne  penfion  de  trois  cent  mille  florins ,  ÔC 
$t  dreffe]:  le  diplôme  de  fon  abdication. 
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L*ez-TOÎ  ië  rctinienFiance,  où  Loins^ 
Jni  ^nna  les  abbayrs  d«  S.  Germainda 
frès  &  de  S.  Maràn  de  Nerers.  QuoiquH 
parût  n'avoir  renoncé  au  thrdne,  que  pont 
Ct  con£icrer  à.  ht  pénîteoce ,  Tes  ttieevn, 
cbns  là  retraite  »  ne  fiireht  pas  i  Pat»i  da 

Sap^on.  On  lui  fuppoTa  une  intrigue  arec 
arie  Mù;not,  qui  avoit  commencé  pat 
^e  UancntfleiÀ,  avoit  enfuîte  épouSt  b»- 
(effivetnent  un  confeiUer  du  parlement  de 
prénoble,  &  le  maréchal  de  TH^ital  ,6f 
cttfint  veuve  de  ces  deux  maris,  éccûtdeve- 
ftue,  difoit-(m,  la  maîtrelTe  de  C^mk. 
On  ajoute  qnVUe  prétendoit  avoir  con- 
tracté avec  ce  prince    un  mariage  dst^ 
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MICHEL-CORIBUTH- 

WlfeSNOWIECKI. 

CASIMIR  avoit été  un  roi  fort  médîo-' 
cre.  Le  fiicceffeur,  qu'on  lui  donna, 
avoit  encore  moins  de  capacité.  C*étoit 
un  jeune  homme  qui  n'avoit  pas  trente 
ans,  qui  n'avoit  aucun  génie  ni  aucune 
expérience.  Il  n'avoit  jamais  rempli  aucune 
charge  ;  n'avoit  reçu  aucune  éducation  ; 
avoit  vécu  pauvre,  obfcur,  ignoré, con- 
fondu dans  la  foule  de  la  nobleffe ,  &  n*a- 
voit,  en  un  mot ,  aucun  mérite  que  celui 
d'être  du  fang  des  Jagellons.  Tel  fut  le 
prince  qui  l'emporta  fut  le  grand  Condé^ 
fur  le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  fur  le 
duc  de  Neubourg  «  &  même  fur  la  reine 
Chriftine;  car  on  prétend  qu'elle  s'étoit 
mife  aufli  fur  les  rangs.  Aucune  brigua 
n'avoit  contribué  à  Félevation  de  Michel. 
Dans  ces  momensf  de  crife,  où  les  faâions 
fe  croifoient  iàns  pouvoir  s'accorder  ni  fe 
réunir,  quelqu'un  avoit  propofé  Michel.  H 
avoit  été  auffi-tôt  élu  que  propofé.  Un 
gentilhomme  ayant'ofé  protefter  contre  fon 
.  éleâion  ^  un  coup  de  iabre  avoit  levé  l'op*. 


■^ 


poiitîon.  Michel ,  plus  étonné  que  tout  auf^ 
tre  de  Ùl  bonne  fortune ,  en  parut  plus  ac-- 
cablé  que  réjoui.    Il  fallut  le  traîoer  fur  le 
thrôhe.   11  crioit  qu'il  étoit  incapable  de 
régner  ;  &  il  avoit  raifon.  Il  pleuroit  &  fem- 
bloit  s'attendrir  d'avance  Air  les  maux  que 
fon  élévation  devoitcaufer  à  la  république 
&  à  lui-même  ;  mais  (es  larmes,  qu'oa  at- 
tribùoit  à  une  noble  modeftîe,  le  fâifbie»C 
paroître  encore  plus  digne  de  la  couronne. 
Lorfque  Cafimir  apprît  un  choix  fi  Singu- 
lier,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Quoi? 
M  ils  ont  élu  ce  pauvre  homme  }  ►>  Les  prin- 
ces étrangers  avoient  fi  peu  de  refpeft  pour 
le  nouveau  roi,  que,  peu  detems  après  fon 
éleftion,  l'élefteurde  Brandebourg  eut  hi 
hardieffe  de  faire  arrêter  un  gentilhomme 
Pruffien  fous    les  fenêtres  du  palais    du 
foible   Michel  qui   n'exigea  aucune  répar 
.ration  de  cette  infulto. 

Les  Polonoîs  ne  taillèrent  pas  à  s'apper» 
cevoir  qu'ils  avoient  fait  un  mauvais  choix, 
♦  Chaque  aâion  de  Michel  étoit  marquée 
'par  quelque  faute.  11  ne  voyoit  que  par 
les  yeux  d'un  petit  nombre  de  favoris  in- 
téreifés  à  le  tromper.  Simple ,  crédule  & 
cependant  entêté ,  il  adoptoit  tous  les  mau^ 
Hdis  confeils  &c  les  exéçutoit  avec  opini^  à 


Ircte,  Uempereur  lui  avoit  confeillë  de  né 
point  accorder  la  paix  aux  Cofaques,  parce 
qu'il  prëvoyoit  que  ces  peuples  défefpé*. 
rés  auroient  recours  aux  Tufcs ,  &  attire- 
roient  leurs  armes  en  Pologne.  Michel,  qui 
ne  voyoit  pas-  fi  loin ,  avoit  fuivi  cet  avis, 
malgré*  les  vives  remontrances  de  fes  mi- 
niftres  les  plus  fenfés ,  &  fur-tout  du  grand 
maréchal  Sobieski.  Ce  qu'avoit  prévu 
l'empereur  étoit  arrivé.  Mahomet  IV  avoit 
pris  les  Cofàques  fous  (a  proteftion  ;. 
avoit  déclaré  la  guerre  à  la  Pologne ,  6c 
ctoit  entré  fur  (t$  terres ,  avec  une  arniéc 
formidable- 

Le  Sultan  ,  fécondé  du  grand  Vifir  Kiut» 
perli ,  mit  le  fiége  devant  Kaminiek ,  câ- 

£itale  de  la  Podolîe ,  la  plus  forte  place  de 
i  Pologne ,   &  la  força  de  capituler  au 
bout  de  neuf  jours.  Un  major  d  artillerie, 
ne  pouvant  fupporter  la  honte  de  fe  rendre, , 
monta  fur  une  tour  qui   fervoit  de  ma-* 
gafin  à  poudre ,  &  qui  étoit  fituée  à  l'en- 
trée du  pont.  Lorfqu'il  vit  les  Turcs  entv&ç 
dans  la  place ,  il  mit  le  feu  à  la  poudre  ,' 
par  le  moyen  d'une  mèche  allumée.  rLçt 
tour  fauta  ;  &  ce  brave  Polonois  eut ,  en 
mourant ,  la  confolatipn  d'écijafer  tous  les, 
ennemis  quife  rencontrèrent  aux  envîro ns,' 
Mahomet  paroiiToit   difpoie  à  ppuiler . 
plus  loin  fes  conquêtes  ;  mais  la  Pologne, 
tivoit  unef  gtande  reflburce  dans  la^  per« 


y 
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fonne  de  Sobieski ,  qui  avoît  d^  reffl^ 
porté  plufieurs  avantages  fiir  les  Tartares 
venus  à  la  fuite  de  1  armée  Turque,  & 
qui  ne  défefpéroit  pas  de  pouvoir  arrêter 
le  Sultan  lui-même.  Mais  le  lâche  Michel 
ne  lui  en  donna  pas  le  rems.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  Grand-Seigneur  ,  qui 
étoit  alors  campé  à  Boudchaz.  Il  fe  fournit 
à  toutes  les  conditions  que  le  vaînmieur 
voulut  lui  impofer  ,  &  s'engagea  de  lui 
payer,  tous  les  ans,  cent  mille  ducats  d'or; 
traité  honteux  qui  afferviffoit  la  Pologne 
au  joug  des  infidèles ,  &  mettoit  les  fiers 
Polonois  au  nombre  des  efclaves  de  la 
Porte. 

-^[i673.]o<V 

Il  (lit  agité  dans  le  fénat  fi  Ton  accepte^ 
toit  cette  paix  infime ,  conclue  (ans  Taveu 
de  la  république ,  ou  fi  on  la  déclàreroit 
nulle  ?  Sobieski  infiftoit  pour  c6  dernier 
parti;  maïs  la  crainte,  qui  avoit  refïèrrë 
preique  tous  les  cœurs,  empêchoit  qu'on 
ne  fiiivît  (on  avis.  L'éloquence  martiale  dé 
ce  héros ,  animée  par  le  feu  de  foh  cou- 
rage ,  triompha  de  cet  obftacle.  Il  infpira 
de  la  confiance  aux  âmes  les  plus  timides  ; 
& ,  d'un  commun  accord ,  le  traité  fut  dé- 
claré nul.  La  république  fit  les  derniers 
efforts ,  &  mit  fiir  pied  ime  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Michel  ^  }^ux  de 
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la  gloire  de  Sobieski ,  vouloit  la  comman* 
der  ;  mai?,  heureufement  pour  la  Pôlognei 
il  tomba  malade  9  lorfqja'il  en  ÊûToit  la  re- 
vue. Sobieski  courut  venger  h  gloire  de 
fa  patrie  »  &  fe  préfenta  devant  Tarmée 
Ottomane  ,    compofée    de    quatre-vini 
mille  hônimes  qui  s'étoient  retranchés  pr( 
de  Ghocfim.  L  impradence  du  Bâcha  HvX- 
feim  9  qui  la  commandoit,  contribua  heâta^ 
coup  à  ÙL  défaite.  Ce  général.,  ayant  irrité 
par  Tes  mauvais  traitsmens  le  W^aiwode  dé 
Moldavie  y  ce  prince  pailà  du  côté  d&sP'é^ 
lonois,   &  entraîna  dans  fà  défeâion  lé 
N^aiwode  deValaquie.  Sobieski,  après  avoi# 
reçu  ce  renfort ,  livra  bataille  aux  Turcs  ; 
les  força  dans  leurs  retrancfaemens  j   & 
t^n^porta  une  viâoire  complette. 

Le  roi:  n'eut,  pas  le  plainr  d'ap|)r0ndré 
cette;  heureufe  nouvdle^  Il  itoit  mott  h 
YeiUe  dek 


■  > 
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JEAN  SOBIESKL 

E  Ubërateur  &t  le  vengeur  de  la  Pok^ 
gne  méritoit  fans  doute  de  lui  com^ 
mander.  Depuis  que  les  Polonois  s'étoienf 
arrogé  ledroit  d*élire  leurs  rois,ilsavoientra- 
rement  déféré  la  couronne  au  mérite  ;  mais^ 
dans  cette  occafion,  les  fervices  reçus  de  So* 
Ineski  fe  firent  jour  à  travers  les  cabales  &  les 
intrigues  de  tous  les  prétendans  au  thrône. 
Le  règne  de  ce  grand  prince  n'ofiré 
cju'une  fuite. d'expéditions  militaires  contre 
les  Tartares  &  les  Turcs ,  dont  le  détail 
n'entre  point  dans  notre  plan.  Il  nons^Aifiit 
4e  ^re  remarquer,  que  Sobieski  ne  com- 
battit jamais  qu'avec  des  forces  inférieure^ 
de  plus  de  la  moitié ,  que  celles  de  l'ennemi , 
&  qu'il  fut  prefque  toujours  vainqueur  ;  que^ 
dans  ks  campagnes  les  moins  éclatantes  ^  il 
déploya  tout  ce  que  fait  de  la  guerre  a  de 
plus  raffiné  ^  tout  ce  que  le  courage  a  de  plus 
héroïque.  S'il  ne  put  empêcher  les  Turcs 
de  prendre  &  de  fkccager  plufîeurs  villes 
frontières  de  la  Pologne ,  il  les  empêcha  du 
moins  d'entrer  dans  le  cœur  du  royaume^ 
En  1675 ,  il  battit  le  Vifîr  Kara  Muftapha  , 
&  le  força  de  lever  le  fiége  de  Tremblota. 

Enfermé, 
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fehfentié ,  Tannëe  fuivante ,  à  ZafaVnow  ^ 
fur  les  bords  du  Niefter ,  avec  trente-huit 
mille  hommes ,  bloqué ,  &  même  affiégé 
dans  de  foibles  retranchemens  ^  par  une 
armée  de  deux  cens  mille  Turcs,  qui  devoit 
récrafer  ;  n'ayant  plus  de  vivres ,  &  ne  poii* 
vant  plus  efpérer  de  fecours ,  il  fçut  amener- 
1^  Bâcha  Ibrahim  à  unepaÎK  honorable  à  la' 
Pologne ,  dont  le  prihdpal  article  étoit  Tabo*; 
lition  de  Tinfàme  traité  de  Boùdchazi 

L  aâion  la  plus  mémorable  du  grand  So- . 
bieski  eft  fensdoute.l^'délivrâhce  de  Viennes 
Voici  quelques  détails  que  nous  fournit  l'au- 
teur de  la  Vie  de  ce  grand  homme^  Karà- 
Muftaph^,  ce  même' Vizir  déjà  vaincu  par 
le  roi  de  Pologne^  affiégeoit,  avec  deux 
cens  mille  hommes ,  la  capitale  de  r.Empire*- 
L'Empereur  avoit  pris  la  fuite  avec  fa  famille, 
&  s'étoit  renfermé  dans  Paffaw  ,  laiflant  au . 
comte  de  Stareniberg .,  gouverneur  de  la 
place ,  le  foin  de  la  défendre.  Malgré  là 
valeur  &  la  vigilance  de  de  brave  comman-- 
dant ,  les  Turcs  prefferent  le  fiége  avec  tant. 
<le  vigueur ,  que  Vienne  fut  bie;pt$t  réduitô 
aux  dernières  extrémités.  L'Empire  étoit.fuf 
le  point  de  fubir  le  joug  des  Ottomans  ^ 
lorfque  Sobieski  parut  fur  les  bords  du  Da- 
nube. Il  y  fut  joint  par.plufièurs  prînce« 
Allemands  qui  amçnpient  des  troupes  poitf 
An.  du  Nord.  Pari.  IIL  N 
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U  éifenCe  de  Vienne.  Charles ,  duc  de 
Lorraine  ;  Maximilien^Emmanuel ,  ëledeur 
de  Bavière  ;  Jean^Georges  III ,  ëleâeur  d^ 
Saxe  ;  le  prince  de  Valdeck ,  venoient  par- 
tager avec  Sobieski  l'honneur  de  cette 
gtorieuTe  entreprife.  L'armée  Chrétienne  k 
trottva  forte  de  foixante-mille  hommes.  Le 
Turc  en  avoit  deux  cens  mille.  Le  roi , 
voyant  les  généraux  Allemands  inquiets  & 
conftemés ,  à  la  veille  d'une  bataille  qui 
alloit  décider  du  fort  de  TEmpire ,  leur  dit 
pour  les  raiTurer  :  «  Je  connois  MuAapha  ; 
>^nous  n'avons  rien  à  craindre.  Cette  pro- 

Seufe  multitude  n'a  point  de  chef,  n  II 
enfuite  le  fleuve  fiu-  le  pont  de  Tuln. 
ant  ce  paflàge ,  il  apper^t  un  batail- 
lon de  l'infanterie  Polonoife  ^  qui  étoit  fi 
mal  vêtu ,  que  les  foldats  qui  le   corn- 
pofoient ,  remplis  de  confuiion ,  ofoient  à 
peine  lever  les  yeux.  <<  Remarquez-vous  ces 
H  braves,  dit  Sobieski  à  haute  voix?  Ils  ont 
H  juré  de  ne  jamais  fe  fervir  que  des  habhs 
H  de  l'ennemi.  Je  les  ai  vus ,  dans  la  dernière 
>^eampagne ,  tous  habillés  à  la  Turque,  h  II 
étoit  tems  que  le  fecours  arrivât.  Vienne 
étoit  aux  abois  :  le  comte  de  Staremberg 
n^éciivoit  que  ces  mots  au  duc  de  Lorraine  : 
«Hus  de  tems  à  perdreîwPertdant  que  l'armée 
Chrétienne  s'avançoit,  Muftapha ,  plongé 
dans  les  ptaifirs ,  ne  fongeoit  point  à  s'op- 
pofer  à  (a  marche.  Il  ne  croyoit  pas  que 


P  O  L  O  N  O  î  s  E  s.  Î95 

tette  poignée  de  gens  eût  l'audace  de  fe 

firéfenter  devant  (à  formidable  armëe.  Les 
aniffair^ ,  plus  expérimentés  que  lui ,  fré- 
miffoient  de  rage  ,  &  preffentoient  le  dan- 
ger. «  Venez ,  difoient-ils  dans  leur  dépit  ; 
»  venez  ,  infidèles  :  montrez-nous  feule- 
»  ment  vos  chapeaux  ;  &  nous  vous  mon<* 
»  trerons  le  dos.  »  Sobieski  porta  le  même 
jugement,  dès  qu'il  eut  examiné  les  diipoiî- 
tions  du  Vifir.  «  Cet  homme  eft  un  îgno- 
>^rant,  dit -il  aux  généraux  Allemands; 
»  il  eft  mal  campé  :  nous  le  battrons.  »  Le 
î  1  de  Septembre  fut  le  jour  déciiîf.  La  ba- 
taille étoit  fur  le  point  de  commencer,  que 
Muftapha  ignoroit  encore  qu'il  avoit  en 
tête  Sobieski.  11  ne  craignoit  rien  tant 
qu'un  pareil  adverfaire,  dont  il  avait  déjà 
éprouvé  la  valeur.  Le  Khan  des  Tartares 
le  lui  fit  remarquer  :  cette  vue  porta  la 
frayeur  dans  Famé  du  Vifir.  Mais  il  fe 
raffuroit,  en  jettant  fes  regards  autour  de 
lui.  Placé  au  milieu  de  deux  cens  mille 
hommes ,  il  fe  croyoit  en  (ureté  :  il  fiit 
bientôt  détrompé.  La  cavalerie  Poionoifê 
fe  fait  jour  à  travers  les  nombreux  efca- 
drons  des  Turcs ,  &  perce  jufqu'au  Vîfir» 
Le  fier  Muftapha  eifaye  en  vain  de  ranimer 
le  courage  des  troupes  qui  l'environnent  : 
la  crainte  a  glacé  tous  les  coeurs.  Les  Spa- 
his font  les  feuls  qui  s'oppoffent  à  l'en* 
nemi  ;  mais  ils  font  obligés  de  céder  eux*]. 


196         Anecdotes 

inêmes.  Le  Vifir  prend  la  fuite,  &  entraîné 
la  déroute  de  l'arinëe  entière.  Cette  mul- 
titude effroyable  a  difparu ,  &  Vienne  eft 
'délivrée.  Un  transfuge  Polonois  ,  qui  avoit 
"été  au  fervice  du  Vilir  ,  apporta  ,  après  la 
bataille  ,  un  étrier  de  vermeil ,  que  Mufla- 

!"  )ha  avoit  laifTé  tomber  dans  fa  fuite.  Le  roî 
e  donna  à  un  de  (qs  officiers ,  &  lui  dit  : 
h  Portez  cet  étrier  à  la  reine,  &  dites-lui  que 
>>  celui  à  qui  il  appartehoit ,  eft  vaincu.  »  On 
tfouva  dans  les  tentes  des  Turcs  un  im- 
inenfe  butin.  Celle  du  Vifir  fur-tout  étala 
aux  yeUx  des  vainqueurs  tout  ce  que  le 
luxe  &  le  fafte  peuvent  imaginer  de  plus 
riche  &  de  plus  précieux.  Ce  fut  à  ce  fu- 
jet  que  Sobieski  écrivit  à  fon  époufe ,  que 
Muftapha  Tavoit  fait  fon  légataire  univer- 
sel. 

Sobieski  fut  reçu  par  les  habîtans  de 
Vienne ,  avec  les  tranfports  de  la  plus  vive 
reconnoiffance.Tous  les  officiers  lui  défére- 
tent  unanimement  la  gloire  de  cette  grande 
j"Durnée,  &  le  nommèrent  le  Libérateur 
de  l'Empire.  Le  feul ,  qui  lui  témoigna  de 
f  ingratitude  ,  fut  celui  qui  lui  devoit  le  plus 
de  reconnoiinfance.  L'empereur  Léopold 
parut  plus  jaloux  de  la  gloire  de  Sobieski, 
que  joyeux  de  la  confervation  de  fà  ca- 
pitale. Il  n'accueillit  le  roi  de  Pologne, 
qu'avec  une  politefTe  froide  ;  mais  Sobieski, 
dui  ne  confultoit  que  l'honneur,  n^en  fut 
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pas  moins  ardent  à  la  pourfuite  des  Turcs., 
11  courut  les  chercher  en  Hongrie  ,  où  iU. 
s'étoient  réfugiés.  La  fortune  fembla  d'a- 
bord l'abandonner  ;  il  (ùt  vaincu  dans  la 
plaine  de  Barcan  par  ces  mêmes  Turcs- 
qui  avoient  fui  devant  Vienne  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  venger  fa  défaite.  Animé  par 
le  dépit  &  par  la  colere,il  attaqua  les  Turcs  ;^ 
tailla  leur  armée  en  pièces ,  &  lava  fa, 
honte  dans  des  flots  dé  fang.  Il  s'empara^ 
du  fort  de  Barcan  &;  de  la  ville  de  Stri- 
gonie ,  fis:  termina  ainfi  cette  glorieufe  çan\-^ 
pagne. 

* 

Depuis  ce  moment ,  Sobieskî  ne  fit  ptusu. 
que  des  expéditions  qui  auroientnui  à  fa  ré- 
putation, fi  elle  n'eût  pas  été  fi  bien  affermie. 
Au  lieu  de  recevoir  la  paix  honorable  que 
les  Turcs  lui  offroient,  il  s'engagea  iànscon,- 
fiiher  Ces  forces ,  &  pre(îjue  cootre  l'aveu  dq^ 
la  république ,  dans  uneLigue  offenfive  6ç 
défenfivp  contre  le  Sultan  ,  avec  l'empe- 
reur &  h  ville  de  Venife.  Séduit  par  les 
promeffes,  que  lui  fit  Tempereur ,  de  feire  ' 
entrer  dans  la  maifon  la  fouveraineté  de  la 
Moldavie  &  de  la  Vaîaquie,  promefles, 
qui  ne  furent  jamais  accomplie ,  Sobieski 
fôutint  prefque  feut  la  guerre;  contre  les 
Turcs  &:  les  Tartares  ;  guerre  ruineufç. 
pour  la  Pologne ,    &  peu  gforieufe  poul^ 

Niii 
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lui.  II  manqua  la  feule  chofe  qui  pouvok 
être  utile  à  la  république  ,  le  recouvre- 
ment de  Kaminieck  ;  &  les  avantages,  qu'il 
remporta  fur  les  ennemis ,  furent  fouvent 
plus  fiineftes  qu'utiles  à  l'Etat. 

Sobieski ,  accablé  de  fatigues  &  d'Infir* 
mités ,  n'étoit  plus  en  état  de  commander 
les  armées.  Il  avoit  befoin  de  repos  :  il 
croyoit  le  trouver ,  en  reftant  dans  Ion  pa- 
lais. 11  y  fut  moins  tranquille  qu'à  la  tête 
des  armées.  L'Etat  étoit  plein  de  troubles 
&  de  dividons.  Sobieski ,  le  libérateur  &c 
la  gloire  de  la  Pologne ,  étoit  haï  de  fes. 
fujets.  On  infuhoit  publiquement  à  fa  vieil- 
leffe  :  on  afHchoit  dans  Varfovie  des  eftam- 
pes  injurieufes  &  diffamatoires ,  où  il  étoit 
repréfenté  d'une  manière  à  le  rendre  ridi- 
cule. Tous  ceux  qu'il  avoit  élevés  &  com- 
blés de  bienfaits ,  étoient  les  premiers  à  s'é- 
lever contre  lui.  On  reprochoit  à  ce  prince 
le  trop  grand  crédit  qu'il  donnoit  à  la  reine  ; 
les  refforts  qu'il  &ifoit  jouer  pour  afllirer 
la  couronne  à  fon  fils  aîné ,  Jacques  ;  ion 
attachement  à  l'argent;  &,  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  aux  maux  de  l'infortuné  Soh 
bieski,  la  divifîon  s'étoit  mife  entre  fes  fils, 
&  avoit  allumé  dans  le  fein  de  ià  famille 
une  guerre  domeflique.  Tel  étoit  le  fort 
dVn  roi  qui  avoit  humilié  la  puiffance  Ot« 
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tomane  9  8c  fixé  les  regards  furprîs  de  toutt 
l'Europe.  Les  jours  brillans  de  fa  profpétit^ 
avoient  fait  pkice  à  une  vieillefle  pleine 
d'amertume  y  &  hii  faifoient  regretter  d'ai^ 
voir  échappé  tant  de  fob  au  fer  de  Ten^ 
nemi. 

La  mort  vint  enfin  terminer  fes  chagrins^ 
Ses  infirmités^qut  augmentcnent  chaque  )oui^ 
le  préparoient  depuis  long-tems  i  ce  dev* 
mer  moment.  Enfin ,  le  1 7  de  Jum  9  aptes 
s'être  promené  dans  les  jardins  de  ViUa^ 
novy  msûfon  de  plai&nce  ^  où  il  s'étoîfe  re* 
tiré  pour  jouir  d  un  air  pur,  il  dîna  avec 
une  apparence  de  fanté  ;  mais  ,  quelles 
heures  après ,  il  fut  frappé  d'apopleiae,  6c 
tomba  fur  le  parquet ,  fans  cofinoiffîuico» 
Il  demeura  dans  cet  état  de  mort  f  refpace 
d'une  heure  entière  ;  après  quoi,  ilreprk 
fes  fens  &  dit ,  comme  en  fê  réveillant 
d'un  profond  afToupiiTemefit  :  »  Sùtva  btnê  ; 
»  J'étois  bien.  >»  U  n'employa  les  momens^ 
<pn  lut  refloient,  qu'à  exhorter  fài  famille 
à  la  concorde  bt  k  l'union.  Il  exfiiiai^  qicel^ 
<|ues  inflans  aptes  ^  âgé  de  loixante-fis 
ans. 

»  Les  ennemis  ^  00  les  envieuiB  du  roi 
»  Jean ,  Ikd  donnerait ,  avant  £1  moit 
>»  même ,  le  nom  de  Vefpaficn.  S^  en  eut 
M  un  défaut ,  ^aniour  de  ^afgent  r  il  en  eut 
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»  auffi  les'  vertus.  Comme  lui ,  il  fut  porté 

»  fur  le  thrône  par  l'es  fervices  militaires, 

»  Les  grâces  de  l'efprit  ;   les  langues  qu'il 

n  parloit  ;  les  lettres  dont  il  fe  nournflbit  ;  ^ 

»  l'enjouement   de    fa  converiàtion  ;    la 

»  douceur  de  fes  mœurs  ;  la  fidélité-  dans 

»  l'amitié  ;  la  tendreffe  conjugale  ;  l'amour 

»  paternel ,  toutes  ces  qualités  ,  qui  en  au- 

»  rbient  fait  un  aimable  particulier  ,  n^u- 

i>  roient  pas  fuffi  à  fa  haute  deflinée.  Doué 

»  delà  force  du  corps,  &  du  feu  du  génie; 

M  fcavant  dans  les  loix  ,   dans  tes  intérêts 

♦>  des  peuples,  &  dans  la  guerre  ;  auffi  élo* 

w  quent  dans  les  diètes  ,  qu'entreprenant 

*»  dans  les  armées ,  il  avoit  montré  à  & 

•r  nation  ,   avant  que  de  régner  fur  elle  , 

»  qu'il  fçauroit  la  gouverner  &  la  défen* 

A>  dre.   Il  eut  éminemment  la  plupart  des 

»  vertus  du  thrône.   Il  rendit  juflice  à  fe$ 

»  ennemis ,  comme  à  ks  amis. . . .  Vif,  il 

:»>  s'emportoit  aifément  ;  mais  fon  cœur  étoit 

•»  uns  fiel. ...  Il  fiit  ofFenfé  plus  d'une  fois 

»  dans  un  Etat  oii  la  liberté  efl:  toujours 

5>  en.  garde  contre  h  main  qui  gouverne, 

»  &  cette  main   ne  vouloit  frapper   que 

»  ceux  qui  ofTenfoient  la  patrie Ci- 

V  toyen  fous  la  couronne  ;  il  affembla  b 
.»  jiation  plus  fbuvent  qu'aucun  de  (es  pré-, 
i^décéfleurs.  Son  règne  s'écouloit  dans  le 
m  feio  du  fénat ,  au  milieu  des  diètes  ,  & 
ry.^âoisl^  exploits  de  guerre.  ».«  Il  ço»:. 
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f)  nut  les  affaires  &  les  hommes.  Dans  tous 
»  (es  projets  de  campagne  ,  écoutant  tout 
t*  le  monde  ,  il  fut  lui  feul  fon  confeil. . , . 
»  Sa  patrie  l'admira  :  elle  l'eût  aimé  peut- 
»  être  ,  lî  un  peuple  libre  ne  craignoit  pas 
>»  lâns  ceffe  pour  (a  liberté.  • . .  Toute  l'Eu- 
wrope  rechercha  Ion  alliance;  &laPolo- 
w  gne  eut  fous  lui  une  importance  qu'elle 
Namal  confervée.  L'Alexandre  du  Nord, 
»  Charles  XII,  en  pleurant  fur  fès  cendres, 
*r  s'écria.  Un  fî  grand  Roi  ne  devoit  jamais 
»  mourir.  M  Cet  éloge  de  Sobieski  nous  eft 
fourni  par  l'auteur  de  Ùl  vie. 


^ 
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FRÉDÉRIC -AUGUSTE  IL 

#^[i697.]«^ 

CE  prince  eut  un puîflànt  rivalà  com- 
battre  dans  la  perfonne  de  Louis- 
Armand  de  Bourbon  ^  prince  de  Contî, 
dont  le  mérite  Tupërieur^  foutenu  de  Félo- 
qnence  &  de  VhaMeté  de  Tabbé  de  Poli- 
gnac  9  avoit  d^abord  emporté  le  plus  grand 
nombre  des  fufFrages.  Le  prince  de  Conti 
fut  en  effet  élu  roi  de  Pologne ,  &  proclamé 
par  le  primat ,  fans  que  la  fsi&ion  de  Fré« 
déric ,  qui  étok  moins  nombreufe ,  ofat  s'y 
oppofer.  Nfais^orfipae  les  pafti&ns  du  prince 
de  Conti  fe  iiirent  retirés^  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  faire,  Fé^^qoe  de  Cujavie,  chef 
du  parti  de  réîeâeur^  demeura  dans  le 
lieu  de  TafTemblée  avec  tous  ceux  de  fa 
hâtioTïf  &c  proclama  h  fbn  tourPrédéric- 
Augufle  9  éleâeur  de  Saxe ,  roi  de  Polo- 
gne. De  ces  deux  éleâions ,  faites  dans  le 
même  jour  ,  aucune  n'étoit  légitime  à  la 
rigueur  9  puifque  la  loi  exige  que  le  roi 
ibit  élu ,  nemine  contradiccntc  ^  «  du  con- 
y^  fèntement  de  tout  le  monde  ;  »  mais, 
comme  cette  loi  ne  s'obferve  jamsûs,  &  ne 
peut  pas  s'obferver ,  le  prince  de  Conti 
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ëtoit  en  effet  le  véritable  roi  ,'  puifqu'il 
avoit  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages* 
Cependant  fon  rival  l'emporta ,  parce  que 
la  force  l'emporte  prefque  toujours  fur  la 
juftice.  Pendant  que  le  prince  de  Conti 
étoit  encore  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  Pologne ,  Frédéric  étoit  déjà  couronné 
à  Cracovie  ;  &  »  répandant  l'or  à  pleines 
mains,  il  groififibit,  tous  les  jours,  fon  partij 
Le  prince  de  Conti,  étant  venu  mouiller  à 
la  rade  de  Dantzick ,  attendit  que  les  trou-- 
pes ,  qu'on  lui  avoit  promifes ,  vinffent  le 
recevoir  :  il  attendit  en  vain.  Ses  partifans 
perdoient  le  tems  en  vaines  formalités  ^ 
pendant  que  Frédéric  agiffoit.  Enfin',  ne 
voyant  rien  paroître ,  le  prince  fàrigué  6c 
rebuté  de  tant  de  lenteurs,  mit  à  la  voile  y' 
&  retourna  en  France ,  laiilant  fon  rivât 
poiTeffeur  d'un  thrône  qui  lui  appartenoit* 

Cette  année  efl  célèbre  par  le  traité  de 
paix,  conclu  à  Carlo witz,  entre  laPolognt 
&  l'Empire  Ottoman.  Par  ce  traité,  la  rof 
logne  cédoit  aux  Turcs  la  Moldavie  ;  mais 
on  lui  reftitupit  tout  ce  que  les  Turcs  lui 
avoient  enlevé ,  en  particulier  Kaminieck^ 
place  importante,  que  Sobieski  n'avoit  pu 
recouvrer  dans  tant  de  campagnes ,  &  que 
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Ton  rendoit  à  fon  fuccefTeur  (ans  coup  ff* 
rir.  Ceft  révènement  le  plus  heureux  da 
règne  d'Augufte. 

Augufte  avoit  des  prétentions  fur  h  U- 
vonie ,  province  qui  avoit  paiTé  de  la  Po 
logne  à  la  Sucde.  Il  avoit  déjà  affiégé  inu- 
élément  la  ville  de  Riga ,  qui  en  écoit  la 
capitale,  lorfque  le  jeune  roi  de  Suède, 
Charles  XII,  dé}a  fameux  par  (à  deTcente 
i  Coppenhague,  &:  par  la  défaite  des  Mof-* 
covites  àNarva,  s'avança  vers  la  Lî vonie. 
Augufte  ,  redoutant  avec  raifbn  les  armes 
de  ce  jeune  héros ,  s'aboucha  avec  le  Czar 
à  Birzen ,  &  conclut  avec  ce  prince  une 
Ligue  contre  le  roi  de  Suède.  Cette  entre- 
vue fut  l'époque  de  fes  .malheurs.  Char- 
les XII  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'é* 
toit  pafTé  entte  ces  deux  princes ,  que,  pref- 
iànt  fa  marche ,  il  paife  la  Duna  ;  taille  en 
pièces  devant  Riga  l'armée  Saxonne  ;  s'em- 
p^rç  du  duché  de  Courlande  ;  foumet,  en 
paflànt,  la  Lithuanie ,  &  entre  viftorieujç 
dans  cette  même  ville  de  Birze^n  ,  où  fes 
ennemis  avoient  juré  fa  perte.  Ce  fut -là 
^u'il  forma  le  projet  d'enlever  à  Frédéric 
^, couronne  de  Pologne;  &  ce  projet  fiiè 
{jiieux  exécuté  que  celui  que  Frédéric 
iYoit:  fçrmé.  de  concert  avec  le  C^ar* 
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La  Pologne  refufoit  des  troupes  à  fon 
roi  pour  combattre  Tennemi,  &  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  faire  venir  d'étrangè- 
res. Elle  ne  vouloit  point  de  guerre  avec 
Charles  XII  ;  &  Charles  XII  ne  vouloit 
lui  donner  la  paix ,  qu'à  condition  qu'elle 
déthrôneroit  Frédéric.  Les  Polonois  n'ai- 
moient  pas  affez  leur  roi  pour  lui  fiicri- 
fier  leur  feng  &  leur  repos.  Frédéric,  doué 
de  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  prince 
aimable ,  avoit  cependant  aliéné  les  efprits 
d'une  partie  de  la  nation ,  en  s'obftinant  à 
conferver  dans  le  royaume  des  troupes 
Saxonnes  contre  fon  ferment  &  les  loix.  Il 
avoit  plus  d'ennemis  en  Pologne,  que  dans 
l'armée  du  roi  de  Suède.  II  commandoit  : 
on  ne  lui  obéiflbit  pas.  Lor{qu'il  falloit  des 
troupes ,  on  lui  demandoit  une  diète.  En 
un  mot ,  la  nation  paroiflbit  difpofée  à  fa- 
iisfaire  Charles  XII ,  qui  couroit  la  Polo- 
gne, feifànt  contribuer  les  villes  fur  fon 
{)affage ,  &  qui  commandoit  déjà  dans  Var- 
bvie ,  comme  s'il  eût  été  à  Stockholm. 
Dans  cette  extrémité ,  Frédéric  réiblut  de 
faire  un  dernier  effort.  A  la  tête  de  vingt 
mille  Saxons  qu'il  avoit  fait  venir  de  (es 
Etats  héréditaires,  &  de  quatre  mille  Po- 
lonois attachés  à  fa  fortune ,  il  vint  prér 
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fenter  la  bataille  à  Charles  XII ,  auprès  de 
Clii&Tir,  le  13  de  Juillet  de  cette  année. 
Cette  aftion  devoit  décider  fi  la  couronne 
de  Pologne  refteroit  fur  ùl  tête.  Il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  afTurer  la  vic- 
toire ;  mais  fon  courage  ne  fut  pas  fécondé 
par  le  fort.  Sa  déroute  fut  complette  ;  & 
Charles ,  ne  trouvant  phis  d'obftacle ,  con- 
tinua fes  conquêtes  ;  pritThorn,  Elbing, 
Dantzick,   &  fe  feroit  emparé  de  toute  la 
Pologne,  s'il  eût  eu  deffein  de  garder  ce 
royaume  pour  lui-même;  mais  il  aimoit 
mieux  faire  des  rois ,  que  de  gagner  des 
royaumes. 


Dans  une  affemblée  de  la  nation,  tenue 
^  Varfovie,  le  cardinal  Radjouskî,  primat 
du  royaume ,  déclare  Augufte  -  Frédéric  , 
élefteur  de  Saxe  ,  inhabile  à  porter  la  cou- 
ronne de  Pologne.  On  étoit  fur  le  point 
d'élire  pour  fon  fuccefleur ,  Jacques  ,  fils 
aîné  de  Sobieski  :  Charles  l'avoit  ordonné  ; 
mais  oh  apprit  que  le  roi  Augufte  avoit 
£^t  enlever  ce  prince  ,  &  conduire  à  Leip- 
fick.  La  couronne  fut  offerte  à  fon  frère 
Alexandre  qui  la  refufa  généreufement. 
Stoniflas  leczînskî  ,  paladn  de  Pofnanie, 
député  de  rafTemblie  de  Varfovie  auprès 
;  |fe  Ckuies  XH  ,  s'cntretenoît  avec  ce  mo- 
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narque  du  refus  héroïque  du  prince  Ale- 
xandre ;  lorfque  Charles,  également  frappé 
de  la  bonne  mine  &  de  l'éloquence  du 
jeune  Palatin,  conçut  le  deffein  de  le  faire 
roi.  Son  choix  ne  pouvoit  tomber  flir  un 
fujet  plus  digne.  Staniflas  réuniiToit  en  ùt 
perfonne  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  rois  ;  valeur ,  prudence ,  libéralité  ^ 
tempérance,  humanité  fur^tout,  la  pre- 
mière vertu  des  hommes  ,  &  la  plus  né- 
ceflaire  aux  rois.  Charles  envoya  au(fî-tôt 
un  ordre  à  TafTemblée  de  Varfovie  d'élire 
pour  roi  Staniflas  Leczinski.  Le  primat 
voulut  lui  repréfenter  que  ce  palatin  étoit 
trop  jeune.  Charles  fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre qu'il  étoit  à-peu-près  de  (on  âge  , 
&  perfifta  dans  fon  choix.  Le  i  x  de  Juillet 
de  cette  année ,  Staniflas  fut  élu  roi  de 
Pologne ,  &c  grand-duc  de  Lithuanie ,  8c 
proclamé  par  Tévéque  de  Pofiianie  y  en  la 
place  du  primat. 
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DAns  des  tems   plus   tranquilles  & 
moins  orageux ,  la  Pologne  eût  vu, 
fous  un  prince  tel  que  Staniflas  ,   fes  per- 
tes réparées ,  Ces  peuples  heureux  ,  fes  cam- 
pagnes cultivées  ,  les  fciences  florifTântes^ 
ktiervitude  profcrite,  les  pay&ns  libres,  le 
commerce  établi ,   les  villes  décorées  de 
monumens  ,  le  bon  ordre  ,  la  juftice  &  la 
paix.  Elle  pouvoit  tout  attendre  des  ver- 
tus &  des  talens  du  monarque ,   qui  com- 
mençoit  à  la  gouverner  ;  mais  les  horreurs 
de  la  guerre  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems 
de  jouir  du  meilleur  des  princes,  ni  même 
de  le   connoître.   Six  femaines    s'étoient 
écoulées  depuis  fon   éleélion.    Il  étoit  à 
Varfovie,  n'ayant  pour  garde  que  fix  mille 
Polonois ,  &  quinze  cens  Suédois ,  lorfque 
le  roi  Augufte  parut  tout-à-coup  aux  portes 
de  cette  ville,  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes. Peu  s^en  fallut  que  Staniflas  ne  tom- 
bât entre  (es  mains.  Le  nouveau  roi  n*eut 
que  le  tems  de  s'enfuir  avec  précipitation  , 
^  pour  aller  retrouver  Charles  XII. 

■  • 
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Augufte ,  force  de  demander  la  paix  à 
Charles  Xll ,  pour  conferver  Tes  Etats  hé^ 
réditaires,  avoit  fubi  les  conditions  qu'il 
avoit  plu  au  vainqueur  de  lui  impofer.  Il 
avoit  renoncé,  par  le  traité  d'Al-Ranftadt , 
à  toutes  Tes  prétentions  fur  le  thrône  de 
Pologne,  &  reconnu  Staniflas  légitime  roi 
à  Pologne.  Il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût 
exiger  de  lui  rien  de  plus  fort  ;  mais  Char- 
les ,  pour  humilier  ce  prince  &  rendre  fà 
vengeance  plus  éclatante ,  voulut  qu'il  écri- 
vît une  lettre  à  Staniflas  ,,  pour  le  féliciter 
fur  Ton  avènement  k  la  couronne.  Il  en 
coûtai  beaucoup  à  Frédéric  pour  obéir  ; 
mais  on  ne  réiiftoit  pas  impunément  à  Char- 
les XII.   La  lettre  fut  écrite. 

Charles  XII  ,  après  avoir  dethrôné  le 
roi  de  Pologne  ,  préparoit  le  même  fort 
au  Czar  de  Mofcovie.  Dans  ce  deffein  il 
avoit  pris  la  route  de  Mofcou  ;  mais  la  for- 
tune l'avoit  abandonné.  Vaincu  à  Pultava, 
dans  l'Ukraine  ,  il  fut  coiitraint  de  fe  refu-^ 
gier  chez  les  Turcs.  Frédéric  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  heureufe  nouvelje  ,  qu'il 
rentra  dans  la  Pologne ,  les  armes  à  la  main, 
renouvella  fon  alliance  avec  le  Czar ,  6c 
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fe  dîlpofa  à  remonteT  fur  le  thrâiie  ,  dont 
on  l'avoit  forcé  de  ddcendre.  Il  fut  fé- 
conde par  une  bulledupape,  qui  ne  voyoii 
qu'i  regret  la  Pologne  foumîfe  à  un  prince 
élu  par  Tordre  d'un  Luthérien.  Il  dîfpenfa 
Frédéric  de  fes  fermcns ,  &  lui  permit  de 
violer  en  lùreté  de  conicience  la  fidélité 
due  au  traité  d'Al-Randftat. 
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STANISLAS  voyant  fès  e(përance$ 
ruinées  en  Pologne  9  forcé  de  céder  i 
Ton  tour  la  couronne  à  Ton  rival ,  étoit  allé 
trouver  Charles  chez  les  Turcs,  Ce  prince  > 
alors  priTonnier  à  Bender,  mais  toujours 
auffi  fier  que  dans  le  tems  de  fa  profpérité , 
lui  avoit  promis  de  le  rétablir  :  s'il  ne  le  f^ 
pas ,  il  lui  fournit  du  moins  un  afyle ,  dès 
qu'il  fut  de  retour  en  Suède.  Il  céda  le  du- 
ché des  Deux-Ponts  àStaniflas,  en  attendant 
qu'il  le  replaçât  fur  le  thrône  de  Pologne. 

Le  comte  de  Flemmîng  9  mînîftre  de  Fré- 
déric ,  craignant  pour  fon  maître  l'effet  des 
promefTes  de  Charles  XII ,  tenta  de  faire 
enlever  Staniflas  dans  fa  retraite.  Un  ofHcier 
François  ,  nommé  Saijfan  ,  fe  chargea  & 
l'exécution ,  &  engagea  dans  fon  complot 
quelques  partifàns  François  ;  mais  ce  mifë- 
rable  fiit  découvert  &  arrêté  avec  fès  conv 
pagnons.  Staniflas  leur  reprocha  leur  crimç 
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dans  des  termes  pleins  de  douceur  &  it 
bonté.  Il  les  exhorta  à  prendre  des  fend- 
mens  plus  honnêtes  ;  & ,  pour  toute  ven- 
geance ,  il  leur  fournit  de  Fargent  pour  leur 
voyage. 

Charles  XII  étant  mort  cette  même  an- 
née ,  Staniflas  fut  obligé  de  changer  d*afyle, 
parce  que  le  duché  des  Deux-Ponts  chan- 
geoit  de  maître.  Il  choHk  pour  fa  retraite 
FAlface  Françoife.  Frédéric  s'en  plaigit  au 
duc  d'Orléans,  alors  régent;  mais  ce  prince 
lui  fit  répondre  que  la  France  avoit ,  dans 
tous  les  tems  ^  fervi  d'afyle  aux  rois  mal- 
heureux. 

Wîho[i733.]o^ 

Frédéric  ,  depuis  fon  rétabliffement,  s'é- 
toit  efforcé  par  la  fàgeffe  &  la  douceur  de 
ion  adminiflration  de  mériter  l'aitiour  des 
Polonois  ,  perfuadé  que  c'étoit  le  plus  ffir 
moyen  de  s'affermir  fur  le  thrône.  Il  avoit 
f^it  la  paix  avec  la  Suède,  &,  ce  quiétoit 
plus  difficile  ,  il  Tavoit  établie  dans  le  fein 
de  fon  royaume  ;  mais  la  mort  ne  lui  donna 
pas  le  tems  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux» 
Sa  fànté  étoit  déjà  trop  affoiblie  par  fes  fe- 
tigues  continuelles  :  une  bleffure  qu'il  fe 
fit  au  pied  en  defcendant  de  carroffe  ,  & 
où  la  gangrené  fe  mit ,  le  conduifit  au  tem? 
beau. 
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Frédéric  fiit  un  prince  plein  de  valeur 
&  de  générofité ,  afËible,  doux,  libéral,' 
d'un  eiprit  agréable  &  poli ,  d'une  force  de 
corps  extraordinaire,  délicat  dans  Tes  pIû* 
iirs ,  maniaque  avec  goût,&  fçachant  auffi 
bien  oioonner  une  fête ,  que  ranger  une 
armée  en  bataille.  Il  ëtoit  adoré  des  Sa- 
xons ;  &  s'il  ne  fut  pas  aimé  des  Polonois,' 
c'efl  que  ces  fiers  vpublicains  àment  ra? 
rement  leurs  maîtres. 
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LEs  armes  de  Tempereur  Charles  VI, & 
non  les  fuifrages  du  peuple  Polonols, 
élevèrent  ce  prince  finale  thrône.  Staniilas, 
qui  n'avoit  pour  lui  que  les  vœux  de  1| 
nation,  fut  encore  obligé  de  céder  à  la  force. 
Elu  roi  de  Pologne  ,  pour  la  féconde  fois, 
le  1 2  de  Septembre  de  cette  année  ,  il  ne 
lui  manquoit  que  de  Targent  &  des  troupes 
pour  faire  valoir  fon  droit  ;  maïs  il  n*a- 
voit  aucune  de  ces  reffourcçs.    Son  rival 
prenoit  pofleffion  du  thrène  ,  tandis  que, 
retiré  à  Dantzick,  il  attendoit  les  fecours 
toujours  incertains  de  la  nobleffe  Polo- 
noife.  La  France  lui  avoit  envoyé  une  efca- 
dre ,  &  quinze  cens  hommes  ;  mais  celui 
qui  la  commandoit  n'ofa   pas  fe  montrer 
avec  fi  peu  de  forces ,  &  relâcha  en  Da- 
nemarck.  Le  comte  de  Plélo ,  envoyé  de 
France  dans  ce  royaume,  fut  plus  hardi* 
Il  vola  avec  les  quinze  cens  hommes  au 
fecours  de  Staniflas,  qui  étoit  affiégé  par  les 
Ruflfes,  &  fe  fit  tuer  en  combattant  en  défeP 
péré. 

Staniflas  échappé  de  Dantzick ,  dont  le^ 
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Kufles  s'étoient  emparé,  avoit  été  long- 
tems  errant  &  fugitif  clans  le  pays  où  il 
devoit  régner  :  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers  ,  il  s'étoit  réfugié  au  châ- 
teau de  Konigsberg ,  dans  la  Prufle.  Son 
fort  fut  enfin  décidé ,  cette  année ,  par  un 
traité  conclu  entre  la  cour  de  France  6c 
celle  de  Vienne.  Il  fut  ftipulé  qu'Au- 
gufte  III  conferveroit  le  tlirône,  &  que 
Staniflas  auroit  feulement  le  titre  &  les 
honneurs  de  Roi  de  Pologne,  &  de  Grand- 
Duc  de  Lithuanie  ;  que  fes biens  lui  feroient 
reftitués  ,  &  qu*on  lui  céderoit  les  àuchés 
de  Lorraine  &  de  Bar ,  à  condition  que 
ces  domaines  retourneroient  après  fa  mort 
à  la  couronne.de  France. 

Ce  prince,  dont  la  Lorraine  pleure  en- 
core fa  perte,  a  fait  voir  dans  un  petit 
Etat  ce  qu'il  eut  pu  faire  dans  un  vafte 
royaume  ;  &  les  Polonois ,  en  apprenant 
les  heureux  effets  de  fon  adminiftration 
durent  accufer  la  fortune  ,  ou  plutôt  s'ac- 
cufer  eux-mêmes  de  n'avoir  pas  fçu  con- 
ferver  un  prince  qui  ne  vouloit  régner 
que  pour  le  bonheur  de  {^%  fujets. 

Fin  de  la  troijîcrm  Partie. 
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"    DEPUIS  '''^ 

LVRIGim.DE  L'EMPIRB 
JUSi2U*A  PRÉSENT.         ; 


INTRODUCTION. 

HA  RufTie  èft^dctom  lesEtaM 

de  notre  continent  «  &peut> 

I  être  du  monde  entier,  celui 

!  qui  a  leplus  d'étendue,  nem" 

bralTela  plus  grandepartîe  du  nord  dé  no^ 
tre  hémifphere  ;  &  l'on  prétend  que  6  cir- 
conférencE  ell  d'environ  trois  mille  lieues; 
Les  Scythes  &c  les  Sarmates  en  furent  les 
premiers  tubitqns.  Différente  nations  vin^. 
An.duNord.P<irf./r.  A 
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tent  if  établir  iUcceffiveçient  ;  &  aii)Q«tf« 
^gi  la  Ru^  tfi  U9  compoië  tf  Efda- 
«TMS»  4^  Huns  9  de  Bulgares  ^  de  Tarta* 
ftsicèt  Çofaques.  Cts  peuples  lâvoient 
dans  des  cabanes  fëparëes  les  unes  des  au- 
trfs  ;  fc  é^k  de-)à ,  4it  on  ,  qye  f/eur  fA 
i^ule  nom  de  Ruffes  j  qui  ^  en  elclavon, 
veut  d^e  difpt^^is.  On  peiucroii^  ,  d-aprés 
cela«  qu^il  n'y  a  eu  aucune  forme  de  gou- 
vernement avant  If  copimencement  du 
fixiëme  iiëcle.  Les  premiers  princes  qui 
oat  rëgaëenRuffie,  ëtoienttrob  ftctt^i 
RuiTes  d^  ;)^ipn  ^  d'autr^es  d^nt  Polo- 
nois ,  nommes  Kitw ,  i'cArA  &  Corcw.  Ces 
iTPis  Souverains  bâtirent  chacun  une  ville. 
On  fçait  au'ils  Jaiil^rent  des  ea^m  ;  mais 
on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  deleurfuc- 

f^ij^P  9  W^^  S^^  ^^  RuiTes  nVpiefff 
ppint  encorde  rH%Ç  d.e  rëcntijfç.  Cf^  qu'jj 
y  ja  de  peftain  iej^çieni: ,  c'eft  gji^  liCf 
l^end/^fff  4^  ces  pnn<:es  pnt  joui  de  la 
i^ier^in^,  &  qi^  de^x  mhn^  de^ejt^ 
ysjf:^ ,  ^apwjP?^  Ofchold  &f  J^r  ,  ftifeiKt 
#?V^  ^  )li)  5QW  f}e  ^^nf:k  $  F^^ce  de 
Jipvpgflrpd.    Jlf  fl'iipprirewt  leyr    nai6 


Introductiùk.  ^ 

&  Conftantinople,  A  leur  retour  ,  ils  pri- 
rent pofleffion  de  leurs  Etats ,  &  devin- 
rent bientôt  fi  puii&ns  ^  qu'ils  attaquèrent 
Tempereur  des  Grecs  d^ns  fà  capitale.  Ils 
furent  battus  ;  &  Rurich  profita  de  leur  dé- 
faite ,  pour  s'emparer  cPune  partie  dé  leuis 
Etats  ,  &  ne  leur  hûSk  que  la  fouver^dneté 
deKio^.  Le  vainqueur,  devenu  maître  dé 
prefque  toute  la  RufSe ,  commenta  la  pre? 
miere  race  de$  Souverains  de  cet  Empire  p 
vers  Tan  de  Jefus-Chrift  86x. 
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fçnt  ^f  ^t^bljr  fiieçefiveuient  ;  &  «ij^aff 

«wu,  4^  fi^ ,  it  Svlgares ,  de  TiV<a^ 
fti  tlét  Çoâqaes.  Ces  peuples  «voient 
dans  des  cabanes  fépar^es  les  unes  des  ail- 
«t|i;  fc  e*fft  ^eHâ ,  (Jit  on  ,  qqe  fpyr  ^ 
^■nu4c  nom  de  Ai^ ,  qui ,  en  eft&vob,* 
veut  i^eJffififpf.  Oq  peutcvwip ,  ^q»^ 
cela*  fi^n'yaea  aHcime  fonnsdcp»* 
vernement  avant  le  cDramencemenf  du 
iïxiéme  fiécle.  Les  premiers  princes  qui 
ont  régné  en  Ruffie ,  étoient  trois  frères  » 
Kuflfes  de  pa^ion  ,  d'autres  diJent  Polo- 
nois ,  nommés  Kjew ,  Sclitk  &  Corew.  Ces 
trois  Souverainî  bâtirent  trhacan  «ne  ville, 
"     "   '        '1;  \y.l'i::c::i  Jci  cniani  ;  maLi 
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L'Histoire  offre  peu  de  détails  Air  le 
règne  de  ce  prince  ;  &,  en  général,  il 
eft  très-difHcile  de  faire  une  hifloire  fuivie 
des  premiers   Souverains   de   cette  race, 
Éiutc  d'Annales  &  de  Mémoires  de  ce  qui 
eft  arrivé  fous  leur  règne   Ces  princes  dé- 
fendoient  à  leurs  fujets  de  rien  écrire  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  pays.    On 
s'expofoit  même  beaucoup ,  en  parlant  en 
public  des  af&ires  d'Etat ,  à  plus  forte  rai- 
îbn ,  fi  on  s'étoit  avifé  de  les  écrire.  On 
fçait  feulement  que ,  pendant  tout  le  tems 
de  la  race  de  Rurich,  les  princes  aînés  fuc- 
cédoient  toujours  à  la  couronne,  (ans  au- 
cune capitulation  avec  TEtat,   ni  contra- 
diâion  de  leurs  droits  de  primogéniture 
de  la  part  de  leurs  cadets,  auxquels  les 
aînés  accordoient  des  apanages  ^  confidé- 
râbles.    Ces  princes  régnoient  defpotique* 
ment,  chacun  dans  fon  diftrift.  Cette  diA 
pofition  contribua  beaucoup    à    affoiblir 
l'Etat. 

Rurich  eut  deux  frères ,  avec  lesquels  il 
partagea  l'Empire  i  mais ,  étant  morts  l'un 
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&  Faatre  »  il  réunit  en  lui  feul  la  fouve^^ 
raineté.  Pour  étendre  fà  domination,  il 
conduiiit  contre  les  Grecs  une  armée  nom- 
breufe  ;  mais  elle  fut  totalement  défaite.  Le 
refte  de  Ton  règne  fut  afTez  tranquille.  Il 
lalflà  en  bas  âge  un  fils  nommé  Igor , 
&  pria  Oleg ,  premier  ofHcier  de  fon'  ar-i' 
mée,  &  fonminiflre  de  confiance  ^dVoir 
ibin  de  l'enfance  du  jeune  prince. 
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IGOR. 

OLeg  9  général  de  Rurich  ,  avait  une 
filk  appellée  OUga ,   du   nom  de 
fon  père.  Elle  (ut  ékvé^  avec  Igbr  ^  qui 
en  aevint  amoureux  ,    &   Tépoufà.    Les 
RufTes  îmitoient  alors  la  plupart  des  mo- 
narques Âfiatiques  ,  qui  contraâbient  des 
mariages  avec  leurs  fu jettes.  On  eût  re- 
gardé comme  une  ihfulte  faite  à  la  nation^ 
toute   alliance  étrangère.    Cet  u/age  fut 
luivi  pendant  très-long-tems  chez  les  RuP 
fes  ;  oc  les  derniers  Gzars  s'y  font  confor- 
més. On  a  dit  plus  haut,  que  les  defcen- 
'  dans  de  Kiev  avoient  toujours  confervé 
la  fouveraineté  flir  la  ville  de  Kiow.  OC- 
chold  &  Idir ,  les  feuis  reftes  de  cette  fa- 
mille ,  y  étoient  encore  afTez  puiflans  pour 
donner  de  l'ombrage  au  prince  Igor.  Oleg, 
beau-pere  du  jeune  monarque ,  n'ofànt  les 
attaquer  à  force  ouverte  ,  eut  recours  à  la 
rufe.  Il  fît  cacher  des  foldats  dans  des  ba- 
teaux couverts  ,  &  iirriva  à  Kiow ,  par  le 
Boriflhène.  Il  Ce  donna  pour  un  marchand 
qui  alloit  commercer  en  Grèce ,  &  venoit 
demander  aux  deux  princes  la  permiflîon 
de  paiTer  avec  fa  marchandife.  Ofchold  &c 
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Idir  s^oient  rendus  (Wr  le  rivage  ;  Si  conmi^ 
1b  Croient  en  ponrparler  avec  OIeg ,  tt 
dernier  lès  voyant  iàns  armes  j  donna  le 
fignal  à  Tes  foldati  ipi  (cfrùftiit  de  leurs  ba- 
teaux 9  Se  mai&crerent-  les  deux  (reres.  Il 
alla  enfuite  irhârehér  }^ài  i  Temmena  à 
Kiow,  dont  il  fit  kl  càpcile  de  hltuifidi* 

Après  avoir  conudërablemeiit  siggfaiMl 
fËmpire  de  (on  maître  , .  Oit  g  metmii^ 
mordu  par  une  vipère  ,  &  lai^  km  géndM 
pofTetfëur  <^un  Embire  fioriffiHit.  L^amntf 
de  la  gloire,  &  le  deâr  détendre  le»  lii» 
ies  de  Tes  Etats»  mireni  k  M  prince  cbf» 
ânuellement  les  armés  i  la  mai».  Il  reÉI* 
porta  plusieurs  victoires  ;  niais  ^  tfjWM  idft 
peii  trop  prëâmié  de  ies  ^orces^  lî  ni6iii^ 
rut  9  en  combatiant  cotitie  Ito  DimliMli 
peuples  barbares  ^  qu^  ne  pm  ÀuraelMi 
Son  éls  Swtéik^ ,  <(ui  étofkîm  )e«èe| 
II»  èicêéài  fotts  h  tutelie delà 
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DÉSESPÉRÉE  delà  mort  de  Ton  man^ 
Oléga  en  pourfuivit  la  vengeance, 
îufqu'à  commettre  des  cruautés  &  desper- 
«dies.  Les  Dreuliens ,  pour  l'appaKér  ,  lui 
^envoyèrent  propofer  d  ëpoufer  un  de  leurs 
^hefey  &  de  réunir  par  ce  mariage  leur 
Tpays  aux  Etats  de  fon  fils.  Loin  d'accepter 
ces  propositions  ,  die  fit  jetter  dans  un 
puits  les  ambaffadeurs  ,   brûler  les  villes 
tles  ennemis  ,   &  maffacrer  les  habitant. 
/Tranquille  de  ce  côté  ,  elfe  ne  fongea  plus 
tiu*à  policer  fon   peuple ,    &  à    veiller  à 
leducation  du  jeune   prince.    Elle  fît  un 
i^yage  à  Conftantinople ,  d'où   elle  ap- 
|ft>rta  dès  loix  &  une  religion  nouvelle  , 
proiA'es  k  civilifèr  fes  fujets.  Pendant  fort 
fëjour  dans  cette  capitale  de  l'Empire  grec  ^ 
l'empereur  de  Ç.onftantinople  lui  offrit  (à 
main  qu'elle  réfufe,  ne  voulant  s'occuper 
déformais  que  du  foin  de  réparer  (es  fau- 
tes, &  d'en  mériter  le  pardon.  Sa  cruauté 
fit  place  à  la  bonté  &  à  la  clémence  ;  & 
ce  ne  fut  plus  que  par  des  bienfaits  qu'elle 
annonça  fon  autorité  &  fon  pouvoir.  Elle 
fit  ériger  des  églifes  à  la  gloire  du  vrai  Dieu; 
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)k>  comme  elle  avoit  amené  avec  elle  des 
prêtres  Grecs,  elle  fit  prêcher  cette  religion 
à  {t%  peuples ,,  dont  plufieurs  embrafferent 
le  Chriftianifme,  Depuis  ce  tems ,  les  RuP 
ks  ont  toujours  fait  profeffion  de  la  doc-f 
trine  de  TEglife  grecque ,  qui  eft  encore; 
la  dominante  dans  l'Empire.  S^iatoflas  fut 
un  des  plus  obftinés  à  conferver  le  culte 
de  {q%  pères.  Il  réfifta  aux  inftances  d'Olé- 
ga ,  qui  n'omit  rien  pour  lui  faire  prendre 
les  fentimens  qu'elle  avoit  infpirës  au  gros' 
de  la  nation.  Elle  mourut  comme  une 
Êinte  ,  &  eft  encore  invoquée  comme 
telle  en  Ruffie ,  fous  le  nom  ^Héline  , 
qu'elle  avoit  pris  en  fé  feifant  baptifer  k  ' 
Conftantinople. 

:  L'ambidbn  de  Ton  fils  l'engagea  dans 
plufieurs  guerres  contre  fes  voifins.  Ceux- 
ci  aifiégerent  la  ville  de  Kiov ,  alors  capi- 
tale de  la  Ruflie.  Tandis  que  Swlatoflas" 
étoit  occupé  contre  les  Grecs ,  un  de  fesi 
généraux  aiTembla  promptement  des  trou- 
pei  pour  aller  au  fecours  de  cette  place; 
mais  les  ennemis  étoient  campés  dé  ma^ 
nieré  qu'il  n'ofa  les  attaquer.  Déjà  les  afGé>- 
gés  étpient  réduits  aux  demiettes  extrémi- 
tés ,  ne'  pouvant  recevoir  de  fecoùrs  de 
J'armée  Ruffe ,  féparée  de  la  ville  par  le 
Borifthène.  Comment  faire  'kronnoltre  ait 
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général  Moicovite  l'afireofe  fiftntîcm  ol 
h  ville  fe  trouvoit  ?  Dans  ces  ck-ccmflam 
CCS  y  un  jeune  Rufie  fit  une  tt€tion  qui 
ne  peut  être  trop  louée  ni  tré^  vao' 
tj^.  II  prit  dans  ià  main  une  Imde; 
& ,  étant  forti  fecrettement  de  ki  ville  ^ 
it  traverTa  le  camp-  ennemè ,  en  criaiit  i 
iaaxtt  voix  :  <<  Mon  ehévpl  Vient  de  s^étbap 
)f  per  !  Qui  de  vous  petit  rtic  dire  ce  èuH 
i#e^  devenu  ?>»  Il  répéta  ces  paroles  yà^ 
^'à  ce  qu'il  fût  près  du  fleuve^  H  s' j  )ettl 
adors  avec  précipitation  ^  6c  fie  centièîtm 
par-là  aux  ennemis  4  mais  trop  titard  ,  ipfi 
alloit  porter  quelques  avis  à  ParMée  Rufle^ 
oui  étoit  campée  de  l'autre  cdté  au  Ban^ 
mène.  En  efFet  il  joignit  Fautre bord ^^ant^ 
gré  une  grêle  de  flèches  qu^on  décocha 
contre  lui ,  &  dfont  it  né  reçut  aucune  bief* 
fiire.  Arrivé  au  camp  ,  il  fe  fit  dondtire 
za  général  ;  lui  expofa  Fétat  dépdontble 
OÙ  fe  trouvoient  ledaffiégé^  dans  Ki6v^ 
&  l'obligation  où  elle  alloit  être  de  ife  ntt^ 
dre ,  fi  on  n'y  apportoit  un  prompt  fe» 
cours.  Le  général ,  inftruiff  de  ces  détails  | 
fit  afTembler  tous  les  trcmipéttes  de  fbif 
armée ,  &  leur  donné  ordre  de  fiùre  ks 
plus  de  bruit  qu'ils  pourroient  avec  letm 
mftrumens  ;  &  ^  en  mente  tems  ^  il  ft 
entrer  Tes  foldats  dans  toutes  les  barquei^^ 
qui  gamiflbieht  le  rivage.  Les  ennemis  ^ 
^'appercevant  d'un  mouvement  ettiàoidiif 
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naîre  dans  le  camp  des  RuflTés  ^  &  du  hrwk 
redoublé  des  inftmmens  militaires ,  ne  dou^ 
terent  pas  que  SiHatoflas  lui-même  né 
vînt  avec  toutes  fes  forces  fecourir  la  ville  J 
&9  dans  cette  idée,  ikne  bâlancetehtpoitli 
à  lever  le  fiége. 

-^[970.  e^ 

Swbfloflas  partagea  fes  Etats  entre  CH 
enfans ,  fans  ceffer  de  conferver  toujouri 
la  fouveraineté  de  tdute  la  Ruilie.  Il  dôhnâ 
la  Kio\rie  à  Jarapolc ,  Se  à  Oleg  le  ^ayH 
des  Dreuliens.  Les  habitans  de  Nôvogô- 
rod  voulurent  aufli  avoir  un  SouverâiA 
particulier ,  &  prièrent  le  monarque  d6 
leur  donner  un  de  (es  fils  pour  les  gôùver* 
ner.  Le  choix  tond»  fiirVolodimir^  fils  na* 
turel  de  Swiatoilas* 

Dëbarraflë  des  foins  du  goùvernétttettt^ 
Swiatoflas  ne  fongea  plus  qu'à  fé  Uvfef 
uniquement  au  penchant  qui  le  pôitek  â 
&ire  la  guerre.  Il  marcha  contre  Ids  Gréoi 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommèsi  OH 
dit  que  Tempereur  dîe  Conftantiné^,fti«* 
lant  £^voir  à  coinl^ièn  fe  montéit  le  hoth^ 
bre  de  (es  ennemis^  lui  fit  propèfèr  mlè  c&^ 
taine  fomme  pôu^  cbâiqiié  foldat ,  à  conkit 
tion  qu'il  ifottirbit  de  fes  Etats  f  avec  tôUfé 
fan  armée.  Le  prince  Ruffé>  qui  Jefir oit 
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groilirrofi  thréfor  aux  dépens  de  céluî  3q 
monarque  Grec ,  déclara  vingt  mille  hom* 
Bies  y  au  lieu  de  dix  mille,  dont  Ton  armée 
ëtoit  composée.  Le  prince  Grec  ,  qui  avoit 
près  de  cent  mille  combattans  ,  marcha 
contre  les  RufTes  avec  cette  aiTurance ,  que 
donne  la  fupériorité  du  nombre.  Furieux  de 
ie  voir  trompé,  Swiatoflas  voulut  combattre 
ftir  le  champ  ;  &,  voyant  fon  amiée  ef&ayée 
par  la  multitude  des  ennemis  ^  il  leur  dit  : 
n  11  ne  nous  refte  d'autre  parti  à  prendre , 
n  que  celui  de  livrer  bataille  ;  vous  voyez 
I*  que  nous  n'avons  aucune  retraite  ;  &  fi 
y^nottsfommes  obligés  de  périr,  mourons 
n'  les  armes  à  la  main  ,  &  rendons  .  notre 
^  mort  glorieufe.  Quelle  honte  pour  nous, 
nû  Isk  nation  pouvoit  nous  reprocher  de 
»  nous  être  rendus  fans  défenfe!  Ce  fèroit 
»  une  tache  que  nous  n'effacerions  jamais, 
»  &  qui  nous  flétriroit  éternellement.  Suivez 
«l^donc  mon  exemple  :  je  frapperai  les 
y^  premiers  coups.  J'invite  les  plus  coura- 
9^  geux  à  me  fuivre.  S'il  eft  des  lâches 
y^  parmi  vous  ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on 
M  penfe  à  eux.  »  Ce$  paroles  relevèrent 
l'ame  des  Ruifes ,  qui  tous  voulurent  vain- 
cre ou  mourir  à  coté  de  leur  Souverain. 
Ils  s'élancèrent  fur  les  Grecs  ;  s'ouvrirent 
un  paffage  au  travers  de  leur  armée,  & 
revinrent  en  Ruffie  pour  fe  préparer  à  de 
{Nouvelles  expéditions.  De  retour  dans  (es 
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Etsits ,  Swiatoflas  raiTembla  toutes  fes  for* 
ces  ;  rentra  fur  las  terres  de  fon  ennemi , 
&  Tattaqua  de  nouveau.  Le  combat  fut  vif 
&  opiniâtre  ;  mais  les  Grecs  eurent  Tavaa^ 
tage.  Le  prince  RufTe  ne  laiiTa  pas  d'exiger 
d'eux  un  tribut  que  l'empereur  de  Conftu* 
tinople  refufa  d'abord  de  luipayer.  «Prince^ 

V  lui  dirent  fes  généraux  ,  b  fomme  que 
ff  vous  demande  le  fouverain  de  Ruffie  eft 
»  légère  ;  &  le  tort ,  qu'il  peut  vous  Êûie 
»  par  Ton  humeur  belliqueufe ,  pourroit 

V  vous  devenir  très*préiudiciable«  Sacrifies 
»  le  peu  qu'il  vous  demande,  à  la  tranqinl- 
»  lité  de  votre  Empire  :  c'eft  un  âineos 
»  qu'il  faut  appaifer  pour  l'empêcher  de 
>» continuer  une  guerre,  où  les  viûoîres 
>►  même  ruinent  les  vainqueurs.  »  Ce  coq-, 
feil  fut  fuivi ,  &ie  tribut  accordé, 
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Tranquille  du  côté  des  Grecs,  Svîa- 
tollas  fe  propofa  de  vifiter  les  bords  da 
Borifthène.  Ses  généraux  lui  repréfente^ 
rent  que  des  Barbares ,  répandus  dans  le 
pays ,  rendoient  ce  voyage  très-périlleux  { 
mais  les  remontrances  furent  inutiles.  Là 
vue  du  danger  ne  faifoit  qu'exciter  ù,  té-* 
mérité  ;  &c ,  malgré  les  inftances  les  plus 
réitérées  de  la  part  de  (es  courtiians  &  de 
fes  favoris ,  il  affeâa  de  s'embarquer  avec 
le  moins  de  monde  qu'il  lui  fut  poffibicw 
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A  peine  eut-il  fait  la  moitié  du  chemm,  que 
(^s  gardes  furent  taillés  en  pièces ,  &  oull 

Îiérit  lui-même  accablé  par  le  nombre. 
,es  barbares  lui  coupetent  la  tête  ,  lui  ât^ 
finit  le  crâne  ,  &  en  firent  uno  taflê  i 
boire.  Ce  prince  fut  un  des  plus  gran^ 
l^ommes  de  guerre  de  fon  fîécle  ;  &,  pen- 
dant les  vingt  -  fept  années  qu'il  occupa 
1^  thrône  de  RiifBe  ,  il  eut  prefque  tou- 
jours les  armei  k  la  main.  On  dit  de  lui, 
ju'il  ne  fe  nourrjfToit  que  de  viande  cuite 
iur  des  charbons  ;  n'avoit  pour  lit  oue  la 
terre  ;  pour  oreiller ,  que  la  felle  de  fon 
cheval.  Il  laiflà  (es  Etats  à  fes  trois  fils  qui 
obercherent  bientôt  ^  fe  détruire*  Le  pre- 
nûer,  ayant  immolé  un  de  fes  frères  a  â 
cruauté  9  6it  liû^méme  Êicrifié  à  Pambition 
du  troifieme ,  ce  même  Volodimir  ^  fou* 
verain  de  NçYO^orod^  fils  naturel  de 
Swiatoflas. 


i 


I 


RV  s  SIENNES.  IJ[ 


VOLODIMIR. 
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CE  pripce ,  fçvi\  maître 4e  PEmpjre  df 
Kuffie  p^  U  meuHrç  4e  fo  frères ,  8? 
t|*mi|t  pl«}s  fien  à  faire  pQ^r  (on  ambition  , 
ne  s*ocçi|p3i  plus  que  clés  njoyens  de  s^^ 
fenrilr  (ur  le  tbrône.  Il  deiif oit  de  faire  une 
iilii^nçc  avec  les  empereurs  djÇ  Conlbud* 
i]iopjep  ^  d'ëpoufer  leur  {peur  ppur  qmeo* 
ter  ççttç  union.  On  ne  ypirfut  la  lui  4<>tt^ 
ner  ^  qy'à  çqi^dîtio.ij  qu^ij  recçvroit  le  bap? 
fêiTîe ,  &  !^y"il  rpnonççroit  ?v  pagax^ifœc 
Volqdiii}ir  cQnfentit  à  t9»î  î    &  ^  vpulaat 
s'inftruire  djfns  b  Rf  ligipP  qu'pn  liji  pFP^ 
pofoit ,  il  fit  venir  jdçs  pr.êtr^ Grecs,  dQii| 
la  miffion  fyt  fnmç  ^e%  plus  jbueureu^  iiic^ 
çè&  Le  prince  fe  $t  b^ptifer  ^  prit  le  ^ciçti 
de  ^fz/^  ^  fQI>44  <}es  églifes  Se  des  ma?* 
i^afteres^  encQura|e?  (^$  pefipli^s  à  fuivre. 
(on  eiçen^ple  ;  &  b)<^n^4t  1  idojâtrie  (ut  ea^ 
tièreinent  prpjfcrîte  dç  h  RMflie.    Avec 
les  principes  cju  ChriQijinifmp ,  Vpiod^inic 
]prit  deç  Grecs  le  gç^t  dps  "^rts ,  q\xi  û^^fif 
rent  (bus  Ton  règne ,  autant  que  les  Rufles 
ëtoient  capables  d$î  les  cultiver.  Le  monar- 
que introduifit  dans  Tes  Etats  les  lettres 
efclavonnes  î  &C|  après  avoir  éclairé  &c  édifié 
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fes  fujets ,  fous  les  noms  glorieux  à^Apotn 
&  de  Salomon  du  Nord  9  îl  mërita  d'être 
invoqué  &  honoré  comme  un  iàint  après 
(à  mort. 

J^[  996.  ]c^fV 

On  raconte  qu'un  des  plaiiîrs  d^  <;e 
jprince  étoit  de  régaler  fouvent  fes  fujels 
nouvellement  convertis ,  &:  de  leur  faire 
célébrer  les  grande^  fêtes  par  des  fefUns. 
Il  ordonna, un  jour,  dans  un  de  cesrepas, 
qu'on  leur  donnât  pour  deflert  trois  cens 
ruches  de  miel  :  le  refte  du  dîner  étoit 
fervi  dans  cette  même  proportion.  II  vou- 
lut que ,  tous  les  dimanches  9  il  y  eût  dans 
fon  palais  un  fouper  pour  tous  les  pau- 
vres qui  fe  préfenteroient.  Ceux-ci,  s^tant 
enyvrés ,  fe  plaignirent  de  ce  qu'on  ne  les; 
fervoit  qu'en  cuillers  de  bois ,  &  demandè- 
rent s'il  n'y  en  avoit  point  d'argent  dans  la 
itiaifon  d'un  fi  grand  monarque  ?  Ces  plain- 
tes parvinrent  jufqu'à  Volodimir ,  qui  dit  : 
»  Ces  gens  ont  raifon,  &  je  veux  que  défor- 
»  mais  on  fàffe  feire  autant  découverts  d'ar- 
»  cent  qu'il  y  aura  de  convives  ;  il  èft  bien 
^  jufte  que  ceux  qui  ni'en  ont  procuré  par 
»  leurs  travaux  ,  n'en  foient  pas'  privés  y 
»  lorfqu'ils  viendront  dîner  chez  moi.  » 
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JAROSLAS.  ' 

'J>o[ibi5.]ç^ 

VQlodimir  laHTa  ,  en  mourant  i; 
douze  fils ,  entre  lefquels  il  partsi^ 
gea  fes  Etats.  Un  de  ces  princes  fit  affai^ 
finerdeux  de  Tes  frères  :  les  autres  n'échapi- 
perentà  ià  cruauté  ,  que  par  TabO^nceçiti 
par  la  fuite.  Jaroflas ,  Taînë  de  tous ,  le  défît 
dans  une  bataille  ;  &  les  remords ,  fuccéî- 
dant  à  (a  défaite  ,  troublèrent  la  raifbn  d^ 
ce  prince  vaincu  ,  au  point  qu'il  croyoït 
toujours  voir  autour  de  lui  une  multitude 
de  phantômes  ^  de  fpedres  &  de  fîmes  qui 
le  menaçoient  continuellement.  Il  ne  fb 
croyoit  en  fureté  ,  &  ne  vouloit  s'arrêter 
nulle  part.  Enfin  la  violence  de  Ton  i!àA 
lui  donna  la  mojt.  Jaroflas  fe  défit  de  fes 
autres  fi-eres  ,  &  devint  maître  de  toute 
la  Ruffie.  Après  s'être  affermi  fîir  le  thrônè 
"par  des  meurtres  &  des  emprironnemens^, 
il  ne  fongea  plus  qu'à  régner  en  monarque 
équitable  ;  &  en  effet  le  refîe  de  fon  règne 
n'offre  plus  que  des  aftions  d'un  prince fagë, 
îufle  &  religieux.  A  fà  mort,  qui  armfa 
en  105  5,  il  fit  la  même  feute  que  fon  père  ^ 
il  partagea  fes  Etats  entre  fes  fils  qui 
furent  toujours  divifés  ,  &  toujours  eh 
guerre.  ' 

An.  du  Nord.  P^rr. /f^.  B      .^* 
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JEAN  BASILOWITZ. 

EN  arrivant  au  thrône  ,  ce  prince ,  ap- 
pelle U  Grand  ou  le  Fiâoricux  ,  n^ 
vit  pas  (ans  indignation  le  cercle  étroit  de 
fa  puiilànce ,  &  une  partie  de  l'Empire  de 
fes  pères  poiTédée  par  des  étrangers  qui 
la  tenoient  dans  la  plus  cruelle  fervitUde. 
11  commença  par  s'emparer  des  anciennes 
poiTeffions  de  {es  andêtres ,  &:  fongea  en- 
fuite  à  aggrandir  les  limites  de  ks  Etats.  U 
fubjugua  la  province  de  Ca&n  ;  pouiTa  (es 
conquêtes  jufqu'en  Sibérie  ;  fe  rendit  maî- 
tre dune  partie  delà  Laponie,  &  devint 
plus  puiflànt,  quene  l'avoit  été  aucun  d^ 
fes  prédécefleurs*  '  La  rapidité  de  (es  vie 
toires  jetta  par  tout  fépouvante.  La  Polo- 
gne s'empreflà  de  lui  céder  (es  prétentions. 
l^es  petits  Souverains,  qui  s'étoient  mainte- 
nus en  RufSe  par  la  foibleffe  de  fes  an- 
ciens maîtres ,  vinrent  rendre  hommage  au 
vainqueur ,  lui  remettre  leurs  priftcipautés^ 
ou  fe  déclarer  fes  vaflàux.  Les  Tartares  hu- 
miliés ;  une  partie  de  la  Suède ,  de  h  Fin- 
lande, de  laLivonieyfoumife  à  un  tribut; 
la  Lithuanie ,  la  Pologne  ravagées  ,  &  le 
vainqueur  sW^nt  au  milieu  de  (es  con- 

Bi\ 
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quêtes  pour  faire  régner  la  pabc  dans  fa 
ims  I  font  les  événemens  glorieux  y  qui 
ont  lignalé  le  règne  de  ce  prince. 

Jean  Bafilovitz  avoit  un  fils  ,  formé  fous 
fes  yeux,  au  métier  de  la  guerre  ,  &  élevé 
iKumi  les  combats.  Son  père  lui  confia  le 
commandement  d'une  petite  armée  ;  mais 
le  jeune  prince  y  foit  par  timidité ,  foit  par 
prudence,  fe  retira  deux  fois  d'un  pays 
ennemi ,  dont  il  avoit  ordre  de  tenter  la 
conquête.  Le  père  ,  qui  avoit  toute  la  fé- 
rocité des  mœurs  de  fon  pays  &  de  fon 
£écle ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  d'un  caraâere 
violent ,  accabla  fon  fils  de  reproches ,  & 
lui  porta,  dans  ùl  colère  ',  un  coup  qui 
l'étendit  mort  à  fes  pieds.  La  nature  ne 
tarda  point  à  fe  faire  entendre  au  coeur  de 
cet  homme  cruel.  Ses  remords  lui  caufe-* 
rent  ùtie  mélancolie  &c  un  état  de  langueur, 
qui  le  précipitèrent  dans  le  tombeau. 

W^[i484.]e>^ 

Il  crut  réparer  fa  &ute ,  en  défignant 
pour  fon  fuccefleur  fon  petit-fils  Démé- 
trius  ,  fils  du  prince  auquel  il  venoit  de 
donner  la  mort.  Mais  une  injufte  marâtre , 
Sophie  Paléologue,  fa  féconde 'femme , 
profita  de  la  foiblefle  de  fon  époux ,  pour 
écarter  du  thrôhe  l'héritier  préfomptif  de 


la  couronne ,  &  y  fubftituer  fon  propre  fils. 
Pour  préparer  le  coup  qu'elle  méditoit^ 
dit  le  continuateur  de  THiftoire  moderne  ^ 
d'après  une  Chronique  manufcrke^elle  avoit 
Tçu  9  par  des  complaifances  afTeâées  ,  re* 
gagner  le  cœur  de  fon  mari  ,  que  fon  am- 
bition avoit  aliéné.  Un  jour  ,  continue 
Thiftorien ,  dans  ces  épanchemens  où  les 
époux  goûtent  le  plaifir  mutuel  de  fe  poA* 
réder ,  Sophie  peignit  Démétrius  fous  les 
couleurs  les  plus  noires  ,  &  dit  au  grand 
duc ,  qu'il  feroit  honteux  pour  lui  d'avoir 
un  pareil  fuccefTeur  ;  que  fon  petit-fils 
n'avoit  ni  afiez  d!e  talens ,  ni  l'ame  ailez 
élevée ,  pour  fbutenir  l'éclat  qu'il  venôil  de 
donner  à  £i  nation.  Le  grand  duc  ,  qui 
aimoit  ce  jeune  prince ,  dit  à  (on  épouie  , 
avec  colère,  de  s'éloigner  au  plutôt  ;  puis^ 
prenant  Démétrius  entre  Tes  bras  9  il  lui 
prodigua  les  plus  tendres  carefTes.  Sophie 
étoit  adroite:  elle  attendit  que  la  colère 
de  fon  mari  fût  calmée  ;  & ,  pour  exécuter 
fon  projet,  elle  prit  une  route  différente 
de  celle  qu'elle  avoit  fiiivie.  Elle  com- 
mença par  regagner  .  la  confiance  de  ce 
prince  9  cef&  oe  blâmer  Démétrius  en  £1 
préfence  ;  mais  elle  lui  faifoit  l'éloge  de 
feafîle ,  (c'eft  le  nom  de  Ion  fik,)  dans  tou- 
tes les  occafions.  Bafile  avoit  effedUvement 
beaucoup  d'avantages  fm  fon  neveu.  Il 
étoit  grand,  bien  fait,  d'une  figure  agréa* 

'     Biij 
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Me,  &  d*iin  tfynt  tmtn  fmpéÔB^  a  czi^ 
da  jcmoe  Dimétnm  :   JI«A  le  aauiA'^ 
laî  dofuia  toace  h  tendndir,  6c  n'etf  pus 
qaeâe  b  conipafiofi  pcMr  ibs  pcsÊ-Ss. 
nSâgnem^  loi  dîlbk  Scipfaîe,   mon  A  a 
9»  Tocre  talle  ^  rocre  fiuîufk  >i  ,  tocts  z 
f»  mjjgflueux  j  TOf  traks  ,  votre   Ibo  (âe 
^  troix  ;  cn6n  c*eft  toib  -  même.  Je 
n  aime  en  â  peribone;  Se  fi  le  âd  af; 
^  flfgeoit  au  point  de  me  prnrer  cie 
n  mari  ^    il  re\'ivr3Ît  dans    moo  A  :  6 
19  présence  calmeroit  mes  dorfem  ;  en  kâ 
99  je  reverrois  Jean  Balilavkz.19  Le  grand  doc 
hafb  couler  des  larmes  qui  avernrent  Sm 
époufe  de  ce  gu'de  pouvoit  eipérer.  EHe 
continua  Ton  mfcours ,  &  lui  dit  :  «  Vous 
99  blâmâtes  9  il  y  a  quelque  tems  ,  fèignem-, 
99  ma  tendrefle  pour  Bafile.  Etoit-il  moins 
99  aimable  alors  qu^  tous  le  paroît  aujour- 
99  dTîui  ?  N*Àoit-il  pas  déjà  votre  fils  ?  La 
99  nature  ne  ravott-elle  pas  6i  t  à  votre  image  ? 
99  Toutes  les  vertus,  qui  brillent  en  vous, 
h  lui  {ont  tranfinifes  ;  mais ,  pour  les  faire 
99  éclater  ,  il  faut  être  comme  vous  fur  le 
99  thrône  ;  &  j'ai  le  malheur  de  fçavoir  que 
99  Bafile  n*y  montet^  jamais.  Je  fois ,  fei- 
99gneur,  ce  que  votre  gloire  &  rmtérêt  de 
99  Vos   peuples    demandent  ;     mais   mon 
99  amour,  mon  refpeft  m'impofent  filence.>9 
Le  monarque  ne  put  rëfîfler  à  cette  fé- 
conde attaque  :  il  fit  afTembler  un  fynodé. 


R  U  s  s  I  E  N  N  £  8.  1| 

&  força  fon  petit-fils  de  jurer,  en  prëfence 
du  clergé ,  qu'il  renonçoit  à  la  couronné. 
Démétrius  fut  enfuite  renferme  avec  fa 
mère ,  &  Bafile  défigné  pour  fuccéder  au 
grand  duc.  Sophie  ne  vécut  pas  afTez  long* 
tems  pour  voir  fon  fils  fur  le  thrône  de 
Ruflîe,  Avant  que  d'expirer ,  elle  engagea 
fon  mari  à  lui  promettre  qu'il  confirmerott 
fa  nomination  ;  mais,  fentant  lui-même  ia 
fin  approcher ,  il  eut  des  remords  de  foil 
procédé  injufte  envers  fon  petit-fils  ,  le 
tira  de  (à  prifon ,  &  le  rétablit  dans  tous 
fes  droits.  Il  eft  vrai  que  cette  foible  vic- 
time ne  tarda  pas  à  être  immolée  à  l'am- 
bition de  fon  oncle ,  dès  que  (on  grand*- 
père  ,  qui  mourut  en  1505  ,  eut  les  yemc 
fermés. 


Blv 
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BASILE  IVANOWllrZ. 

/^•[i5o6.]«^lPU 

Asile  Ivanowitz,  ou  fUs  de  Jean,  fe 
voyant  maître  d'un  pays  îmmenfe , 
j&ns  rival  qui  osât  le  lui  difputer  ,  au  lieu 
jdeh  qualité  de  Grand-Duc,  qu'avoîent  eue 
tous  fes  prédécelTeurs ,  prit  celle  de  Czar , 
qui  dans  la  langue  efclavonne  ,  répond  au 
.titre  de  Roi.  Les  ims  croient  que  ce  mot 
eft  dérivé  de  celui  de  Céfar  ,  auquel  il  efl 
.fi  femblable  :  d*autres  penfent  qu'il  vient 
•des  Tzars  du  royaume  de  Càfàn  ;  car  ce 
n'eft  que  depuis  que  les  grands-ducs  en 
ont  feit  la  conquête,  qu'ils  ont  pris  lè 
titre  de  Czars« 

J'ÎS»[  1511.  'jzÂS^ 

Dans  les  premières  années  du  règne  de 
Bafile,  le  général  Glinski,  gouverneur  de  Li- 
thuanie,  &run  des  plus  habiles  généraux  du 
roi  de  Pologne,  entreprit  de  fe  rendre  indé- 
pendant de  fon  maître.  Dans  ce  deflein ,  il 
s'unit  aux  Mofcovites  ;  fe  mit  à  leur  tête  , 
&  s'empara  de  Smolensko ,  dont  le  Czar 
lui  avoit  promis  la  fouveraineté ,  s'il  par- 
venoit  à  s  en  rendre  maître.  Mais ,  lorfque 
le  monarque  crut  n'avoir  plus  befoin  de 
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Tes  fervlces,  il  lui  manqua  de  parole,  ôc 
retint  pour  lui  la  place  dont  Glinski  avoit 
fait  la  conquête.  Ce  dernier  réfolut  de 
s'en  venger  ;  &,,  fe  tournant  du  côté  de  la 
Pologne ,  il  promit  de  la  fervir  contre  les 
Rufles.  Ses  projets  furent  découverts  ;  ôc, 
ayant  été  arrêté  &  chargé  de  fers  ,  il 
fut  conduit  à  Mofcou  ,  &c  préfenté  au 
Czar  qui  lui  dit  :  ^  Traître ,  tu  Vas  fubir 
»  le  châtiment  jdû  à  ta  perfidie.  >» . . .  Traître 
»  toi-même ,  reprit  Glinski.  Si  tu  avois 
»  été  plus  fidèle  à  ta  promeffe ,  je  n'aurois 
»  jamais  manqué  de  tenir  la  mienne.  Le 
»  defir  de  la  vengeance  eft  entré  dans  mon 
H  ame,  dès  que  je  t'ai  vu  oublier  tes  enga- 
»  gemens  ;  &  le  feul  chagrin  que  j'éprouve 
»  dans  ce  moment ,  c'eft  de  me  voir  dans 
»  l'impoflîbilité  de  la  fàtisfaîre.  J'ai  tou- 
»  jours  bravé  la  mort  ;  mais  aujourd'hui 
»  je  la  fouffrirai  avec  joie ,  parce  qu'elle 
»  me  délivrera,  pour  toujours  de  la  pré- 
»  fence  d'un  tyran  que  j'abhorre.  »> 

Ce  difcours  fc  tenoit  devant  le  peupl<3 
accouru  pour  être  témoin  de  ce  fpeftacle. 
»  Michel  Glinski ,  répliqua  le  Czar  ,  tant 
»  que  tu  m'as  été  fidèle,  je  t'ai  comblé  de 
»»  iaveurs  :  ta  feule  ambition  caufe  aujour*  . 
»  d'hui  ta  perte.  »  Alors  Glinski,  s'adref- 
fant  au  peuple  ,  dit  :  «  Je  ne  dois  pas  vous 
»  laiffer  ignorer  quel  eft  le  crime  dont  on 
w  voudroit  me  rendre  coupable  à  vos  yeux." 
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9f  Baille  m'avoît  promis  la  (buverameté  ie 
^  Smolensko  ^  fi  )e  parvenoîs  à  m'en  ren- 
pfàre  maître.  Vous  fçavez  que  je  me 
M  fuis  emparé  de  cette  place  ;  j  ai  rempli  la 
^  condition  :  c'étoit  à  votre  Souverain  à  te- 
j»  nir  (à  parole.  L'a-t-il  fait  ?  Vowsfçaveilc 
n  contraire.  Non^feuiement  il  m'a  trompé^ 
n  en  me  fruftrant  du  prix  de  mes  (ervices  ; 

>  mais  il  m'a  totalement  oublié  ^  quand  il 
H  a  cefTé  d'avoir  befoin  de  moi.  Je  vous  le 
n  demande  prëfentement  :  De  quel  côté  eft 
>rinfidélitë,  la  perfidie?  Soyez  mesjo- 
n  ges ,  entre  votre  Souverain  ,  &  moi  qiri 
n  ne  liiis  pas  né  fi^n  fujet.  Me  voyant  ainfi 
->f  traité,  ne  de  vois- je  pasfonger  à  retour- 
•>>ner  en  Pologne,  &  me  venger,  s^l étoit 
»  poffible  ?  » 

Pour  faire  finir  un  di(cours  qui  ofien- 
foit  le  Czar,  ce  prince  fit  mettre  le  cou- 
pable en  prifon.  Glinski  étoit  l'oncle  de 
répoufe  de  Bafile  :  cette  confidération  lui 
(auva  la  vie  ;  mais  il  refta  long-tems  dans 
'les  fers. 

Quelque  tems  avant  fa  mort,  Bafile  Ivâr 

novitz  fit  venir  Glinski  auprès  de  fan  lit, 

'&  lui  dit  :    <<  J'ai  eu  de  grands  fujets  de 

»  me  plaindre  de  vous;  de  mon  c6té,  je 

>  vous  ai  caufé  beaucoup  de  chagrin.  Ou- 
M  blions  nos  torts  réciproquement.  Mes 
»  enfans   font  vos  petits  -  neveux  ;  vous 
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»  devez  les  aimer ,  puifqu'ils  vous  touchent 
»  de  fi  près.  Je  vous  les  confie  dans  ces 
»  derniers  momens  ,  &C  vous  prie  de  leur 
>>fervir  de  père.»  Il*  déclara  enfiiite  Jean 
fon  fils  pour  fon  fiicceffeur  ;  fe  fit  tranf- 
porter  dans  un  monaftere ,  prit  l'habit  de 
religieux ,  &  mourut  après  un  règne  de 
vingt  huit  ans.  Plufieurs  écrivains  lui  re- 
prochent beaucoup  dé  foiblefle  :  d'autres 
le  juftifient ,  &  prétendent  qu'il  ne  fut 
point  inférieur  à  fon  père  en  fermeté  &  en 
courage  ;  qu'il  maintint  les  Tartarcs  dans 
la  dépendance  où  ce  dernier  les  avoit  ré- 
duits. Si  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens, 
ce  fut  fous  fon  règne  que  les  peuples  de 
Caiàn  s'emparèrent  deMofcou,  &  fe  répan- 
dirent dans  toute  la  Ruffie  ;  que  le  Czar  fe 
rendit  leur  vaflal  ;  qu'ils  firent  élever  dans 
fa  capitale  la  ftatiie  d'un  de  leurs  chefs  ^ 
Se  contraiignirent  le  foible  monarque  à  ve- 
nir s'humiïier ,  la  tête  contre  terre ,  devant 
fon  image  ,  en  apportant  lui-même  la  conr 
tribution  à  laquelle  ils  l'avoient  aiTujetti. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ces  mê- 
Ynes  peuples  qui  avoient  fubjugué  la  Ruf- 
fie, &  en  nommoient  les  Souverains ,  n'ofë- 
rent  plus  en  avoir  eux-mêmes,  à  moins  que 
leur  choix  ne  fut  confirmé  par  les  Rufifes. 


a8  Anecdotes 


J 


JEAN   BASILOWITZ. 

E  AN  y  fîls  de  Bafile  ,  nWoit  pas  encore 
cinq  ans ,  lorfqu'il  monta  fur  le  thrône, 
{bus  la  tutelle  &c  la  régence  de  Ùl  mère. 
Cette  princeffe  ,  nommée  Hélène  ^  éick 
jeune  5  &  avoit  le  cœur  fenfîble.  Elle  prit 
de  l'amour  pour  Ouczin ,  jeune  ièigneur 
qui  brilloit  à  fa  cour ,  &  dont  elle  fit  fba 
premier  miniftre.  Cette  intrigue  ne  fût 
pas  long-tems  ignorée  ;  &  les  courti/ans 
en  firent  des  plaifanteries.  Michel  Glinskîi 
oncle  d'Hélène ,  à  qui ,  comme  on  Ta  vu, 
le  feu  prince  avoit  recommandé  le  jeune 
Czàr ,  en  avertit  fa  nièce ,  &  l'exhorta  à  fe 
comporter  avec  plus  de  prudence.  La  prin- 
cefTe  ofTenfée  de  ces  confeils ,  conçut  con- 
tre fon  oncle  une  haine  implacable.  Elle 
l'accufa  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  grand- 
duc  fon  époux,  &,  fous  ce  prétexte,  le 
fit  }etter  dans  les  fers  pu  il  périt  de  miière 
&  de  douleur.  1 

Les  (êîgneurs  RufTes ,  indignés  de  ce  que 
la  régente  confioit  à  fon  favori  toute  Tau* 
tprité,  firent  périr  cette  princefTe  par  le 
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poifon.  Sa  mort  occaiîonna  de  grands  trou- 
bles fur  le  choix  d'un  autre  régent.  Le 
prince  Saille  Suiski  l'emporta  fur  Tes  com- 
pétiteurs. 

Le  jeune  monarque  de  Ruffie  avancoit 
en  âge;  &  ceux  quiTenvironnoient,  bri- 
guoient  à  l'envi  (a  feveur.  Le  régent ,  ja- 
loux de  voir  qu'il  donnoit  toute  {sl  confiance 
à  Théodore  Bielki ,  un  de  fes  parens ,  en- 
voya dés  gens  armés  dans  la  maifon  de  ce 
favori;    le    fit  enlever  &  enfermer  dans 
une  étroite  prifon.   Le  Czar  le  demanda 
à  fon  réveil  :  on  lui  dit  qu'il  étoit  forti  de 
Mofcou  pour  quelques  affaires  ;  mais  lé 
jeune  prince,   s'impatientant  de  ne  le  pas 
voir,  Suiski  envoya  des  aiTaflins  dans  ia 
prifon ,  qui  le  poignardèrent  ;  &  le  régent 
dit  au  moi^rque,  que  Bielki  étoit  mort  ftt- 
bitement  au  retour  de  fon  voyage. 

Le  fils  du  régent ,  André  Suisld  9  coH'-' 
<jut  auffi  une  haine  mortelle  contre  Vo- 
ronfop ,  favori  du  Czàr ,  &c  faifit  toutes  les 
occafions  de  l'humilier.  Voronfop'S*cni 
plaignit  au  monarque,  en  préfence  de  foti 
ennemi.  Le  jeune  Suiski ,  oubliafnt  ce  qa^il 
devoit  à  fon  Souver«dn,  fe  précipita  fur  Vo- 
ronfop  ;  lui  donna  pluiieurs  coups  ,  :&  le 
traîna  hors  de  l'appartement,  Le  prince  ji 
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n  lolent  fans  ceiTe  y  &c  qui  aggrandîflblent 
>»  {on  Empire.  Il  avoir  (bumis  les  royaumes 
yf  de  Cafan ,  d'Aftracan  ,  une  partie  de  la 
»>  Sibérie.  Sa  puiflànce  s'ëtendoit,  du  nord 
»»  au  midi ,  depuis  la  mer  Glaciale  y  jufqu'aux 
n  confins  de  la  Perfc  ,  &,  d'orient  en  occl- 
91  dent ,  depuis  les  montagnes  des  Aigles , 
»  le  camp  des  Calmoucks  ,  &  la  mer  Caf- 
»  pienne,  jufqu'à  la  Livonie^  la  Courlande, 
M  la  Pruffe  &  la  Pologne.  » 

J»c[i576.]v«V 

Après  la  mort  de  Sigifmond  ,  roî  de  Po- 
logne 9  les  fajets  de  cette  couronne  élurent 
pour  leur  fouverain,  Etienne  Battori^  prince 
de  Tranfilvanie.  Le  nouveau  monarque  fit 
affembler  les  Palatins,  &  leur  repréfenta 
que  la  gloire  de  la  nation  demahdoit  qu'on 
tirât  vengeance  des  infultes  que  les  RufTes 
avoient  faites  à  la  Pologne.  Il  fut  réfblu  qu'on 
dëclareroit  la  guerre  au  Czar  ;  &  Ton  cher- 
cha un  homme  qui  fdt  aflez  courageux, 
pour  lui  aller  faire  cette  déclaration ,  au 
nom  du  roi  èc  de  toute  la  nation  Polonoife. 
Lopathiski ,  feigneur  d'une  naiflànce  di£ 
tinguée ,  Se  d'une  fermeté  reconnue ,  fe 
prélènta  pour  cette  négociation  ,  &  fiit 
agréé.  Arrivé  à  Mofcou,  un  officier  dû 
Czar  lui  dit ,  de  la  part  de  fon  maître, 
qu'on  ne  fouffiriroit  pas  qu'il  vint  à  la  cour 
;  le  iabre  à  la  main  ,  fuivant  l'ufàge  étabK 

alors^ 
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alors ,  lorfqu'un  ambaffadeur  alloit  décla- 
rer la  guerre.  Lopatinski  répondit  :  «  Je 
f>  fçais  que  votre  prince,  lorfque  je  paroî- 
»trai  feul, devant  lui,  au  milieu  de  ks  fu- 
»  jets ,  a  la  puiffance  de  m'ôterla  vie  ;  mais 
»  la  crainte  de  la  mort  ne  m'empêchera 
»  point  d'exécuter  les  ordres  du  roi  moa 
»  maître.  »...  Prenez  garde,  reprit  Toffi- 
»  cier  ,  à  ce  que  vous  allez  faire;  il  ne  fera 
»  pas  dit  qu'un  fimple  particulier  ofe  bra- 
»  ver  dans  (a  cour  un  des  plus  grands  mo- 
»  narques  du  monde.  »...  Auilî,  répliqua 
n  l'ambaffadeur ,  mon  defTein  n'eft  pas  de 
»  manquer  au  refpeft  dû  à  ee  grand  prince  ; 
»mais,  encore  une  fois,  j'exécuterai  les 
»  ordres  de  mon  Souverain  ;  &  il  n'eft  pas 
»  de  genre  de  m<frts  que  je  n'affronte,  pour 
»  m'acquitter  de  ce  devoir.  » 

Quelques  jours  après  ,  on  vint  l'avertît 
que  le  fénat  étoit  affemblé  ,  &  l'attendoit. 
Lopatinski  s'y  rendit  ;  &,  lorfqu'on  lui  eut 
demandé  le  fu  jet  de  fon  ambaffade  ?  «Je 
»  viens ,  répondit-il ,  déclarer  la  guerre  à 
»  la  Ruffie  ,  au  nom  du  roi ,  notre  fouve- 
»  rain ,  &  de  toute  la  Pologne.  »  On  le 
conduifit  de-là  à  l'audience  duCzar;  &, 
quand  il  entra  dans  la  cour  du  palais  ^  il  s'y 
trouva  un  û  grand  concours  de  peuple,; 
qu'il  y  eut  plus  de  cent  perfonnes  d'écrafées . 
fous  les  pieds  des  chevaux.  On  prit  ce  mal- 
heur pour  un  mauvais  préiage  y  j&c  l'on  difoit 
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i  haute  voix  :  ^Si  un  feulPolonoisa  putaiil 
9»  périr  tant  de  Rufles,  que  ne  ieroot-ib 
1^  pas  9  lorsqu'ils  feront  tous  réunis  ?  i» 

A  l'arrivée  de  l'ambaffiideur  ,  le  Czar 
afeâa  beaucoup  de  gaieté.  Lopatinski  ivi 
pjDéTenu  la  lettre  du  roi  de  Pologne  ,  & 
une  épée  bke  en  fonne  de  faute ,  ce  qui 
défignoit  une  déclaration  de  guerre.  Le 
monarque  jetta  fur  lui  un  regard  d'indigna- 
ùon,  &  kit  la  lettre,  en  feémifls^itde  co- 
lère. Etienne  lui  reprochoit  les  outrages 
qu'il  avoit  Êdts  aux  Polonais,  &c  Ces  cruau- 
tés dan3  la  Livonie.  Il  lui  propoibît  d^éva* 
cyer  ce  dernier  pays ,  £ins  quoi  il  lui  dé^ 
cWoit  une  guerre  étemelle.  Le  Czar  fit  a^ 
fembler  les  grands  de  l'Empire  ,  qui  tous 
pcoteflerent  qu'ils  répandtoient  tout  leur 
Ëing  pourfoutenir  la  gloire  du  nom  RuiTe, 
&  défendre  leur  patrie.  L'ambafladeur  fut 
renvoyé  ;  &  les  deux  nadons  le  préparè- 
rent à  la  guerre. 

Les  fiiccès  du  roi  de  Pologne  effrayèrent 
le  monarque  deRuifie',  &  découragèrent 
fon  armée.  Dans  cet  embarras ,  le  Czar 
s'adreila  au  fouver^  pontife  ,  Grégoire 
yJAl ,  qui  occupoit  alors  le  fiége  de  Rome. 
Ue  lui  propoià  de  fe  réunir  à  l^glife  Ro- 
maine ,  s'il  vouloit  employer  fa  médiadon 
aiifM^  du  roi  de  Pologne ,  &  engager  ce 
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prince  à  fe  réconcilier  avec  lui.  Le  pape  > 
èaté  d'une  négociation  qui  lui  promettoit 
l'aggrandifTement  de  {âpuiflànce,  chargear 
Iq  Jéfuite  PoiTevin  de  Te  rendre  au  camp  du 
prince  Polonois.  »Sire ,  lui  dit  le  léfuite  en 
>^  l'abordant ,  des  malheureux  que  vous. 
M  accablez  du  poids  de  votre  colère  y  ont. 
»  recours  au  père  commua  des  fidèles ,  qui 
»  m'envoie  pour  implorer  votre  clémence. 
H  Je  fçais  que  le  prince ,  votre  ennemi,  s'eft 
y>  attiré  une  jufte  vengeance.  Vingt  fois  il 
»  a  manqué  à  fa  parole  ;  &c,  contre  la  foi 
»  des  traités ,  il  a  ^t  éprouver  des  cruau* 
H  tés  inouïes  aux  malheureux  Livoniens» 
>»  S'il  refTentoit  ieul  l'eflbrt  de  vos  armes  ^ 
H  le  faint  père  le  lai{&rcât  gémir  ibos  le 
>»  poids  de  votre  pui(&nce.  Mais  y  Sire  y  il 
»  vous  fupplie  de  faire  attention  qu'il  i^'eft. 
»  pas  le  feul  qui  porte  la  peine  de  fon 
»  crime.  Ses  peuples  innocens  &  înfortu- 
H  nés  fe  reifentent  plus  que  lui  des  calami*- 
»  tés  d'une  guerre  malheureuie.  Le  per e* 
»  commun  des  Chrétiens  vous  conjure 
y>  d'écouter  la  voix  de  l'humanité ,  &:  de 
M  vous  fouvenir  qu'il  demaad^  grâce  pour 
M  fes.  enfans.>^ 

Plein  de  refpeâ  pour  le  fàint  Siège ,  <pit 
lui  parloit  par  la  bouche  de  fon  envoyé  , 
Etienne  répondit  :  ^  Le  faint  père  y  dont 
»  je  révère  les  paroles  ^  trouvera  toujours 
H  en  moi  la  foumiifion  du  plus  docile  de  fes 

Ci) 


36  Anecdotes 

n  tnhnSj  lorfquM  me  demandera  des  choTes 
H  qui  font  en  mon  pouvoir.  Mais ,  ii  fac 
n  quiefce  aujourd'hui  à  (es  defirs  ,  le  Czari 
n  dont  je  connois  le  caradere  féroce  & 
H  vindicatif ,  ravagera  la  Pologne  ;  &  mes 
i^fujets  me  blâmeront,  avec  juftice,  de 
n  n'avoir  pas  rempli  leurs  intentions  ,  lorf- 
H  ou'ils  m  ont  élevé  fur  le  thrône.  Je  ne  re- 
f^nife  cependant  pas  de  mettre  bas  lesar- 
H  mes ,  &  de  ceffer  toute  hoflilité  ,  fi  le 
H  Czar  veut  rendre  aux  Polonois  les  pays 
H  ciu'il  leur  a  enlevés  ,  &  payer  les  frais 
i»aune  guerre  qu'il  s'eft  attirée  par  fes 
n  cruautés  &  fes  injuftices.  Portez-lui  cette 
M  propofidon  ;  mais  ,  comme  j*ai  lieu  de 
H  croire  qu'il  ne  l'acceptera  pas  ,  je  conti- 
>»nuerai  toujours  mes  opérations  militai* 
H  tes.  >» 

Le  roi  de  Pologne  exîgeoît  des  chofes 
trop  humiliantes ,  pour  n'être  pas  rejettées. 
Les  Ruffes  levèrent  de  nouvelles  troupes  ; 
mais  le  (brt  des  armes  continua  de  leur 
être  contraire.  Le  Czar ,  attaqué  de  toutes 
parts ,  témoigna  une  indifférence  qui  mé- 
contenta fà  nation.  Les  grands  s'affemble- 
rent  ;  &,  dans  leur  délibération ,  il  fiit  re- 
folu  qu'on  fupplieroit  le  monarque  de  met- 
tre fon  fils  à  la  tête  de  l'armée  qui ,  fous 
fts  ordres  ^  iroit  combattre  l'enn  emi.  Le 
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Czar  9  înftruit  de  cette  réfolution  ,  pa* 
rut,  le  lendemain,  au  milieu  de  la  place 
publique  ,  jetta  fa  couronne  ,  ie  dé- 
pouilla de  (es  habits  ,  &  dit  :  «  Donnez  ce 
H  diadème  &c  tous  ces  autres  attributs  de 
»  la  puifllànce  fupréme  à  quelqu'autre  qui 
»fçache  en  faire  un  meilleur  ufage  que 
»  moi.  J'ai  ajouté  plufieurs  royaumes  aux 
»  Etats  dont  j'ai  hérité  de  mes  pères  ;  j'îd 
»  remporté  plufieurs  viâoîres  ,  &  foutenu 
»  la  gloire  de  ma  nation  ;  &c  jamais ,  de- 
»puis  que  je  porte  la  couronne ,  le  peu« 
»  pie  RufTe  n'a  été  infulté  impunément.  Je 
»  ne  devois  pas  m'attendre ,  d'après  cela  , 
»  que  ce  même  peuple  oferoit  me  propû- 
»  fer  d'abdiquer  la  royauté ,,  &  chercheroit 
»  un  autre  maître.  >» 

Ces  paroles  touchèrent  jufqu'aux  lar- 
mes tous  les  fpeâateurs  ;  &  les  feigneurs 
s'écrièrent  :  «  Vous  êtes  notre  fouverain  ; 
»vous  feul  méritez  de  nous  gouverner: 
M  régnez  ,  feigneur  ;  nous  ne  fbufFrirons 
»  pas  qu'un  autre  partage  votre  puif&nce.  h 
On  lui  rendit  les  marques  de  fa  dignité  ; 
mais  Bafilowitz  ne  confentit  à  les  repren- 
dre ,  que  pour  punir  les  auteurs  de  la  ré- 
volte. Alors  9  fe  tournant  vers  fbn  fils  : 
»  C'efl  toi ,  lui  dit-il ,  malheureux ,  qui  as 
wfufcité  cette  révolte  ;  tu  mérites  la  mort,  h 
Le  jeune  prince  tomba  à  Tes  genoux  ;  &, 
sûr  de  fon  innocence  ^  il  voulut  fe  jufti- 


"58  ÀNtCOOTfté 

lier.  Le  monarque  trouva  la  réponfe  trop 
liardîe  ;  &c,coniine  H  étoir  natureflement em- 
porté ,    il  appliqua  fur  la  tête  de  (on  fis 
un  coup  de  bâton  qui   le    renver£i  cod- 
vert  de  fon  (àng.  La  colère  du  perc  fitpbce 
aux  fentimens  de  la  nature  ;  fie,  reganhm 
fon  fils  pâle  &  défiguré  :  ^  Voila  donc , 
»  grand  Dieu ,  s'écria-t-il ,  voilà  le  dernier 
M  trait  que  tu  me  préparois  i    Mon  fils  ex* 
yf  pire  de  la  main  de  fon  pcre  :  ma  férocitc 
n  le  prive  du  jour  qu^il  tient  de  moi  ;  & 
»  ]e  rends  inutiles ,  par  cette  cruauté ,  les 
»  foins  6c  les  peines  que  m'a  coûtés  fon  en- 
M  fance.  n  Puis ,  fe  précipitant  fiir  le  corps 
du  jeune  prince:  «Mon  fils,  lui  dît- il, 
9f  que  j'envie  ton  bonheur  !   8c  que  la  vie 
»  m'eft  odieufe  !   Tu  meurs  ,   î!  eft  vrai  ; 
»  maïs  tu  emportes  avec  toi  les  regrets  de 
M  mes  &jets,  &  ceux  de  ton  père  ;  &  moi 
»  je  vis  dévoré  de  remords  ,  conftemé  du 
M  malheur  de  te  perdre ,  &  d'avoir  été  ton 
»  bourreau.  »  Le  jeune  prince  ouvre  fes 
yeux  mourans  ;  & ,  les  fixant  tendrement 
îur  ceux  de  fon  père ,  il  lui    dit  :    #c  Je 
M  meurs  content,  puifqueje  vous  vois  vér- 
in fer  des  larmes  de  tendreffe.  Je  fois  enrié- 
»  rement  innocent  du  crime  dont  vous  m'â- 
»  vez  foupçonné.   J'en  prends  Dieu  à  té- 
»  moin ,  aevant  lequel  je  vas  paroître ,  & 
»  gui  connoît  les  plus  focrettes  de  nos  pen- 
»  fées.  Ceft  par  un  décret  de  fa  divine  Pro- 
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*  H  vîitehce ,  que  jé  pérb  de  la  forte  ;  mais 
^  je  ne  me  phins  point  de  mon  (brt,  puif** 
»  qu'elle  m'accorde  le  ternis  de  Vous  âfltl- 
»  rer  de  ma  parfaite  innocence.  ^  Le  fils 
du  Czar  mourut  au  bout  de  quelques  jours  ; 
èc ,  dièpuis  c^  tehfis,  le  Ctàx  metià  toujours 
ùriè  vie  trifte.  Jamais  rien  ne  put  calmer 
fa  douleur.  Il  tépàndoib  des  lartties  àu  mi« 
lieu  des  cohveriatîohs  qu'il  irttetrortipdit 

-fou vent  pour  s*écrier  :  •*  Mon  8k  !  mtm 
»»  cher  fils  !  >>  Il  craignoit  la  colère  du  ciel  ; 
Se  )  pôUt  Tappàirer  v»  il  accabloit  de  ^réfèhs 
les  prêtres ,  les  thdihes  &  les  éirlijres. 

La  violence  du  caraâe^e  de  cô  prince 
^'ëtdit  rttârtifèflée  dâtft  une  infiilitë  d'occa- 
iions.  Il  kt  clôiier^  dit-oli^  un  chapeau (Ur 
la  tète  d'un  ambafTâdéâr  Itâlieri^  qui  ^ëtmt 
to^ërt  devant  lui.  Cependant  Jérôme 
Bo2e ,  ârnbafTadéùr  de  k  reine  d'Ahgle- 
terre ,  ofà  encbte  tfrettrè  fon  chapeau  tti 
fa  prâèhcë.  BàfilôVl^  lui  dèni^nda  i\l 
ighôfbtt  le  traitement  qui  âvdit  été  Mt  k 
vil  autte  àmb^détfi- ,  pism  une  fèffîblâ- 
blabiè  hardiêfTe  ?  I<  Oui  ,  répondit  cet 
>»  homttië  courâgéUt  ;  tnaîs  je  fuis  l'envoyé 
>>  de  ta  reine  EKzabeth  )  &  fl  l'ôh  fait  im 
p>  àfkbni  i  fon  ihinifb'é  ,  elle  fqauhi  bien 
H  en  tirer  une  vengeance  éclattartte.  >^ .  k  • 
»  Ô  lé  brave  homme  !  if écria  le  Czat  ; 

Civ 
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n  qui  de  vous  5  dit-il  à  (es  couitifân^ ,  A 
»  agi  &  parle  de  la  forte  pour  foutenii 
H  mon  honneur  &c  mes  intérêts  } 

Il  entroit  autant  de  bizarrerie  que  it 
cruauté  dans  le   caraâere  de  ce  prince, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  trait  fm- 
vant.    Sur  quelques  foupçons  qu'il  con- 
çut de  l'infidélité  des  habitans  de  Novc* 
gorod ,  il  en  fit  jetter  deux  ou  trois  mille 
dans  le.  Volga.  L'archevêque  ,   qui  s'étoit 
fouflrait  à  la  fureur  des  foldats  ,  crut  appai* 
fer  le  tyran ,  en  lui  donnant  un  grand  fef- 
tin.  Pendant  le  dîner ,  le  Czar  envoya  pil- 
ler la  cathédrale  9  &  les  thréfbrs  des  autres 
églifes.  Quand  il  fyàt  que  Ces  ordres  étoient 
exécutés  ,  il  dit  au  prélat  :    «  Il  ne  vous 
H  refte  plus  rien  ;  je  vous  ai  dépouillé  de 
M  toutes  vos  richeffes.   Vous  n'avez  donc 
H  plus  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  quitter  vo- 
»  tre  habit.  Je  vas  vous  faire  donner  un  ours 
»  &  une  muTette  ;  &  vous  ferez  danfer  l'ani- 
»  mal  pour  de  l'argent.  Je  veux  de  plus , 
M  que  vous  vous  mariez ,  &:  que  tous  vos 
»  prêtres  vous  faffent  leur  préfent  de  nô- 
H  ces.  »    L'archevêque  y  confentit.   Lors- 
qu'il eut  reçu  un  préfent  de  chaque  prêtre, 
le  Czar  s'en  empara  ;  ôc,  ayant  fait  ame- 
ner une  vieille  cavale  j  il  dit  au  prélat  : 
H  Voilà  ta  femme ,  monte  deifus.  »  L'ar--* 
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chevêque  étant  fur  la  bête  ,  on  lui  lia  les 
jambes  fous  le  ventre  de  Fanimal  ;  on  lui 
pendit  au  cou  des  inflrumens  de  mufique, 
&  on  l'obligea  de  jouer  du  flageolet.'  Ce 
fut  là  le  dernier  aâe  de  la  comédie ,  pour 
le  malheureux  pontife  ;  mais  {qs  prêtres  fu- 
rent traités  plus  cruellement  ;  le  Czar  les  $t 
jetter  à  coups  de  piques  dans  la  rivière. 

Ce  même  prince,  faifant  un  voyage  dans 
différentes  provinces ,  tous  les  ordres  de 
TEtat,  depuis  les  grands  jufquW peuple, 
lui  firent  des  préfens.  Un  cordonnier  avoit 
dans  fon  jardin  un  navet  d'une  groffeur 
monftrueufe.  Il  crut  que  ce  feroit  un  pré- 
fen^  digne  d'être  offert  à  fa  Majefté.  Il  y 
joignit  une  paire  de  fouliers  ;  &  le  prince 
en  fut  fi  fatisiâit ,  qu'il  voulut  que  toute  fk 
fuite  fe  fît  chauffer  par  cet  homme  9  & 
payât  la  marchandife  le  double  de  Ùl  va- 
leur. Un  courtiûn,  témoin  de  cette  géné- 
rofité,  ne  douta  point  qu'il  ne  reçût  lui- 
même  une  récompenfe  plus  confidérable 
s'il  of&oit  au  monarque  quelque  chofe  de 
plus  précieux.  Plein  de  cette  efpérance ,  il 
court  choifir  le  plus  beau  cheval  de  fon 
écurie ,  &  revient  le  préfenter  au  prince  » 
qui  lui  donna  le  navet  du  cordonnier. 

Un  autre  trait  de  fingularité  eft  la  re- 
quête que  Bafilovitz  préfenta  à  fon  pre- 
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mier  miniftre.  Il  le  ftipplioit  èe  lèref  vtt 
armée  de  cent  mille  hôtnines ,  &  foi  p 
itiettoit  dé  ne  point  Tcublier  dani  fes  {rfie* 
res.  Avec  cette  armée ,  le  Czar  fe  ttodk 
'  maître  du  royaume  de  Ca(ân.  li  èxk  ( 
llatë  de  cette  conquête ,  que^  lorfcju'H  étôt 
tâe  bôTint  humeur,  ou  tja^il  avôitba,  ce 
qui  lui  atrivoit  aflèz  (buvent ,  il  ne  Aiafr 
Guoît  jamais  d'entonner  une  certsûne  chao- 
ion  compofée.  fur  la  prile  de  la  ville  de 
Câiàn. 

Ce  Czar  avoir  toujours  un  gtty$  bâtoh 
rahii  de  pointes  de  fer.  Il  en  piquoit  lés 
jambes  de  fes  boïâres ,  &  ttiarqnoit  uiic 
efiime  particulière  pour  ceux  qui  ne  té- 
moignoient  aucune  fenfibilité. 

Il  apprit  que  des  dames  Angloifès  ^é- 
toient  petmis  quelques  railleries  fiir  /es  ca- 
prices, il  les  fit  amener  &  dëpodiller  de- 
vant lui.  Lorfqu'ils  les  vit  toutes  nu^ ,  il 
fit  répandre  dans  f appartement  un  boiflèau 
de  pois  j  &  leur  ordonna  de  les  famaffer 
un  à  un.  Lorfqu'il  les  eut  bien  fatiguées,  il 
leur  permit  de  fe  retirer ,  à  condition  qu'el- 
les feroient  déformais  plus  circonfpeâes 
dans  leurs  difcours. 

On  vint,  un  jour,  Tavertlr  qu*art  magis- 
trat ,  étant  fur  le  point  de  juger  une  ztùite 
de  conféquence  ,  reçut  en  préfent  d'une 
des  deux  parties  ,  une  oie  remplie  de  pié- 
'  Ces  d*or.  11  ne  fit  pas  femblant  d'en  rien 
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fcjâvolr ,  &  ne  témoigna  à  ce  mauvais  juge 
«lucun  mécontentement.  Mais ,  paflànt  un 
jour  dans  h  place  publique ,  il  ordonna  au 
bourreau  de  lui  donner  le  knout ,  ùlîïs 
lui  en  dire  la  raifon ,  mais  de  lui  deman«- 
der  à  chaque  coup ,  comment  il  trouvoit 
la  chair  de  Toie.  Le  knout,  ou  le  fouet,  cil: 
la  punition  ordinaire  en  Ruffie  :  celui  qui 
le  reçoit,  ôte  fes  habits ,  ne  garde  que  ùl 
chemife ,  fe  couche  le  ventre  contre  terre  ; 
&  deux  hommes  lui  tiennent,  l'un  les  pieds, 
Tautre  la  tête ,  tandis  que  le  bourreau  le 
feipe  for  les  épaules  avec  des  baguettes. 
Ce  fupplice  n'imprime  chez  les  Ruffes,  au- 
cune tache  d'in&mie.  On  fréquente  même 
ians  fcrupule  ceux  qui  ont  paflfé  par  les 
mains  de  l'exécuteur  de  la  juftice. 

Lorique  le  Czar  apprenoit  qu'un  homme 
en  place  opprimoit  le  peuple  ,  il  le  faifbit 
porter  par  quatre  bourreaux  dans  toutes  les 
rues  de  Mo(cou.  Un  cinquième  précé- 
doit  le  coupable,  tenant  à  la  main  un  grand 
fouet  dont  il  feifoit  retentir  l'air.  On  cort- 
duifoitainfi,  ju(qu*au  palais,  le  magiftrat 
prévaricateur  ;  fit ,  lorfqu'il  étoit  devant  fe 
prince ,  il  lui  difoit  :  «  Ce  fouet  dont  le 
n  bruit  a  retenti  fi  vivement  à  vos  oreilles, 
H  vous  annonce  le  châtiment  que  vous 
f>  fobirez  déformais ,  fi  vous  ne  rempliffez 
»  pas  mieux  les  fondions  de  votre  charge.»* 

On  raconte  que  Bafilovitz  s'habilla  un 
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jour  enpayfan,  fie  alla  dans  un  vilkgej» 
mander ,  de  porte  en  porte  ,  un  afyle  poir 
pafTer  la  nuit.  Il  ne  re^ut  par-tout  que  des 
refus  9  excepté  dans  la  cabane  d^un  pauvre 
homme ,  dont  la  femme  ëtoît  prête  (Pac- 
coucher.  Il  raccueillit  de  fon  mieux  ;  Se, 
en  la  quittent,  le  Czar,  fans  fe  faire  connot* 
tre ,  lui  promit  de  venir  le  voir  le  lende- 
main, &  de  lui  amener  un  parrein  pour 
fon  enfant.  11  revint  en  eSèt  avec  tout  Fé- 
clat  de  fà  dignité ,  ôc  combla  fon  hôte  de 
préfens.  Enluite  il  commanda  à  Ces  gardes 
de  mettre  fur  le  champ  le  feu  à  toutes  les 
maifons  du  village,  &  d'obliger  les  habitans 
à  pafTer  la  nuit  en  pleine  campagne,  afin 
qu'ils  devinfTent  plus  charitables^  en  éprou- 
vant ce  qu'on  fouffre  pendant  une  nuit  très- 
froide  ,  fans  feu ,  fans  nourriture  &  fans 
couvert. 

Ce  même  monarque,  s'étant  joint  à  une 
troupe  de  voleurs ,  leur  propofa  de  piller 
le  thréfor  du  Czar,  &  leur  dit  qu'il  les  gui- 
deroit  dans  l'exécution  de  ce  projet.  Celm 
à  qui  il  fit  cette  propofîtion  ,  lui  dit  en  le 
frapant  :  «  Ofes-tu ,  fcélérat ,  nous  donner 
»  le  confeil  de  voler  un  fî  bon  prince,  tan- 
»  dis  que  tant  de  riches  Boïâres  le  volent 
»  déjà  afTe^,  &  fur  lefquelsnous  ferions  un 
»  gain  plus  légitime.  Voilà  les  gens  que 
»  nous  devons  dépouiller  d'une  partie  de 
>f  ce  qu'ils  ont  pris  au  meilleur  de  tous  les 


R  U  s  s  I  E  N  N  E  S-  4^ 

y>  princes.  »  Cette  réponfe  fit  tant  de  plaifîr 
au  Czar,  qu'il  changea  fon  bonnet  contre 
celui  du  voleur  ,  &  lui  donna  un  rendez- 
vous  pour  boire  avec  lui  le  lendemain. 
Cet  honnête  homme  s'y  trouva  effeftive- 
ment.  Le  prince ,  s*étant  fait  connoître , 
l'exhorta  à  changer  de  vie ,  &  fe  fervit  de 
lui  pour  découvrir  les  autres  voleurs. 

•J^[  1584.]:^ 

A  mefure  que  le  Czar  approchoît  de  la 
vieilleffe,  il  perdoit  de  la  férocité  de  fou 
caraftere.  Ses  forces  s'afFoibliflbient  égale- 
ment ;  &  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  poffi- 
ble  de  fortir  de  fon  palais.  La  mort  de 
fon  fils  fe  préfentoit  toujours  à  (à  penfée  ; 
&  fà  raifon  en  étoit  troublée.  C*eft  dans 
un  de  ces  momens  de  délire  ,  qu'il  fit  ap- 
peller  Arine ,  veuve  de  ce  même  fils,  dont 
la  mort  lui  revenoit  fi  fouvent  à  Tefprit.  Il 
étoit  feul ,  lorfqu'elle  entra  dans  la  cham- 
bre du  Czar  ;  fa  préfence  l'attendrit  juf- 
qu'aux  larmes.  Il  la  prit  dans  fes  bras  ;  la 
ferra  avec  émotion ,  &  lui  fit  des  carefles 
qui  parurent  trop  libres  à  fa  bru.  Elle  fe  mit 
à  crier  comme  fi  elle  eût  eu  à  fe  plaindre 
d'une  infulte  faite  à  fa  pudeur.  Le  bruit  fit 
venir  du  monde  dont  la  préfence  décon- 
certa la  princefle.  Son  beau-pere  la  re- 
garda avec  indignation  ;  lui  ordonna  de 
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fomr  de  Tappart cm  ent ,    &  envoya  cWj 
cher  fur  le  champ  Théodore  ^  Ton  antre! 
£ls ,  &c  l^éritler  préfomptif  du  thrône.  Hl 
le  prit  en  particulier^  &:  lui  dit  :  «Jevoîi 
»avec    douleur  le    mépris   qu'ont  pour 
yf  moi  les  grands  &  le  peuple,  &  que(ians 
^  ma  famille  même,  on  me  regarde  comne 
»>  un  homme  odieux.    Le  croiriez -vom^ 
M  mon  fils?  Arine,  votre  belle-fbexu',  veme 
»  du  malheureux  Jean  ,  votre  frère  aîné, 
»  dont  je  me  reprocherai  la  mort  étemel* 
>»  lement  ;  Arine,  ma  bru,  partage  ces  mê- 
>»  mes  fentimens  avec  le  refte  de  mes  fujets. 
M  Que  dis-je  ?  elle  fait  plus  ;  elle-même  me 
M  deshonore   par    les    foupçons    infâmes 
>*  qu'elle  fait  naître  contre  fon  beau-pete. 
>»  Elle  fort  de  mon  appartement  :  fa  vue  a 
»  rallumé  toute  ma  tendreffe  pour  mon  fils; 
ff  je  l'ai  ferrée  entre  mes  bras  ;  je  lui  ai  pro- 
M  digue  mes  carefTes  ;  &  elle  les  à  prifes 
>»  pour  une  paflion  criminelle.  Ses  cris  ont 
»  appelle  mes  gardes  :  elle  n'aura  pas  man- 
>»  que  de  leur  communiquer  Tes  foupçons; 
>»je  vas  donc  déformais  pafTer  pour  un 
H  monftre  à  qui  les  crimes  les  plus  horri- 
n  blés  ne  coûtent  rien  à  commettre.  Après 
H  un  éclat  de  cette  nature ,   vous  jugez 
M  bien ,  mon  fils ,  que  je  ne  dois  plus  la 
»  revoir  :  j'ai  commencé  par  la  chafler  de 
»  ma  préfence  ;  je  veux  qu'elle  forte  de 
>i  mes  Etats  ^  &  qu'elle  fe  fbuvieoBe^  toute, 
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j,  »  iâ  vie  j  qu'elle  a  9-Utr^gé  fon  beau-pere 
,*  »  &  Ton  ïbuverain.  »  Aime  fut  miie  dans 
un  couvent ,  non  comme  coupable ,  mais 
pour  empêcher  le  Csac  de  tç  pyoître.  Elle 
y  fît  des  vœux  y  &  refufa  d'en  ibrtir  y  dans 
la  fuite ,  lorfque  Théodore  y  ziprès  la  mort 
de  fon  père ,  arrivée  en  1 584 ,  le  lui  en- 
voya pcopofev.  Dévoré  par  feç  remords , 
B^ifilovitz  s'étoit  jette  dans  un  clpî^  ;  2c 
là  9  après  avoir  îovitilemeQt  ^erch4  h 
paix  qui  le  fuygil  y  il'  mourut  CQuyeiK  4^iui. 
froc. 


^ 


^ 


^ 
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^  H  charger  du  gouvernement  de  TEtat,  mai^ 
f>  de  fe  retirer  dans  un  couvent  où  elle 
-  >♦  prieroit  Dieu,  le  refte  de  ks  jours ,  pour 
'  »  le  repos  de  Tame  de  fon  mari.  Il  fit  en- 
f>  fuite  venir  le  patriarche ,  les  ëvêques  & 
^  tous  les  grands  de  l'Empire.  Voyant  le 
»  Czar  prêt  à  expirer  ,  ils  le  prièrent  de 
»  nommer  fon  fuccèffeur ,  &  lui  demande- 
»  rent  ce  qu^il  avok  ftatué  au  fujet  de  foa 
n  époufe  qu'ils  étoient  prêts  à  reconnoître 
»  pour  leur. Souveraine  ,  fi.c'étoit  fon  in- 
>»tention.  Dieu  prendra,  foin  de  la  Cza-. 
»rine,  répondit  le  monarque  mourant; 
»  &  je  lui  ai  déjà  fait  connoitre  la  con- 
H  duite  qu'elle  doit  teiiir  après  mon  décès.  >» 
BoritzGudeno\(r,:qui  méditoit  Tufarpa* 
tîonde  FEmpirè,  avoir  fait  aiTaffiner  le  jeime 
Démétrius.  Mais  ^  jugeant  que  ce  crime 
lui  feroit  infruâueux  ^  {4ns  la  faveur  des 
grands  &c  du  peuple  ^  il  ne  négligea  rien 
pour  fe  concilier  les  eiprits.  Il  en  vint  à 
bout  ; .  &  »  pour  en  impofer  davantage , 
il  s'enferma  dans  un  monaflere.  Trompés 
par  ces  ^uiTes  apparences  de  vertus  ,  les. 
RufTes  le  proclamèrent  Grand-Duc,  aprèç 
la  mort  de  Théodore. 


An,  du  Nord.  Pan.  ir.  D 
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BORITZ  GUDENOV, 
LE  FAUX  DÉMÉTRIUS. 

'jf<^[  1604. 3«4(^ 

BOftiTZ  M  iè  vit  fSks  plutAt  en  po^ 
feflîon  du  thtàne  ,  qu'il  fe  fit  cou* 
fioitre  pour  ce  qu'il  avoir  toujours  été; 
kaxtbe ,  cruel ,   ianguinaire.    6e<  vioieD' 
ces  lui  ittirerent  la  haine    &   PinAgcof 
taon  des  grands  de  la  cour.    Un   jeune 
moine,  nommé  Grégoire  jiirepîtfm,  pro- 
iifa  de  ces    difpofitions   pour    sWiparer 
àe  la  couronne.  Son  premier  foin  fut  de 
ft  tiéfiigier  en  Pologne  ^  &  de  iè  Eure  paf« 
fer  pour  le  prince  Démétriius.    Ces  noo- 
Teiles  ne  cauferent  pas  d'abord  beaucoup 
dl^inquiénide  à  la  cour  du  C2ar ,    où  l'oii 
aVtoit  que   trop  cohvaincu    de   laflaffi- 
Aat   du    jeune  prince  ;    mais    Atrepiev 
trouva  moyen  d'attirer  dans  fon  parti  plu- 
fieurs  grands  du  royaume,  qui  aimèrent 
mieux  recevoir  un  faux  Prétendant^   que 
de  gémir  plus  long-tems  fous  un    tyran 
qu'iU  déteftoient.  Le  feux  Démétrius  traita 
avec  les  Polonois,  pour  avoir  du  fecours. 
Us  lui  fournirent  une  armée  coniîdérable  , 
«vec  laquelle  il  marcha  en  diligence  ve» 
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les  Irontleres  de  la  Ruffie.  Boritz  Gude* 
now  envoya  contre  fon  ennemi  un  grand 
corps  de  troupes  ^  commandé  par  un  de 
Tes  principaux  généraux  i  mais  celui-ci ,  au 
lieu  de  livrer  bataille  y  ie  joignit  au  Pré- 
tendant y  &i  le  complimenta  ^  au  nom  de 
tout  l'Empire  ,  comme  héritier  Ijégidme  de 
la  couronne.    Pluûeurs  des  grands  de  la 
ville  de  Mofcou  allèrent  au-devant  du  tkour 
veau  Souverain  ;  Se ,  dans  toute  la  route , 
il  n'y  eut  pas  une  feule  ville  <|ui  eiatr^prît 
de  lui  difput^r  le  pa/Tage.  Elles  iè  rendi* 
rent  toutes  volontairefnent  les  uties  après 
les  autres.  Boritz ,  b^  youlaoft .  pas  fiirvivre 
à  tant  de  malheucl  ^   s'empoi^O^a.    Le 
ienat ,  accompago^  du  clergé  ^  aUn  rece^ 
voir  le  vaiiK]ueur  »   loriqu'i)  apfr^bà  de 
Mofcou.  Us  le  c<>nduifiireiit  dans  b  ^pîr 
taie,  avec  beaucoiç  de  pompe  ^  &  j(i  cou* 
ronnerent,  fans  lui  faire  awruae  c<)adkion» 
Le  feux  Démétrius ,  pour  mieux  joa^r  fon 
rôle ,  envoya  auffi-tôt  une  députation  à  la 
Czarine  douairière ,  qui  s'étoit  retirée  dans 
un  couvent.  Il  la  traita  de  Mère,  &  la  preflà 
de  venir  à  la  cour.   Eile  y  vint  en  effet  ; 
& ,  quoiqu'elle  fût  convaincue  de  fon  im- 
pofture ,  elle  diffimula  â  fon  tour ,  &  fit 
iemblant  de  le  reconnoître  pour  fon  fils. 
En  montant  fur  lethrône  de  Ruffie,  le 
nouveau  Souverain  avoit  formé  le  projet 
d'introduire  dans  le  pays  la  Religion  Ca- 
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tholîque  Romaine.  Mais,  jugeant  qu'il  refr 
contreroit  beaucoup  d'obftacles  de  la  part 
des  grands  du  royaume,  il  ordonna  un  grand 
repas  où  il  dcvoit  faire  égorger  tous  ceux 
qu'il  croyoit  les  plus  oppoiës  à  ion  deffein. 
Ils  en  furent  avertis  ,  la  veille  ;  & ,  s'étant 
tranfportës  chez  la  Czarine  douairière ,  ils 
la  fupplierent  de  leur  dire  fi  ce  Démétrius 
ëtoit  véritablement  fon  fîls  ?  Cette  princeffe 
'-refiifa  d'abord  de  s'expliquer  à  ce  fujet; 
mais  à  la  fin  elle  leur  donna  des  preuves 
convaincantes  de  la  mort  du  véritable  Dé- 
métrius. Sur  ces  aflurances ,  ils  coururent 
les  rues  à  cheval ,  pendant  toute  la  nuit , 
pour  animer  le  peuple  contre  Timpotteur 
qui  fut  tué  le  lendemain.  Son  corps  fiit 
brûlé  dans  une  des  places  de  la  ville.  Les 
Polonois ,  quiétoient  venus  en  Ruflie ,  fîi- 
rent  la  plupart  maflacrés ,  avec  toutes  les 
•triftes  circonihnces  qui  accompagnent  une 
grande  révolution. 


a-- 
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BASILE    ZUSKI. 

VÎS»[  1 606.  ]«>1P*» 

LEs  fénateurs,  après  la  mort  d'Atre- 
piew ,  fongerent  à  faire  une  éleftion 
libre  d'un  nouveau  Souverain,  Cétoit  la 
première  de  ce  genre,  depuis  le  règne  de 
Rurich,  Us  convoquèrent  l'ancienne  no- 
bléfTe ,  &c  les  plus  grandes  maifons  de  Ru(^ 
fie,  dans  la  ville  de  Mofcou.  Les  voix 
étant  partagées  entre  Bafile  Zuski ,  &  Jean 
Galitzin ,  il  fut  réfolu  qu'on  laiiTeroit  la 
décifîon  au  peuple.  Le  parti  du  pregiier  dé« 
tacha  fecrettement  une  perfonne  parmi  le 
peuple  aiTemblé  ,  pour  y  répandre  le  bruit 
que  Baille  venoit  d'être  élu  Souvei^  de 
Ruffie.  Aufllrtôt  que  les  fénateurs  paru- 
rent ,  ils  furent  fort  furpris d'entendrecrier 
tout  le  monde:  «Vive  leCzar  Bafile Zus)q!^ 
Ils  regardèrent  cet  événement  comme  u^ 
miracle ,  perfuadés  que  perfonne  d'entr'eux 
n'étoit  forti  de  l'aflemblée  ;  &  Zuski  fiit 
couronné  le  jour  mÀne.  II  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  thrône ,  qu'il  fe  rendit  odieux 
par  Ces  violences  ,  6c  fouleva  tout  l'Em- 
pire contre  lui.  Il  fut  profcrit  avec  la  même 
chaleur  qu'il  avoit  été  proclamé.  On  le 
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àifow&è  cks  jiijri|aes  ée  la  Ibeveniaté; 
Se  on  TobCgea  de  le  f  edrer  dans  un  doi- 
tre  où  il  prit  l'habit   monaiH^e.   Sig^ 
mond ,  roi  de  Pologne  y  qui  s'ëtoîttouîoms 
déclaré  Ton  ennemi,  ayant  €aàt  une  irrup- 
tion en  Ruflie ,  fit  amener  Znskî  en  (à  pré- 
iènce.   Celui-ci ,  fe  (buvenant  qu'il  aYok 
porté  une  couronne ,  tint ,  devant  lemo- 
narque  Pokmois,  une  concenance  fi  fière^ 
que  Sigifinond  en  fut  piqoé.  Se  lui  ordonna 
oe  fe  profterner.  <<  Le  maBienr^  lui  cEt  Ba- 
9»  file^  ne  me  Eût  point  oobfier  que  je (ok 
irle  Souverain  de  h  Ruffie,  &  que  je  ne 
n  dois  me  proftemer  devant  aucun  mortd. 
n  Ce  n'eft  point  ta  valeur  qui  m'a  Eût  ton 
H  ton  efirlave  ;  c^eft  h  perfidie  de  me$  (h- 
)9  )ets  y  Se  h  volonté  de  fEtem^.  En  me 
H  voyant  dans  f  état  oà  ]e  fins  ,    tu  dois 
^  trcmUer ,  toi ,   qui  n*a  jamais  été  aoffi 
9»  élevé  que  moi.  >»  Sous  ion  règne ,  {rit:* 
fietHS  avenittfiefs  tentèrent  fiiccefiivement 
de  fe  faire  pafe*  pour  te  prince   Démé- 
trius.  Une  moit  honteuTe  fiit  toujours  le 
fiiût  de  leur  impoAure. 
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MICHEL   ROMANOV. 

ULadislas  9  fils  de  Sigirmand ,  rot 
de  Pologne  «  fut  choifi  ^  pour  résnev 
à  la  place  de  Zuski ,  par  ufie  partie  oe  la 
nation  Rude.  L'autre  partie  fe  tourna  du 
côte  des  Suédois  .  &  oâînt  la  fQuvecaiQet4 
à  un  des  fils  de  Charles  tX,  roi  cbe  ^ède« 
Au  milieu  de  ces  diviftoos,  il  s'éleva  uû 
troifieme  parti  qui  donna  i'ejficlufion  aux 
deux  princes.  Tous  les  Rafles  feréuniirent 
en  feveur  d'un  jeune  homme  de  quim» 
^hs ,  d'AÎne  des  premières  maifoas  derEmè 
pire.  C'étoit  Mtckcl  Romanov  »  £ls  ^ 
l'archevêque  de  Roftov.  Michel  ^nvoit 
avec  fa  mère  dans  un  couvent  oà  celle- d 
ëtoit  rdigieufe*  Son  père  étok  détenu  prîr 
fonnier  en  Pologne;,  mais  il  avoit  un  on^ 
de,  dont  la  pQlitic|ue  iiabtie  vint  ii  bout 
de  le  faire  proclamer  Gzar.  Il  gagna  l'ar» 
chevêque  de  Mofcou.  Ce  piiâàt,  àui  efpé» 
roit  tirer  de  gnmds  avantages  aè  cette 
ëleâion ,  parut  un  jodvj  de  grand  matin  ^ 
dans  le  fënat  ;  y  débita  acvec  un  ton  pri> 
phétique  ,'  que  le  ciçl  fe  dédardit  pour  le 
jeune  Romanov;  qu'il  avoit  appris,  par  ré^ 
vélation9  que  fon  ne  pouvait  rien  ^Êôredt 
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mieux  pour  le  iàlut  de  TEcat^  que  de  le  pb 
cer  fur  le  thrône.  Tel  efl  commencemec 
du  règne  de  l'illudre  maison  de  RomanoT, 
qui  depuis  a  toujours  porté  le  fceptre  ce 
la  RuiTie. 

La  proclamation  du  nouveau  Czar  étant 
faite ,  les  fénateurs ,  accompagnés  de  <pssf 
tité  de  feigneursde  b  cour  y  la  noâfieremà 
ce  prince,  &  à  ia  mère.  Celle-ci  denumà 
d'abord  qu'on  lui  permît  de  conférer  avec 
les  fénateurs  ,  avant  qu^iis  fiflent  la  propofr 
tion  à  fon  fils.  On  lui  accorda  fà  demande; 
&  le  rendez  -  vous  fut  donné  à  réglife. 
Elle  protefta  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
hit  ;  &,  fondant  en  larmes ,  elle  fupplia  les 
députés  de  Taider  à  éluder  cette  éleôioa. 
Elle  fe  plaignit  que  fes  malh  eurs  le  pour- 
fuivoientjufques  dans  fa  retraite,  &  qu^après 
avoir  vu  aflàlEner  cruellement  piufîeurs 
Czars ,  on  vouloit  lui  arracher  pour  der- 
nière viâime  fon  fils  unique ,  dont  la  pof* 
fion  lui  étoit  plus  chefe  que  tous  les  bîens 
ide  Tufiivers*  Elle  ajouta  qu'il  n'étpit  point 
en  état  de  porter  un  ^Etrdeau  fî  pelant ,  & 
qu'une  femblable  éleâion  ne  pou  voit  tour- 
ner qu'au  malheur  de  l'Empire.  On  lui  fit 
comprendre  que  y  la  chofe  étant  faite  ^  /es 
plaintes  &  fes  prières  devenoient  inutiles; 
Mttpofii^étsaaïtun  peu  calmée, elle  conjura 
lès  Mi^iten^  de  prendre  fon  fib  fous  leur 
>4fKtUe>f&ïâè  nîpondre-: devant  Dieu  de 
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tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  pro- 
venir de  ik  jeuneffe  ,  &de  fon  peu  d'expé- 
rience. 


-Le  jeune  Czar,  frappé  de  la  beauté  d*Eu- 
doxie  ,  fille  d'un  pauvre  gentilhomme  ^ 
nommé  Stnfnew,  la  demanda  en  mariage. 
C'étoit  l'ufàge  des  princes  de  Ruffie  dé- 
pouTer  les  filles  de  leurs  fujets.  Eudoxie 
étoit  dame  d'honneur  de  la  femme  d'un 
fénateur  :  fon  père  demeuroit  à  la  campa- 
gne 9  &  ne  fçavoit  pas  que  fà  fille  étoit  de- 
venue Czarine.  Le  Czar  lui  envoya  un 
chambellan  ,  avec  une  fuite  nombreufe  , 
pour  l'inviter  à  venir  à  Mofcou.  Le  chambel- 
lan le  trouva  qui  travailloit  dans  ks  champs^ 
avec  fon  monde*  En, l'abordant ,  il  le  fa- 
lua  de  la  part  du  prince  &  de  la  princefTe  y 
&  lui  dit  qu'ils  defîroient  l'un  &  l'autre 
de  le  voir  à  la  cour  où  il  avoit  ordre  de 
le  conduire.  Ce  difcours  parut»  fi  étrange  à 
ce  pauvre  gentilhomme ,  qu'il  crut  d'abord 
qu'on  fe  moquoit  de .  lui.  «  J'ignore  qui 
^  vous  êtes  9  dit-il  au  chambellan.  Il  eft 
»  vrai  que  votre  air,  votre  équipage,  vo- 
»  tre  habillement ,  &  votre  fuite ,  tout  an- 
»  nonce  en  vous  un  homme  de  qualité. 
*»'Qu2Uit  à  moi ,  feigneur,  quoique  noble , 
»  je  fuis  pauvre,  &,  par  conféquent,  obligé 
^  de  travailler  :  ne  mç  faites  pas  perdre 
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m  mon  ten\s.n  Mais  9  le  icigneor  Ruffeli 
jyant  remis  une  lettre  de  ià  fiQe  9  te  pcx 
dTEudoxie  ne  douta  plus  de  fon  boni» 
Il  prit  avec  lui  la  route  de  Moicoa  00  i 
avoitdéja  été  nomme  iënateur,  &oii& 
Êunille  eft  encore  aujourd'hui  fon  Mt 
guée.  La  douceur  &  b  piéié  d'Evdoiieé» 
loient  fes charmes;  6f  la  nation  Rufiir s d 
épuifée  en  fes  louanges.  Dans  les  prenieni 
années  de  Ton  marine,  elle  ne  donnai 
Czar  que  des  princeiles.  Il  fc  chagrina  b» 
coup  de  n^avoir  point  de  fils  ,  &  réfolm^ 
la  répudier  ;  mais  fa  mère  fe  donna  taat^ 
mouvement  auprès  du  fénat ,  qu^û  le  èi* 
tourna  de  cette  fàcheuie  extrëmilë.  Le  Cal 
confentit  à  garder  Eudoxie  ;  Se  elle  accmt* 
ch.i,  l'année  d'après,  du  prince  Alexis.  De- 
puis  ce  tems  là,  ils  vécurent  en/emble  àttâ 
la  plus  heureufe  union. 

Autrefois  les  alliances  étrangères  étoient 
défendues  en  Ruffie.  Quand  le  prince  too* 
loit  fe  marier ,  il  le  fàifoit  publier  dans  Ton 
Empire  :  on  lui  amenoit  les  plus  jolies  fem- 
mes du  pays  ;  il  choififlToit  celle  qui  hà 
jplaifoit  davantage  :  on  renvoyoit  les  autres 
avec  despréfens. 

•  Plufieurs  prétendent  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  Michel  Romano'vr,  que  toute  la 
Sibérie  acheva  d'être  unie  à  TEmjHre  Ruflè. 
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^  dut  cette  conquête  à  un  Cofàque  nommé 
•  ^ermack,  I{  avoit  quitté  fon  pays,  &  s'étoit 
^laiTocié  à  une  troupe  de  brigands  avec  let 
pj quels  \\  fe  mit  à  voler  fur  fes  grands  che- 
^tnins.  II  devint  bientôt  lechefdelabande,  ^ 
^  &  s'acquit  une  fi  grande  célébrité  parmi 
^  tous  les  vagabonds  qc  gens  fans  aveu,  qu'ils 
^  vinrent  en  troupes  fe  ranger  fous  fe$  éten^ 
P  âards;  If  fé  rendit  fi  redoutabfe,  qu^l  obli- 
^    gea  le  Gouvernement  d'envoyer  contre  lui 
^    de  gros  détachemens.  II  fiit  natfu ,  en  pUi- 
fieurs  rencontres  ;  & ,  pour  éviter  le  jufle 
châtiment  qu'il  méritôit ,  il  fe  fauva  vers  les 
frontières  de  la  Perfe.  Il  fe  réfugia  ehfiiitè 
dans  la  Sibérie ,  &  mefura  fouvent  la  force 
de  fes  armes  avec  les  Tartares.  Mais ,  fen- 
tant  qu'il  ne  pourrok  réfifter  long-tems  k 
la  multitude  ,   il  fongea  à  mériter  la  clé- 
mence du  Czar ,-  en  faifànt  propofer  à  la 
cour  de  Ruflie  la  conquête  du  pays  qu'il 
avoit  parcouru.  Ce  projet  parut  important, 
ôcnefut  point  négligé.  Jermac]p  obtint  fon 
pardon  ,  &  fut  mis  à  la  tête  d'uil  corps  de 
troupes ,  avec  lequel  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  prudence  ,  d'aftivité  &  de  courage, 
que  les  Tartares  furent  obligés  de  lui  céder 
la  viftoire.  11  efl  vrai  que  le  Cofàque  n'en 
jouit  que  fort  peu  de  tems  ;  car,  ayant  ap- 
perçu  le  Khan  des  Tartares  dans  une  bar* 
que,  il  voulut\làuter  de  fon  bateau  dans  ' 
un  autre  pour  arriver  jufqu^à  lui  :  le  pied  ' 
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lui  manqua  ;  Jermack  tonii>a  dans  la  rivios, 
&  fe  noya.  Depuis  ce  tems  ,  les  RuflesK 
(ont  étendus  fucceflîvenient  )u(qu'aupa^ 
de  Kamtfchatka.  Comme  c'ëtoit  aux  Con- 
ques qu'on  devoit  ces  conquêtes  ,  on  vou- 
lut leur  en  laifler  tout  l'honneur  ;  &  àne- 
fure  qu'on  envoyoit  des  troupes  en  Sibé- 
rie 9  on  les  incorp.oroit  dans  cette  milice. 
Pour  la  même  raifon  ,   toute  la    cavalerie 
Sibérienne  porte  encore  le  nom  dt  Cofa,' 
qtus.  Celui  de  Jermack  eft  en  fî  grande  vé- 
nération dans  cette  même  contrée  ,  qu'aui 
noces  du  peuple  >  on  ne  manque  jamaisân 
chanter  des  chanfons  à  fk  louange. 


,       i 
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ALEXIS. 

-J1ho[  i645.]v^ 

MICHEL  Romanowlaiffa,  en  mourant, 
la  couronne  à  fon  fils  Alexis ,  un 
des  plus  grands  princes  qu'ait  eus  la  Ruffie, 
&  dont  on  parleroit  davantage ,  fi  la  gloire 
de  fon  règne  n'avoit  été,  en  quelque  forte, 
écfipfëe  par  celle  de  fon  fils ,  Pierre  le 
Grand.  Il  époufa ,  comme  fon  père ,  la 
fille  d*un  pauvre  gentilhomme.  Il  en  aimoit 
une  autre  avec  paflion  ;  mais,  quelque  defir 
qu'il  eût  d'en  faire  fa  femme,  fon  premier 
miniftre ,  &  qui  avoît  été  fon  gouverneur, 
fit  naître  des  obftacles  qui  firent  manquer 
ce  mariage.  Ce  miniftre  fe  nommoit  Moro^ 
fow  :  il  avoit  tout  pouvoir  fur  l'efprit  de 
fon  maître  ;  &,  comme  il  fe  propofoit  une 
autre  union  pour  lé  Czar ,  il  gagna  la  dame 
d'honneur,  qui  devoit  attacher  la  couronne 
fur  la  tête  de  la  nouvelle  Souveraine.  Cette 
femme  lui  lia  les  cheveux  fi  près  de  la  ra- 
cine, que  la  jeune  perfo une  s'évanouit  au 
milieu  de  la  cérémonie.  C'étoit  ce  que  Mo- 
rofov  avoit  prévu  ;  &  il  fçut  en  prbfiter 
pour  arriver  à  fon  but.  Il  fit  envifàgér  cet 
ëvanouiffément  comme  une  attaque  d'épi- 
lepfie,  à  laquelle  il  dit  au  grand-duc  que 
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cette  fi'Je  étoit    fort    Aijette.    On  fit 
crime  a  Ton  père  d'avoir  ofè  prodinre 
cour 9  pour  partager  le  lit  du  maître,  al 
perfonne  qu'il  fçavoît  être  affligée  d'un  kI 
qui  ie  communique.  En  confequeiice,ilk1 
condamné  au  fouet,   &  exilé  enSne.] 
Sa  fille  fut  enfermée  dans  un  couveni 
par  cette  double  injuiUce  ,    le  miDÎflrei 
Rui&e  fit  époufer  au  Souverain  une  aon 
jeune  perfonne ,  nommée  Marie  ^  &  pôt 
lui-même  pour  fâ  femme  Ja  fceiu-  de  Vst 
rie.  Elles  étoient  toutes   deux   filles  fa 
gentilhomme  nommé  lîia  ^  qui,  comiDe 
beau- père  du  Czar  &  du  minifireÊtvon, 
vécut  à  la  cour  dans  une  grande  innnûté 
avec  fun  &  Fautre.  Dans  la  iîiiee  ,  le  mo- 
narque ayant  (çu  qu*on  Pavoit  trompé ,  ea 
eut  un  très-grand  chagrin.    II  lappdlale 
père  ;  le  combla  de  biens  ,  &  donna  à  la 
fille  une   penfion  confidérable.    On  & 
qu'elle    conferva  toujours  très-précieofe- 
ment  Tanneau  &  le  mouchoir  qu  eUe  av<Ht 
reçus  du  Czar ,  &  refufâ  conftammeni  de 
fe  marier. 

JUtJ^  1647.  ]^^BV 

Les  deux  âvoris  du  Czar,  Ula/bn  bean- 
pere  ,  &  Morofbw  fbn  premier  minif^ 
tre,  fe  kdflerent  enyvrer  par  leur  crédit; 
&  9  dans  la  diftribution  des  grâces  du 
prince  j  ils  eurent  plus  d'égard  aux  bafifèf- 
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(es  des  flat^urs ,  qu'à  la  vertu  &  au  mérite 
-   Vleffovr  &  Trachaiiiftow ,  hits  pour  reft^ 
4aas  l'obfcurltéy  furent  élevés  aux>  premier 
,    fès  charges.  Ces  nouveaux  parvenus  firent 
^rvif  leur  autorité  à  accabler  le  peuple  par 
"de^  eslaâions  odieufes  9  &  des  monopoles 
4mv  les  denrées  les  plus  néceflaires  à  ia  vie. 
'    Le  {leuple  (bufTrit  ijuelcue  tems  en  fUence  » 
*    -cfpérant^^ue  ces  magiftrats  pervers  c^ttire- 
^    ^ient  enfin  lureux  l'indigi^ation  du  Souve- 
^    f  ain«  Mais,{butenus  par  le  premier  wirnâre^ 

\    ils  exerçoieiit  impunément  leur  brigandage^ 
'     ï-es  Mo£:ovites  éclatèrent ,  &  xéfoliarent 
ie  demander  hautement  juftice.,  oudeie 
la  feiré  emtmémes.  Une  partie  des  hal»- 
tans  de  Mofcou  sWemble  en  tumulte  ;  at- 
tend le  Czar  au  Ibrlir  ideTon  palais.;  iài& 
la  bride  dé  foa  <?h'eval ,  &  lui  c-rip  ven- 
geance contre  tes  oppreâeurs.  Les  ,garde$ 
dnt  f  imprudence  .de  frapf^er  les  fédilieux; 
«lors  .les  révoltés  ne  ^contiennent  plus  ; 
le  prince  tremble  poruir.l^  *  même  ,'  ôceft 
obligé  de  promettre  au  peuple  unô  prompt^ 
&tis&6)fion.   La  populace  fe  rendit  .A?r  l^ 
champ  dans  la  tnaifen  du  premier  miniftre  } 
enfonqa  les  portes  ;  bri&Jes  meubles^  piUf 
les  bijoux  de  (à  fen^me  ;  perça  les  tonn 
nëaox  ^  & ,  après  siêtre  ényvté  ,  y  mit  le 
feu ,  & rédîuint  toute  la  maifon  encendres. 
De-là  les  faftieux  allèrent  faire  le  mémedéi 
§âï  chez  les  'créstofet  de  cc/imQliftre.  Us 
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arrachèrent  le  grand  chancelier  de  fou  i\ 
où  il  ëtoit  malade;  le  traînèrent  dansb 
njesdeMofcou,  &  Taflomnierent  à  coup 
de  bâtons  &  de  pierres*  Le  Czar  ,craigmii 

2u'on  n'attentât auflî  à  (a  perfbnne,envoyil 
Lomanov  fon  parent  ,  qu'il  fçavoit  êw 
agréable  au  peuple,  pour  Tengager  k  rentre 
clans  le  devoir.  Ce  fèieneur  fe  préfcnta,b 
tête  découverte ,  &  dit  tout  ce  qu'il  a« 
de  plus  propre  à  appaifer  les  faâieux.  On 
rëcouta  en   filence   ;    &  la  réponfe  fa 

3u'on  auroit  toujours  pour  la  perfonue 
e  Fempereur  le  refpeft  qui  lui  étoit  dû , 
mais  qu'on  demandoit  la  punition  de  ceux 
qui  abufoient  de  fa  confiance.  On  livra  an 
peuple  le  magiftrat  Pleflbv  ,  les  mains  at- 
tachées derrière  le  dos  ,  &  ftiivî  du  boui^ 
rcau.  La  populace  effrénée  s^abandonna, 
ien  le  voyant,  aux  tranfports  de  iâ  fureur; 
Tarracha  des  mains  de  Texécuteur  de  k  juf- 
tice,  &  le  fit  mourir  ftir  la  place.  On 
traîna  fon  cadavre  dans  les  rues  ;  &  c'étoit 
à  qui  lui  feroit  le  plus  d'infiiltes.  Un  moine 
à  qui  Pleflbv  avoit  fait  donner  la  bafbn- 
nade,  quelques  jours  auparavant ,  ne  fîitpas 
un  des  moins  ardens  à  pourfuivre  fà  ven- 
geance. Il  lui  coupa  la  tète,  &  le  foula  aux 
pieds ,  accompagnant  cette  aâion  de  mille 
imprécations  horribles  ,  &  de  jurement 
é]K>uvantables. 

i  On  demandoit  toujours  Moro/bv.  Le 

Çzarj 
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Czar ,  pour  le  fauver ,  crut  devoir  encore 
fecrifier  Trachaniftov   à  qui  l'on   trancha 
la  tête.    Les  féditieux,  fatisfàits    de  cette 
£îconde   exécution  ,    ne  (bngerent  plus 
k  Morofow  ;   mais  la  révolté   n^étoit  pas' 
encore    appaifée    ;     car    bientôt  on   vit 
toute  la  ville  embrafée.  Le  Czar  fentit  qu'il 
falloit  ufer  de  douceur  ;  & ,  pour  rame- 
ner ce  peuple  mutiné,  il  comntença  par  lui* 
faire  diftribuer,  pendant  plufieujs  jours/ 
force  eau-de-vie  :  enfuite  il  donna  les  pla-' 
ces  de  ceux  qui  avoientété  exécutés,  à  des* 
perfonnes  plus  dignes  de  les  remplir ,  que* 
celles  qu'on  en  avoit  dépouillées.    Il  fit' 
faire  ,  après  céîâ ,'  une  proceffion  folem- 
nelle  ;   &  ,  lorfque  le  peuple  fut  raffem- 
blé  :  «  Mes  amis  ,  leur  dit-il ,  vous  ne  de-^' 
»  vez  pas  douter  que  ce  ne  fbît  avec  bien 
>f  de  la  douleur  que  j'ai  appris  les  injufti- 
y>  ces  de  mes  miniftres.  Auffi-tÔt  qu'elles* 
M  font  parvenues  à  ma  connoiffance ,  ils' 
nontfubi  la  peine  due  à  leurs  crimes;  &* 
»  vous  avez  vu  que  je  les  ai  remplacés  par 
»  des  hommes  d  une  probité  reconnue.  Ne 
»  croyez  cependant  pas  que  je  me  repofe 
H  tellement  fur  ces   derniers  ^  cjue  je  leur' 
>>  abandonne  aveuglément  les  intérêts  de 
f>  l'Etat  :  j'examinerai  leur  conduite  de  fi 
»  près ,  qu'ils  feront  obligés  de  s'acquitter 
»  de  leur  devoir.  »  • 

Le  peuple  répondit  à  ce  difcours  par  des 
An.  du  Nord.  Part.  IF.         E 


f 
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sqpplaudîffemcns  &  des  tran(ports  cle  joie 
inexprimables.   Il    rendît    des  aftiom  à 
grâces  au  monarque  ;  &  le  Czar,  levoyam 
ainfi  difpofé ,  reprit  la   parole  ,  &  dit  :  *  B 
H  eft  vrai ,  mes  amis  ,  que  je  vous  ai  pro- 
M  mis  de  vous  livrer  mon  premier  miii- 
».tre;  mais  croyez-vous  que  ie  puiffei- 
n  crifier  un  homme  qui  m'a  tenu  lieu  de 
H  père  dans  mon  enfance  ?  Croyez  -  vous 
»  qu'il  me  foit  poffible  de  voir  périr  celai 
>>  qui  n  a  jamais  cefle  de  veiller  a  ma  con- 
M  fervation  ?  Oubliez  ks  torts  ,  je  vous  en 
n  conjure;  pardonnez  à  mon  gouverneur 
»  les  fautes  de  mon  mini  Are.  Je  vous  ré- 
>?  ponds  de  iâ  conduite   pour  l'avenir,  k 
»  vous  promets  qu'il  fe  comportera  défor- 
)t  mais  avec  plus  de  fàgefl^.  Si  vous  trou- 
>i  vez  mauvais  qu'il  prenne  ià  place  dans  le 
w.confeil ,  je  confens  à  ne  plus  l'y  appeller; 
H  mais  je  vous  prie  de  le  regarder  toujours 
j*  comme  mon  beau-frere;  &  la  conduite 
»  que  vous  tiendrez  k  fon  égard  ,  fera  la 
>»  preuve  de  l'attachement  que  vous  aurez 
>»  pour  moi-même.  » 

Leton-fuppliant,queprit  ce  monarque 
en  parlant  à  iés  propres  fujets ,  fit  fur  eux 
une  telle  impreâion,  qu'on  les  entendit 
s^écrier  tous  aune  voix  :  «  Que  la  volonté 
)#de.  Dieu  foit  fiiite,  &  celle  du  Souverain 
9»  bien^imé,  qui  nous  gouverne  avec  tant 
i|., débouté  &c  de  douceur  !  >f  Alexis  fut  fen- 


»  - 
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fible  à  cette*  dëmonftration,   &  exprima    . 
par  Tes  larmes    fa  joie  &:  fa  reconnoiit 
iànce. 

Morofov ,  voulant  auffi  éprouver  les  difr 
portions  du  peuple  à  Ton  égard  ,  fe  mon** 
tra  à  lui ,  la  tête  découverte ,  &  traverfît 
toute  la  capitale ,  faluant  tous  ceux  qui 
ëtoient  fur  Ton  paflage ,  fouriant  aux  uns  , 
parlant  aux  autres ,  &c  fe  conduifànt  avec 
tant  de  foupleiTe ,  que  tout  le  monde  en 
fut  fatisfait.  11  fe  comporta ,  dans  la  fuite  ^ 
d'une  manière  iî  différente  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors  ,  qu'il  fut  aufli  univerfelle** 
ment  euimé  y  qu'on  l'avoit  détefté  aupara*» 
vant. 

J1ho[  i66o.]ofU 

Alexis  continua  à  partager  fes  faveurs  & 
fa  confiance  entre  Moroi^\ir  6c  fonbeau^ 
père  liia.  A  la  mort  du  premier ,  Uia  réu* 
nit  en  lui  feul  tout  le  crédit  &  toute  l'au« 
torité.  C'étoit  un  miniilre  habile  ;  mais , 
ayant  été  frapé  d'une  attaque  d'apoplexie  ^ 
îl  en  perdit  k  mémoire  &  le  jugement.  H 
lui  échappoit,  de  tems  en  tems  ,  des  abfur- 
dites  qui  impatientoient  le  Czar.  Un  jour  ^ 
on  reçut  la  nouvelle ,  que  les  Polonois  af«* 
(iégeoient  une  ville  de  Ruffîe.  Alexis  a(^ 
fembla  fon  confeil  pour  fçavoir  le  parti 
qu'il  y  avoit  àprendre.  a  Qu\n  me  donne  ^ 

Eij 
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»Ié  ctMuttmiflgmqit  de  Farmée  y  dk&if 
»8L)eiiieÉds  fort  <Faiiiener  le  loc  dePt* 
»Io^e  luî-inême  nifimnier  à  MdbLf 
leCzar^  indigiié  de  cette  ^rankéri&ik) 
bà  (iît  :  M  Vienx  fou  ^  i^  te  6ire  pendit» 
Stcniere» aMgmenianr  par degtéy  h&bai 
pàtùm  bean-perepor  la  bocbe,  6ckàÂ 
à  coups  de  pieds  de  la  âDe  éacon&sLOi 
CBiportement  affigea  fi  fijct  la  CzadDe» 
^'elle  Touliit  en^^er  £ba  père  à  cpiii» 
btcotur.  Mab  Aless^avoît  réparerpfffes 
Ibésalites  &L  fes  ciiedEes  ,  les  oatEvesqa'i 
ttEok  à  fim  beao-peie  par  £às  empoctt- 
IKIB  &  £es  violences» 

Phifiems  hiibiiieus  rapportent  anr^ 
d(  ce  prince  deux  anecdotes  aflc^  pla- 
fioteSi.  (^  <fit  ^'étant  fiirt  tom  ■— #  nt^  je 
fe  goutte  y  A^Ds  promit  de  très  «gcmàs 
fimmes  àc[uiujiic|rieiniincfiqtttuoit  imie' 
ande  propre  à  le  guérir.  Une  feaime^  oo- 
liée  des  mauvais  h  iifrmi  iii  cpie  Im  êâfat 
fiiamari,dédara(|a'îi  pofledoît  im^édft- 
^pte  Ibwecam  contre  le  mai  qoi  ^^peoit 
le  monarcpie»  Le  Caar  cwmy^  d^^^^ 
9  &  ktt  fit  demander  £»  le- 


r 1       '     - — -^^  V^ 

n  icn  me  prena  pour  im  antre  *  îe  le 
n  j%ni  de  fooi  on 
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m  ^  î^  n'ai  été  médecin  ;  &  )e  ne  connois 
m,  n  de  fecrets ,  ni  pour  la  goutte ,  ni  pour 
fi  n  aucune  autre  maladie.  >f  On  prit  ce  re- 
,  fus  pour  une  obstination  ;   &c ,  après  bien 
,   desinftançes,  voyant  qu'il  perfiftoit  dans 
,    fbn  opiniâtreté ,  on  le  condamna  àrece- 
i    voir ,  tous  les  jours ,  un  certain  nombre  de 
I    coups  dci  fouet ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  enfin 
adminifiré  le  fpécifique  dont  fa  femme  al^ 
furoit  toujours  qu'il  etoit  pofTefleur.  Enfin  ^ 
dans  le  dernier  défefpoir^  il  dit  qu'en  effet 
il  avoit  un   remède  ,   mais  que  ,  ne  le 
croyant  pas  aiTez  certain ,  il  n'avoit  pas  oCé 
le  propofer,  dans   la  crainte  de  ne  pas 
réuflir.  Il  fit  venir  des  herbes  de  toute  e£« 
pece  9  &  en  compofa  un  bain  pour  le  Czar« 
Soit  que  le  mal  mt  à  Ton  déclin ,  ou  que  ^ 
parmi  une  fi  grande  quantité  de  plantes  p 
il  s'en  trouvât  de  propres  pour  la  mâladfe 
de  ce  monarque  9  ce  prince  en  fût  fenfî- 
blement  foulage.  On  fe  confirma  alors  dans 
l'idée  que  les  premiers  refus  de  cet  homme 
n'étoient  qu'un  effet  de  &  mauvaife  vd* 
lonté  ;  &,  pour  l'en  punir,  on  le  fouettSt 
encore  plus  fort  que  le  premier  jour.  On 
lui  fit  enfuite  un  préfènt  proportionné  au 
fervice  qu'il  avoit  rendu  ;  mais  on  lui  dé- 
fendit de  marquer  abcun  reifendment  à  £1 
femme.    Cette  anecdote  peut  fidre  révor 
quer  en  doute  Topinion  où  l'on  eft    ^ 

Eu) 
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«mveifeUement  ,  que  les  ièmmes  Rdb^ 
veulent  être  battues  par  leurs  maris. 

La  féconde  anecdote    regarde  encoit 
vn  médecin.    Parmi     des   prifonnieis  et 
guerre  Polonois ,  qui  ie  trou  voient  en  Ruf 
fie  9  il  y  avoit  un  homme  de  très-grande 
confidération  ,  avoc  lequel  on  ne  fouffirok 
point  que  peribnne  eût  aucune  converlâ- 
tion  particulière.  Etant  tombé  malade ,  ce 
prifbnnier  demanda  un  médecin  ;  &  on 
lui  en  envoya  un  par  ordre   du  Czar.  Le 
doâeur ordonna,  entt^autres chofes ,  àfon 
mdade  de  prendre  de  la  crime  de  tartn» 
La  fendnelle  écouta  leur  entretien  avec 
beaucoup  d'attention  ;  &,  à  ces  mots, 
^rérne  de  taren ,  il  s^unagina    mi^  par- 
loient  des  Tartari^  de  Crimée  ,  avec  les- 
quels les  RuiTes  étoient  en  guerre.  EHe 
9ula  fiir  le  champ  en  faire  fbn  rapport  au 
miniftre  ,   qui  regarda  la  chofe    comme 
très-importante ,  par  la  raifi^n  que  les  Tar- 
tares  de  Crimée,  &  les  Polonois  étoient  al- 
liés &  ligués  contre  la  nsftion  Mo{(X)vite. 
Le  'miniftre  fit  vemr  le  médecin  ;  le  tnûta 
de  traîtf e  ;  le  menaça  des  plus  cruels  fiip- 
)>lices ,  &  ifinit  par  lui  dire  :  «  Chien  que 
V  tu  es  !  qu*as  tu  dit  à  ce  priibnnîer ,  des 
W  Tartafts  de  Ciittiée  ?  >^  Le  médecin ,  fe 
Tdppelhdit'alérs  le  contenu  de  ion  ordon- 
«laiice^  répondit  que  c'étoitians  doute  une 
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mëprife  de  la  fehtinelle ,  qui ,  entendant 
nommer  la  trime  de  tartre ,  s'étoit  fi^rée 
que  Ton  partait  des  Tartares  de  Crimée. 

Le  Czar  Alexis,  âf)fès  âVbiroërdu  & 

première  fetAme ,  dont  il  eut  ;piimeurs  en- 

tàns ,  ëpoufà ,  en  fècôndéis  nôçèi ,  T^atâUe 

îîariskin  ,  fille  tf lin  colonel  dé  ce  nom  » 

*&,  devint  tiifefB  (^lin  ^tAi  '^j  "fut  depuis 

Pierre  le  Grand.  Il  ihôUriit,  cinqâris  après 

ce  fécond  mariage ,  avec  la  réputation  du 

meilleur  prince  qui  eût  gouverné  la  Ruflie* 

Entr'autres  traits  qui  manifeftent  fa  bonté  , 

on  dit  que ,  lorfqu'il  étoit  obligé  de  (igner 

la  fentence  des  criminels  ^  il  kvcût  coutume 

de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fbuf  elain  pour  faire 

périr  fes  fujets ,  mais  pour  4es  conferver. 

Un  jour,  il  lut Taitét  qli'oti.luî  préfentoît  à 

figner  ;  &  voyant  que  le  coupable  n*étoit 

qu'un  déferteur ,   il  mit  au   bas  :  a  J'ac- 

H  corde  grâce,  »  Se  (igna  fon  nom. 

Ce  prince  étoit  fort  porté  à  la  galante- 
rie ;  mais  il  vouloit  obtenir  les  faveurs  de 
ramour ,  comme  amant ,  &  non  comme 
fouverain,  11  cachoit  fon  rang ,  afin  d*étre 
plus  sûr  d'être  aimé  pour  lui-même.  Sa 
première  femme  fermoit  les  yeux  fur  fes 
fréquentes  infidélités  ;  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  la  féconde  les  mêmes  complaiiànces» 

Eiv 
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EUe  fe  plùfoit  i  humilier  fes  rivales;  % 
■n  jour  qu'une  d'entr'elles  s'étok  pan 
des  T^ponfes  trop  vives  ,  b  Czaiine  a 
<iCT«a*w<a  vengeance ,  avec  tant  d'empftf- 
faaeat ,  que  ce  prince  foïble  ne  pot  it- 
Uta  i  (a  toftances  ,  &  exila  fà  tnaîtrc&' 
U  eut qadques remords  de  traiter  aiii£itu 
ne  cni^aiin 


;  qn^  aîmoît  ;  nais  il  n'eut  janolsli 
force  de  la  lappeQer  ;  &  ,  pour  ne  pas  Je- 
pbÎTc  à  Ibo  époufe,  il  laiflà  cette  maîtidc 
infonuiiée  mourir  dans  foa  exîL 
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THÉODORE   ALEXIOWITl 

-r5S>[  1676.  ]:><*► 

L'AÎNÉ  des  enfàns  d'Alexis  fuccëdaà 
fon  père.  Un  des  évènemens  les  plus 
remarquables  de  fon  règne  eft  le  coup 
terrible ,  qu'il  porta  à  la  nobleffe  Mofcovite* 
Il  la  convoqua ,  un  jour  ,  avec  ordre  d'ap- 
porter à  la  coiu"  fes  Chartres  &  fes  privilè- 
ges. Il  s'en  empara  ;  les  jettaau  feu ,  Se  dé- 
clara qu'à  l'avenir  les  titres  de  nobleffe  de 
fes  fiijets  feroient  fondés  uniquement  fur 
leur  mérite ,  &  non  pas  fur  leur  naiffance. 
Depuis  ce  règne ,  les  honneurs  &  la  confi- 
dération  fè  règlent  fur  le  grade  militaire.  Un 
lieutenant  général ,  quoique  d'une  nobleffe 
commune  ,  a  le  pas  à  la  cour ,  &  ailleurs  , 
fiir  un  prince  qui  n'a  que  le  rang  de  colo- 
nel. La  conftitution  du  gouvernement  eft 
toute  militaire  ;  &  la  nobleffe  eft  vouée  ^ 
par  état ,  au  fervice  j  dès  fa  naiffance.  Elle 
commence  par  le  rang  de  foldat,  &:  ne 
parvient  que  par  degrés  aux  emplois  fupé-> 
xieurs.  Plufteurs  nobles  de  Ruffie  ,  fans 
jamais  avoir  été  à  l'armée ,  ne  laiffent  pas 
d'arriver  au  rang  d'officiers  généraux ,  parce 
que  les  différentes  fondions  ^  qui  les  attci* 
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chercha  ce  médecin  ;  &,  comme  on  ne  le 
trouva  pas  dans  le  moment ,  on  s*en  prit 
i  fon  fils ,  fk  on  le  maflacra.  On  rencon- 
tre un  autre  médecin  ;  on  Tégorge  de 
même,  non  pour  avoir,  difoit-on,  feît 
mourir  le  feu  Czar  ,  mais  pour  en  avoir, 
en  qualité  de  médecin  ,  dépéché  plulîeurs 
autres  dans  l'autre  monde.  C'ell  ainli  que 
cette  barbare  fi  infolente  foldatefque  mé- 
loit  à  fes  fiireurs  le  ton  même  de  la  plâ- 
fanterie.  En&i  elle  découvre  le  médecin 
Hollandois  ,  déguifé  en  mendimt  ;  &  elle 
le  fait  expirer  dans  les  li^)plices.  Ces  hor- 
ribles* exécutions  finilTent  par  proclamer 
Souverains  les  deux  jeunes  princes ,  en 
leur  aflfociant  SoplUe  leur  fceur,  enqna> 
Uié  de  Co-Régeflte. 
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Anecd  o  tes 


IVAN,   PIERRE. 
SOPHIE,   JUgam. 

CEVX  qni  s'^toîent   dévoues  avec  le  | 
plus  de  zète  aux  intérêts  de  Soplû,  I 
notant  plus  utiles  à  fes  deilèins,  cette  pns-  I 
cefîe  les  abandonna.  Le  premier  auteur^  1 
la  fôdition ,  celui    qui  avoit  ibulevé  les  1 
Strélits,  0&  demander  pour  récompenlc,  1 
une  des  fœurs  des  Czars  en  mariage  pou  ' 
fon  fils.  La  demande  fiit  rejettée  avec  dé- 
dain ;  ce  qui  l'outragea  d'une  telle  forte, 
qu'il  forma  la  réfolution  de  maflàcrei  toute 
la  fiimilte  royale ,  n'afpirant  à  rien  moins, 

3u'à  occuper  lui-mêmele  thrône.  II  trouva 
e  nouveau  les  Strélits  dilpofës  à  lefervir. 
Cettefeconderévolte,excitéepar  un  homme 
cruel  &  ambitieux  ,  obligea  les  princes  & 
les  princefTes  de  fe  retirer  dans  le  monaf' 
tere  de  la  Trinité  ,  it  douze  lieues  de  Mo^ 
cou,  qui  ëtoit  à  la  fois  un  couvent  &  une 
foftereïBTe.  Les  Strëlits  reprirent  tonte  lenr 
lureur,  &  recommencèrent  le  carnée; 
mais  leCnat  ayant  fait  marcher  contre  eux 
des  troupes  éttangeres  ,  ils  furent  faifîs  de 
crainte  ,  &  mirent  les  armes  bas.  On  ré- 
iolut  d'en  £ûre  on  exemple  des  plus  fëvâ- 
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tes.  Dë]a  deux  mille  coupables  prennent 
congé  de  leur  Êuniile  ;  &,  tels  que  des  pé- 
nitens  volontaires ,    ils  vont  chercher  U 

l  peine  de  leur  crime  ,  portant  eux-mêmes 
les  inftrumens  qui  doivent  fervir  â  leurs  (lip- 

^  plices.  Ils  s'arrêtent  ibus  les  fenêtres  des 
princes  ;  &  là ,  dans  la  plus  grande  confier* 
nation,  ilss*ëcrient:  <<Nous  (bmmes  tous 
>»  coupables  ;  nous  méritons  la  mort;  nous 
»  attendons  notre  jugement  :  les  Czars  (ont 
»  les  maures  de  nos  vies,  n  Trente  des  plus 
coupables  eurent  h  tête  coupée  :  on  par* 
donna  aux  autres  ;  &  on  les  renvoya  à 
Mofcou.  Les  princes  re^nrent  dans  la 
capitale ,  &  vécurent  enfemble  dans  la  plus 
grande  union  ,  ibus  la  régence  de  Sophie 
qui  continua  à  régner  en  Souveraine. 

Sophie  aimoit  Bafile  Galitzin ,  &  parts* 
geoit  avec  lui  la  fuprême  puiflance.  Ce 
ligueur  réuniflbit  en  ùl  perfonne  les  plus 
grandes  charges  de  l'Etat  ;  celles  de  chan- 
celier ,  de  premier  miniftre  &  de  géné- 
raliffime  des  armées.  Les  autres  places 
ëtoient  occupées  par  les  créatures  de  la 
princefTe  &  de  fon  amant  Cependant  toute 
l'attention  des  Moicovites  fe  portoit  (iir 
le  jeune  Czar  :  Sophie  &  Galitzin  le 
vovoient  avec  peine ,  &  auroient  defiré 
qu  une  mort  prompte  les  en  délivrât,  ^^'^ 
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ii'oùnt  «tenter  .1  ù  vie  ,  à  camées?©' 
rawhcincm  îc  [jl  narron  pour  ce  sriaK.if 
Tnirrm  iuj^fl:»  de  lui   tic  jeunes  ciejsîâE.i 
dpcrîiîi   |uc  ie  poitbn  de  la  volupté  ffi^. 
WiuMi  M  jiîte  vk  ibn  eipnr.  L*deranon2 
•on  ;t:!iic ,  '.a  lorce  de  ion  tempêrams. 
'a    cî  incîc  uc  îon  cara«ftere  ,  tout  es  2 
«mvn\.;uu  viii  monarque  ,     qui   vonccî . 
■rsjiKT  '.Mr  iui-mcme,   &  incapable  de  :^  1 
\uitcr  MmvLTntT.  Stmvent  ii  s'arradxcit  J  i 
•v!M    ic>  >uunr?    jour  le   livrer   aux  eues  1 
ic    *.ut  niiicairc.    il    liloic  converler  svec  I 
•c^  «MHwLcr^^^tnuiçcr?.   U  vauioit  quusJnl 
îprntlcïu  l'cxeniiLc,  Se  le  râubJr  ibuvem  I 
Muv  iu.\  oiujK.  Ce  3nnce  eut  à  combat-  I 
•r\-  :î!v  TavLur  wiurt.ile,  qui  ie  tàilbit  pi-  l 
'u   X  :pmiKr  Jii  ^onvuilion  ,  lonqu'ilâi-   1 
.011  \uUt    in   luiTeau.    II  vint   aboutie    I 
vait»v-r   a  uttirt.',  on  'e  jertaiit  ibuvenri    | 
;ncvvMwmincîituaiw  i'oau.  Malgré  ibn  aver- 
\\v\\   K»ur^^twienii:nt,  il  parvint  4  le  àiie 
:i!t  immanent  de  ia  nanne  ;    ck  cet  amu- 
c'iic'u  c  ;ouma  lu  •iroiit  de  ta  nation.  On 
au  .|iK  C'Jitc  niveur  .ui  >;roit  venue  d'une 
•mmicîude  *.ru  i  ît ,  i  IM^e  de  quatre  ou 
onq  iiTN ,  ivçx:  ".a  C-snne  .à  mère.  La  voi- 
lurc  MiuL  iu*  imc  chauilct:  ^  :i  cote  de  la- 
v|uc»lc  .1  V  .ivcnc  une  ciiute  d'eau ,   oui  tâi- 
:uu  naucoiîp  de  brmr.  Lj  :eune  pnncs, 
ijui  /ionnoit*.<ai  nit  <;veile*  ic  eut  uneiî 
jnutdc  peur,  i{ue«  dazs  laiiùte,  !a  vue  ds 
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.Peau,  fur  tout  d'un  eau  courante,  luiinf- 
*piroit  une  fecrette  horreur.  La  viftoire,  que 
[ce  prince  remporta  fur  lui-même ,  fot  Toc- 
'cafionde.  la  réforme  qi^'il  introduifit  dans 
la  marine,  de  Ruffie.  Un  jour  qu'il  fe  pro- 
mènent à  Ifmaëlof ,  une  des  maifons  de 
plaifa^ce  de  fon  aïeul  ,   il  apperçut  une 
chaloupe  angloife ,  qm  étoit  abanaonnee. 
C'étoit  un  objet  inconnu ,  qui  piqua  fa  eu- 
riofité.  Il  la  fit  traûfporter  fur  un  grand  lac, 
dans  le  voifinage  du  monaftere  de  la  Tri- 
nité. Il  fit  bâtir  deux  autres  frégates,  &  trois 
yachts ,  &  en  fut  lui-même  le  pilote.  Il  & 
enfuite  conftruire  par  des  Hollandois  &  des 
Vénitiens  quelques  barques  longues ,  avec 
plulieurs  vaiiTeaux  d'environ  trente  pièces 
de  canon.  11  forma  une  petite  flotte  avec 
laquelle  il  fit  des  courfes  ,   &  même  des 
conquêtes  contre  les  Turcs  &lesTartares# 
Ce  prince  prenoit  plajfir  à  voir  faire  la 
manœuvre.   Il  acquéroit  des  lumières ,  & 
invitoit,  par  fon  exemple ,  ceux  de  (à  cour, 
&fon  peuple,  às'inftruire  d'un  art  inconnu 
en  Rudie.  Il  envoya  beaucoup  de  jeunes 
gens,  les  uns  à  Livourne,  les  autres  à  Ve- 
nife,  &c  en  Hollande,  pour  puifer  à  la  fource 
les  connoiiTances  de  la  marine   Se  de  la 
conftruôion  des  différentes  efpeces  de  vaiA 
féaux.  11  attira  aufli  dans  fes  Etats,  des  hom- 
mes habiles  &c  éclairés ,  qui  puffent  former 
des  élevés.  Dans  la  fuite^  ce  prince  donna 
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une  fête ,  dans  laquelle  cette  petite  àiSf 
loupe ,  qui  avoit  été  le  principe  de  fou 
goût  pour  la  marine  ^  fut  conduite  fur  la 
Neva,  avec  une  pompe  extraordinaire, par 
le  Czar ,  par  les  amiraux  &  les  vice-ami- 
raux. Le  mât  portoit  Tétendard  de  l'Etat; 
&  elle  entra  dans  le  port  de  Pétersbourg, 
au  bruit  de  plufieurs  fàlves  de  canon, 
d'un  grand  nombre  d'inftrumeiis  militaires, 
&  des  acclamations  d'un  peuple  immenfe. 

Sophie  engagea  fon  frère  Ivan  à  fe  ma- 
rier, dans  Teipërance  que,  fi  ce  prince  avoit 
un  fils  ,   elle  auroit  un  prétexte  pour  con- 
ferver  fon  autorité.  Ivan  épouia  la  fille  de 
Soltikof,  gouverneur  de  Sibérie  ,  dont  la 
beauté  fixa  le  choix  du  jeune  Czar.  Cepen- 
dant Pierre  fe  rendoit  toujours  plus  digne 
du  thrône  ,    par  l'étude  particulière  qu'il 
faifoit  de  toutes  les  connoiflances  qui  for- 
ment les  grainds  monarques.   Celle  de  la 
guerre  l'occupoit  particulièrement.  Il  s^étoit 
attaché  à  un  officier,  nommé  Lefort ,  en 
qui  il  crut  reconnoître  des  talens  militai- 
res ,  &  de  qui  il  voulut  apprendre  Fart  de 
la  guerre.     Lefort  étoit  de  Genève  :  il 
étoit  venu  en  Ruffie,  pour  s'avancer  dans 
le  fervice.  Pierre  le  goûta,   &  lui   donna 
d'abord  une   compagnie  d'infanterie.    Le 
prince  prit  infenfiblement  pour  cet  étranger 

une 
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une  afFeftion  lîngulieré.  Il  l'honora  de  toute 
fa  confiance  ;  &  cette  intimité  dura  }uf- 
qu'à  la  mort  du  Genevois.. 

Sentant  quel  avantage  réfulte  delà  fubor* 
dination  dans  Tart  de  la  guerre,  lè -jeune 
Czar  voulut  apprendre  aux  feigneurs  de  ia 
cour  à  ne  point  en^  dédaigner  TapprentiA 
iàge.  Il  fe  fit  d'abord  tambour  dans  la  com- 
pagnie de  fes  gardes  :  il  fut  enfuite  nommé 
fergent ,  &  paiTa  fucceffivement,  mais  len- 
tement y  aux  autres  grades. 

La  régente  &  fon  miniftre  Bafîle  Galît- 
zin  fe  virent  avec  chagrin  obligés  d'entrer 
dans  la   Ligue  que  l'empereur   Léopold 
forma  contre  les  Turcs.    Boritz  Galitzin  ,' 
gouverneur  du  Czar  Pierre,  profita  de  cette 
occafion  pour  éloigner  de  la  cour  le  mi- 
niftre fon  parent ,  dont  il  étoit  l'ennemi  dé- 
claré. Il  le  fit  nommer  général  des  troupes 
qui  dévoient  Combattre  contre  les  Târtares. 
11  ne  pouvoit  employer  un  moyen  plus 
adroit  &  plus  fur  pour  s'en  défaire.  On  lui 
donnoit  un  emploi  au-deffus  de  fes  forces, 
mais  qu'il  ne  pouvoit  refufer  {ans  fe  ren- 
dre fufpeft,  &  fans  êti^e  foupçonné  de  lâ- 
cheté. Après  une-campagne  peu  glorieufe, 
Galitzin  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  diftinftion ,  par  le  Czar  Ivan  &  la 
princefTe  Sophie;  mais  Pierre  l'accabla  de 
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«eprochei»  l'accuâ  de  aVtre  hàtti  comtk 
pr^  par  Us  Tartar^  »  &  n'épargna  mie  né* 
pris  ni  les  menaces    Dès   ce  moment,  b 
pc mcefle  Sophie  jura  la  perte  de  ce  prince, 
4ans  le  deifein  de  s*élever  à  £i  place  {\«  le 
ttirône  »  &L  d*y  faire  monter  ion  favori,  en 
Ftf pouCuiS.  Elle  féduifit  fans  peine  les  Stié- 
lits  *  ,  toujours  prêts  à  fe  révolter  ,  tou- 
tes les  fois  qu'on  leur  en  fbumiflbit  foc- 
cafion  f   &c  gagna  le  chef   de  cette  mi- 
lice ,  qui  tenoit  d'elle  toute    fà    fonune. 
La  nuit  même ,   il  fe  mit  à  la  tête  de  fix 
cens  fbldats  ,   &  partit   pour   le  château 
d'Obrokensko ,  où  Pierre  étoit  alors  avec 
Eudoxie  Lapuchin ,  qu'il  venoit  d'épouièf 
contre  leeré  delà  Rëgente.  C'en  étoit  Êiit 
de  la  vie  de  ce  prince  ^  fi  deux  Strëlits,  qui 
eurent  horreur  de  ce  parricide  ,  ne  iè  fuT- 
fent  ëcartés ,  fans  être  apperçus  de  leurs  ca- 
marades,  &  n'euffent  averti  le  Czar  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Il  eut  le  tems  de  fe 
ûuver  dans  le  monaflere  de  la  Trinité^  fou 
afyle  ordinaire  ,  lorfqu'on  en  vouloit  à  fe$ 
jours*  Les  conjurés  arrivèrent  peu  de  tems 
après  ;  &,  fe  voyant  découverts ,  ils  fe  reti* 
rerent  défefpérés  ,  avec  les  remords  du 
crime  &  la  crainte  du  fupplice.  Pierre  en- 
voya ordre  au  prince  Galitzin ,  &c  au  chef 
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des  Strclits  de  venir  le  trouver  ;  mais  ik 
refuferent  £6us  di^rens  prétextes»  Sophie , 
allarmée  pour  elle  Scpour  fon  amant, eut 
recours  au  prince  Ivan  ,  6ç  le  pria  d'inten- 
pofer  fon  autorité  pour  faire  mettre  les  ajf- 
]nes  bas  aux  foldats.  Elle  eng^ea  même 
rëpoafe de  ce  prince,  à  joindre  fes  priereîj 
auxfiennes  ;  mais  Ivan  répondit:  «Jetife 
»  veux  point  me  mêler  de  cette  affiiire,  So- 
»  phie  eft  ma  propre  foeur  ;  mais  elle  a  fi 
>>mal  agi ,  à  Tégard  de  Pierre ,  qu'elle  ne 
»  mérite  plus  notre  eftime  ;  St,  s*il  vous 
»  arrivoit  à  vous-même  de  parffer  mal  de 
»  mon  frère ,  je  vous  regardéfois  <:omipè 
»  notre  ennemie.  C^eft  de  lui  <jiie  dépend 
«  tout  le  bien  de  l'Etat  ^  qui  doit  m'étré  pli» 
>>  cher  que  ma  ^«mme&que  mil  fœur.»  * 
Sophie , qûôiqù*effrayée del^orage ,  crut 
en  impofet  ^  eri'feiiànt  arrêter  le  cljef  dés 
Strélits ,  &'livt!a  «entre  les  nWÎns'  ^ç  la  jijf7 
tice  l'homme  qui  s'^ojt  montré  lé  plus  e'm* 
preflfé  &:  le  plus  ardent  à  ff^rvir  fonàmbitioil 
^ks  fureurs.  Elle  fe  rendit,  en  même  tems, 
au  monaftere  de  la  Trinité ,  poui:  implorer 
la  clémence  de.|i)i\  frère.  £lle  étoitàpeine 
à  moitié  chemih  ^  qujè  le  Czar  Pierre  lui 
fit  défendre  l'approche  du  monaftere,  avec 
ordre  de  retourner  à  Mofcou.  Le  chef  des 
Strélits  périt  fur  un  échafaud  ,  après  avoir 
déclaré,  dans  les  tourmens  de  la  queftion, 
tQus  les  complices  de  fon  crime.  Sophie  y 
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tenoit  le  premier  rang  :  auffi  cette  prînccffe 
fut-elle  reléguée  dans  un  monaftere.  Bo- 
ritz  Galitzin  obtint  que  fon  coufin  ne  fubi- 
^oit  point  de  fupplice  ignominieux  ;  on  fe 
contenta  de  Texiler  avec  fes  partiûns,  après 
l'avoir  dépouillé  de  tous  fes  biens  qui 
étoient  immenfes.  Sa  ièntence  ëtoit  con- 
nue en  ces  termes  :  «•  Il  t'eft  ordonné  par 
^le  très- clément  Czar,  de  te  rendre  à 
»  Karga,  fur  la  route  d'Arcangel ,  &Jy 
»  refter  le  refte  de  tes  jours.  La  bonté  ex- 
*>trêmede  Sa  Majefté  t'accorde  trois  fous 
âf  par  jour.  »  On  écarta  tous  ceux  qii 
avoient  paru  attachés  aux  intérêts  de  So- 
phie ;  &  Pierre  revint  à  Mofcou  où  il  fut 
reçu  par  fon  frère  avec  toutes  les  démonf- 
trations  de  la  joie  &  de  Tamitié.  Dès  ce 
moment,  Ivan  lui  abandonna  le  foin  du  gou- 
vernement ^  &  ne  fe  réferva  que  le  pou- 
voir de  mettre  fon  nom  dans  les  aôes  pu- 
blics. C'eft  à  cette  époque  que  commence 
proprement  le  règne  de  Pierre  le  Grand* 
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PIERRE  I,  du  Le  Grand. 

DEs    peuples  greffiers    &  fàuvages^ 
arraches  malgré  eux  à  l'ignorance 
&:  à  la  barbarie  ;  des  contrées  incultes  &C 
défertes ,  enrichies  par  le  commerce  &  par 
Tagriculture  ;  des  forêts  antiques  &  maré- 
ca^eufes  ,  changées  en  villes  fuperbes ,  en 
palais  fomptueux  ;  la  valeur  fobftituée  $ 
Taveugle  férocité;  la  politique  au  defpo- 
tifme  ;  la  raifon  même  aux  préjugés  :  tel- 
les font  les  raerveilleufes  métamorphofes 
qu'opéra    le    génie   hardi   de    Pierre   la 
Grand.    Ce  prince  triompha  de  tous  le$ 
obflacles  ;    &  jamais  légiflateur  n'en  eut 
de  plus  grands  à  furmonter.  Efclaves  opi- 
niâtres de  leurs  ufages  barbares ,  les  Mof- 
covites  fermèrent  long-tems  les  yeux  à  la 
lumière    des   fciences  &  ^es  arts.    Plu- 
iieurs   même   de  ceux  que  le   Czar  en- 
voyoit ,  pour  fe  polir  &  pour  s'humani* 
fer ,  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eub^ 
rope  ,  fe  faifoient  gloire  de  n'y  rien  ap- 
prendre ;  &  l'en  en  vit  un  à  V enife ,  qui 
demeura  quatre   ans    enfermé  4^ans    une 
chambre  pour  avoir  le  fingulier  lionneur 

Fiij 


de  reporter  dans  £i  patrie  ion  ignorance 
&  fa  ftupidité. 

Cette  même  année  ,  fe  fît  un  célèbre 
traité  de  paix  ^  d'aîliàrtce  entre  tes  Rnfles 
&  les  Chinois.  Les  premiers  s'étoîent  em- 

Earés  de  la  Daurie  ,  prbVittce  fîtuée  entre 
i  Sibérie  &  la  grande  Tartane  ;  & ,  pour 
s'en  aiTurer  la  poiTeffion  ,  il^  âVoient  (ait 
fortifier  b  viHe  d'Afbâzin,  fyt  la  route  de 
Sibérie  à  Pékin.  Les  Chînôte  n'afvôient  pas 
7U,ikns  crainte,  les  précautions  des  Runes. 
Bs  attaquèrent  cette  place,  eh  \  ôSj^  &  s^en 
fendirent  maîtres.  La  cotir  de  Mofeovie 
mvita  Tempefeur  de  la  Chine  à  tçrrtîrter 
leurs  différends  à  Tafniable.  On  nônlma^ 
de  part  6c  d'iautt^ ,  des  mittiftres  plërtipo^ 
féntiaires.  Les  ambâi&deUrs  de  la  Chine 
menèrent  avec  eux  une  fuite  de  dix  mille 
hommeis  :  ceux  de  Rùffie  fe  firent  aùffi  ac- 
compagner par  un  détachemrent  c<ynfidëra- 
We ,  qui  leur  fut  utile  pour  lés  défendre 
contre  fes  attaques  des  Tartares.  Ce  ftit-là, 
dit-on ,  la  première  ambaffade  &c  le  pre- 
iftîer  traité  de  paix  que  firent  les  Chi- 
nois ,  depuis  la  fondation  fi  ancienne 
"de  leur  Empire.  Le  cbrtgrês  fe  tint  fous 
•des  tentes ,  afiix  envitx>ns  de  Nèrfchinskoi , 
;;^itale  de  la  Daurie.  Il  fat  arrêté  que  les 
'Chinois  abb&trôîènt  les  fortifications  de  ta 
Ville  d*Albaft5h  ,  &  qUe  les  Rufles  garde- 
'¥6!ént  Bes  forts  qu'ils  afvôieht  du  côté  dfe 
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Poccîdent.  On  décida  que  la  rivière  de  Gor* 
fcitza ,  qui  fe  jette  dans  la  Silka ,  fe^oit,  d« 
côté  de  l'orient  ^  les  Hmîtes  de  la  dtmiina- 
tion  Raffienne ,  &  qu^elIe  feroit  bornée  ^ 
vers  l'occident  9  parles  écueil$  qui  font  à 
la  gauche  du  fleuve  Amur.  Les  deux  nat- 
tions convinrent  aufn  de  la  liberté  du  com^ 
mercc  entr'elles  *•  Ce  traité  <jélèbre  fm 
rédigé  en  latin  ^  du  câté  «des  Chinois ,  ptBt 

*  Les  RttSes  iont  lefell  p6u|^e  4e  l'Europe , 
qui  trafique  jpar  terre  avec  ie$  Clhmob.  Us  jn0i- 
tent  trois  ans  à  fe  rendre  dePéter»bourg  àPekift«» 
à  y  négocier  &  à  revenir.  La  caravane  pafîe  par 
Tobolsk ,  capitale  de  la  Slbérïe  :  elle  tourne  en- 
fuite  par  le  pays  des  Tongous^  traverfe  le  lac«Baî* 
kal  )  &  le  défert  qui  conduit  )ufqu*à  la  grande 
muraille.  Un  Mandarin  CMnois ,  à  là  tite  iSut 
trois  ou  quatre  cem  fô^ldirifs  ,  la  reçoit  dans 'le 
défert,  &  Tefoorte  jufqu'à  Pékin.  Les  fldlbs,  arri- 
vés dans  cette  Ville  ,  il\>nt;pa8  la  libertéd'ftUer,  de 
vefiir  &  de  vaquer  à  leurs  affaires:  ilsibm;reii- 
Fermés  dans  une  maifon  oh  on  les  garde  à  vue. 
Quand  les  Chinois  croient  qu'il  en  efl  tems ,  lis 
leur  portent  du  thé  »  tm  peu  d'or,  ées  fi>ies  t^fue», 
de  vieilles  étoffes ,  despagpdci ,  de  fa  polcelâifle 
de  la  plus  vile  efpece ,  &'puÎ6  lUilÀr  fetilM(- 
tent  un  bon  voyage.  De  retour  en  Ruffie  ,  ces 
tnarchandifes  fe  vendent  dans  uft  encan  ,  auquel 
affifte  le  Czsr  ou  la  Czarbe.  Souvent  elle  fait 
une  offire;  &  il  eft  permis  à  tOtts  Tes  fiijets  d'en- 
chérir  Air  elle.  Chacun  veuté^^e  foti  ttoni  fdit 
crié,  dans  ces  cîrconfiancesf^&,  quand  il  apa^é 
quelque  chofe  fort  dieri.ilir^magiae.que  fa  joiVr 
iiée  efl  bien  employée* 
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deux  7é Alites ,  Tun  Portugais  ,  &  Tautre 
François  ,  nommé  Gcrbillon  ;  &  de  la  part 
des  Rufles ,  par  un  officier  Allemand.  Les 
Chinois  &les  RufTes  s'accordèrent  à  rati- 
fier leur  paix ,  en  ces  termes  remarquâmes: 
M  Si  quelqu'un  a  jamais  la  penfée  fecrette 
j»  de  ranimer  le  feu  de  la  guerre  ,  nous 
••»  prions  le  Seigneur  fouverain  de  toutes 
^  chofes  ,  qui  connoît  les  coeurs  ,  de  puràr 
»»  ces  traîtres  par  une  mort  précipitée.  »  Le 
traité  fut  gravé  fur  deux  gros  marbres  ^  qui 
fiirent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aux 
deux  Empires. 

J1S»[  1690.  ]v^PU 

Ce  fiit  vers  ce  tems^,  qu'arriva  l'époque 
.  de  la  fortune  finguliere  du  favori  du  Czar, 
le  célèbre  Alexandre  Menzikof.  Un  jour 
que  Pierre  le  Grand  étoit  à  table  avec  fes 
courtifans ,  il  entendit  un  jeune  garçon 
patiffier,  qui  annonçoit  dans  les  rues  û 
marchandife  avec  des  propos  joyeux.  Pierre 
le  fit  appeller,  &  Tinterrogea  pour  s'amu- 
fer.  Le  jeune  homme  répondit  fans  em- 
barras à  toutes  les  demandes  du  monar- 
gue.  Le  Czar,  charmé  de  fà  bonne  mine , 
&  deTaifànce  de  fès  manières  ,  conçut  une 
bonne  opinion  de  lui,  Ôcréfolut  de  l'avan- 
cer. Il  le  fit  entrer  dans  la  compagnie  de 
Lefort,  où  Menzikof  fe  difKngua  par  6 
conduite  &  par  fon  adrefTe  dans  tous  les 
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exercices  de  la  guerre,  Pierre  le  retira  bien- 
tôt des  bas  emplois  ,  pour  Téfever  fucceC- 
lavement  aux  premières  dignités  de  l'ar- 
mée ,   &  aux  places  les  plus  diftinguées  de 
TEtat.    Le  Czar  l'eftimoit ,  &  lui  donna 
toute  fa  confiance.    Il  en  fit  fon  ami  de 
cœur  5  fon  confident ,  &  le  difpenfàteur  , 
en  quelque  forte,de  ks  grâces.  C'étoit  Men- 
zikof  qu'il  chargeoit  de  le  repréfenter  par 
l'extérieur  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence. Ce  favori  parvint  ^  par  un  chemin 
rapide,    au  commandement  des  armées, 
dont  il  s'acquitta  avec  diftinétion.    Il   fut 
généraliflime  des  troupes  ,  gouverneur  de 
province.    Il  eut  le  titre  &  la  dignité  de 
Prince  ;    &  fa  faveur  fubfifta  dans  fon  plus 
haut  degré,  pendant  tout  le  règne  de  Pierre 
le  Grand. 

]i695.]c>^ 
licite  par  l'empereur  Léo- 
pold,  de  prendre  les  armes  contre  les  Tar- 
tares.  Pierre  faifit  avec  empreflement  l'oc- 
cafion  de  recueillir  le  fruit  de  la  nouvelle 
difcipline  qu'il  ayoit  mife  dans  fes  troupes. 
LesRuiTes  s'avancèrent  vers  Azof;  &,  lors- 
que ce  prince  commandoit  celles  qui  fai- 
foient  lefiége  de  cette  ville,  Ivan,  fon  frère, 
fit  vœu  d'aller,  à  pied ,  dans  un  lieu  de  dé- 
votion ,  fitué  à  dix  lieues  de  Mofcou ,  s'il 
en  revenoit  fans  aucun  malheur.    Pendant 
l'abfence  de  fon  frère  9  Ivan  vifitôit  fouvent 
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les  églifes  ,  &  fâifoie  beaucoup  <!*a!im^ 
n  étoit  malade,  &  hors  d'état  dt  qvAmk 
lit ,  torTqu'on  lui  annonça  te  retour  di 
Czar.  H  TembraiTa  tendremeilf  ^  St  lu  à: 
f»  Dien  ibit  loué ,  mon  frère  1  Je  vois  f^ 
nvois;  Se  je  meurs  content  6c  ttânapâlt^ 
0  momnt  en  efet  bientôt  après ,  laiflimtlt 
Czar  Pierre  feul  poffeflTeur  ée  rEmpfire  dé 
Rirffie.  Le  prince  Ivan  n'eut  poirit  df«* 
ftnt  mâle;  mais  il  fut  père  de  trob  prin* 
oeffes.  L'aînée,  nommit  Catkêfi/^,  époA 
dans  la  fuite,  le  duc  de  Mecfcefbôtirg»  Antit, 
k  féconde ,  devint  ducheflè  de  Goutiande^ 
&  enfuite  impératrice  de  Ruffîe»  La  trm- 
fieme  eft  morte  dans  le  cétîbât. 

Les  RufTes  n'ayant  jamais  fait  et  ûégt, 
celui  d*Azof  ne  fut  point  d'abord  heureux. 
Un  Dantzickois ,  nommé  Ja>c&b  >  dJi^oit 
l'artillerie  Mofcovite ,  ibus  le  commande^ 
ment  d'un  général  Pnafffien.  Cekri-cî,  l'iryaflt 
condamné  à  la  baftonnade  potif  quelque 
feute  commife  contre  le  fervice  ,  Jacoo , 
pour  fe  venger ,  enclotia  le  canon  ;  fe  jetta 
dans  Azof  ;  embrdlk  ta  fetigion  Mikid** 
mane ,  &  défendit  tellement  la  place,  tpte 
lesRuiTes  furent  contrainte  de  lever  le  fiéçe. 
Le  printans  iuivant ,  le  Czar  y  condtttfit 
une  armée  plus  confidéraWe,  &  ftttpltft 
heureux  dans  cette  féconde  expédition»  H 
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pouffa  les  travaux  avec  vigueur ,  &  obligea 
les  Turcs  non-feulement  a  rendre  la  place, 
Jtiais  encore  à  lui  livrer  le  transfuge  Jacob. 
,i  Tous  ceux  qui  i*étoient  diflingué$  pendant 
le  iîége ,  le  furent  également  dans  Tentrëe 
triomphante,  qu'il  leur  préparai  Moftou, 
dans  le  goût  des  anciens  Romains.  Gëtté- 
raux  ,  officiers ,  foldats ,  tous  avoient  dès 
couronnes  fur  la  tête.  On  célébroit ,  au 
bruit  des  inftrumens ,  leurs  noms  ,  leurs 
exploits  ,  leur  courage.  Le  grand-amiral,  ÔC 
le  commandantdes  troupes  de  terre,  étoiefil 
élevés  iiir  des  chars  magnifiques.  Pour  le 
Czar,  il  étoit ,  fans  diftinftion  ,  à  fon  rang 
d'officier,  refuÉmt  de  partager  des  hon- 
neurs qu'il  croyoit  n'avoir  pas  encore  mé- 
rités. Le  transfuge  Jacob ,  qui  l'avoit  trahi, 
fermoit  h  ftiarche  du  triomphe.  Il  étoit 
dans  un  chariot ,  entre  deux  bourreaux  qui 
le  frapoient  de  verges.  On  avoit  dreffé  une 
potence ,  à  lac^elle  il  fut  attaché ,  aptes 
avoir  fubi  le  fupplice  de  la  roue  ** 

*  Pour  exdter  rémulation  parmi  Us  grâihdsdtt 
royaume  ,  Pierre  le  Grand  ,  à  Texem^âe  d6s  au<^ 
très  cours  de  l'Europe ,  créa  àes  ordfes^e'cHeva- 
lerfe.  Il  y  en  a  trois  en  ftùffie.  Le  preriHer  eu, 
xrelui  de  S.  André ,  aui  eft  le  patron  dupAys,  hé 
-Ctar  s*eti  déclara  le  chef  ou  lé  gr«nëHmakre« 
t,ei  dievaliert  portent,  pour  màn^e  dateur  di- 
gnité, une  croix  de  S.  Afidré ,  avec  Timage  du 
oaiAt ,  pendant  à  une  autre  petite  ^roix ,  où  font 
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•^^[  1697,  ]ofV 

L'année ,  qui  fuîvît  la  pri(e  d'Azof,  h 
encore  glorieufe  à  la  Ruflîe  ^  par  la  dé&te 

cet  lettres  S.  A.  P.  R.  c'eft-à«dire  faînt  ArM^ 
putron  dt  Ruffie.  De  Tautre  côté,,  eft  cette lê- 
«mde  :    Le  C{ar  Pierre  Samoderfche  ,  c*eft-î- 
&re  Confervateur  de  toutes  les   Ruffies*    Laojjlt 
fupérieur  de  la  croix  eft  furmonté  d'une  coa- 
ronne  fufpendue  à  un  anneau  d'or  ,  &  foutemc 
par  un  cordon  de  foie  blanche:  dans  les  trois ao- 
très  angles  de  la  croix ,  eft  une  aigle  à  deni  tt- 
tes  ,  cnargée,  en  cœur  ,  d*un  cavalier  armé ,  & 
f erraffanc  un  dragon  ;  ce  qui  forme  les  armes  oe 
récuflbn  de  Mofcou. 

Le  fécond  ordre ,  qui  eft  commun  aux  femmes 
comme  aux  hommes ,  efl  celui  de  (ainte  Cathe- 
me,  établi  en  Thonneur  de  Timpératrice  ,  fêflUM 
de  Pierre  le  Grand ,  qui  fauva ,  par  Tes  confeils  81 
fa  conduite  ,  l'armée  Ruffienne  ,  que  les  Turcs 
tenoient  bloquée  près  des  rives  du  Pruth.  L» 
marque  de  cet  ordre  e(l  une  médaiHe  garnie  ^ 
dîamans ,  fur  laauclle  l'image  de  fainte  Cathe- 
fioe  eft  repréfentee ,  &  qui  eft  fufpendue  \  m 
large  ruban  blanc ,  que  l'on  porte  en  échaipe  fitf 
l'épaule  droite  ;  &  fur  le  côté  gauche  de  l'efto' 
mac,  eft  une  étoile  en  broderie  »  fur  laquelle  oa 
voit  une  croix  avec  cette  devife  :  Par  l'amoBrù 
ia  fidélnL 

Le  trcMfteme  ordre  de  chevalerie  eft  celui  de 
S.  Alexandre  de  Neuslù  ^  que  l'impératrice  Ca« 
therîne  inftitua ,  en  1725.  La  marque  de  cet  or* 
.dre  eft  une  croix  d'or ,  a  huit  branches  ,  (ur  la- 

S telle  eft  la  repréfentation  équeftre  d*  Alexandre 
euski ,  ancien  prince  du  pays ,  &  que  l'Eglife 
fijoffiemie  a  mis  au  nombre  des  Saints.  Les  cae^ 
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*  '  <les  Tartares.  Le  Czar  dut  cette  viftoire  à 
=4  Mazeppa,  chef  des  Cofaques,  dont  lafor- 
-  tune  finguliere  mérite  d'être  connue.  Ma- 
^    zeppa ,  gentilhpmme  Polonois ,  né  dans  le 
'^  palatinat  de  Podolie ,  parvint  à  cette  for- 
tune ,  par  les  moyens  même  qui  fembloient 
devoir  l'en  éloigner.    Il  fut  d'abord  page 
du  roi  de  Pologne.    U  étoit  d'une  figure 
gracieufe;  avoitdes  talens,  un  efprit  orné, 
&  du  goût  pour  la  galanterie.  Ses  intrigues 
amoureufes  avec  une  dame  de  ùl  nation 
attirèrent  fur  lui  la  colère  d'un  grand  fei- 
gneur  offenfé ,    qui  le  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux^  &  le  laififa  ainfi  errer  à 
l'abandon.  Le  cheval,  qui  étoit  de  l'Ukraine, 
y  traîna  cet  homme  fànglant  &  défiguré. 
Des  Cofaques,  émus  de  pitié,  délivrèrent 
le  malheureux  Polonois  ;  &,  parleurs  foins 
officieux ,  ils  le  guérirent  de  fes  bleffures. 
Mazeppa  s'attacha  à  ks  bienfaiteurs  ;  fe  diA 
tingua,  en  différentes  occafions,  par  fon  cou- 
rage ,  &  fe  rendit  recommandable  par  le 
bonheur  de  {gs  armes ,  dans  plufieurs  en- 
treprifes  contre  les  Tartares.  Enfin  le  chef 
des  Cofaques  ayant  été  dépofé,  en  1687, 
toute  l'armée  le  nomma  d'une  voix  una- 


valiers  portent  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  ,^ 
une  étoile  à  hint  pointes ,  entre-mêlée  de  rayons 
brodés  en  argent.  ^  Elle  eft  fiirmontée  d'une  cou-' 
ronne  impénale. 
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tûme  pour  b  commander  ;  &  le  peél 
le  choift  pour  étreSoinrerain  deWkm 
Le  Czar,  ne  pouvant  refifter  an  deirc 
s^inftniire  par  hu-méme  des  arts  cpA  f»| 
loif  établir  dans  &  patrie  ,  fe  proposé' 
voyager  m  fimple  particulier,  &  k  i 
la  (utte  de  les  propres  amboi&deiiis.  i^ 
nvé  en  Holbnde  ,  il  alla  s'établir  dask 
chantiers  de  la  république  ;   le  fit  infint' 
dans  le  nombre  des  charpentiers,  feto»' 
riilant ,  s*babillant,  travaillant  comme  en, 
lesintenogeant,  écoutant  leurs  inflniâioffi, 
&  conftruKânt  des  vaifleaux.   La  Holbnde 
accorûoit  des  difbn6Hons  honorables  i  fa 
ambailadeun  ,  tandis  que    le  Souverain, 
fous  le  nom  de  maitrt  FUrr€  ^  ëtoit  dim 
un  village,  occupé  comme  un  mercenaire^ 
^  des  ouvrages  groffiers  &  fatiguans.  Mâs 
le  myftere^qui  en veloppoit  ce  grand  homme 
Ibus  le  voile  d'un  iîmple  ardiàn  ,  iîit  trahi 
par  un   HoUandois  qui  reçut  des  lettres 
de  Ruffie.  Le  Czar  s'apper^t  bientôt,  à  la 
contrainte  de  Tes  compagnons  ,  &  à  leur 
refpeâ ,  que  ion  rang  ne  leur  ëtoit  plus  in* 
connu.  Il  ne  trouvoitplus  en  eui|  la  même 
Â-anchife  ni  la  même  liberté  poui^  lui  en« 
fejgner  &  lui  commander,  ce  t\i^A  y  avoit 
à  faire.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  eût  égard  à 
ibn  rang  :  il  demanda  d'être  to^jouf^  l^aité 
cpmn>e  m%it^e  Pi^rie  y  leur  an^i  &  leur  et- 
marade. 
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^  •  Ce  fut  dans  ks  voyages ,  que  le  Czar , 
^  ibupant  avec  Ton  &von  Lefort ,  tira  fépé^ 
^  contre  lui»  B  dk  vrai  que  9  revenu  à  lui* 
^  mâme ,  il  ne  témoigna  pas  moins  de  re« 
^1  $^^^  ^^  ^^^^^  aâion  vialentç  &  emportée  ^ 
^  ^e,  dans  une  occafion  fçmblable,  en  avoit 
y  montré  Alexandre  le  Grand  ,  du  meurtre 
^  ^  Qytus.  Pia-re  dequnda  pardon  k  Le* 
i  fort ,  &  (^  reprochoit  à  lui-^méme ,  avec 
amertume,  de  ce  que,  voulant  réformer  fou 
peufJe ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  réformer  hiî* 
mâmo* 

Etant  en  Hollande ,  Piètre  alla  voir,  fans 
cérémonie  .k  Utrecht  &  à  la  Haye,  Guit 
bume ,  roi  dP Angleterre.  Il  affina  enfuite , 
comme  iîmplç  fpeâateur,  â  l'entrée  de  fqs 

Bopres  ambafiàdeurs ,  &  à  leur  audience, 
e  retour  à  Arafterdam  ,  il  reprit  Tes  pre- 
mières occupations  ;  acheva  de  ùs  mams 
un  vaiiTeau  de  fbixante  pièces  de  canon  ^ 
qu'il  avoit  comftiencé ,  &c  le  fit  parer  pour 
k  port  d'Arcangel.  De  la  Hollande,  ce 
prince  paiTa  en  Angleterre ,  toujours  k  h. 
iiiite  de  fon  ambanade  ;  &  (a  manière  dç 
vivre  fut  la  mâme  qu'à  Amfterdam.  On  lui 
avoit  préparé  un  hôtel  magnifique  ;  mais  il 
k  quitta  pour  aller  fe  placer  près  du  chantier 
du  roi  II  fortoit,  de  grand  matin,  pour  aller 
9'cntretenir  avec  les  entrepreneurs  &  les 
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ouvriers ,  de  qui  il  recevoît  des  leçons  jXJtf 
la  conftruâion  des  grands  bâtimens.  Le 
roi  d'Angleterre  lui  donna  le  ipeôacletfifl 
combat  naval ,  &  lui  fit  préfent  d*un  yaclii 
de  vingt- cinq  pièces  de  canon.  Il  permit  à 
pludeurs  de  fes  fujets,  habiles  danslesfden* 
ces  &c  dans  les  arts ,    de  fiiivre  la  fortune 
que  le  Czar  leur  propofbit.  Il  alloit,  comme 
un  habitant  ordinaire 9  dans  les  jeux, dans 
les  cafés ,   aux  fpeâacles  ,    dans  les  lieui 
d'affemblée ,  portant  par-  tout  le  génie  d'ob- 
fervation,  qui  lui  faifoit  étudier  les  mœun, 
les  ufages  ,  les  loix  &c  l'induftrie  des  peu- 
ples. 11  prit  à  fon  fetvice  ,  ou  plutôt  pour 
fon  maître ,   Ferguffon  ,    Ecoffois  ,  bon 
géomètre  ^  qui  établit  l'arithmétique  en 
Ruffie ,  où  Ton  ne  fe  fèrvoit  auparavant 
que  de  la  méthode  Tartare  ,   de  compter 
avec  des  boules  enfilées  dans  du  fil  d'ar- 
chai.  Pierre  fit  à  Londres    un  traité  pour 
établir  en  Ruflie  le  commerce  du  tabac, 
malgré  les  repréfentations  du  clergé  Mof- 
covite  9  qui  vouloit  en  interdire  l'uiàge.  11 
a  été  un  tems  où  le  tabac  étoit  fort  com- 
mun en  Mpfcovie.  Le  peuple  fumoit  con- 
tinuellement ;  mais  la  néceliité  d'avoir  tou- 
jours du  feu  pour  allumer  ùl  pipe  ,  caufoit 
de  fréquens  incendies  :  d^ailleurs  les  évê- 
ques.  trouvoient  qu*il  étoit  indécent  d'in- 
teâer  les  images  des  faims,  quelesRufies 
ont  toujours  dans  leuramaiTons  ^  par  Todeut 

de 
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de  la  fumée.  Ces  deux  raifons  firent  défendre 
le  tabac.  On  fendoit  les  narines  ;  on  faifoit 
foufFrir  la  peine  du  fouet,  appelle  knout  y  à 
quiconque  ëtoit  convaincu  d'en  avoir  vendu 
ou  acheté.  Le  Czar ,  plus  éclairé  que  (on 
clergé  ,  en  introduifit  le  commerce  dans 
fes  Etats. 

Pendant  le  féjour  que  Piètre  le  Grand 
fit  à  Vienne ,  l'empereur  Léopold  renou» 
vella  pour  lui  l'ancienne  fête  de  l'Hôte  ÔC 
de  l'Hôteffe  ,  qui  n'avoit  point  été  en  uâige 
durant  fôn  règne.  Cette  fête  eft  ainfi  dé- 
crite par  M.  de  Voltaire  :  «  L'empereur  eft 
»  l'hôtellier  ,  l'impératrice  lliôtelliere.  Le 
»  roi  des  Romains ,  les  archiducs ,  les  ar* 
»  chiducheiTes  font  d'ordinaire  les  aides^ 
»  &  reçoivent  dans  l'hôtellerie  toutes  les 
»  nations  vêtues  à  la  plus  ancienne  mode 
»  de  leur  pays.   Ceux  qui  font  appelles  à 
»  la  fête  j   tirent  au  fort  des  billets ,   fur 
»  chacun  defquels  eft  écrit  le  nom  de  la 
»  nation ,  &  de  la  condition  qu'on  doit  re«- 
^  préfenter.  L'un  a  un  billet  de  Mandarin 
yf  Chinois ,  l'autre  de  Mir2a  Tartare  ,  de 
»  Satrape  Perfan ,  ou  de  Sénateur  Romain. 
•>  Une  princeiTe  tire  un  billet  de  jardinière 
»  ou  de  laitière  ;  un  prince  eft  payâin  ou 
»  foldat.  On  forme  des  danfes  convena«- 
n  blés  à  tous  ces  caraâeres.  L'hôte ,  l'hô- 
»  tefle  &  fa  famille  fervent  à  table  :  telle 
p>  eft  l'ancienne  inftitution.  Mais,  dans  cett;e 
An.duNord.Ptfr/./r.  -        G 


^  Qfiç*fipn  %  1«  «W  4es  Romains  ,  Jofcpli, 
H  6(  1<I  çointelTe  de  Tiaun ,  repréfenteren; 
y  les  «anciens  Egyptiens.  L'archiduc  Char- 
H 1%  ^  U  comt^e  4e  Valfteifi  figutoient 
H  l^s  Flanifinds  du  tems  de  Charles-Quint 
It  jlV^hid^cheiTe  M^rie-EUzcibeth  ,  &  1« 
I»  comte  de  Traun  9  étoient  en  Tarûres. 
Il  L'archiduchefle  Jofephîne,  avec  le  colite 
m  4^  Vqrkla ,  étoient  à  la  Perfane  ;  Tarchi* 
p  d^cheiTe  Marie-Anne,  &c  le  prince  Maxi- 
^  inilien  de  Hanovre  ,  en  payiàps  de  b 
M-IÎTord-Hpllande.  Pierre  le  Qrand  s'ha* 
tl  bi)U  en  payiàn  de  Frife  ;  &c  on  ne  lui 
^  iidreiTa  la  parQl^  qu*en  cette  qualité ,  en 
»  lui  parlant  toujours  du  grand  C^ar  de 
^  Ruflie.  >> 

Pierre  fut  obligé  de  renoncer  à  Tes 
voyages,  &c  de  retourner  en  Ruffie  où  6 
préffince  devenoit  abiblument  néçeflàire , 
parce  qu'il  re^it  la  nouvelle  d'une  {é&* 
jtiofi  élevée  dans  fes  Etats.  Ces  troubles 
4tpient  encore  excités  par  la  princeflfe  So- 
phie ,  qui ,  du  fond  de  Ton  cloître ,  avoit 
•profité  de  Téloigneinent  du  Czar  ,  pour 
fouleyer  contre  lui  les  Strélits ,  6ç  une  par- 
tic  de  1^  nobleiTe  Mofcovite.  Cette  milice 
s'étoit  affçmblée ,  dans  le  defleia  de  s'op- 
pçier  au  retour  du  monarque ,  qui  avoit , 
.4UQit-elle ,  vioJé  les  ufages  du  pays ,  en 
illlant  s'inftruire  chez  les  étrangers^  Pierre 
'^tUtit  fecrçttement  de  Vienne  jî  &  >  arrivé  ^ 
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Mofcou  9  il  punît  de  mort  les  pltts  mutins. 
Plus  de  deux  mille  Strélits ,  tant  officiers 
ue  fbldats ,  furent  mis  i  mort  y  autour 
es  murs  de  la  ville.  ^  Çhaqiie  juge  eut 
ordre  d'être  Texécuteilr  de  fa  (entenc^ 
Le  Czar  lui-même ,  &  plufieurs  feigneurs 
de  fa  cour ,  coupèrent  la  tét«  à  line  multi- 
tude de  criminels.  Son  ami  Lefort  ^  long« 
tems  follicité  de  prêter  fon  brad  à  UM 
exécution  iî  révoltante  pdur  tios  i^œurs  ^ 
eut  bien  de  la  peine  à  s'en  d^fendr^ 
Les  corps  des  Strélifts  exécutés  ià  mort  ^ 
refterent ,  dçux  jours ,  -expofés  fur  les 
grands  chemins  ;  &  Ton  érigea  des  co^ 
lomnes  où  le  crinie  &  le  châtiment  furent 
gravés.  D'autres,  avec  leurs  fétti^és  8c 
leurs  enâtns  ,^  furent  di/perfë^  ^  Sibériél 
Le  corp9  entier  dé  cette  miUce  ht  cafTé^ 
6c  fon  nom  aboli.  Dans  les  premiers  tran^ 
ports  de  fa  colère,  le  Czar  voulait  faire 
mourir  la  priivcefre  Sopl^e  ;  mais  Lefoit 
employa  fon  crédit  pour  lut  iiifpirer  des 
fèntimens  de  clémence.  Pierre  alla  voir  fii 
fœur ,  dans  l'intention  de  Paccsibler  de  re- 
proches ;  mais  cette  femme  coupable  fçut 
n  bien  emprunter,  devant  fon  frère,  le  ton 
de  l'amitié  &  de  l'innocence ,  ^'elle  flé- 
chit ce  prince ,  &  l'atMKlrit  jufqu'aux  laf- 
mes. 

.   Loriinie  le  <i6ilme  fut  vetidu  i  rEtat. 


Cette  '''^•^*^ 
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ttincé  qui  fitconnoitrë  au  Czarune  jeune 
Livonienne ,  qui  régna  aVec  ce  priiicè,  foiil 
le  nom  de  Catherine.  Elle  étoit  née  à  Ru- 
gen  9  ville  d'Eftonie ,  de  payant  vaiTauil 
du  colonel  Rofen  ,  &  perdit  Tes  pareHi 
fort  jeune.  Elle  fut  élevée  par  charité  ^ 
chez  le  clerc  de  (on  village  ^  enfuite  chez 
le  doyen  des  pafteurs  de  Marienbourg.  Un 
fergent  de  la  garnifbn  Favoit  obtenue  en 
mariage;  mais  cet  homifie  difparut  auiiége 
de  la  ville,  le  jour  iliéfne  de  fés  itôces^ 
fans  qti'ôtt  ait  jamais  pM  fcaVoif  s^il  sEVdit 
été  tué  ou  fait  prifôriflier.  Le  prîridé  Mëtl- 
îikof ,  qui  vît  la  jfeune  Lîvôftîénne  pArtfii 
les  prifonîiieres ,  là  itoUirà  ttés-jôilë  l  îà 
demanda ,  tt  n'eût  pa5  dé  peiiié  à  Pôbte- 
nir.  Catherine  eut  âlôtâ  bccâlîoh  d'êtfè 
cotliiue  du  Ctat  quf  veilôif  fouvefif  tc  fe- 
ttiilièrenietit  chez  fort  éivôn.  L^aif ,  là  éott- 
v^rfatioh,  Tefprit  dé  cette  càf)flvé,  plùtéût 
beaucoup  à  ce  Souverain  qui ,  dès  àé  mo- 
ment^ prit  pour  èlié  une  ihdiftàti&n  qui 
alla  toujours  en  augmentant.  Elle  fé  tèîl- 
dit  fi  agréable  par  fori  càfaâéfë  ^  qUe 
Pierre  voulut  tôujotui  FkVôir  auprès  de 
lui  ;  &:  êftâii  il  chst  m  pôavoif  mieux 
ferre  que  dé  raffociéf  à  fa  fortune  &  à  r<m 
empire.  Ce  prince  Tépouâ  ^  te  fe  félicita 
toujouts  dtf  ctiôvi  qu'il  avôi^  feit.  Cathe- 
rine uïà  dé  Pafeéilddim  qu'^éllé  âVoit  M  le 
Czar^  pciiî  adoucir  fiyh  ca»aâete  emporta 

Giv 
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pour  lui  repréfenter  les  intérêts  de  ù  ^oôe  |\ 
oc  le  bien  de  Tes  {iijets. 

Lorfque  le  génëral  Czermetof  apprit  a 
Czar  le  aéiàftre  de  fbn  armëe,  à  la  bataiilede 
Nerva  :  «  Je  TavcMS  bien  prévu  ,  dit  ce 
n  prince  ;  je  fçab  que  les  Suédois  auront 
I»  long-tems  l'avantage  fiir  nous  ;  mais  enfin 
u  ils  nous  apprendront  auffi  à  les  vaincre.  • 

A  Texemple  des  fondateurs  des  Empi- 
res ,  Pierre  le  Grand  voulut  donner  à  îes 
Etats  qu'il  avoit ,  pour  ainfi  dire,  renouvel- 
les ,  une  autre  capitale  ;  &  il  entreprit  de 
la  bâtir  dans  une  petite  ifle  ,    à  Teniboa- 
chure  de  la  Neva  ,  qui  k  décharge  dans 
le  golfe  de  Finlande ,   où  elle  forme  un 
excellent  port.  Il  en  avoit  lui-même  tracé 
le  plan  :   il  en  preflà  les  travaux.    On  le 
yoyoit  à  la  tête  des  ouvriers.  Il  les  encou- 
tageoit  ;  mettoit  la  main  à  l'oeuvre  ;  &,  par 
une  efpece  d'enchantement ,  il  fît  forùr  de 
terre  une  cité  floriilànte  ^  ta  capitale  du 
plus  grand  Empire  flu  monde. 

JÏS»[i704.]e/pi* 

Pierre  le  Grsmd ,  voulant  fignaler  Ces  ap* 
mes  par  la  prife  de  quelques  places  impor^ 
tantes ,  diviiàendeux  corps  fes  troiipes,  au 
nombre  de  foix^ite  mille  hommes.  L'un 
.étoit  comn^andé  par  le  comte  de  Czerme* 
tof^  mé  afliégala  ville  de  Derp  en  Eftor 
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nie ,  &  la  prit  fans  une  longue  réfiflance. 
Le  Czar  alla ,  à  la  tête  de  l'autre ,  former 
Fattaque  de  Nerva  dans  l'Ingrie.  Le  géné- 
ral Horn  ,  qui  en  étoit  gouverneur,  re- 
jetta  avec  mépris  la  proposition  qui  lui 
fut  fiiite  de  fe  rendre.  Pierre  outré  ordonna 
l'aiTaut.  Ses  troupes  s'y  portèrent  avec  fu- 
reur. Il  y  avoit  dans  cette  ville  trois  ba(^ 
tions  fameux ,  du  moins  par  leurs  noms  ; 
on  les  appelloit  la  viSoirc  y  V honneur  &:  la 
gloire.  Le  Czar  les  emporta  tous  trois,  Tépée 
à  la  main.  Les  RuiTes  mirent  tout  à  feu  & 
à  fang ,  malgré  les  défenfes  du  monarque* 
On  vit  ce  prince  courir ,  Tépée  à  la  main, 
fur  (ts  fujets  ,  pour  arrêter  le  pillage  &  le 
maflàcre.  Il  arrache  les  femmes  des  mains 
de  (ts  foldats.  Il  tue  deux  de  ces  emportés^ 
qui  refufent  d'obéir  à  (ts  ordres.  Ce  prince 
entre  à  l'hôtel  de  ville  ,  où  les  citoyens 
tremblans  fe  réfiigient  en  foule.  Là,  pofànt 
fon  épée  fanglante  fiir  la  table  :  «  Ce  n'efl 
»  point ,  leur  dit-il ,  du  fàng  des  habitans 
»  que  cette  épée  eft  teinte ,  mais  de  celui 
v>  de  mes  foldats  ,  que  j'ai  verlë  pour  vous 
»  fauver  la  vie.  »  Le  vainqueur  fit  enfermer 
le  général  Horn  ,  lui  reprochant  d'avoir 
^té  la  caufe  de  la  mort  d  un  grand  nom<- 
bre  d'hommes ,  par  fa  trop  grande  réfifr 
tance. 

Pierre  le  Grand  >  fe  trouvant  en  Uthii»: 
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«îe,  arec  Aseufte  ,  roi  de  PékogBt 
pfez  ce  œonanpc  à  prcndic  k 
ccBKnt  ce  fOD  annéc^  &  bi  fit  fM^os 
en  pubBc,  f^^  gtaéwàl  Mo4cowe,à 
oommer  à  deur  places  de  ccrfoAcl  m» 
lei^  Le  roi  de  Pologne  rëpoocfif  ^^it 
CDOOoiflbit  pas  affet  les  ^kflbôcrs  fi^dEoi) 
pour  £»e  ce  eboa  airec  écjMéyêlpniil 
ttnéral  de  un  nontmer  ^efi*»  ovï  â<Mi 
les  plas  d^nes  d'occuper  ces  deaft  pbA 
On  hâ  défigna  le  prince  MeàzScof  ^  ftk 
fiemenant-colonei  Pierre,  c'eâ-i-Àe,)! 
Czv.  Le  roi  de  Pologne  die  qi^  oaeÊtit 
tok  le  mérite  de  Menzîkof  ;  qnH  IdifeM 
inceflâmment  expédier  lebrevet,  Itaansfjil 
pourFaiitre,  il  n'étoit  pas  afl^  mfofâiédl 
iês  fervices.  On  foIGcita  ,  peikIâAf  daf 
on  fix  jotirs^  pour  le  Czar  ;  &  enfin  k  tA 
de  Pologne  le  fit  coloneL  «  Si  c*éttnl-li 
m  une  comédie ,  dit  M<  de  Font endle^  éBè 
n  mériterok  d'être  jooée  devant  tMs  te 
I»  rois.  9» 

Un  incident  manqua  de  rompre  Tniiioil 
qni  étoit  entre  le  Czar  &  Angufte  ,  roi  de 
Pologne.  Ceft  la  détention  fie  le  fiipfl^ 
do  fameux  Patkul  que  Charles  XII  fil 
expirer  fur  ta  roue.  Ce  gentHhomme  étôk 
né  en  Livonie  ^  fujet  du  roi  de  Sodde» 
n  vint  à  Stockholm ,  à  b  tête  de  &  dé^ 
pûtes  ,  porter  aux  pieds  dn  thrône  des 
plainf»  rdpedaeufes  contre  ^nfbiétieft  de 
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ii«ur5  privilèges.  Pour  toute  rëpônfe  ,  on 
si*3fiit  les  députés  en  prifon  ;  &  Patkul  fiiC 
:i;Condamné  à  perdre  la  vie.  Ilnefubit  ce- 
kp^ndant  point  cet  arrêt  injufte;  car,  ayant 
a  trouvé  le  moyen  de  s'évader,  il  courttt  it 
B  Drefde ,  &  repréfenta  au  roi  de  Pologne 
B  la  facilité  de  s'emparer  de  la  Liyonie.  De 
g  Drefde  il  alla  à  Mofcou  ;  &,  ammantdeux 
çl  monarques  à  (k  propre  venj^eance  ,  il  ci- 
^  menta  l'union  du  Czar  êc  du  roi  Âttgufte# 
g  Pierre  le  nomma  Ton  ambafladeur  auprès 
^  de  l'élefteur  de  Saxe  ,  toi  de  Pologne, 
j  Augufte  le  fit  arrêter ,  fur  de  faux  foupçom. 
j  Pierre  fe  plaignit  de  cette  violence,  &  de- 
manda la  liberté  de  fon  miniflre.  Malgré 
cette  réclamation ,  Augufte  perfifta  à  retc-» 
nir  fon  prifonnier,  non  pour  le  perdre v 
mais  pour  le  punir  des  infidélités  qu'il  lui 
ibppofoit*  Les  fuccès  de  Charles  Xll^ 
l'ayant  rendu  le  plus  puifTant  dans  le  Nord, 
forcèrent  k  roi  Augufte  de  lui  livrer  le 
malheureux  Livonien,  Charles,  le  tenant 
dans  fapuiflànce,  le  fit  périr  fur  un  écha- 
feud ,  comme  traître  à  fa  patrie. 

Charles  XI  l,  admirant  les  belles  manoeiH 
vres  des  Mofcovites  à  la  bataille  de  Pul- 
tava ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Je  vois 
fê  bien  que  nous  avons  appris  le  métier  de 
>»  la  guenre  à  nos  ennemis.  >»  Le  prince 
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Menûkof  eut  trois  chevaux  detoésiaii^  ^^4 
]iû  ;  &  le  Czar  eut  ùm  chapeau  &I01I  ç^: 
habit  percés  de  phifieurs  balles.  Pierre  kl  ^^ 
Charles ,  en  même  tems  généraux  hU^X  ^^x 
dats  y  furent  continuellement  au  milieiitl  ^^ 
feu  9  pendant  Faâion.  La  célèbre  ûAe-l  ^3 
fine  9  que  le  Czar  avoit  ëpouféefecre(t^l  ^. 
ment  ^  étoxt  auffi  au  milieu  de  la  ïïiSk\  \^ 
dans  une  ch^fe  ouverte  ,  fâiiànt  enlever 
les  bleiTés ,  &  prenant  fbin  qu^ils  (ufat 
bien  traités,  j^prés  le  gain  de  b  bataole, 
Pierre,  efperant  toujours  qu'on  lui  ameo^ 
f ott  le  roi  de  Suède ,  difbit  à  fes  génénn* 
»  Ne  verrai- je  donc  pas  mon  frère  Char- 
^  les  ?  >>  La  plupart  des  prifonnîers  Suédois 
fiirent  difperTés  dans  la  Sibérie  où  ils  fu- 
rent obligés ,  pour  vivre ,  d'exercer  dific- 
rens  métiers  auxquels  ils  formèrent  les 
KniTes.  Pierre  fe  fit  un  plaiiir  d'inviter  les 
officiers  généraux  à  manger  avec  lui  ;&> 
buvant  à  leur  fan  té ,  il  les  nomma  fes  maî- 
tres dans  Tart  de  la  guerre,  a  Votre  Majeflé 
)^.eft  dont  bien  ingrate,  lui  dit  le  comte  de 
M  Renfchild  ,  d'avoir  ii  maltraité  fes  mai- 
9>tres.  H 

Cette  fâmeufe  bataille,  qui  décida  du  fort 
de  la  Suède  &  de  la  Rume  »  donna  He«  à 
une  entrée  triomphante  à  Mofcou  ^  où  le 
Czar  expofà  aux  yeux  de  fon  peuple  l'hu- 
miliation &  la  douleur  des  vaincus»  On 
avoit  élevé  pour  cette  pompe   fept  arcs 
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'  ^'rtfés  de  trophées  d'armes.  Les  pièces  d'ar^ 
^^lerie ,  les  étendards  ,  les  tymbales ,  les 
^••hariots  de  munitions  étoient  portés  ou 
^  'Conduits  par  les  foldats  qui  les  avoieot  pris 
*iRux  ennemis.  Les  officiers  prifonniers  mar- 
^:hoi«nt  deux  à  deux  ,  derrière  le  bran* 
^^ard  qui  avoit  fervi  à  Charles  XII,  pen- 
^iciant  la  bataille.  Le  Czar  étoit  monté  ûir 
a4>e  même  cheval  qui  lui  avoit  fervi  dans  le 

Bcoitibat.  A  quelque  diftance ,  paroiiToient 
■fies  RuiTes    qui    s'étoient    diftingués  ilans 

àx  cette  fameufe  a6lion.  L'élite  des  t|x>upes 
l'v  viéloriéufes  augmentoit  la  magnificence  de 
A  cette  marche  militaire.  Le  bruit  des  clo- 
m  ches ,  &  d'une  infinité  d'inftrumens  guer^ 
m  tiers  ,  joint  à  celui  de  l'artillerie,  remplie 
Mi  foit  le  peuple  de  joie  &  d'admiration;  & 
H  plus  de  cent  mille  fpeâateurs  s'écrioient  : 
m  >>  Vive  l'empereur ,  notre  père  !  » 

-i^[i7ri.l-j<V 

0  Dans  la  guerre  que  le  Czar  eut  k  (bute-* , 
ij     niv  contre  les  Turcs  ^  l'armée  de  ce  princa 

1  fut  réduite  aux  dernières  extrémités  par  le 
,     manque  de  vivres.  Pierre  s'étoit  IsûfféreC 

ferrer  dans  le  détroit  que  fçrme  le  Pruth. 
Aucun  effort  humain  fembloit  ne  pouvoir 
jamais  le  dégager.  Dans  une^  extrémité  fi 
af&eufe,  il  vouloit  tramer  au  combat  ibti 
armée  languiffante  ,  Sç  périr  avec  elle.  IL 
étoit  feul ,  enfermé  dans  £1  tente  p  tout; 


^ 


cinq  pUnipotendaires  a\ 
pour  le  général  de  t*amiëe  i 
particulier,  pour  fon  confîd 
le  laifla  gagner  par  les  prér 
Vifir  par  les  confeils  de  fo 
paru  d'accomodenient  :  i 
penlîon  d'armes ,  pendant 
cura  aux  Ruffes  des  vivres 
grand  befoin.  Les  libërallti 
duifîrent  leur  effet  :  le  gi 
ilat  la  paix  ;  &:  Tannée  R 
confervadon  à  la  prudence 
de  l'impératrice  Cadierine. 
on  Ta  dit ,  pour  conferver 
ce  fervice  éclatant ,  que  F 
iiiftitua  daas  la  fuite  Tordre 
therine.  Quand  Charles  XI] 
Vlfîr  d'avoir  pu  prendre  le 


:a 


Ry  S  $1  £NNK  S.  f II 

•^^[1712.]"-^ 


^_ .  IhÇ  mariage  4f  C^xhmw  avec  le  Cxar 
^,  aVoit  point  ^nçpre  ^té  déclaré  :  il  le  fbt 
,  i^pr^  la  campagne  4u  Piutb*  La  cérémo» 
,   lùç  fut  auguft^  ;  l^  Cf  ar.  ^n  ordonna  les 
'   dpprlts  i  y  travailla  lui-même»  félon  £1  cou- 
mfpç  ;  ^  Catheririe  fut  reconnue  pubUque^ 
inçnt  Ç^^rin^ ,  pour  prjy  d'avoir  fauve  fbn 
époux  &  fon  armée.  L'année  précédente^ 
l'étoit  fait  le  mariage  du  âls  du  Czar  avec 
1^  princeiTe  de  Volfenbut^  ;  &C«  à  Toccafioii 
^    dsi  ce  double  mariage ,  M«  de  Voltaire  fàk 
[    cette  îéjiôxiQn.  4<  On  vit  prefque  «to  même 
^  tem$  )  d'un  côté,  rhéritier  d'une  vafte  mo* 
»  liarchiç  ,  n'ayant  dQ  gloire  que  celle  de 
'    »  f^  nai(&nce ,  mané  à  une  princeffe  ;  Si 
M  de  Tavitre;  »  Mn  conquérant  9  un  légiflateur^ 
>^  ps^tageai^t  p^^liquenent  fon  Ut  &  fon 
^tthrÀne  avec  une  incçmnue  ,  captive  à 
n^  MarienbQyrg ,  &  qui  n'avcût  que  du  mé* 
M  rit^.  »  On  pjréteiid  que  la  Caarine  av(Mt 
été  ^éçefl^r^9  ngn-iciilement  à  ia  gloire 
du  Çzgr ,  mais  encore  à  ùl  eonfervation* 
Ç^  prince  étoit  »  dit^oji ,  malheureufiMnent 
jCujet;  à  d^  conyulfiona  douloureufes,  qu'on 
croyoit  âtre  l'effet  d'un  poifon  iqu^on  )id 
^yoit  dofiné  dans  ià  îeuneffe.  Catherine 
feule  aypit  Oouvé  le  fecret  d'appaiiisr  fes 
dQul^uri  p^  des  ioina  |)énihles ,  &  dei 
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attentions   recherchëes  y    dont  eDe  fcsj 
ëtoit  capable» 

'^[i7i3.]«>fW 
C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  une  an-l 
dote  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Vieè 
Czar,  écrite  par  le  même  hiftorien.  Un» 
voyë  du  roi  Augufte  ,  à  la  cour  dcRnfc,! 
retournant  à  Drefde  ,  entendît  dans  an  o-l 
baret,  un  homme  qui  paroifToit  dans  la  vt\ 
fere ,  &  fe  plaignoit  de  quelque  infultetp^^ 
recevoit.  «<On  ne  mç  traiteroit  pas  aisij 
»  dit  cet  inconnu  9  fi  je  pouvoîs  parveniri 
>»  être  prëfentë  au  Czar  ;  &  peut-ère  » 
>»rois-)e9  dans  fa  cour,  de  plus  pai&Ksj 
n  proteôions  qu'on  ne  penfe.  »  L'envoyé, 
fbpë  de  ce  difcours  ,  eut  la  curiofité  fifr 
terroeer  cet  homme ,  &c  vit ,  par  la  fimpt  |'. 
cite  de  (ts  réponfes,  &:  quelques  trâts  d! 
reffemblance ,  qu'il  crut  lui  trouver  avecb 
Czarine,  qu'il  pourroit  bien  être  fon  frère. 
U  en  écrivit  à  un  de  fes  amis  à  Pëtcn- 
bourg  :  fa  lettre  étant  tombée  entre  les 
mams  de  Pierre  le  Grand  ,  ce  prince  lit 
Élire  toutes  les  recherches  nëcef^es ,  & 
parvint  à  découvrir  que  Tinconnu,  nonun^ 
Charles  Scavronski  ,  étoit  fils  d'un  gentil- 
homme de  Lithuanie  ;  que  ce  gentilhomme^ 
mort  dans  les  guerres  de  Pologne  avok 
laifTé  deux  enÊins  au  berceau  ,  un  garçon 
&  une  fille  ;  qu^ds  furent  iëparés  dès  la 
p}lis  tendre  enfance,  &  élevés  par  charké 

Charles 


If 
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Charles  fçavoit  que  fa  fœur  avoît  été  prife 
à  Marienbourg  ;  &  il  la  croyoit  encore 
au  prince  Menzikof,  où  il  penfoit  qu'elle 
*  avoit  fait  quelque  fortune.  Sur  toutes  ces 
connoiffances  y  Charles  fut  préfenté  à  l'em- 
pereur qui  lui  fit  beaucoup  de  queflions  ; 
'    6c,  toutes  les  réponfes  fe  trouvant  confor-*- 
'    mes  à  ce  que  Catherine  lui  avoit  dit  de  ià 
'    xiaifTance,  il  ne  douta  plus  de  la  vérité; 
&,  fans  en  prévenir  fa  femme ,  il  fit  venir- 
ce  même  homme  qu'il  avoit  interrogé.  Il 
étoit  vêtu  des    mêmes  habits  qu'il  avoit 
portés  dans  le  voyage  ;  Pierre  n  avoit  pas 
voulu  qu'il  parût  dans  un  autre  état.  Il  lui 
fît  encore  de  nouvelles  queflions ,  en  pré- 
fence  de  la  Czarine  ;  &,  toujours  plus  con-. 
vaincu  de  la  vérité  de  ce  qu'il  foupçon- 
noit  :  «  Cet  homme  efl  ton  frère ,  dit-il  à 
»  Catherine.  Allons,  Charles,  baifelamain 
»  de  l'impératrice  ,  &  embrafTe  ta  fœur.  » 
L'auteur  ajoute  que  cette  princefTe  tomba 
en  défaillance  ,  &  que  ,  lorfqu'elle  eut  re- 
pris fes  fens ,  le  Czar  lui  dit  :  «  U  n'y  a  rien, 
»  là  que  de  fîmple  ;   ce  gentilhomme  eft 
»  mon  beau-frere.  S'il  a  du  mérite  ,  nous 
»  en  ferons  quelque  chofe  ;    s'il  n'en  a 
»  point,  nous  n'en  ferons  rien.  »  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Charles  Scavronski 
s    ait  témoigné  beaucoup  de  defîr  de  s'avan- 
cer à  la  cour  de  Ruffie.  Il  vécut  retiré  avec, 
une  penfion  que  lui  fit  le  monarque.  Il  fut 
An.  du  Nord,  PanJF^  H 
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Créé  comte  ;  ëpou/â  une  fille  de  qualité , 
&  en  eut  deux  filles  mariées  à  deuxfë- 
eneurs  Ruffes.  C'eft  tout  ce  qu'on  fçotde 
h  fuite  de  cette  hiftoire. 

Pierre  le  Grand  fe  rendit  à  la  cour  de  Vol- 
fènbutel ,  où  Fépoufe  de  fon  fils,  le  Czaio- 
vitz ,  ou  fils  du  Czar,  étoit  venu  chercher 
un  afyle ,  dans  le  fein  de   fa  fiunille ,  ne 
Douvant  fiipporter  les  mœurs  groffieres, 
ec  le  caraftere  brutal  de  fon  époux.  Pierre 
détermina  cette  jeune  princefleà  venir,  par 
devoir,  rejoindre  fon  hls  ,  &  à  tâcher  d'a- 
doucir fes  mœurs  fàuvages  ,   par  de  nou- 
velles complaifances ,  oc  par  le  charme  de 
fts  talens  &  de  fes  vertus.  Cette  princeffe, 
digne  d'un  meilleur  fort,  après  avoir  long- 
tems  fouffert ,  fut  encore  obligée  de  fcir 
les  emportemens  de  fon  mari, 

^^[  17*4- 3"^^*^ 

Les  heureux  fuccès  de  la  guerre,  que 
Pierre  le  Grand  avoit  entreprife  contre  la 
Fmiande  ,  procurèrent  à  la  capitale  de  la 
Ruffie  le  fpeftacle  d'un  triomphe.  Le  Sou- 
verain de  h  Ruffie  fut  repréfenté  par  le 
prince  Romanodowski.  Ce  feigneur  Mof- 
covite  étoit  affis  fur  un  thrône  ,  &  avoit 
tous  les  ornemens  &  les  attributs  qui  an- 
noncent le  Czar.  11  diftribua  à  tous  les  offi- 
ciers des  médailles  d'or  :  tous  les  fbldats  & 
les  matelots  en  eurent  d'argent.  Un  arc  de 
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•*  triomphe  ,  que  le  Czar  avoit  défflh'é,  fe- 
"  ion  fa  coutume ,  fut  décote  des  éiiiblèmei 
'!  de  toutes  fes  viélôirêfSi  Les  vainqueurs  paf* 
fêtent  fous  éet  afC  trîbrtiphal.    L'âinïral 
i  Apraxin  marchoit  à  leur  tête  ;  cnfiiité  le 
li    Czar ,  en  qualité  de  contre-amiral,  &  tous 
t    ies  autres  officiers ,  fuivàrit  leur  fafig.  Le^ 
i    Suédois  prifonrtiefrs  fuivôîenc  îâïrtiédiate- 
:    ment  leurs  vainqueurs.    Quànd^ôft  tnt  ar- 
!    rivé  au  thrône  occupé  pat  le  Vicë-Czàr, 
Tamural  Apraxin  lui  pf éfenta  le  côriti'e-amî- 
ral  Pierre ,  qui  demanda  à  être  créé  vice- 
amiral  ,  pour  prix  de  (es  fervices.  On  alla 
aux  voix  ;  &  toutes  les  voix  lui  furent  fa- 
vorables. On  fent  que  le  but  de  ce  fpec- 
tacle  étoit  de  faire  voir  que  U$  gfadès  & 
les  honneurs  militaires  ne  doivent  être  ac- 
cordés qu'au  mérite.  Après  la  cérémonie, 
le  Czar  prononça  le  difcours  rapporté  pat 
M.  de  Voltaire  :  «.  Meiè  frères ,  .eft-il  quel- 
»  qu'un  de  vous  qtïi  eti  peitfé ,  il  y  à  vingt 
»  ans,  qu'il  ,cofnbâtfrbit  âvéç  moi  ftfr  la  mer 
»  Baltique ,   dafis  .des  vaiflfeaû.t  éoàftruits 
»  par  vous-même^ ,  St  que  n'oûS  ferions 
»  établis  dan^  ces  contrées  co'rtqiiiffe^  paf 
»  nos  fatigues ,  &  gàf  hotte  courage? .... 
»On  place  Pan'cîett^fî'é^e  dei^fciéflcés  dans 
»  la  Grèce  :  elles  s'^étafelirenf  enfuiïè  dans 
yf  l'Italie ,    d'où  ell'éâ  fe  tép^Skèni  dans 
»  toutes  les  partiel  été  f  Europe.  *  Cefî  à 
»  préfent  notre  tour ,  fi  vous  VbUÎeii  fecon- 
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n  der  mes  defleins  ^  en  joignant  Fàudel 
»  Tobéiflànce. .  •  •  Pofe  e/pérer  que  nous 
9¥  ferons  un  jour  rougir  les  nations  les  plus 
»  civilifées  ,  par  nos  travaux  &  par  noce 
nfoMt  gloire.  9» 

-  Nous  fommes  à  peu-près  au  tems  où  k 
Czar  abolit  en  Ruffie  le  titre  de  Patriarche. 
Ce  prélat  ëtoit ,  après  le  monarque,  la  pî^ 
miere  perfonne  en  dignité ,   &  avoit  le  plus 
d'autorité,  llétoit  juge  {buveraindanstoo- 
tcs  les  matières  de  religion  ,   &  dans  les 
afl^res  eccléfiaftiques.  Sa  place  lui  donnât 
une  infpeftion  fur  les  peuples  ,  &  le  droit 
de  réformer  ce  qui  lui  paroiflbit  centrale 
à  Tordre  &  aux  bonnes  mœurs.  Il  pou- 
voit  condamner  à  mort ,  &  fkire  périr  ceux 
qu'il  jugeoit  coupables.  Ses  décifions  étoient 
fans  appel ,  &  exécutées  fur  le  champ.  Lorf 
qu'on  s'étoit  adreffé  à  fon  tribunal ,  on  ne 
pouvoit  plus  être  cité  à  celui  du  Czar.  A 
la  procemon  du  dimanche  des  Rameaux, 
le  patriarche  étoit  monté  ïur  un  cheval,  & 
repréfentoit  Jefus-Chrift  entrant  dans  Jém- 
iàlem.  Son  paflage  étoit  couvert   de  tapis 
&  de  rameaux.  Le  peuple  avoit ,  en  fà  pré- 
fence ,  la  face  profteriiée  contre  terre.  Le 
Czar  le  précédoit  à  pied ,  &  tenoit  la  bride 
dé  fon  cheval.  Le  patriarche  Adrien  étant 
mort,   Pierre  déclara  qu'il' ne  feroit  point 
remplacé.  Cette  dignité  fut  dès-Iors  entiè- 
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i^îement  abolie.  Les  grands  biens ,  afFeâés 
.^  au  patriarchat ,  furent  réunis  aux  finances 
^  publiques.  Le  Czar  fubftitua  à  cette  di^tté 
un  confeil  de  religion  ,  toujours  fubiiicant, 
qui  ne  donne  de  loîx  à  Téglife ,  que  celles 
I   qui  font  approuvées  par  Tempereur. 

»  Cette  efpece  de  fynode  perpétuel, 
'    dît  M.  de  Voltaire ,  tompofé  de   douze 
'    ou  'quinze  prélats  choifis  par  te  prince  ^ 
éloigne    toute  idée  d'une    double  puif- 
fànce  dans  lin  même  royaume  9  &  ^  par 
cbnfëquem ,   toute  raifon  de  troubles  & 
de  fottlevement.  Les  Ione;ues  divifions  en- 
tre l'Empire  &  le  Sacerdoce ,  qui  .ont  en- 
fànglanté.tant  de  pays  ,   ne  peuvent  plus 
avoir  lieu  fous  l'adminiftration  d'un  collège 
de   prêtres  fournis  ,  comme  le  refte  des 
'fu]ets  ,  à  l'autorité  d'un  feul  monarque.  Le 
droit,  de  réder  la  difcipline  eccléâamque  9 
l'examen  des  mœurs  &  de  la  capacité  de 
ceux  qui  afpirént  aux  premières  fon£tions 
du  fàcerdoce ,  le  jugement  des  caufes  re- 
ligieufes ,  pour  lefquelles  on  appelloit  au- 
trefois au  patriarche  ^  font  attribués  à  ce 
tribunal.  Un  commiffiôre ,  député  par  la 
cour  y   affifte  à  toutes   (es  délibérations, 
pour  empêcher  qu'on  n'y  prenne  aucune 
réfolutîon  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat. 
Chaque  membre  fait  ferment  d'obéir  au 
Czar  ;  ce  qu'on  n'exîgeoit  pas  du  patriar- 
che ;  6c  enfin,  par  cette  nouvelle  adminif- 
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tratîon,   le  prince  (e  réfçrve  le  drokJftI 
prélider  fouverainen^ent   fur  le  fpintuel, 
comme  fur  le  temporel.    Le  iynode  bat 
les  évéques ,  qui  font  noxnmés  par  la  cour, 
&  toujoun  tirés  de  l'état  monajftique.  Os 
prélats  portent  les  cheveux  longs ,  &  lal- 
fent  croître  leur  barbe  ,    ainfi  que  les  an- 
tres eccléfiaftiques  ;  mais  ce  qui  les  diffio- 
gue  des  prêtres  ordinaires  ,   efl  un  grand 
bonnet  rond ,  la  fputane  &c   le  manteaa 
noir,  &  ^  lorTqu  ils  font  en  habit  de  céresno* 
nie ,  la  mitre  &  le  bâton  paftoral.  Us  ne  fe 
marient  point ,  &  font  voeu  de  chafieté, 
auffi  longrtems  qu'ils  font  revêtus  de  leur 
dignité.  >» 

Pierre  fuivant  fon  projet  de  vifiter  k$ 
nations  les  plus  policées ,  la  France  attira 
principalement  iop  attention.  Ij[  fe  nût  en 
marchera  fbn  ordinaire,  avec  une  fuite  peu 
nombreufe*  L'impératufioe  Catherine  l'ac- 
compagnoit  ;  mais  Tinçommodité  de  fà 
£;roil(^ite  Tanéta  à  Roterdam.  Elle  fe  retira 
a  Véfel ,  dans  le  duché  de  Clives  ,  où  elle 
mit  au  monde  un  prince  qui  ne  vécut 
que  peu  de  jours.  Cependant  Pierre  pour- 
fuivoit  ià  route.  On  lui  avoit  préparé  des 
fêtes  en  diflf^rens  lieux  de  fon  paflàge,  que 
fbn  impatience  ne  lui  permit  pas  d|e  voir.  U 
ne  voulut  pas  s'arrêter  à  Beauvais,  où  l'é  va- 
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ïî  que  de  cette  ville  avoit  ordonné  un  repaJ 
i  fomptueux  ;  Se,  comme  on  lui  repréfentoic 
u  que  j  s'il  pa^Toit  outre  ^  il  feroit  mauvaiiê 
L  chère  ;  il  répondit  :  «  Je  fuis  un  foldat  ;  il 
1  >^  ne  me  faut  que  de  la  bière  ôc  du  pain.  » 
Ce  prince  arriva  à  Paris,  entre  neuf  &  dik 
heures  du  foir,  le  roi  étant  déjà  couché.  Il 
fut  furpris  de  voir  les  rues  S.  Denys  &S.  Ho- 
noré, toutes  illuminées,  avec  un  peuple 
infini ,  qui  occupoit  les  fenêtres  &  les  fûi^ 
(âges.  11  defcendit  au  vieux  Louvre  ;  &  il 
fut  conduit  dans  l'appartement  de  la  feue 
reine-mere ,  qui  lui  etoit  préparé.  Il  le  par- 
courut pendant  une  demi*heure ,  en  admi*- 
rant  la  magnificence  des  meubles  de  la 
couronne ,  &  le  nombre  prodigieux  de 
bougies  ,  tant  des  luftres  que  des  girando*- 
les  ,  qui,  téfléchiiTant  dans  les  glaces  ,  lui 
cauferent  une  efpece  d'éblouifTement*  Etartt 
entré  dans  la  falle  y  où  il  trotiva  deux  ta^ 
blés  de  foixante  couverts  chacune ,  en  gras 
&  en  maigre  ;  il  les  confidéra  &  demanda 
un  morceau  de  pain  &  des  raves  ;  goûta  de 
cinq  ou  fix  fortes  de  vins;  but  deux  gobe» 
lets  de  bière  qu'il  aimok  beaucoup  ;  &  ^ 
jettant  les  yeux  fiir  la  foule  de  feignettrs 
&  autres  perfonnes  dont  tous  les  apparte*- 
mens  étoient  remplis ,  il  pria  M.  le  maré- 
chal de  TeflTé  de  le  feire  conduire  à  îhè" 
tel  de  Lefdiguieres ,  proche  Tarfenal ,  qui 
avoit  été  auffi  meublé  pour  lui. 
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Le   maréchal,  ayant    fait  fon  poffibit 
pour  l'obliger  à  fe  mettre  à  table  ,  &,  lui 
avant,  en  même  tems,  repréfenté  que  lerol 
s  étoit  flaté   qu'il  refteroit  au  moins  trois 
jours  au  Louvre  ,  il  le  refufà  conftamment, 
&  pria  qu'on  lui  laiilat  la  liberté*  Comme 
on  vit  qu'il  perfévéroit  à  vouloir  s'en  aller 
à  l'hôtel  de  Lefdiguieres  ,    on  lui  expo& 
qu'il  y  avoit  trop  loin  ;   que  Sa  Majefténe 
pourroit  pas  faire  ce  chemin  à   pied ,  & 
qu'elle  ne  trouveroit  perfbnne  à  cet  hôtel: 
j^  Qu'importe.  ?  repliqua-t-il  ^  je  ne  m'em- 
•M  barrafle  pas  du  chemin,  &  j'y  veux  aller.î» 
On  lui  demanda  la  permiflîon  de  faire  ve- 
nir un  carroffe  ;  car  tous  ceux  de  M.  de 
Teffé  s^en  ëtoient  retournés  :    on  lui  en 
fournit  un  de  remife  dans  lequel  il  monta 
avec  ce  feigneur.  Il  voulut  faire  éteindre 
les  flambeaux  pour   n'être   pas    reconnu. 
En    arrivant  à  l'hôtel  ,    on    n'y   trouva 
qu'une  feule  perfonne  qui  tenoit  un  flam- 
ieau.  11  s'en  faifit;  &,  ayant  confidéré  le 
lit ,  qui  lui  fembla  trop  (uperbe  ,  il  entra 
dans  une  garde-robe  à  côté  de  fa  chambre, 
où  il  y  en  avoit  un  deftiné  pour  fon  va- 
let-de-chambre.  11  dit  pour  lors  au  maré- 
chal de  Teffé  :  «  En  voilà  affez  pour  me 
9^  coucher  ;  je  préfère  les  petits  endroits  aux 
f^  grands.  » 

j.    Le  lendemain ,  les  feigneurs  de  marque 
allèrent,  le  matin,  rendre  vifite  à  Sa  Majefté 
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Czarienne,  qui  les  reçut  avec  toute  la  dif- 
tinftion  &  le  difcernement  d'un  prince  fort 
éclairé,  fe  faifant  expliquer  par  le  maré- 
chal de  Tefle  les  emplois  &  les  rangs 
de  chacun  d'eux.  On  a  remarqué  qu'il  don- 
lîoit  une  préférence  particulière  à  tous  les 
officiers  de  réputation,  dont  il  n'ignoroit 
ni  le  nom  ni  les  belles  aftions.  Il  le  fit 
affez  connoître,  lorfque  le  maréchal  de  Vil- 
lars  fe  préfenta ,  en  lui  difant  :  «  Mon- 
»  fieur,  le  bruit  de  vos  exploits  s'étend  fi 
»  loin ,  par  les  fervices  fignalés  que  vous 
»  avez  rendus  à  votre  patrie  ,  que  quand 
♦►le  feu  roi  vous  auroit  accordé  encore 
5>  plus  de  grâces ,  on  l'en  loueroit  daVan- 
w  tage.  »  Comme  ce  prince  ne  parloit  pas 
françois  ,  la  converfation  fe  fit ,  de  part  & 
d'autre ,  en  allemand. 

Sur  les  dix  heures  &  demie  du  matin , 
le  Duc-Régent  alla ,  avec  un  nombreux 
cortège ,  à  l'hôtel  de  Lefdiguieres  ,  où 
quatre  feigneurs  Mofcovites  vinrent  à  & 
portière  le  recevoir  de  la  part  ïdu  Czar , 
îes  gardes  n'étant  point  entrés  dans  la  cour. 
Son  Alteffe  Royale  trouva  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  fur  la  porte  de  fon  anti-chambre , 
qui  la  conduifît  dans  (a  chambre ,  où  il  y 
avoit  deux  fauteuils  préparés.  Le  Czar  prit 
celui  de  la  droite,  &  pria  monfiéur  le  duc 
<3'Orléans  de  prendre  l'autre  ,  qui  étoit  à 
deux  pas  de  lui.  Ils  s'entretinrent  un  demi- 
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qnart-cnicurc  aflîs  ,  le  Czar  s'apl 
par  le  prince  Kurakin  ,  qui  loi  fe 
d'interprète.  Il  fit  enfin  dire  à  M.leDocl 
Ragent  ,  qu'il  y  avoir  trop  de  moodeil 
qu'il  falioit  entrer  dans  fbn  cabinet  Akn, 
s  étant  levé,  il  paflTa  le  premier  :  Son  AitcK' 
Royale  le  fuivit.  Ils  s  enfermèrent  avec» 
fêul  prince  Kurakin  ;  &  là ,  ce  moiuniK 
TembraiTa  plufîeurs  fois  ,  &  lui  dit  qu  dt 
tôt  qu'il  eut  appris  qu'il  ëtoit  Rëgent,  il 
avoir  formé  la  réfolution  de  venir  ea 
France.  M.  le  duc  d*OrIéans  l'aiTura)  fi 
nom  du  Roi ,  qu'il  étoit  le  maître  dansk 
royaume  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  ordonner; 
qu^on  fe  feroit  un  plaifir  d'exécuter  fo 
volontés.  La  conférence  dura  une  demi- 
heure  :  on  les  vit  fortir  enfliite  ;  &  Foo 
remarqua  que  le  Czar  régla  fî  bien  fes 
démarches  ,  qu'il  furprit  la  gauche  & 
donna  la  droite  à  M.  le  duc  d'Orléans. 
Son  Alteffe  Royale  fe  voyant  à  la  dnrite, 
s'éloigna  un  peu  pour  prendre  la  gauche, 
mais  le  Czar  ne  le  fouffrit.pas  ^  &  lare- 
conduiiit  jufqu'au-delà  de  la  porte  de  fon 
anti-chambre  :  les  quatre  feigneurs,quira- 
voient  introduit,  l'accompagnèrent  jufqu'i 
fon  carroffe. 

Le  Roi  fit  avertir  le  Czar  qu'il  îroit ,  à 
cinq  heures  du  foir,  le  vifiter.  Le  Czar  vint 
recevoir  le  Roi  à  la  portière  de  fon  carroffe; 
jlui  donna  la  main  pour  defcendre  ;  &  après 
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l^'étre  inclinés  l'un  &  Tautre  profondément 
>c;  aflez  long-tems  pour  fe  faluer ,  le  Czaç 
bmbrafla  le  Koi  tendrement  ;  lui  reprit  la 
main ,  &  ne  la  quitta  pas ,  jufqu'à  ce  qu'il 
Veut  mis  dans  fon  fauteuil  Les  Gentils- 
hommes de  la  Manche,  ayant  voulu ,  félon 
le  devoir  de  leur  charge ,  s'approcher  du 
Roi  pour  lui  aider  à  monter  l'efcalîer  ,  le 
Czar  leur  fit  figne  ,  &  leur  dit  :  «  Mef- 
»  fleurs,  j'aurai  bien  foin  du  Roi  ;  je  le  con- 
»  duir^  iàns  l'abandonner;  laiflez-moi 
»  feire.  »  Le  prince  Kurakin  étoit  à  côté  du 
Çzar ,  pour  expliquer  tous  les  fentimens 
de  ce  prince  ;  &  M,  le  maréchal  de  Ville- 
roi,  à  côté  du  Roi ,  pour  interpréter  toutes 
les  penfçea  de  fon  maître. 

Lorfque  le  Roi  fut  aills  dans  un  fauteuil 
à  la  droite,  &c  le  Czar  dans  un  autre  ,  à  la 
gauche,  on  entra  en  converfation  :  elle 
fç  paflà  ^vec  tant  de  tendreffe ,  de  part  ôc 
d'autre^  qu'on  eut  peine  à  retenir  des  lar- 
mes ,  tant  les  compUmens  &  les  termes  de 
Sa  Majefté  Czarienne  étoient  affedueuxSc 
touchans.  Le  Roi  lui  dit  «  que  fon  oncle  ^ 
»,  le  duc  d'Orléans  ,  lui  avoit  expliqué  de 
»tfa  part  la  joie  qu'il  reiTentoit  de  poiféder 
»  un  u  grand  prince  dans  (es  Etats  ;  qu'il 
»  lui  répétoit  qu'il  en  étoit  le  maître  ;  qu'où 
»  ne  manqueroit  en  rien  pour  lui  faire  con- 
»  noître  l'eftime  qu'il  avoit  pour  fà  per»- 
»  fonne  y  &c  pour  lui  procurer  toutes  les 
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officrers  .  iii^îïie!*'  îl  <ioiiiiz  acnnant.  s] 
cens  sr  Tcns*  les  jxsxcçi^  5e  tecaiflc^l 
ttem.  Aorss  m  quarp^ffeenre  <?aarrx 
fc  Czsr  irx  E*  nnnTT  'fir  B.ci  •  i  oni  lis' 

rcîfe.  Cnsmé  «i  Ls.  crcnne  •■^:r  i  i  i' 


avnnr  rsir  ^mnits  OTcique?  pss  «en 


«tans  Le  C3n73&  ,  J  les   tâas  înnse 


2GDb 


Le  rnénie  rocr*  fe  OsT  é 
Ibeires  âi  œz^  ,  ^sns  us  carroâe  2  «Soi 

es  pcxnpe.  H  œ  te  tÊaccoarpagno^cpe  à 
oem  ssnics ,  &  &  Pexeiasty  qci  le  icrr- 
icat  a  kJie'/il ,  r^comsBsmdaxsz  agr^  £x  s- 
,  «îeTrs  potvoîent  fe  repo:ir, 
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^arce  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  fatiguât 

.^nt  de  monde. 
«2^     Ce  monarque ,  ayant  prié  M.  le  duc 
igd'Antin  de  lui  fournir  une  defcription  de 
^tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  à  Pa- 
-  ris ,  deux  heures  après ,  ce  feigneur  lui  ap- 
j  porta  un  cahier  proprement  relié ,  qui  con- 
^  tenoit  toutes  les  raretés  de  cette  grande 
*  ville,  U  le  reçut  (ans  l'examiner,  s'entrete- 
^  nant  pour  lors  avec  plufîeurs  feigneurs  de 
]  fa  fuite  ;  mais  ,  l'ayant  ouvert ,  il  fut  agréa- 
'   blement  furpris  de  1^'voir  traduit  en  langue 
efclavonne,  &  s'écria  «  qu'il  n'y  avoit  qu'un  • 
>>  François  capable  de  cette  politefTe.  » 

Le  Czat  fit  demander  au  roi  fon  heure 
la  plus  commode ,  pour  fe  donner  l'hon- 
neur de  lui  rendre  vifite  ;  elle  fut  réglée  k 
cinq  heures  du  foir.  Sa  majefté  Czarienne 
partit  à  quatre  heures  de  fon  hôtel.  Les 
embarras  dans  les  rues  furent  fi  grands,  pen* 
dant  la  marche ,  que  ce  prince  ne  put  arri* 
ver  que  fur  les  cinq  heures  trois  quarts  aux 
Tuileries.  Le  Roi  ,  qui  Tattendoit  dans 
l'appartement  bas  de  M,  le  duc  du  Maine, 
s'avança  jufqu'à  la  portière  du  carroffe , 
d'où  le  Czar  fortit  promptement  pour  (a- 
luer  le  Roi  qu'il  embraâà.  Le  Roi  lui  donn? 
la  droite.  Comme  il  y  avoit  un  monde  infini 
à  regarder  cette  cérémonie,  le  Czar  prit  de 
Tes  deux  mains  celle  du  Roi ,  le  conduifànt 
avec  beaucoup  d'attention^  en  f^nt  fîgne 


,  -^  N  r  r*  ^ 

au  Roi .  ^r      *  '^  '*efli  f'*  ^^^^ 
*»  que  ie'  rn^"^"'  ""on  fSrl  ^f  P*«<fifo« 

»  ne  fcav?    ^  ^^«'r  to J^  ^"«  ^«ga», 


*^^"*  oti  frofs  V.-    ?'*>^<ra  L^"^  arec 
^'o^«ce,,  de/!y'^''fcîe/a^V^«^'« 
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.  u  nombre  des  principales  villes  de  ce 
*^rand  Etat ,  qu'il  fuivoit  méthodiquement. 
,  lavi  d'entendre  le  Roi ,  &  furpris  de  la 
llarté  de  ks  idées,  le  Czar  prit  fon  crayon, 
lui  montra  la  jonftion  qu'il  avoit  entre- 
^^rife  du  Volga  au  Tanaïs  ,  pour  avoir  la 
'Communication  de  la- mer  Cafpienne  avec 
5^  mer  Noire  *.  Il  fit  Voir  enfuite  que, 
^Çpour  aller  s'oppofer  au  roi  de  Suède  à  Pul- 
^tava,  il  avoit  fait  faire  à  fon  armée  une 
^î  marche  de  quatre  cens  lieues  ,  mais  beau- 
^coup  plus  aifément  qu'en  France  ,  par  la 
■1  quantité  de  rivières  dont  fon  royaume  eft 
W  arrofé  ;  ce  qui  facilite  l'accélération  de  la 
fe  marche  des  troupes  &  des  convois. 
«  Le  prince  voyageur  reprit  bientôt  (à 
f  vie  aélive.  U  parcouroit  la  ville  ,  dès  le 
grand  matin ,  s'arrêtant  dans  tous  les  en- 
1    droits  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  re- 

(  ■  ; 

'  *  Pierre  le  Grand  fit  terminer,  en  1721  ,  la 

jondlion  de  plufieurs  grandes  rivières  de  fon  Env* 
pire  ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Blanche ,  dans 
la  mer  Noire  ,  -dans  la  mer  Cafpienne.  Ce  prince  , 
le  plus  habile  ingénieur  de  la  Ruffie ,  choifit  lui- 
même  les  lieux  où  les  canaux  dévoient  être  creu* 
fes.  II  régla  toutes  les  éclufes  :  il  fit  contmuni-* 
quer  la  rivière  de  Volkona  avec  le  Volga  ;  en^ 
forte  que  Ton  peur  faire  a£hiellement  par  eau ,  un 
chemin  de  plus  de  huit  cens  lieues  à.  travers  U 
RufCe,  depuis  Pétersbourg  jufqu'en  Perfe.  Douze 
xnille  hommes  fiirent  employés  à  cette  entreprife 
il  utile  au  conmierce. 
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'=nat ,  qui  étojt  en  robes  rouges,  &  les  pré- 

^  iidens  avec  leurs  fourrures  ;  ce  qui  ne  s'é<^ 

^  toit  pratiqué  en  pareil  cas,  que  pour  Tem- 

5  pereur  Charles^Quint, 

:i       Le  duc  d'Ântin  ,  fur-intendant  des  bâti'* 

:  mens  ,  fit  voir  au  priiice  ce  qull  y  avoit 

J  de  plus  curieux  dans  les  divers  ëtablifTe- 

»  mens  protégés  par  le  Gouvernement.  Le 

j   travail  de  la  monnoie  &  des  médailles  âxa 

5    la  curiofité  du  monarque  Ruflîen.  Mais  , 

;    quelle  (ut  fa  furprife  ,  qiland  il  vit  fortir 

.    de  deffous  le  balancier  une  médaille  d'or  , 

fur  laquelle  il  étoit  repréfenté  en  bufte  ;  '&c 

au  revers,  étoit  une  Renommée  avec  cette 

légende  :    Vins  acquirit  cundo  ;  ce  qui 

faifoit  allufion  à  (ts  voyages  ! 

Un  autre  jour,  le  monarque  RuiTe  de* 
manda  à  revoir  les  médaÛles  des  rois 
de  France,  &  la  fuite  de  llûftoire  de 
Louis  XIV.  Il  examina  tout  avec  encore 
plus  d'attention  que  la  première  fois  ;  & 
comme  il  s'arrêta,  beaucoup  à  conlîdérer 
Ja  médaille  de  Louis  XV,  qui  a  pour  re- 
vers un  foleil  levant,  avec  ces  mots  :  /«- 
bct  fptrart  ,  le  direôeur  de  la  monnoie 
crut  devoir  la  lui  offrir.  Il  la  reçut  très- 
gracieufement ,  marquant  ,  en  touchant 
fur  fa  poitrine  ,  qu'il  la  garderoit  éternel- 
lement. 

Le  Czar  n'omit  aucun  monument  cu- 
rieux. Alloit-il  chez  les  artiftes  ?  on  met- 
An,  du  Nord.  Paru  IK  l 
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toit  à  fes  pi^dt^totis   le&  '  chflfi-cPœuvK 

&t  on  le  ftpf  lîoit  de  daigner  les  recevù 

Allott-B  voit  4es  4iatftfes^liHesrdcis:Gô|)elio^ 

les  tapis  de  4a  ÊiVonnene  y-  Jcs.  attefiesifl 

fculpteurs,  'des  péint^et^cde^  .oi^kài 

roi ,  des  fiibritacéurs  i  dHf»Svaipehs  jdé.  i» 

diémaâques?  t6ùtce<iiii:.&mfaloîtmént0 

fon  apprpbatioti  ^ ,  lui^toit  ofieikidf'la  psd 

de  Sa  jM^efté.  En  voyait  !eto]p)beaù;(lii 

cardinal  de  Richelieu  :  ^  i«j^oiDS',irapéiB 

la  beauté  d^^  ce  chcf^f  béovze,cls:ibilptuit) 

que  de  Tritiage  d-un .  mimftrd  j  qn^M 

rendu  fi  oéièbre  9  il  embrai^  :fa;fiatnp  r  ^ 

s'écria:  <<(îtand  homme  Tje chinois dbflii^ 

»»  la  moî^  dp  snesrEtats^'^v.  peor  ^ppoçnic 

»  de  toi  à  gouverner  l'autre*js»»-jjb  >*    .;, 

Pierre  le;  Grat^d  eut  dn^^odioimeiiac 

conférence  avec  les  dQâeurS'^xpiilqipréf 

ftnterent  xm  plan  pourtéunir  't'EgliftiGri* 

que  avec  la  Romaine.  On  a- dît  qmU^Oss 

avoit  voulu  aire  exécuter  ce  projet;|:fnais 

que  foppbiitidn  conftante  du.,  clergé.  M 

Ruffie  rei>  av^t  empêché*  ..ri." 

Le  Czar.  dans  fon  fifjbîwr  à» Pciris-,  vou- 
lut vifiter  le  cabinet  de  'méehaftique  du 
ère  SébàfHért ,  Cattne  de  la.  place  Mau* 
ert.  Il  fut  dans  f appartement  decereli-* 
gieux  plus  de  deux  heures  ;-&  il  fit  paroi' 
tre  beaucoup  de  pénétration  &>  d'efprit , 
ibit  dans  (es  quefHons ,  Toit  dans  fcs  répon- 
ses. Comme  il  ne  parloir  pas  françois    ïe 


i 
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.  ptte  SébaftieA.dUbit  àBntôpréte  tes  noms 
^'  de  chaque^inftrmnent^  &Â^  en.donnoit 
,  les  ëxplù^tHlnsa^Mai$ir0)iKr^t,iIorrqu.é  .cet 
interprète .  Youtoit  ies  .fondfiè  oA%hs  -  4a  lan- 
gue àdCràT^'ipo}xtj\Mihà  âife^ entendre, 
ce  pritrcex4e  poévedoi^  ^  ^im  ôift^it  %na 
quM  étoit  iEttiiiâit^  i&C  >qilfil>  n^sm^t  nas  be* 

foin  jd'eàipIioà(âon«.tLo9iqy'9ajyM 
'  quelque. piècâ  idc /inaÀémMSqv^w  ou  de 
niëch^niquei4>.qui  .tCdP/bkifMi  tô  portée  i 
une  q^rtâine>perffiâibft}y  ril  U  f ^(toit  ;  &, 
lorfqu'au.  contraire ,  ~oh^  luicen^montroit 
une  qui:  ëtdit  i^&rÊtite*  en  fihifftnm  y  il  la 
con&d^roit.lbdg-^tems  &c  aYâCtplaifiri  .6e 
marqupt^,  ia»(f  out  cek  9^  <im  gOûtjSiu'  fyi  ex- 
quis. Il  découvrit  âtfiiS  tth  {du^edcs  piéses 
des  déÊDib?f)re£que  impertr^ptiWesv^^Paf 
èxeniple(4r<laa$iun'plan4u  ^Neuf-^ri&o ,  il 
ftirematiqdër  âa;  pereSéhatf^ieor,  ..qu^il  y 

inaxiq«bk^,.àibftedidrok  qii'<il;)iÔ!  macqua, 
ùn,ta|^,|ofi(  le  pece  en  ^Onvinu  Enfin  ^ 
après  4>his^di0i/trûiâr.hevures^«>f;evpp/,.  ôcde 
prince  fe  difpolaiu»  è'f*ftn  ijiîi^^rï^*  pereà 
Carmes.  prieresïKi'ioterj>rèft>:!.d^  .propofer  à 
Sa  M^^eAé^dfiiiTejrafraîiib^i  {)  a^pepta  le 
parti  avecijpifii ,  ;  &  dit  qh'gni  )m\ fit.  appor- 
ter 4iRe  bouteille.  d<|  viti.  4^  4tt)  pain  du 
couvent  II  covipa  la^mfyKytMi  ^p6  quar- 
tier de'  ce  :•  paini  '  qii'il  vifioftii^ j  •  4  un  ^and 
appétit.^  puÎRlfe.fit  .venT^^, grand  verrt 
de  vin,  & l>ut  à  la  famé  du  père  Sébaftien» 

lij 
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Loriqull  eut  j>u ,  il  voulut  que  ce  père  U 
auffi  ;  .&  f .  comme-  .çç  dçrnier  alloit  cbe- 
cher  un  yert^ ,  ïç.  Çzar^  <^^  qpTiI  voulà 
qu'il  i>ût  .dans,  fô  (len J^^  t^iî^ijàns  le  liocer, 
on  vfrià  un  grand. 5^6u^<|LUyg>ereSel»Siea 
qui,  embarràué/ur  la  .çi^^monie^  j^çmaak 
tout  doucemçitt  çpipnip^  il,  g{;(yiok  ufer. 
Le  Czar,  qui  j:âtf)pni  4e.4})io^  s^agiflbit, 
lui  fit  figne'qu'ftl^ût  èi  ^lîàntéj  ce  çiece 
père  fit.  Enfuitç.  fiÇ^  priffse^^ junVecoffii 
coup,  &  s'en  alla.tr^-çQnteiU  de  toutes 


qu'il  avoit  yu.  ;      .i:i^,,  ^^  ^.  - 


•*  A.J 


Pierre  entoljà  pp.ur  jfen  paysi)eaucoup 
d'ouvriers.habiles  ,  f^  coml^lé  de  préfens, 
&  quitta  ItK  F^inçe  le  21  dp  Junj^,i7V7.  À 
fon  retofuità  Pétersb^urg  ,il  reçut  ^el'Ach 
demie  desfcie^ices  de;  Paris  le  titre  d^Àca- 
dëmicien*  llRrtfenfible  à  cet  honneur,  & 
voulut  le  mériter  i  en  renvoyant  à  cette 
illuftre  compagnie  les  Traités  de  manne, 
les  Cartes,  &^pl^fi^ur$  Quwjijres  qu'il  avoit 
compofés.  Spn/éJo'ge,  écrit  par'NÎ.  de  Fon* 
tenelle ,  fe  trouve  parmi  ceux  des  membres 
de  cette  compagnie.         i\  _ 


^  j 


Alexis  Petrowitz,  ou  fils  de  Pierre  ,  & 
d'une  première  femme  que  le  Çzar  avoit 
reléguée  dans  un  couvent ,  ayante  encouru 
la  diigrace  de  fon  père ,  fut  condamné  ju- 
ridiquement^ ôc  déclaré  digne  de  mor^  L^ 
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:;  iccufatîons  portoient  fur  des  deffelns  de 
I  tebellion  contre  le  Czat^'^  fer  des  pratiques 
i  tramées  &c  enfeetenues  pou?"  ufurper  le 
j  thrône ,,  fur  des  ^oppofiticftJs?  contrmielles 
r  aux  volontés  y  é  rejmpcrèflr  "£  fur  le  projet 
;  de  fe  faîre'sfflîfter  par  Wrife  ^iSlïaiïcé  &  une 
;  armée  étf ârigéres,'^  enfin  ïh?  un'defir  mar- 
qué* ,  &  clairement  rnanifefté  ,  d*attehter  à 
la  vie  de  forï  |feré  &  Aefoti  fôuyéram.  Il 
n'eft  guères  poflîbte .  d*âflliVéè  que  la  Gza- 
rine,  belle-mere  du  jëurié  priîicé  i' n'ait  eu 
aucune  part  à  la  haine  que  Piertre  I  âvoît 
conçue  ^cohtffe  fon  fils.  Cependant  fi  Ton 
en  croit" Kl. 'jîè  Voltaire fq^I  piarle' diaprés 
des  MépiWfès'de  ce  tenS^-tà",  eHé  n!a  point 
contribué  au  "'ritalhèur''dt^li  du  Czar.  On 
prétend  même  qu'elle  plaîgnk  fon  infor*- 
tune,  8i^  pria  "fon  époux*  ^rie  point  pro- 
noncer 6  condamnation.-  a  Contentez- 
9f  votjs ,  luï  dit-élie ,  de  le  tonfincr  dans  un 
»  cloître  j^pirce^  que  FôbjifotÀe  d'un  arrêt 
n  de  mort  rfjaiUiroit  fùi<^ votre  petit-fils.» 
Le  Czàr  ne  fe  rendit  poiht  k  *cette  prière* 
It  crut  qu'il  étoit  important  que  la  fentence 
fut  prononcée  publiquement  au  coupable, 
afin  qu'après  cet  aôe  (blemnel,  il  ne  pût  re* 
venir  contre  un  arrêt  qui  lemiettroit  pour 
jamais  hors  d'état  de  réclamer  la  couronne. 
Quand  on  en  fit  la  leftifre  au  prince ,  & 
qu^on  en  vint  à  ces  mots  ,  «  Les  loix  di- 
H  vines  &  eccléfiaftiques ,   civiles  &  milir 

Y  ... 

luj 
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wtaires,  çonSntriH^t  kixicift  cem 
>»les  attentats  cotiîre  Içihr'  pcWK'feurfo» 
»»  verain  {otyiiniiiï^flèSj^H^it  tëiiil^  ènc» 
vulfion ,  S'erifirijfe  eri  apbpféiie.  Onc 
peine  à  le.  fa/rfe  rtvèïi|r,'  Il  >€^'  unpa 
fesfens  ;  &%.Aiiîs  êèt  îMerÀlfe  de« 
&de  mort,  îl;fit  pjîérfôh  ^ré  dew 
nirle  voir,  LVCzar Sdnt^r  '  lei  lirftfes  coar 
lerentdés  yeux  dû  père  oc  <  dU  âk  info* 
tunë  ;  &c  ce  dernier  mourtiIffè'l^tienuQi 
On  publia  dahs  lè  mohdë'^^'  que  la  C& 
rine ,  craignant  pour  ion  fû^  ^  nètà  point 
de  repos  qu'elle  n'eût  dëterminé  fori  imn 
à  iaire  condamner  à  mort  TKéntvà  de  b 
couronne;   que  le  Czar«  "siprés  lui  zids 
donné  lui-même  le  knoùt ,  pbtlr\onnoîr 
tre  Tes  compfices ,  lui  côupa^^ii&^luî-méme 
la  tête  ;  que  fon  fécond-  ffli' étant  moit 
quelque  tems  après ,  &  rélR^cfiSfrant  qu*il 
pourroit  manquer  dé  (uccefl^urï  de  fon 
fang,  il  devint  de  mauvâife'tiufhëtir  con- 
tre  fa    femme  qui  d*ailléttW    èhtfetenoit 
des  intrigues  fecrettes  &  illégitirhés âvecle 
prince  Menzilcof ,  lequel ,  difbit^on  ,  n  a- 
voit  jamais  ceffé  d'être!  fon^  amant.  On 
ajoûtoit  que  le  Czar  '  méditoit  de  la  f^e 
rafer,  &:  enfuite  enfermer  dans  un  couvent, 
comme  il  en  avoit  ufé  à  l'égard  de  fa  pre- 
mière femme  ;  qu'inftruite  de  ce  deflfein» 
Catherine  en  avoit  fait  part  à  Menzilcof, 
&  que^  deux  jours  après  y  le  Czar  fut  atta- 
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^  [i  d\ine  maladie  inçpm^^^ , violente, 
ont  iloioarut.„A(i_reftÇff  ç^.  ;ï'^tûcnt-li 

milWneï"Witi 

,  dans  oçux,deiA9  époux  ,  elle  ne  parut  paf 
,..'  allez,  ;av(^FiqubIié  qu'il  avoit^été  fa  pre- 
i.  mi^e  pafriQÇ,^&  Ton  premier  bienfaiteur. 
_  Up. int^^fcçfwnun  les  lioit  l'un  i  lautre. 
Ca^^nedevoftibncUvationàfon  amant, 
^   ficMen^tD/àlwCzarineraugmentationde 

'^     £l,ÉiV«mp;,„,...,<j,.,!.  .  ■    ■  ,    ,|,Yj.^'    .,   . 

J  fM.d^,V9Jtaiçe,  ^ni  efl.içatt^.da'W  I" 
'  pt^rgtands.  jjé^iûau  Ii4<t  ,^  la  jrQort  da 
fiU'^  C^ri  ^  4|t  .(pie.li.ffp^pn  caufe 
d»  U-  cçndij'it^,4e  c^ipriaçci,  6c  de  â 
m8rt,,çe,^ti^but'de  ti,-teliguïni  ce  fU- 
ro«.  de^  tpflltm  &  ,de*.n»qine^  ^  &,  cett* 
làurceide-tj^^  .nulbsurs.j.f^._aâez  .io^i- 
q^ée  daJK,.iei.>^yeui(  du  p^tôoe  coiipa-< 
ble,  £c.i4ir-tout]d^  cf^^e^^é^^^reflion  de' 
ren^ereur'.Rj^ri]e:.;4<.Gi&]pngue&  lurbec 
wpourrfMit  v^iis  louroer  à  ïevr^ntairie.» 
Du  noaitife  dp.  ces.prétcet.éioîjt.l'^véque 
d«  Roftou.  ■JU-r^ppolktine  léyeiaôon  de 
5.  'DçiD^triME.^  qui  ravQ^t,.^mK  .*  de  U 
partd<Diai|,,queIe,Czat  n'ayoitpas  trois 
njoif'à  viyte^-  &  que  Caa  $\s  devQtt  incef- 
TamAHifit  oiontieriitr  )e  thrôpe^  conjointe- 
ment avec  :&  mère  Eudoùe  renferiaéa 
liv 
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dans  un  couvent";  q«e  ccUe-dlM  I2  (il 
bleffe  de  croire  cette  iinpQjBiiN^;..qaâl 

3uitta  Tes  hà))its  (de  jrefi^êift  ;f^^.(tvà^\ 
eMajefté,  ScTfitd&cvr  ^à:s:fftbmfi&^ 
oues   le  nom.  je  la ^.OEœuoe.Cidieini^ 
ÛL  rivale ,  pthir  mfitifQ  le  .^Cf^.i.6  ipbô' 
Elle  ne  parut  ipliis^^^.rarfftiipjes  }&• 
bits  de  cérénîpQklt^  que  rffot£>îçitlJft > 
ciennes  Souver9me$  |}ê»A^fcoYÎf§  latbi- 
ibrîere  du  (fôuveiit  ie  dé|Jai^!Ëdnt)^  tff^ 
entreprife.  Eudiofxie'rx^QslditbJwàteiiQ&i 
>»  Pierre  a  puni  les.  SflrfU^icjqi:^5iiviûeBt 
M  outragé  fa.  merq^  moà  .^Ifeâï^  pv^^ 
>»  quiconque:  :9urajnfiiltéJ&  iiminectfJl 
fit  renfermeif  là  thréforîer^fedmiftfi  cdl 

CependarSt  lies  tii^  mois  sTéoQ^tereiitiitn^ 
qu^l  arrivât  !àucw<hangQl)iidRfo"iÇtt9^^ 
reprocha  à  l'évéqueiAe  Roftoiftcpiis Je  Qar 
étoit  encore  envie.  ^ l^^fc i^odié^^df  itiotit 
»  père  en  fefnt  caide  ,\.r^{^Eddif::'i^v^ei 

M  ^natique  Mvl  m^ofkçvti^',jlléû^9op^^?^ 
»  toire ,  &.il  m'en  a^  îiv!^çtij«tMf  idBp^£^ 
doxie  fit  dire  milk  Mçffefr lif  s  moitSfc^li'iéyeî 


bout  d'un  mois,  ^rque  foii:  ijwr«;i»y oit  déjà 
|a  tête  hors  du  purgatoiti  i^  Mmiboè  apcèf> 
il  n'en  avolt  ptùs  que  ju<qiiîjè..fe  c^inlto-ei 
enfin  il  n*y  tenoit  plus  que  par  les  pieds. 
Ce  fut  fur  la  foi  de  toutçfSiC^s  -iniçkoftures^ 
que  le  fils  du  Czar  quitta  les  Etats  de  fon 


ipays  ëtrangôt&^^crri.f  s.jj:>  suar^  ^^  -  .. 
^     En.arfWantr  Î^Mi^ou ,  ^e^^rlce^ Akxk 
ri[|alla  d'abocdifeluer  le^CTâiFi^i^  père^^^^vee 

^Majeftë  x:ôiivoquaI  o»i^:^cftifti}qextyi%rdi- 
j  naire  ^-  &  ^lufieur^  4[égiffi^9(^n^uperênt 
^  le  château '^i&;9'^mp^er®Mv^>^^eiibes»^ 
^  Tous  les  gmmld<fîirent  )Mmiéripmir  affiT- 
^  ter' au  confeilA^Ë&cl.^  ^ut^^Y^tem^nt^en-^ 
^  ]  oint  au-clergéi^e^  vf ^êÀJ^âaits^t'^life 

:  cathédrale  VjSiprëd^^  >^^  ^^^"^^^  ^  g^^^ 
j  cloche,  L^^i(dv(ôe9(tsya<ll^  ^ 

leichâteatin fhtis  oéèdltioftiev'^r^r^^'iis'la 
falle  \ie^)^fkaA>\it^\^iàfâi  i^f^n^pere  àib 
6C¥ii  ^  tet^Od^^d  (e'9et&ûnfikff€Àh'^k^psL- 
ble  ;  ^Y^o^^^^An^^t^K^^Ni^S-!^^^ 
pieds  dk^^titifimipqae,,^^ 
tèrnéy  fetfàdoblfL  4^ilre^tf<$aM2i)eftë-'fit 
de  cet  ècrittibi^^zar^^àmanâ^  ef^uke  à 
Ton  fîU  cd-c]Ù'Uiifaataââ»tihu«.V($$'bonfi 
>^  grades^' -(eigneiÀ^&'la  vie-ytf  lui  fépôndk 
le  prince^  &>li"pei^^e9  lâft'îprômk;^  mais 
un  momen^ftprè^y «il  ^kii-dJ>fi(M^a>  avec  au- 
torité ,  qu'il^oity'-f  apt^  'Hlaùvatfe  con- 
duite ,  perdu» 4x^1 1^  eip^acéoa  -la  iuccei^ 
lîohtje  iês-Etats ,  &  qu^U4eVoit  y  renon- 
cer d'une -maraeçe-ibleiTui^lk,  &  authen- 
tiQue*    ?-/*    •-'.    i    .„>  ^  -1^-  -. 

Après  Cjette  déclatatibn  fulminante ^  le- 
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Czar,  étant  iiri  peu  attendfiv  dBÉaaii 
fon  fils  quels  avoieot  été'fef-  coéIoBcI 
Sur  ceb  le  prince  le  tira  â  Técart,  &i:| 
parla  pendant  un  af&z  ior^c%acedee 
ils  Te  retirèrent  même    dans  im  autre  3*1 
partement  ^  où  l'on  préfiiRie  qiie  k  c» 
paUe  nomma  tons 'ceux  ^qnî*lû  afoite 
confeillé  de  fe  pévoitcr  contre  f^o  peu; 
car  9  auffi^6t  après  le   dîner  ^,  KÔiek 
Grand  dépêcha  treote^^  ^oiiner^  m' 
différentes  provinces  de  fcs  :£cab.  A^  ' 
îefté  fk  conduire  à   hiofeam'*hss'fiéat 
nés  conyaincnes  ou  ibvpccmiiéef ;  dW 
trempé  dans  cène  cbnpitsitîioiif^&ienlv* 
donna  à  la  rigueur  des  loix.  ^'Stnfieers  fr 
rent  rompus  vifr,  d'aubes  em^sids^iidW 
très  décapités.  LaprineeiT&Galîtôniatie 
corps  déchitpieté  i  coupi  de  lijguBtliijA 
quantité  d'autres  femstds  ^  xlcia^Jià  gnfl^ 
diftinâion  ^  furent' traitées  ^caSS^yngmhi 
fement,  &c  renferméesi' On  trouva  auffi^k 
moyen  d'enlever  eri  «AHeniagaevbiflBi^ 
trèfle  du  prince  Alexis.  •EXkr.êatlàtitoÉIkii 
Mofcou  ;   &  on*  lui  trouva  dès  fboimtf 
coniidérablerrd'argent'^  *  avecJ  quaiitilèdt 
bijoux  précieurSc  des' habits maenifilqaei 
On  étoit  étonné  que  le*  prince  >ieut  pu  ^'a^ 
tacher  i  cette  fiUe^  qui  n^avoîtiien  dVfe 
mable  ni  de  féduifant,   étant*  d'une  ibtf 
petite  âature.  6c  de  '  trèi^'hafl^  naifioee. 
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n  lui  ùïût  tout  fon  trouffeau  ;  &  on  la 
mit  eh  liai  de^ fureté? :.ov>  ?,r.- 


•a       <■  *  -    <■->-• 


l'iïîKâf^yia  ]i4Pi** 


u  .   r:    ;::"!> 


^     Débarraâ^  des  liioquiëtacles  dQtneftiqueSn' 
^IrOzac  aaétDOça  à  û^availier  irria  réforma* 
^tion  desia^deimes  moeunî.   Il  fit  des  ré- 
^  glemeaï^  pour'l'aniufisinent   dés   fociétés 
^  paTticirfiercs9:&vreuriprefcrivit  dëi  loix  de 
j  poKteffe^AoÏÏedMééence;  ^Quelquefois  il 
^  .venôitlui?^nlêiweidansces  affemblées,  pour 
y  xtennei?  le  ftcnij  convenable, -iSouvent  il 
I  imagino7t^âesiËatts:&  des  mafcaradés^  ou, 
1^   par  une :exa^ërati(3ii  cdmtque  ^:  oh  tburnoit 
.   ien  ridicule  i^  images,'  les  pratiques  ,  &c 
^    les  préjagésItaUci&ns  v  auxquels  }e  peuple 
paroiâbititttabhék  llengageabiKfelgtieursde 
fa  cou|^  &l|i^'hphè^  iesmetémplciJès  autres 
Riiffs^^  quittera  le  ^fengu6ii][^rbei        leur 
donnoit  un  carîéOtanffèr  dansi'Eàrope.  U 
fit/mettre  anqpptMiStéB  des  viUesl^î  des  modè- 
les:: â'IiabïlcnàetsSJa  là.ràûdeL.2dlemahde  &c 
iiançoiib.  :  IL  étoit  '>en  joint  aux  'liabitans  de 
qàitteoleuip  longs  véten^^'  pour  en  pren- 
dre xâu  moins ;<i3mbarra(rans«  :;  Ceux  qui 
ne'  ie  prêtoient  t|poînt  à  cette  rélforme., 
étdient  artétés-^r  des  gens  prépofés.  On 
les  faiibif  mettre^ à  genoux  ;   on'  coupoit 
l'excédent  dâièufs  robes  ;  &  ils  étoient 


les  rétonnes  qu'tf  jug; 
nabtes. 

Les  femmes ,  en  Ri 
gnées  de  la  fbciété,  dq 
ton  perpétuelle.  Un^ 
fans  avoir  jamab  vu  ce 
1er.  Le  peiede  laciout 
noit,  dit-on,  iin  .CQU[ 
mettoit  cette  verge.i  fc 
connoître  que  ù  fttlë 
pline  à  celle  du  mari.  G 
mesRufTes  ne  fe  croyo 
époux ,  que  lorfqw*eIIes 
ce  qu'il  y  a  de  très-cwt 
ordinaire  à  ces  peuple!^ 
cer  fur  leiirs  _  femmes 
goureux;  6t,  comjneil 
les  répudier,,  Ior|qqj]g 
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:rre  le  Grand  tira  les, femmes  &  les 
es  Mbfcovites  de  leur  Irifte.  efclavaee , 
les  falfant  ^dfnietti'è- dans  les  fociétés 
fèiçulî^i^s:;-ôtl-  ëUètPeuvèflt  fofhîer  leurs 
3eûfs  l^'^K'^cÔûfûîtei'  leur  inxtKnâtîbn  dans 
chô'S'^iœ  ôhF'^fâîi^e  tfun  mari.  Il 
doniià  ^qO'è'  îê^^'iViâHageà^  ne  fe  fiflent 
l'après  césYortés  d'érttrevues  ^  &  du  con- 
ntement  des  époux. 


'I  ^i.1 


1 I .yjg^ 


Les  i!b}rf^'d{i'iS2âY  s'éténdoîent  fur  la  relî- 
sistt  CôitiMThf  iW  moeurs.  On  a  vu  qu'il 
^ôit  abblHâ  dighîté'iîu  patriarche ,  &  qu'il 
*  jîiMfiturûÔ  '^6^e|^pfetpétuel  II  voulut 
âbbrd^qtïè  'fémode  lui  pi^éfentât  ceux 


ilnar4Uâ*^atfil  rfyvpît'ërieore  qtfe  des  igno- 
lis\i>rMiiiîér 'au  Czàt.'A^Eh'  bien!  dit- 

îi^Xrf^',^'q^i^h^îfi^'î^  plus  honnête 
h'ôÇiîÀe  î^ë^lH  viûdrâ  biettW  fçavant.  » 
'I?kui&r  tfé  li  y  ter  de  Prétfè^ae  Grand 
ppôtte"âèirtCâîàtrcs  traits  qtrf^*ont  rap- 
Srtlà  ^&tfe  iîifâjtï^f è;  Oii^  lifôit  à  ce^rince 
\:]ùA^\\iS^A^^^  qui  con-; 


1p 


M  àrobéinànce  fie  à  la 
tt  s*eft  laîfle  fbbjuguer  i 
11  y  avoit  h.  ta  cour 
fou ,  nominé  Jotqf  , 
écrire  à  ce  prince  , 
avoir  mérité  ,  par  ce  iç 
ponantes  dignités.  Piei 
quelquefois  les  chagrin; 
par  des  plailànteries  coi 
pie  non  encore  policé,  c 
a  écrire,  avec  deux  miUe 
iness  y  &  lui  affigna  un 
bourg.  Des  boufens  V\ 
monie.  \\  Ait  hamigué; 
Il  créa  des  cardinaux  ,  £ 
ceflion  à  leur  tête.:  Tp 
ëtoit  yvre^cPeau-de-vie." 
quatre-vingts  ans;  Ix  G 
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Aar  nn^cbàr  .cooduk..p2ir  des  ours 
I  piquoit  ayac.despoiBtesjde  fer ,  &c 

par  :.  1<«M& .  imigiflemens , .  formoient 
)^e;^gfie  des  gdn.4[tt*Dii  Jouoit  fur 
i|nat«ivjLes7 fiianés  Êiooitihénis  dans b 
iralie  >par'  lUii  .prêtrie:  avenue.  &  fourd, 
ociàveit  .mtsr;des  luûettes«'La^oceP 

le  maâ^ei^'ie.KqKis^^ des i noces,  le 
bille  'des)m]àriës4'  la  cërénumie  de  les 
^:aa:Htv  tout  fu^ 'également  couve- 
iiiàt  bcMftiFoiinerie  de^xc  .drvertifie* 
.  : Aprèfc  Ja  mort  de  oe  Jotof ,'iun  of- 
0 1  <lK>mmé ,  BuuMin  ^  fun  crée  pape; 
Mi^^&xll^ersboing  ont  vu  trois  fois 
YcUeryidette /cérémonie  ^  dont  le  ri- 
i  avbkripour  objet ,  de  conârmer  les 
eij^daasMeur  Averfioa  pour  l'EglUe 

ipaiiCi^iNeiiftadtienmha  les  &Si^ 
^iititt7larrSuè(je/â^  la  Ruflie.  EUe  fîit 
'able>aaiC8ar/^  que,  dans  ies  premiers 
cytsde  âkjoôe^  îLéorivit  àfefr'plé- 
tntiaîrestc  •  ?<4  Vous  avesdiéiré:  le  traité, 
meifr  ;;c  favdii  rédigé  -moirméme  , 
{e>:roiififa^ois>enTO^  pourleËûre 
n>  |àv  lesi  Sujédois  9  <  ce  i^rieux  évi- 
loat'Aài  toni)9urspréfent  'à  ma  mé« 
reil>>.rCieifat'  alors  qqetl&lemit  &  le 
eniéoenwnemi^  Geprinccfl^  titre  de 
1^  <fEniqieceur^6t^e  Père  de  la  Pa- 


célèbre ,  par  laquelle  Pi 
mina  fes  longues  guetn 
un  chef  des  Coiâcfues 
prince ,  &  lui  dit  :  «  P* 
»  réellement  à  ôter  de  t 
»  épine  desSuédois ,  lai^t 
**  prie  ;  j'irai  avec  mes  C 
»  main-baffe  fur  tout  ce  < 
»  lande,  d'hommes,  de  j 
>»  fans.  Ainfî,  je  te  jure  , 
»  pas  un  ennemi  dans  ce 
»  ferons  un  défert  ;  ce  qui 
»  dix  fortereffes.  m  Pieire  1 
dit  quil  n'adopterait  jamaii 
orientale. 


f  rtiIAU.-.  t..  . 
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^  ërts.  în^ei|£es  So^aridès ,   où  f  eau  &  le» 
J.7ço^ifîons-  iïeceffiiif es'  leûif  manquèrent  plu- 
jS^ms-joàrs.-  -ÙÊfi'foWsLts  ëtoioit  épuîfés  de, 
'JÊà^gue  ^(fe  b^fôïiut  Vfi^^  i&  n^oferçnt  (è 
j^kitidre-^  '^e^stnt  F'Cinperwr"  marcher  à 
leur  tête  ,   &  leur  doini&rexemple  de 
^J|a  pfktie^fifer^^.coiiirage.  Catherine  Ëii- 
^'  ibît  jnofiter  |d^^4ajii^oitti!;ë  4as  foldats  les 
'  phi&fàtiguéfyrcifiq'^a  fw  à  Iaibi^,'&  s'en* 
-  tretenpihfy^ftfWXeCOijvnté^  Uncr  niere  jivcc 
fes  en%as;»  Cepei^dant  ie  So{)ln  avoit  été 
Gont^iRt^  fwr*d''ffî>ahah^^  Ce^prmce  vint 
imploi^rt^receOrs des  Kd^es  niême^  qui 
votildi^nf&Ly^H^^ri  '  l^  Ozâr  donna  des 
.ptT)mefieS'^U«'Sophi,  &  fe  fifcccder  à  per- 
pëtuitjé  l#6ff(ill^fde  Derbent'Scde'Bakuy 
avec  Ifis  pfotinc^  tle  Ghilan ,  de  Mazàn- 
deran  ^  d^Qâfabgt*f;l3es&tâfies  ne  péné- 
^«f «^t  p%5  4iiQs  les-prpvinces  àc  la  Perfe  ^ 
.^  fe  fetiréii^tt;  |k  Atent  iéfurs'^cohquétes 
{^m  tX)m)Nit3  LesnTurcs  prbenl  Tallarme 
fur  cette  expéditioti  ;  msûs  ils  fuivirent  en- 
fuite  TexemplÀi^e  1«  Rbffîe.  Ils  s'empare*- 
rent  des  pays  qui  ëtoient  à  leur  conve* 
timce-i  H^iifkfghtie^&optà^iSLhvLtt  à  (es 

Kerre  Je  -G^an^  fut  rapf^ellé  dans  fes 
Etats  y'^ar  Ifcs  trouble^  que  le  clergé  6c  un 
.^   An.  du  Nord»  Part.  IV.  K 


tananques  lancèrent  l'j 
l'empereur.  Un  imprimeu 
pbces  publiques ,  que  la  i 
voit ,  6t  que  Pierre  le  Gi 
ChriA,  Plufîeurs  prêtres 
tcnt  Us  vifions ,  êl  les  i 
It  peuple.  On  fit  périr  ^ 
ces  fauteurs  da  menfongc 

-^[  1724.3 

Le  monarque  de  Ruffe, 
Ae  toute  la  gloire ,  voulut 
celle  quil  croyoit  ta  plus 
plir  IHmmenfîtè  defes  vues 
ronnerâc&crer&  femme  ' 
teur  de  là  Vie  nous  a  confe 
de  ce  prince ,  au  fujet  d< 
ment.    En-  voici  un  extra 
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^  9»  par  les  empereurs  de  la  véritable  cro^^tmc^ 

1j 


t 

I 


>» Grèque  ,  fqavoir TempereurBaiilide,  qvî 

>»  a  fait  couronner  (ba  époufe  2ëoobie  ( 

»»  l'empereur  Juftinicny  ibn/iépoiiTe.  Liipi« 

»  ciney  l'empereur  .Héraclîiisi  9  fon^poijife 

>»  Martine  ;    Tempereur .  Léon  le  Philo* 

yp  ibphe ,  foa  époufe  Marie  ;:  &  plufienrs 

»  autres ,   qui  ont  paréillemeiit  ^c  oiettre 

»»  la  couronne  impériale  ïur  b  tète  de  leus 

M  époufes.  Il  eft  auâi  conon  jnfipi'jii  tftifl 

ff  point  nous  avons  ezpoië  notre  propFC 

yf  perfonne ,  &L  affronté  les  dangers  tes  plus 

»  éminens ,  en  Êiveur  de  notre  patrie^  pen<» 

»»  dant  le  cours  de  la  dernière  guerre  de 

f9  vingt-un  ans  conrécttftî£s  ^  laquelle  nous 

»  avons  terminée ,  par  le  fe^oucs  de  EKeii^ 

»  d'une  manière  fi  honoiaUQ  fie  fi  avanta- 

>f  geufe  9  que  la  Ruffie  n'a  jamais  va  de 

^  pareille  paix ^  ni  acquis  b.  gloire  qn'oa. 

M  a  remportée  par  cette  gnerrct.  L'mipéfaH 

n  trice  Catherine ,  notte  trè&'chcre  époufe^ 

ff  nous  a  été  d'un  gnmdi  (ecouts  danstou^ 

»  ces  dangers ,  non^^iinilément  dans  ladite 

»  guerre ,  ma'ts  encore  daiis.qvKiqBesautr€|B 

>»  expé^tions ,  oit  eile  Âous  a  accompa» 

f^  gnés  volontaifiement ,  &:  nous  a  fervi  de 

»>  confeil ,  autant  qu'il  a  été  pofible ,  non- 

»  obftant  la  foiblefTe  duYexe,  pâniculière«- 

»>  ment  à  la  bataille  contre)  I^  Turcs ,  fur 

n  la  rivière  de  Pruth ,  où  notre  armée  étoit 

f»  réduite  à  vingt-deux  mille  hommes^  fie 

Kij 
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M  celle  des  Turcs  cotnpofee  de  dm 
»  foixante  &  dix  mille.  Ce  fût  dans  _ 
H  circonfbnce  déferrée  ,  qu'elle  iffà 
i»fiir-tout  fon   zèle  par  un  courage  i^ 
I»  pëneor  à  fon  fexe  ,    ainfi  que  ceh  i 
n  connu  de  toute  Tannée ,   &  dans  toi 
M  notre  Empire.  Aces  cauTes^  &cenvtfi 
»  du  pouvoHT  que  Dieu   nous  a  donné, 
M  nous  avons  téfolu  d'hbnorer  notre  époii 
I»  de  la  couronne  impériale ,  en  recontf' 
I».  fànce  de  toutes  fes  peines  ;  ce  qui ,  ^^ 
n  plaît  à  Dieu ,  fera  accompli,  cet  hyv«)î 
>»  Mofcou  ;  &  nous  donnons  avis  de  cetK 
I»  réfolution  à  tous  nos  fidèles  fujets ,  enfr 
laveur  defquels  notre   affeâion  unpéiiaie 
i#  eft  inaltérable.  >f 

Il  n'étoit  pas  dît  dans  cette  ordoniumcc, 
que  Catherine  dût  régner  après  fon  mari, 
en  cas  qu'il  mourût  avant  elle  ;  mais  ony 
f  réparoit  ks  efprits  par  cette  cérémonie 
inufitée  en  Ruffie.  Les  vœux  &  les  firfb- 
ges  du  peuple  furent  unanimes*  Le  cou* 
jronnemeùt  de  l'impératrice  fe  fit  avec  une 
magnificence  extraordinaire  dans  Fëglifc 
cathédrale  de  Mofcou.  L'empereur  mar- 
xha  devant  elle  à  pied ,  en  qualité  de  ca- 
piteine  d'une  nouvelle  compagnie  cra'il 
créa  fous  le  nom  de  chevaliers  dcrimpira^ 

*niffer^«^^^ux:  dVen  empêcha  ;  &,uu 
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■fbrtîr  de  Téglife  ,  il  fit  porter  le  fceptriç.  8f^ 

Ae  globe  devant  elle.  Des  fêtes  publiqu^es 

s  iuccéderent ,  pendant  plufieurs  jours  v  à 

X  cette  augufte  cérémonie  ;  &:  il  y  eut  des 

■  médailles  frapées  j  à  cette  occasion  y  c^e 

•   l'on  diftribuaau  peuple^  -  ,^ 

]  -'S^t  1715.  ]t4V 

Pierre  mourut  entre  les  bras  de  Cathe» 
rine ,  le  18  de  Janvier  de  cette  année^ 
Cette  princefTe  avoit  éprouvé ,  quelque 
tems  auparavant,  la  rigueur  inflexible  de 
fon  caraélere.  Il  s'étoit  apperçu  qu'elle 
chérifToit  particulièrement  un  jeune  cham* 
bellan  ,  d  une  figure  diftinguée  ,  nommé 
Mocns  de  la  Croix  ,  né  on;  Ruffie  ,  d'unç 
famille  Flamande.  Sa  fœiir^  madame  de 
Balk,  et  oit  dame  d'honneur  de  Timpirar 
trice  :  tous  deux  gouvcrnoient  fà  maifoou 
On  les  accufa  l'un  &  l'autre ,  auprès  de 
^empereur ,  d'avoir  reçu  des  préfens  ;  ce 

3ui  étoit  défendu  fous  peine  d'in&mie  & 
e  mort.  On  les  mit  en  prifbn  ;  &  l'on 
inflruifit  leur  procès.  Moens  fut  condamné 
à  perdre  la  t^te ,  Se  fk  fœur ,  favorite  die 
l'impératrice,  à  recevoir  onze  coups  de 
knout.  Catherine  demanda  leur  grâce.: 
l'empereur  irrité  la  rçfufà  ;  &C  dans  le  tranf- 
port  de  fa  colère  ^  il  cafla  une  glace,  de 
Venifè  qui  étoit  dans  ùl  chambre  :  «  Tu 
nvoi^^  dit-U  à  fà  femme 9  qu'il  ne  ùgk 
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*  qa*an  coup  de  ma  main  ,  pour  âirei 
••  ?rer  cette  ^ce  dans   bt  pouffiere  tel 

*  iile  eft  fbrrie.  »>  . . .   Eh  bien  !  lui  répr 
»  &  Catherine     qui    entendoit  pafc  l 

*  arent  Tallufion,  vous   avez  caffé  ccfi 
••  raiibit  romement  de  votre  pabds  ;  croyc! 

*  vous  qu*l  en  toit  devenu  plus  beau?»  b| 
prnce  panit  d'abord  frapé  de  cette  i?i 
flexion  ;  mais  tout  ce  que  Hnipératriceat  ' 
ODteiîir  ,  c  elt  que  la  dame  cfhonneart 
recevroit  que  cmq  coups  de  knout,  s 
fieu  d'onze-  Cette  aventure  fit  îmacnc 
que  la  Czarine  avoit  avancé  les  jours  i 
rempereur  ;  &  Ton  fê  confirma  dais  c! 
finxpçon ,  par  rciupi  eflfêment  avec  Icqnc 
dJe  nppeda  Gl  fevorite  ,  îmmëdiafemeî 
après  la  mort  de  fon  époux  ;  ce  qm  n» 
quoit  en  eflèt  affez  peu  de  refpeô  pour 
h  mémcire  &  pour  les  volontés  d'un  6 
grand  pnnce. 

Dans  les  Anedous  SaéJoiJis  ,  nous 
avens  mis  iovs  les  yeux  de  nos  leâeurs 
le  portrait  de  Charles  XII ,  tracé  par  ia 
main  de  M.  de  Voltaire.  Le  même  écrivain 
a  peint  ainfr  Pierre  le  Grand.    «  Et  fût  re- 

*  g^ra  en  Rnffie  de  tous  ceux  qu'il  avoir 
»  tonnés  ;  àcla génération,  qui  fiiivit celle 
H  des  parttàns  des  anciennes  mceurs  le 
•regarda  bientôt  comme  fbn  père.  Quand 
»  les  éuangers  ont  vu  que  tous  fo  étabHi- 
»  femens  étoient  durables  ,  ils  ont  eu  pour 
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^  >  lui  une  admiration  confiante  ;  &  ils  ont 

^>  avoué  qu'il  avoit  été  inrpiré  plutôt  par 

^H  une  fageiTe  extraordinaire ,  que  par  Ten* 

^  vie  de  faire  des  chpfes  étonnantes*  L'Eu- 

^>»  rope  a  reconnu  quSLaVoit  aimé  la  gloire  , 

^  M  mais  qu'il  l'avoic  mife  à  iàire  du^jîn; 

^  >»  qud  &s  défauts  n'avoient  jafflfêus  a&ibli 

a  M  ks  grandes  qualités  ;  (q[U 'en  lui  l'homme 

p  H  eut  Tes  taches  ^  &  que  le  monarque  fut 

>  -»  toujours  grand.  Il  a  forcé  la  futtijire  efl 

^    >»  tout  y  <kns  Tes  fujets^  dans  lui-même  9  fur 

>»  la  terre  &  fur  les  eaux  ;  mais  il  l'a  fot^ 

M  cée  pour  l'embellir.  Les  arts>  qu'ila  tr«ûf> 

M  planés  de  Tes  mains  dans  despays  dont 

^pluâeurs  alors  étoient  £iiivagçs  •  cmtien 

»  fruâifiant^  rendu  témoignage  àio»  génie^ 

>»  S(  éternifé  fa  mémoire.    Ils  paj;;aifle&t 

#>  sM^jourd'hut  originaires  des  pfiys  tnêsac 

^  où  il  les  a  portés.  Loix ,  police  ,^  polki^Cip 

#>  difcipline  militaire  9  marine ,  commerce^ 

>f  maaufaâures ,  fciences ,  beaiu  surts  »  tout 

»  s'eft  perfeâionné  félon  fes  vues  ;  Se,  par 

»  uae  fingularité'dont  il  n'efl  poim  d'exem* 

#^|^le,  ce  font  quatre  femmes,  montées  fuc« 

»  ceffi^vement  après  lui  fur  le  thrône ,  qui 

^  ont  maintemi  tout  ce  qu'il  acheva ,  & 

p>  perfi^âionné  tout  ce  qu'il  emreprk.  • .  •• 

»hes  Souverains  des  États  depuis  long- 

»  tems  policés  fe  ditont  à  eux-mêmes  :  Si 

»  dans  les  ditnats  glacés  de  l'ancienne  Sci« 

f9  thie ,  voï  homme  aidé  de  ion  feu!  génîe^ 

Kiv 
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ms  ;  V»  &  tout  e^ 
ouillon,  &maa 
:einple  fit  furfe 
avoit  lieu  dfen 
difpenfés  desca^ 
L  rempliflent  plus 
dans  Id,  Religioa 
1  plûp^irt  veulent 
s  difpotitionSy  U 
éparatîfs  pour  les 
dç  la  farine;  &, 
ils  çreufçnt  deç 
cuifent  leur  paÎQ 
^uand  on  veut  les 
i  une  forte  de  faiCe 
tits  morceaux ,  8; 
&  quelques  l|ç^ 
out. 
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'»  a  fait  dé  il  grandes  chofes  ,  que  devons^ 
»  nous  faire  dans  des  royaumes  où  les  tra- 
»  vaux  accumulés  de  plufieurs  fiécles  nous 
^  ont  rendu  tout  facile  ?  >» 

On  a  vu  oue  te  Czar  étoit  attaché  i  h 
«religion  de  ton  pays.*  Il  ne  manquoitpas 
non  plus  d'une  forte  de  dévorion.  On  Ta 
vu  fouvent  à  l'églifei  pendant  le  fervice 
divin ,  mêler  fa  voix  k  ceHe  des  prêtres. 
Ua  'Jour  que  le  leôeur  ne  rëcitoit  point 
un  pfeaume  à  fa  fantaifie,  il  hii  arracha  le 
fivre  des  mains  ,  &  le  lut  hii-méme  trè^ 
Aflihâeihent. 

Pierre  le  Grand ,  s*appercevant  du  pré- 
judice que  Pabilinencé  de  viande  caufoit 
•4  fès  troupes  ,  &  voyant  que  l«s  mëde- 
'<Sm  ne  ^gnoient  rien  par  leurs  remontran- 
ces, alb  hîi-même  dans  lli6pital  un  jour 
dé  jeûne;  fè  fit  apporter  une  écuelle  de 
'bouillon  ;  ■  &,  s*adreflrant  aux  plus  infirmes  : 
^  Penfez-vous  ,  mes  enfans ,   leur  dit-il, 
M  que  moi,  qui  fuis  votre  empereur  &  vo- 
y^  tre  peré,  je  voulufTe  vous  confeiller  quel»- 
»  que  choffe  qui  puifTe  vous  mettre  mal  avec 
»  Dieu  ?  Ne  voyer-vous  pas,  au  contraire  , 
5»  que  c'eft  TofFenfer ,  que  d'être  homicide 
^  de  (bi-même  ?  Ne  me  creyez-vous  pas 
»  auffi  bon  RufTe  ,   aufli  bon  Chrétien  , 
»  qu'aucun  de  vous  ?  Eh  bien  !  me  voyez- 
»  vous  faire  difficulté  de  boire  ce  bouih» 
«f  Ipa^  êç  de  manger-  cette  viandç.  Fakes;^ 


RUSSIENNBS.  151 

»  en  de  méme^  mes  enfans  ;  v»  &  tout  e^ 
les  exhortant ,  il  but  le  bouillon ,  &  maa 
gea  de  la  viande.  Cet  exemple  fit  fur  fe 
foldats  Timprefflon  qu'il  avoit  lieu  dfen 
attendre.  Ce  prince  les  a  difpenfés  des  ca^ 
rémes  &  des  jeûnes  qui  remplifTent  plus 
de  la  moitié  de  l'année^  dans  ^  Religioa 
grèque.  Malgré  cel^^  la  plûp^ijt  veulent 
)euner:  avec  de  pareilles  difpoiitionsy  U 
ne  faut  pas  de  grands  préparatifs  pour  les 
nourrir.  On  leur  diftribue  dç  la  farine;  &, 
dès  qu'ils  font  campés  ,  ils  çreufçnt  deç 
fours  en  terre  9  où  ils  cuifent  leur  pahi 
qu'ils  font  eux-mêmes.  Qua^d  on  yeutles^ 
régaler,  on  leur  diftribue  une  forte  de  faiCt 
cuit  qu'ils  rompent  en  petits  morceaux  ,  8; 
font  bouillir  avec  du  fel  &  quelques  h^^ 
J3es  qu'ils  trouvent  par-tout. 


/ 
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CATHERINE. 

LA  femme  du  Czar ,  fuccédant  à  il 
époux  fur  le  thrône  de  Ruffie ,  fi 
vît  les  maximes  du  prince  défunt ,  &  go 
verna  fon  peuplé  avec  âgefTe.  EUe  prit^ 
ibin  particulier  du  jeune  prince  ,  petit-i 
de  Pierre  le.  Grand ,  &  fils  de  celui  de 
plusieurs  accufent  Catherine  d'avoir  cai 
la  mort.  Elle  le  fit  déclarer  Grand-Duc 
Ruffie,  &c  le  defHna  à  lui  fuccéder. 
crédit  du  prince  M enzikof  devint  fi  gra 
pendant  le  refte  du  régne  de  Catherir 

2u'il  gouverna  FEmpire  avec  une  puii& 
ms  bornes.  Pour  perdre  ceux  qui 
étoîent  contraires,  il  lesaccufà  d'avoir  for 
une  confpiration,  dans  le  defTe'm  de  détl: 
ner  ^impératrice ,  &  de  placer  le  Grai 
Duc  fur  le  thrône.  Sous  ce  prétexte  ,  il 
fit  exiler,  &  s'empara  de  leurs  biens.  N 
on  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  c( 
prétendue  conjuration  étoit  un  phantô 
que  Tavarice  du  favori  lui  avoit  €aàt  ir 
giner. 
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PIERRE  fl. 

E  règne  de  Catherine  fut  éclatant  ^ 
mJ  mais  de  peu  de  durée ,  cette  prin- 
ifTe  étant  morte  deux  ans  après  le  décès 
;  l'empereur  fon  époux.  Croyant  ne  pou- 
)ir  jamais  s'acquitter  de  ce  qu'elle  devoit 
Menzikof ,  elle  pria  en  mourant,  laré- 
mce  de  l'Empire  »  de  donner  en  mariage 
1  jeune  prince  Pierre  Alexiovitz  une  des 
les  de  (on  Êivori.  Elle  Ait,  en  eâet,  fiancée 
ce  prince;  mais  la  rivalité  des  grands, 
:  quelques  griefs  particuliers  du  Souverain 
:)ntre  Menzikof ,  le  firent  tomber  dans 

diigrace.  Il  fut  exUé  en  Sibérie  ;  &  (es 
iens ,  qui  étoient  immenfes ,  furent  con- 
ques. Pierre  U  choîfit  pour  fon  épouTe 
.  fille  de  (on  gouverneur,  &  mourut  de 

petite  vérole ,  4vant  cœ  le  mariage  fut 
Hébré. 
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ANNE  IVANOVNA. 

LA  duchefTe  douairière  de  Courbnd^,' 
la  féconde  des  filles  du  prince  Jeas^ 
firere  de  Pierre  le  Grand  ,  fut  portée  fur 
le  thrône  par  un  parti  puiilant.  Une  p- 
reille  nomination  étoit  contraire  aux  # 
positions  de  Pierre  I ,  &  de  Pimpëratike 
Catherine.  Suivant  ces  di^>o(iëons ,  h 
ibuveraineté  devoit  paiTer  à  une  fille  de 
Pierre,  Anne  Petrovna,  ducheffè  deHotf- 
tetn  9  &,  à  fon  défaut,  à  une  autre  âle(k 
ce  monarque ,  la  princefTe  Elizs^eth.  Anne 
Ivanovna  avoit  élevé  au  plus  haut  degré 
de  puiflànce  un  Courlandois  roturier, 
}ean-Erneft  de  Biron  ,  &  Tavoît  fait  élire 
duc  de  Courlande.  L'hiftoire  de  ce  fevori 
mérite  de  trouver  place  dans  un  Recueil 
d'anecdotes.  Lçs  circonftances  fîngulieres 
de  la  fortune  de  Biron  demandent  à  être 
expofées  dans  un  certain  détail. 

Cet  homme  célèbre  étoit  le  fils  d'un 
orfèvre  ,  que  fo<i  p^re  avoit  deftiné  à  la 
profeffion  de  notaive.  Il  avoit  acquis  tou- 
tes les  qualités  qu'elle  demande  ,  lorfque, 
s'çnnuyant  du  féjour  d'une  petite  viUe  ^  ^ 
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^Tît  occafion  d'ofFrir  fes  fcrvices  au  baron 

;  de  Goërtz ,  qui  avoit  été  forcé  de  s'y  arrê- 
ter, par  la  mort  imprévue  de  Ton  fecrétairek 
Le  jeune  Biron  fe  préfenta  d'aflez  bonne 
grâce ,  pour  faire  agréer  fa  perfonne  &c  fes 
^ens.  Il  fuivit  le  baron  à  Stockholm  y  où 
rintelligcnce  qu'il  avoit  de  diverfes  langues^ 
&  fa  facilité  à  lire  &  à  copier  toutes  for- 
tes  de  caraâeres ,  le  rendirent  auffi  utile  » 

'  qu'il  l'avoît  feit  efpérer. 

Dahs  l'ufage  où  il  étoit,  depuis  Ton  en- 
Êince  y  de  manier  de  vieux  contrats ,  U 
plupart  en  parchemin ,  il  s'étoit  fait  une 
habitude  ,  en  écrivant  ,  d'en  tenir  tou- 
jours quelqu'un  entre  les  lè^es  ;  & ,  quel- 

'que  défagréable  qu'on  puifTe  s'en  figurer 
le  goût ,  il  étoit  parvenu  infenfiblement  k 
s'en  faire  une  forte  de  pbifir,  comme  il 
arrive  à  ceux  qui  s'accoutument  à  mâcher 
du  tabac.  .Ce  penchant^ devenant  une  paf^ 
fion  9  il  n'étoit  jamais  fans  quelque  mor-> 
ceau  de  vieux  «vélin ,  qu'il  coupoit  propre*; 
ment  pour  le  ronger  ;  &,  comme  (es  occu- 
pations le  mettoient  continuellement  au 
milieu  de  quantité  de  papiers,  il  trouvoit 
aifément  de  quoi  fe  fktisfaire. 

Un  jour  qu'ayant  été  retenu  dans  le  ca<» 
binet  du  baron  de  Goërtz ,  pour  quelque 
expédition  d'importance ,  fbn  appétit  pour 
le  parchemin  lui  fit  découvrir  une  pièce 
cnÂimée ,  qui  étoit  au  coin  d'une  table  ; 
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&9  ne  portant  pas  plus  loin  fes  réflexions  J 
il  le  prit  entre  Tes  dents  ^  avec  ^en^âe  néan* 
moins  de  fe  borner  à  le  fucer  ,  ponr  en 
tirer  comme  le  parfum.  Mais ,  dans  Tatten- 
don  qu'il  avoit  à  fon  travail ,  le  goût  du 
plaifir  lui  fit  oublier  ce  qu'il  devoit  crain* 
cire.  Ce  ne  fiit  qu'après  trois  ou  quatre  heu- 
res d'application,  que,  revenant  à  lui-même, 
U  apperçut  non-feulement  qu'il  avoit  tou* 
jours  le  même  vélin  à  la  bouche^  mais  que, 
l'ayant  mâché  fi  long-tems  avec  auffi  peu 
de  ménagement  que  de  réflexion ,  il  IV 
voit  défiguré ,  jufqu'à  hii  faire  changer  de 
forme.  Sa  fiirpnfe  augmenta  encore,  Ior& 
<]ue  s'étant  hâté  de  l'ouvrir ,  pour  démêler 
ce  qu'il  contenoit,  il  le  reconnut,  à  quel* 
ques  reftes  de  caraâeres  prefque  efhjcis , 
cpour  une  pièce  extrêmement  unportante , 
qui  Êùfoit  Ùl  matière  d'un  dififérend  fott 
échauffé,  au  fiijet  de  laLivonie ,  entre  le  loi 
de  Suède,  &  le  Czar  Pierre,  il  fe  crut  perdu 
ians  reflburce  :  fon  efprit  ne  lui  préièata 
rien  qui  fût  propre  à  l'ôccufer  ;  tout  le 
portoit  au  défefpoir ,  lorique  le  baron  de 
Go'értz  entra.  Il  le  trouva  avec  cette  &tale 
pièce  à  la  main ,  &  crut  voir,  dans  Tes  yeux 
&  fiir  fi)n  viiàge  ,  des  témoignages  ex- 
traordinaires d'embarras.  La  feule  curiofité 
fufHfoit  pour  lui  faire  approfondir  ce  myf- 
tere.  Mais  que  fut-ce,  lorfqu'ayant  jetti 
les  yeux  fur  la.  pièce ,  iîl  découvrit,  à  plu- 
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(îeurs  marques,  que  c'étoit  ce  qu'il  avoit 
alors  de  plus  néceflaire  &  de  plus  précieuse. 
Le  premier  mouvement  de  ùl  colère  ne  lui 
permettant  de  rien  examiner  ,  de  nen  en- 
tendre ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne   fût 
une  trahifon  de  Ton  fecrétaire  qui  s'étoit 
laifTé  gagner  par  le  minîftre  de  Mofirovie  ; 
&  fur  le  cbamp   il  le  fit  condtûre  avec 
mille  reprodzes ,  dans  une  étroite  ptiCotu 
Quoiqu'avec  un  peu  de  liberté  pour  ré- 
fléchir fur  fbn  malheur,  il  n'y  trouvât  rira 
qui  le  rendit  véritablement  coupable  ,  les 
apparences  étant  de  nature  à  ne  pouvoir 
jamais  être   éclaircies ,  il  conçut   que  fit 
perte  étoit  certaine.  Déjà  û  penibit  moins 
à  fe  juftiiier ,  qu'à  ie  préparer  i  la  mort. 
Cependant ,  comme  l'aveu  des  circonftan* 
ces  de  fa  faute  ne  pouvoit  lui  être  nuifi- 
ble ,  il  étoit  réfûbx  ce  les  raconter  fimple- 
ment ,  au  rififue  de  ne  pas  trouver  dans  fes 
juges  beaucoup  de  difpofition  à  le  croire 
fîncere.  Oa  ne  eirda  guères  à  l'interroger» 
Quatre  des  plus  graves  iénateurs  de  Stock- 
holm luL  reprochèrent  fan  crime  ,  &  le 
preflerent  de    confeflêr  les   intelligences 
qu'il  entretenoit  avec  la  Mcrfcovie.  Il  ne 
leur  répondit  que  par  une  courte  relatioii 
qu'il  leur  fit  ^  les  larmes  aux  yeux,  de  h 
manière  dont  il  s'étoit  accoutumé  à  mâ^ 
cher  de  vieux  parchemins»  Quelque  foi- 
blefle  qu'il  y  eik:  dans  cetxedéfenTe  ,  l'ak 


<pi'u  recevoit,  oc  au  loin  o  } 
ne  laiflbit  point  d'avancer  la  ] 
tervalle ,  vers  l'écritoire  qui  < 
ble,  d'où  il  tiroit  de  petits 
vieux  parchemin  dont  elle  éto 
que,  par  un  mouvement  tOHt 
pottoit  à  la  bouche.  Cette  < 
troiiver  plus  de  vraifemblanc< 
dans  ion  récit.  Il  lui  fit  diverfc! 
la  naiûànce  &:  la  force  de  foi 
tlemanda  des  circonftances  & 
Ueureufement  l'accufé  en  ave 
tes  dans  un  grand  nombre  é. 
leaux  de  parchemin ,  qu'il  d 
ches.  Leur  forme,  leur  odeu 
cordoit  avec  Tidëe  qu'il  en  av 
dre.  Le  fénateur  devint  fon  c 
tant  que  fon  juge.  D'aun'es  it 
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fcarras  9  foit  que  Tëclat  d'une  telle  aven-* 
ture  Teût  dégoûté  de  Tes  fervices  ,  il  le 
congédia,  après  l'avoir  honnêtement  récom-  * 
penfé.  Il  y  avoit  peu  ;d'apparence ,  qu'un 
homme  9  rejette  par  leminiftre,  pût  trou- 
ver d'autres  occaûons  de  s'établir  dans  ta 
Suède.  Le  malheureux  fecrétaire  prit  le 
parti  de  la  quitter  ;  &,  paflànt  en  Gourbi 
lande  où  Ton  aventure  n'étpit  pas  conr 
nue  9  il  s'attacha  au  premier  homme  d'af- 
faires, qui  voulut  l'employer.  La  fortune  » 
qui  le  conduifoit  par  la  main ,  l'adreflk  au  ^ 
r^ceveur-^général  de  Mitau  9  homme  livré . 
au  plaifir,  qui  çherçhoit  depuis  long-temsf. 
un  éc]:ivain  habile*^  fur  lequel  il  pû^  iè  re* 
pofer  de  la  fatigue  &c  des  foins  de  fon  em« 
ploi.  Avec  beaucoup  d'efprit  &c  d'aifiduité^ 
le  nouveau  fecrétaire  fit  bientôt  reconnoh 
tre  en  lui  tpus  les'talens  qu'pn  defiroit.  Il 
fe  fit  aimer  de  fon  maître  ;  mais  il  n'étok  • 
pas  gMéri  de  l'habitude  qui*  avoit  ruiné  fà 
fortune  en  Suède.  Le  receveur ,  ayant  un  j 
jour  fini  fes  cpmptes ,  revint  muni  d'une; 
quittance  fignée.jde  la   main  du  duc  de 
Courlande  ;  &,,  la  regardant  comme  une 
pièce  d'autant  ptos. importante,  que  fes  en-^\  ' 
nemis  5'étoit  déjà  prévalus  de  ïçs  mclinari'; 
tions  voluptueufes ,  pour  L'accufer  ae  diffi« 
pation  Se  de  mauvaife.  foi  9  il  la  remit  à 
ion  fecrétaire ,  en  lui;  recommandait  de  la . 
conferver  avec  foin. 

An.  duNord*  Ptfrr. /r.  h 
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•  Ce  papier  n'âvoif  point  lés  qoélites  (fei 
{Mmvoîefit  pilier  fon  ancien  goûi  pourie 
pâfcheiiiiil  ^  é)e  he  ait  €}ue  dilbaâtôn  St 
force  d*hâbittidé  ,^ui  le  portèrent  à  le  mef-^ 
"trè  ttrtre  fés  letrcîs  :  d'ailleurs  quelques 
^néès  d^éfvàlte  aVoîent  àfforUi  Fim- 
ptéf^ùn  de  &  prMiîèl'e  diigtace.  Quoi 
xjcTil  en  loit ,  9  expoik  mâlh^reufetnent 
ce  pB^itt  à  l'avidité  de  (es  dehts  ;  Ôc,  dans 
tnri  éff«cc  fef t  eohH:  ^  elles  4'y  iînprime- 
tertt  ^àfei,  pout  corrompre  le  ticftn  du  duc, 
xj^i  àd(btt  tout  lé  prix  de  bette  pièce.  li 
^h  àppei*^t  anffi«t6t  ;  miàts  le  tù^l  étdà 
dë)à  irréparsÂAé.  Il  le  cmt  même  beau«* 
dwp  ptes  graiid  qu'il  ii'iëldft  ;  &  ,  (e  rap- 
pellent l'âvehtu^e  de  Stbckhoïih  ^  il  ne 
à&k^  point  qull  ne  fôt.à  !à  veille  du 
iTiéMé  danger-  Cependant  un  peu  de  ré- 
^xtbn  kii  fit  tirer  avantage  dû  paflë.  Le 
{^rtpt^àiti  d%fidélîté  étant  xre  c^'îf  avoit  de 
più^  fôchàlk  i  tedduter  »  il  fb  détermina  i 
pfivémt  fon  incite  ,  par*  l^àVèu  Volontaire 
dfe  ïét  accident  ;  & ,  jportr  s'attîi-er  plus 
^indulgence  j  ;eri  ekdimt  &  cdmibaffion , 
îFëcfnmién^  pifr  Ife  rëdt'^du  mameoreux 
i^f^èmènt  qui  lui  avoit  fâSt  abaindbtùiér  la 
'  Stiède.  Il  11^  Vîfif  qu'en  tréftiMant  à  iequll 
Vb'iildit 'confiffer. 

-  Le  rëceireur  comprit  leftjèt  de  ik  p^ine; 
&>  h'^  trouvant  que  la  madère  d\m  e  plan 
iànterie^  parce  qu'il  étoit  fOr  dé  réparef 
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aîfément  le  défordre ,  il  prit  plaîfir  à  faire 
durer  une  {cène  ^ui  lui  pahit  divertitfantéw 
Enfin ,  rayant  confôlë  par  de  houveàui: 
témoignages  de  confiance ,  il  n«  fbfïgeà 
qu'à  prendre,  dû  côté  de  là  coilr,  les  mefi^ 
tes  qu'S  crut  nëcçflairèj  à  fâ  fiireté  ;'  8i 
dans  la  relation  qull  fit  au  duc  de  toùtéfc 
les  cirtonftances  de  ràveritùre,  il  fendît 
âflez  de  jufficè  au  mérite  de  fon  fecfétaîré^ 
pour  lui  faire  fouhaiter  dé  le  vpîr.  Safigurëi 
&  quelques  ihomenls  d'etitrefiens,  achevé^ 
rent  de  lui  gagner  PdKlùe  de  ce  prince.  Sa 
faveur  ne  fit  qu'augmeftter  de  joiar  en  jorn^ 
jufqu'au  moment  oit  là  'fortune  fe  prépaie 
Toit  à  le  mettre  aU  ràAg  dé  fés  favoris. 

Le  recêveUf ,  ïéfléchiflTànt  fer  fes  bôà* 
tîesf  q[uaKtés  ,  qui  lui  feifoîent  çraindri} 
de  le  perdre ,  o£  fur  ft  malheureufe  habî?* 
'tudé  ,  toujours  capable  de  hii  taufer  quel-f 
]que  inquiétude,  foriha k-xieffeln  dé  ledf^ 
livrer  de  cette  felblèffé.  H  infiâgîna  que  lé 
tnal  ^"îl  vôialôit  guérir,  ne  confiftant  que 
dans  le^  fibres  du  palais  &  des  lèvres  ,  dm 
étoîènt  accoutumées  à  ùfi  certaun  éBfarile^ 
ment  qu^ùn  long  uïâge  avoït  rendu  né- 
•céflaife,  vn  ébràntemjeritplùs  fi>rt,  càttflJ 
fat  quelque  îîqu'éùr  d'tm  gorô't  plus  vïo4 
îent  que  le  pai-chèmin,  fèroit  prendre  titié 
autre  dirpofîtîon  aux  fibres  ,  &  les  accoutu- 
meroit  promptcment  à  quelque  chofe  qui 
les  ilateroit  davantage^.  Cette  coÀcIdtoA 
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lui  parut  fi  certaine  ,  qu'il  ne  remît  pas 
plus  loin  que  le  foir  du  même  jour ,  à  la 
vérifier  par  rexpérience.  Il  fit  fouper  Ton 
fecrëtaire  avec  lui  ;  &,  l'excitant  à  boire  par 
fon  exemple ,  il  le  mit ,  dès  la  première 
fois  9  hors  d'état  de  penfer  au  parchemin  ^ 
pendant  le  refte  de  la  nuit. 
.  Les  jours  fuivans,  il  renouvella  le  même 
remède  »  auifi  fouvent  que  fes  propres  for- 
ces le  permettoient.  Les  liqueurs  fortes  fuc- 
cédant  aux  meilleurs  vins  ,  dans  l'efpace 
de  quelques  femaines ,  le  fouvenir  du  par- 
chemin ne  l'importunoit  plus  ;  &c  le  goût 
de  fes  nouvelles  feniàtions  commençoit  à 
l'emporter  ;  mais  ce  qui  fut  bien  plus  heu- 
reux pour  le  fecrëtaire ,  c'eft  que  la  liberté 
de  la  table,  &  la  chaleur  du  vin,  fervant 
à  hû^£ûre  découvrir  tous  les  agrémens  de 
fon  efprit,  il  fe  fit  connoître  par  d'excel- 
lentes qualités.  Le  bruit  de  ce  miracle  alla 
bientôt  jufqu'au  duc ,  qui  voulut  s'en  affu- 
rer  par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux. 
Ainfi  le  fecrëtaire  devint  un  objet  d'atten- 
tion, pour  tout  le  monde  ;  &  ia  fortune 
changea  de  face  ,  à  mefure  qu'il  eut  occa- 
fipn  de  juftifier  les  premières  idées  qu'on 
avoit .  priies  de  fon  efprit  &c  de  ion  habi- 
leté. 

'i^[i740.]v^ 

Devenu  le  favori  du  duc  de  Courlandej 
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Biron  ne  tarda  pas  à  fe  faire  aimer  de  la 
duchefTe;  &  cette  inclination  ^  qui  dura 
îufqu'à  la  mort  du  mari ,  fe  manifefta  avec 
plus  de  liberté ,  lorfque  cette  princefle  fe 
vit  élevée  fur  le  thrône  de  Ruffie.  A  à 
recommandation ,  la  Pologne  donna  à  Bi- 
ron Finveftiture  du  duché  de  Courlahde; 
&  l'impératrice ,  fe  voyant  attaquée  d'une 
maladie  mortelle ,  ne  fongea  plus  qu'auk 
moyens  de  perpétuer  la  fortune  &  Tim- 
menfe  crédit  de  fon  favori.  Elle  écarta  du 
thrône  de  Ruflie  Catherine  Ivanowna> 
princelTe  de  Meckelbourg^  &  nièce  'ée 
Pierre  le  Grand  ;  nomma  jpour  fuccefieur 
au  thrône  le  fils  decette  princefTe/àp^ne 
âgé  de  deux  mois  ,  connu  fous  le  nom 
a  Ivan  III  y  &  mit  ce  jeune  empeyeur  fb«ç 
la  tutelle  du  duc  de  Biron  y  qu'exile  yffikr 
loit  principalement  favorifer .  par  cet  arraiir 
gement. 


u) 
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LEs  volontéi  de  Timpératriçç  Airent^ 
exécutées  après  ùl  mort.  Le  Régent 
étoit  en  effet  fouven^in  àt  la  Ruffie;  mais 
tes  feigne\ii$  Mofcovites.  murmurèrent 
^mdt  de  fe  voir  fous  la  domination  d'un 
^St^nger ,  &  d'un  homme  de  fortune.  Li 
|9lhceflfe  de  Meckelbourg ,  mece  dii  jeune 
Czâr^  loùflEroit  ftuNtout  impatiemment  la 
d^endancefaumifeinteoù  eHeétoit  réduite. 
Sllë  dffctÈàksi^  pendant  la  nuit ,  les  mécon- 
*!Cft^iy^  fe  fit  nommer.  Régence  de  l'Ente 
|nrè.  Le  duc  de  Biron  fut  arrêté  conune 
lin  ûfut^H^^r^  6^  eond»nné  à  pèt^dre  ta 
tête  ;  m^  la  prinçefTe ,  metj^  du  Czar, 
changea  cet  arrêt  de  mort  en. un  exil,  & 
Biron  fut  rçlégu^  çn,  Sibçrie.  Çlje  fît  en- 
fiiit e  procéder  ^  à  j>ne  non velîe  n  omination 
au  duché  de  Courianée,. en. faveur  defon 
mari^  Erneft- Férdîp^nd  dfe  Brunfwick; 
mais  eHe  ne.  refb;  point  ajBTçz^  long-tems. 
à  la  tête  du  Gou\^eoiêment  ,  pour  enga^ 
gçr  fa  Pologne  à  ratifier  cette  éleâion. 

r  '  ■' 

\ 
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LA  p^no^  Elûabçth^  5Ue  de  Pienie^ 
i  le  Gnmd,  ^  xkt  Catherine ,  fk  vd§îr 
les  volontés  de  ûmv  peipe  pdarlâ  fiicce^ 
fion  au  thl^ae  àe  Ruifif  •  On  reconnut  la 
légitimitç  de.  (es  droij^  ;  &  tous  les  ordres 
^c  VEm  loi  iâfësio'^nt  la  cotu^(Minew^  Là 
|}nnceâe  d^  fiftun^ick  ayoii:  ire^  qii«^ 
i^ues  avis,  toudunï  les  'itom^^Ioïs  qui  fe 
tramoLent  contrele^e^a^^iteGaar'}  »âû|:«ile^ 
ne  fçavok  ^ien  d)e  cettain^;  &  f^  ^^P*^ 
jçons  k  cond»iâr'exit  feulem^nfi  4  avoir  «à 
entretien  avec  Elizs^b^th-^  quelque  heu^ 
^vîant  la  cévolutioni,.  Celte  d^raier^t  pa^fc 
£  tranc|uilte  dans  fimw&tlaiis^res  diRi^ 
<ouiSy  que  tous  1^  ibup^oiu  de  k^not^ 
c^efle  de  fifuofiv'içk  Vévaiioaifeiit.  C^e: 
jderniere:  abandonna  à  une  emi€;ri  ^^Hf. 
^té  ,  &  laiflà  4- ià  iivale' le  «eih$  &  kà. 
ipoyens  d'arriver,  à  i(Xi  but.  J^^  nuit  du  5 
au  6  de  Décembre^  unt  j^aytiè  da  tëg^t- 
ment  des  gardas  £;^ndk-âl'ap{>»rt«ment: 
^Elizab^th.  Elle  fe  imt  à  1«^iil  tôte  ;^> 
iuivie  du  refte  des  troupes. ,.  elle  f»  % 
QUvriir^  1^  ^orMs  >  du  pâlaî$.  D^s  cet  ^p  ^ 
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elle  entra  dans  rappartement  de  l'Empe^ 
'  reur  &  de  la  Régente  y  mère  de  ce  jeune 

{»rince  ;  mais,  en  leur  annonçant  elle-même 
eur  difgrace ,  elle  eut  foin  de  les  trater 
avec  les  égards  dus  à  leur  naifiànce.  EQc 
fiit  proclamée  impératrice  de  toutes  les 
Ruffies,  à  la  tête  des  troupes  ;  &,  quelques 
îounaprèsy  la  Régente,  &le  Prince  foo 
£i$  fe  retirèrent  en  Allemagne. 

La  nouvelle   impératrice  nomma  une 
'^ommiifion  pour  faire  le  procès  à  tous  ceux 

2[ui  9  fous  les  règnes  précédens  ,  Tavoient 
loignée  du  thrône.  Ils  furent  condamnés 
i  mort  ;  mais  leur  grâce  leur  fut  accordée 
liir  le  champ  ;  ne  voulant  pas  que,  fous  fon 
règne,  aucun  criminel  perdit  la  vie.  Eliza- 
beth  fit  venir  à  fa  cour  le  fils  de  fà  foeur 
Anne  Petro^ma  9  qui ,  comme  on  l'a  àk 
plus  haut»  avoit  époufë  le  duc  de  Holf- 
tein-Gottorp.  Elle  défigna  ce  jeune  prince 
pour  fuccéder  au  thrône  de  Ruffie.  On 
lui  avoit  fait  embrafler  la  Religion  Grè- 
que  9  afin  qu'aucun  obfbcle  ne  s'oppofat 
au  deflèin  qu'elle  avoit  formé  de  le  faire 
régner  après  elle.  U  reçut  le  nom  de  Pierre 
Petrowit^  9  comme  petit-fils  de  Pierre  le 
Grand  ,  &  eut  dès-lors  le  titre  d'Altefle 
impériale  &  de  Grand^DuCt 
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Dans  le  tems  que  la  Suède  avoit  tout  à 
craindre  des  armes  viâorieufes  de  la  Ruf- 
£e  * ,  la  Czarine ,   par  le  plus  beau  trait 

î 

*  On  comptoit  fous  ce  règne,  &  principale^ 
ment  fous  celui  de  la  précédente  Czarine,  beau- 
coup d*officiers  étrangers,  qui  fervoient  eaRuflie, 
&  qui  s'étoient  acquis  une  très-grande  réputa- 
tion. 11  y  en  avoit  quatre  qui  fe  diftinguoient  fpé- 
cialement  ,  fçavoir  MM.  de  Lœwendal  ,  de 
Keith ,  Lafcy ,  &  Munich.  Le  premier  avoit 
râfprit  très-délié;  fçavoit  toutes  les  langues;  coiv- 
xioifToit  toutes  les  cours  &  toutes  les  armées  de 
l'Europe.  II.  étoit  beau  parleur ,  plein  de  cour- 
tage ,  &  s'cccupoit ,  dit-on  ,  beaucoup  de  fa  for^- 
tune.  Après  la  révolution  de  Ruffie,  il  pafTa  au 
fervice  de  la  France  ;  s*y  difttngua  en^pluûeurs 
fiéges  ,  &  principalement  par  la  prife  de  Berg- 
cp-Zoom.  Il  eil  mort  maréchal  de  France. 

Keith,  homme  d'un  jugement  très-ra(fis,a  plus 
obtenu  de  foumiiïlon  des  officiers  RufTes ,  que  les 
autres  par  la  févérité.  Au  milieu  des  armes ,  il  a 
toujours  fçu  cultiver  les  lettres  ;  &  il  joignoit  à  U 
pratique  de  la  guerre ,  la  théorie  la  plus  pro- 
fonde &  la  plus  raifonnée.  C'eft  le  célèbre  ma- 
réchal Keith  ,  tué  à  la  bataille  d'Hochkirchen  , 
en  1758 ,  au  fervice  du  roi  de  Pruffe. 

Lafcy,  blanchi  fous  le  cafque,  avoit  vu  éclorre, 
ibus  Pierre  le  Grand,  la  gloire  delà  Ruifie.  U 
ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'aucune  affaire  d'Etat  , 
ôc  avoit  toujours  fçu  obéir  à  quiconque  étoit 
chargé  du  commandement.  On  rapporte  qvfk 
Fultava ,  il  demanda  au  Çzar ,  s'il  £allok  attui; 
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de  modération  &  de  générofité  ,  fil  pKh 
pofer  la  paix  aux  Suédois  ,  &  nç  fen- 
^ea  plus  qu'à  gouverner  {è&  iu)e^  9vec 

^^re^pour  fairefeu,  cpêtre  à(.  peu  de  pasdesSe»* 
dois ,  ou  l»ieii  tirer  à  la  diftanc^  Qrdnjaîre  ?  I^ 
Czarflit  d'abord  furpris  de  cette  queftion  ;  mÀ 
•finfiilànt  fon  but,  il  répondit  d« diffb-er  Ud^ 
•charge  ;  ce  qui^&t unç  cD»  principahgs  oiuiês ^ 
la  viâoirc.  Ccft  lui  qui  conduifit  les  Rufle/iv 
le  Rhin  à  l'armâe  du  prince  Eugène*  U  fe  fanui 
•bientôt ,  entre  ces  deux  généraux,  I4  ph^inôot 
•&milianté  ;  &  Ws  Rufles  Se  les.  Allemands ,  voyant 
^eurs  chefs  ^naturellement  peu  parleurs,  s'entre»* 
■çir  longuement  enfemble.,  diu>ienr  qulis  a  so- 
jt  toient  rendus  réciproquement  des  caufeurs.  » 
Lafcy  ayoit  la  réputation.  d*ltte  oscoa^meèe 
.$uis,  &  d'attendre  patiemment  l'gcçi^n.  La 
.ibldats  Tappelloient  leur  Père. 
.11  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Myiûch ,,  qui  paflbi^ 
•pour  en  être  prodigue  ^  plus,  craint  qu'aîsné 
des  troupes,  &  entreprenant  au-delà -des  Domes 
.-que  prefcrit  le  devoir,  a  Dieu  iq\\  loué  1  s'écrioitr 
il,  voyant  les  ÏFrançois  débarques  à  ipantzick,  «  on 
.*9?  manque  de  mains  en  Ruffie  pour  les  mines.  » 
.JPar  un  excès  d'ambition ,  ilvouloit  avoir  le  com*. 
«tandement  uniyerfel  ;  &  il  fut  convenu  mie  (è$ 
-grandes  qualités  l'en  rendoient  digne.  L'Empire 
cOeRuffie  lui  doî^  beaucoup  ,&  ^  erifr^autr^  éta-. 
bliflemensy  celui  du  Collège  des  Cadets,  qiiieft 
^compofé  de  trois  cens  gentilshommes  ,  difiribués 
:ea  différentes  dailes  t  ou  plutôt  partagés  en  plu-, 
«.fieurs  compagnies.  On  leur  enfeigne  les  langues, 
la  danfe ,  les  fortifications ,  à  monter  à  che* 
yid,  à  faire  des  armes  ,  en  un  mot,  tons,  les 
-#ça  ^oarenaj^les  à  d^s  militaires,  < 


'^(s^t  boiftë.  911  Ta  fidt  adorer  de  fa  nation , 

4^  lui  a  méx'ité  ks  jéloges  de  tous  les  peu-_ 

çles.  <<Ce^e  prmcfiflfe*  dit  M.  de  Vokaîre,  «, 

M*' achève,  parla.d^iDi^noe^^oaivriigéquefàa 

^peréj,  Pieire  le  Grand ,  a^vizik  cocoxnenaé. 

^  par  les,  lois*    Ccttt  indulgence  à  été^ 

nf  m^me  pouf]^^  à  un  point,  dont  il  n'ya^ 

f>pa»   d'exemple  dans  Fhiftoire  d^ucua 

j^  peupjk  £11$  a  promis  (Çie ,  pendimt  foa 

4f  tègpe,  petfQnijç^e  ne  ^çtpit  puni  de  mort^ 

ii>  &  ;a  tenu,  fe  pronreâe*  £lle  eft  la  pre^ 

tJ  miere  Souverainej.-iqui  ait  ainfi  nefpca^: 

;t^la:vied(^  honatmes.  Les  mjlfeixeurs  ont 

^  été  ct^ftdami^  aiix  mines ,  aux  trayaua^ 

i>;  pidUiics  :  leûtd  châtimens  font  devenu^: 

m.utiles  à  l'Etat  ;  in^tution  nqiiinipîns&^ 

»  qu'humaine.  Par-^tout  ailleurs,  on  ne  fçait 

^  que  tuer  un. criminel  avec  appareil,  fans, 

»  jamais  avoir- empêché  les  crimes.  La  ter- 

»  reur  de  la  mort  fait  mpins  d'impreiEoa 

>t  peut-être  fur  Us  méchai%$ ,  que  la  crainte 

^  d'un  châtimçnt  -  éc  d'ua  travail  pénible 

n  qui  Tenaient  tous  les  you(««  » 

Dans  l'état  -le  plus  ciitique  de  la  mala- 
die  dont  moiurur  cetti^  pruiceâfe  ,  &:  tan- 
dis qu'on  feifoit  doir  prières  d^s  toutes  les 
églifes  pour  fa  confervatioa,  elle  donnoit 
{qs  ordres  pour  remettre- en  liberté  treize 
ou  quatorze  mille  malheureux  détenus  en 
prifon  pour  contrebande,  voulant  en  même 
tems,  qu'on  rendît  toutes  les  cpnfîfçation$ 


fon  amour ,  cette  princdXê 
confiante  amitié  pour  Ces  àilii 
dararion  de  Ces  dernières  vc 
fiiccefleur.  Deux  jours  avani 
appella  y  dit-on  ^  le  grand- 
recommanda  de  remplir  relig 
engagemens  qu'elteavoit  pris 
que  le  prince  promit  Iblemnc 
préfence  des  grands  de  TËmpî 


m 
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PIERRE  IIL 

4ÎS»[i76i.3e^PU 

PENDANT  le  peu  de  tems  que  le  fuc- 
.  ceiTeur  d'Elizabeth  fut  fur  le  thrône  ^ 
'    on  crut  que  fa  paffion.  dominante  feroit 
-    pour  les  armes  y  &:  qu'il  fe  donneroit  tout 
'    entier  aux  travaux  de  la  guerre  ;  que  (a 
^    cour  feroit  toute  militaire  9  &c  que  les  trou- 
*    pes  mériteroient  (es  premiers  foins.  Le  len- 
demain de  la  mort  de  la  Czarine ,  il  publia 
une  déclaration  par  laquelle  il  promettoit 
de  prendre,  pour  règle  de  fa  conduite  dans 
le  gouvernement ,  la  défiinte  impératrice  ; 
d'imiter  en  tout  fa  bonté  &  faxlémence,  &c 
de  marcher,  à  tous  égards ,  fiir  les  traces  du 
fage  monarque ,  fon.aïeul,  Pierre  le  Grand** 
L'attachement  que   le  nouvel  ^'empe- 
reur avoit  toujours  témoigné  pour  le  roi 
de  PrufTe  »   lorfqu*il  n'étoit  encore  que 
grand-duc  de  ^uiiîe ,   éclata  plus  que  ja- 
mais y  quand  il  monta  fur  le  thrône.  Il 
avoit  au  doigt  une  bague  ,  avec  le  por- 
trait de  Sa  Majeflé  PruiHenne,  ayant  dans 
le  contour  ç§tte  devife  :    «C'efl  l'amitié 
"^  »  qui  en  fait  le  prbc.  >p  Pierre  HI  porta  aufE 
l'ordre  de  l'aigle  hoir,  que  le  roi  de  Pmfle. 
lui  envoya.  Cette  cérémonie  fe  fit  au  bruit 
d'une  décharge  générale.  Il  y  eut^  à  cette 


ï^4         i  ^  E  t!  b  b  t  k  « 

Dccaiion,  un  grand  feffin  ,  auquel  fiirentSf 
vîtes  tous  les  Pruffiens  d'un^  certaine  coô- 
fidëration  ,  qui  étoient  à  Pétersbourg.  Oâ 
but  d'abord  à  la  (ànté  du  roi  dé  Fn&j 
comme  grand-maîtfe  de  Tordre ,  enfuitej  ' 
«elleduCzah  Chaque  ÛLfïié  ëfoit^ccdo- 
pagnée  d^^rTe  falve  générale  du  canon. 

Pierre  III  tira  de  Ion  exil  -le  fameux  (k 
de  fiiroh ,  dont  on  a  rapporte  ci-deffus  II 
haute  fortune  y  &:  continua  toujours  de  le 
traiter  comme  prince  fou  Veraîh  ;  cela  n'em- 
pêcha pas  q\i'il  ne  donnât  ik  renonciation 
au  duché  de  Courlandé ,  dont  le  prince 
de  Saxe  étoiti^vétii.  Mais  ce  feîgnturâàé 
rétabli  depuis  dans  tom  fe^  droits. 

Sh  mois  après  î'avènément  du  libuvcaé 
Czar  au  thirônè  de  Ruifie  ,  ce  prince  fi 
publier,  pat  le  ïënâat,  tme  ot*dôntlance,  qui 
léuniiToît  tous  les  revehlis  dû  clergé  Rui^ 
fien  au  domaine  de  la  ct>urôhné  , .  &  ^^ 
figna  de  fimples  penfibh^  aux  éc€lééaffiqw& 
Celle  des  archevêques  eft  fixée  k  cîn^  toiBë 
roubles;  celle  desévêques,  à  trois  mille ^ 
celle  dés  abbés-moines ,  à  prbporfibh  dé 
leur  dignité.  La  'même  ordonnance  ii- 
fend  à  toutes  les  communautés  religieufe 
de  recevoir  aucun  novice  aâ-dej^us  dé 
i?âge  de  trente  ans.  L'eim]f)'éï-euî'  ordonnai 
Tarchevêque  de  Nôvogorod,  qui  eft  à  là  tête 
du  clergé  ,  de  réduire  le  nom!)rè  prôdt^ 
gieux  d'images ,  dont  les  Rufles^  iSécôrcirf 
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leurs  églifes  ^  à  celle  du  Crucifix  &:  de  ht 
Vierge,  Sa  Majefté  fit,  en  même  tems,  fça* 
f  voir  à  ce  prélat ,  que  ion  imention  étoit 
que  tous  les  ecdëfiaftiques  quittafTent  leurs 
!  longues  barbes  )  leur^  habits  en  forme  dé 
'ibutane,  &  qu'ils  s'hâbillaflTent  à  l'avenir^ 
'  comme  les  miniflres  Prote^ns.  L'arche-^ 
'  véque  fk  des  repréftntatiohs  à  ce  fujet) 
^  &  cette  iniiovddon  n'eut  pas  lieui 

Là  tôfidâite  de  ce  prince  ^  dépuis  qu^ 
^octoit  la  couronne  de  Ruffie  y  avoit  in« 
digne  une  pâme  de  la  nadon  ;  mais  rien 
l^'âvoit  tant  àp\  les  eiprits ,  que  les  chan- 
mens  qu'il  vouloit  faire  dans  la  religion^ 
(ur'-tout  fëloignement  qu'il  témoignotf 
|>out  celle  de  fon  pays.  Ce  monarque 
aVôit  fait  ednftruire  depuis  peu  un  tem^ 
^  Luthérien,  Ôt  aftlÉoit  regulièremetii 
4  r^Us  les  exercices  de  cette  religion ,  tan» 
idis  qu'il  âffeâoit  de  tie  point  aller  aux  églk 
1^  grecques.  Tous  les  ordres  de  l'Etat^' 
j^contens  d'une  conduite  fi  peu  réfléchie^ 
fe  font  prête  à  la  conjuration  qui  a  ôté  à 
<e  prince  la  couronne  ^  ât  la  vie.  On  nnt 
à  ce  &)et^  des  conférence  fecrettes  chez 
là  prittCcffe  d'Afchkoff,  jeune  dame  de 
4ix-nefuf  àtis ,  nièce  du  chancelier,  parti- 
tolièrâlHe^  ^ftta^hée  à  l'impératrice.  Les 
Conjar4s  ^  pour  a^uvet  Imr  &kit ,  en  cas 
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de  trahifon  ou  de  découverte ,  avoient,  drf 
cun  à  leur  fuite,  un  efpion  obfcur,  mai 
intelligent ,  qui  étoit  chargé  de  ne  pas  te 
quitter  un  moment  ,   afin  d'avertir  fur  le  ; 
champ,  û  quelqu'un    d'eux  étoit  arrèé. 
L'événement  juftifia  lafàgefTe  de  cette  pré- 
caution. Un  des  conjurés,  ayant  été  dé- 
couvert par  le  propos  imprudent  d'un  fol- . 
dat,  fut  arrêté.    Auflî-tôt  l'efpion  ayant 
fait  fon  devoir,  les  conjurés  fèntirent  quïïs 
n'avoient  pas  un  inftant  à  perdre.  La  pn* 
cefTe  d'Afchkoff  envoya  une  voiture  à  Tim- 
pératrice  qui  étoit  alors  à  PétershoE  Un 
officier  aux  gardes  fervit  d'efcorte  i  SaMa- 
jeflé ,  qui  s'étoit  déguifée  ;  .  &  ils  arrivèrent 
à  Pétersbourg ,  vers  les  fept  heures  du  m 
tin.  Dails  le  même  moment ,  les  foldats  k  j 
le  peuple  difpofés  à  la  révolution  ,  proda- 
merent  rimpératrice  Catherine  H ,  la  re- 
connurent pour  feule  Souveraine  de  la  f 
Ruffie  ;  &  fon  fils  fut  déclaré  fbn  fiiccef  | 
feur.    On  conduilît  Sa  Majefté  impériale 
à  réglife  de  Cafan ,   où  l'archevêque  de 
Novogorod  entonna  le  Te  JDcum  ,  affifté 
des  principaux  membres  du  clergé. 

Après  cette  cérémonie ,  rimpératrice  fit 
publier  un  manifefle,  dont  voici  là  fub- 
ftance.  «Tous  les  vrais  patriotes  n'ont 
^  que  trop  reconnu,  le  danger  qui  menaçoit 
^  l'Empire  de  Ruffie.  La  religion  étoit 
»  ébranlée ,  &  prête  à  être  remplacée  pat 
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A  Uti  culte  étranger,  La  glpir«  de  la  nai* 
f>txoû  étoit  fur  le  jJôiht  d'être  fecrifiëe  | 
f>  fès  propres  çiinemis.  Touchée  dû  pérU 
>>  qui  menaçoit  nos  fujets ,  tioiis  houi  fom»- 
♦»  mes  déterminées  à  prehdre  les  rênes  du 
>>  gouvernement ,  &:  à  recevoir  le  feriîient 
»  dé  fidélité ,  ^ue  nos  peuples  nous  oiù 
>>  prêté  folemhellement.  >»  , 

Une  partie  dé  là  journée  fé  pafû    à 
iaffermir  l'autorité  dé  la  nouvelle  Souve*- 
taine  dans  fa  capitale  y  à  ràiTembler  toutes 
les  troupes.    Dn  ferma  tous  les  pàflage^ 
^i  cbmmuiiiquoient  avec  l'empéreUr  ;  6è 
fenfin  l^impératrice ,  vêtUe  dé  ranciert  iihir 
ibrmé  dés gatdes ,  fé montra  achevai^  fit 
îa  revue  de  fes  troupes ,  au  milieu  des  crU 
de  joie  &  des  acclamations^  &  partit  à  là  ièt^ 
de  quinze  mille  hommes,  pour  aller  s'em^ 
parer  de  la  perfôrine  de  Pierre  Uj[.         ; 
Pendant  que  cette  fcèpe  s  etoit  pàifêë  dàiis 
la  capitale ,  ce  prince  àvoit  fait  des  enprt;j|i 
pour  fe  mettre  en  ét^t  4e  réfifter  à  l^ôràg^* 
Il  àvoit  commencé  par  fe  rendfe  à  Péh 
tefshbff  ;  &,  fur  la  nouvelle  de  Tévaiion  dé 
l'impératrice ,  il  avoit  envoyé  dé  tous  co- 
tés, pour  affembler  quelques  troupe;  ;;màis 
.^lle$  s'étoient  déjà  engagées  par  lé  fermétfi 
iqu'elles  avoiént  fyk  à  la  lipùvelle  Souve- 
raine; Après  avoir  attendit  vaitiéniéni  4^ 
fecouf  s  $c  des  avis  ^  il  prit  le  parti  dé  jfetii* 
Làrquef  xiàns  un  yacht  ^\  ptiur  aller  kÇfôriir 
ladt  I  éipérànt  ,^é  U  f^ht  lui  feroit  pUf^ 

A^    J..XT-:i.J    n^iu    ttr.  \Â 
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fidèle  me  les  troupes  de  terre.  Mais  onf 
avoit  déjà  reconnu    Timpératrice  Cathe- 
rine; &  à  peine  eut-il  jette  rancre,f  ! 
la  fentincUe ,  qui  gardoît  le  port ,  lui  or- 
donna de  fe  retirer,  &  lui  déclara  que,s'l 
s'obftinoit  à  vouloir  pafler  outre ,  on  alloit 
Élire  feu  fur  lui ,  du  canon  qui  étoit  bra- 
qué fur  le  pont.    Dans    cette   extrémité, 
Pierre  III  n'eut  plus  qu'à  retourner  furfes  ; 
pas.    L'impératrice  ,   accompagnée  de  la 
jeune  princeffe  d'AskrofF  &  de  plufieuis 
ieigneurs  ,  s'avançoit  de  fon  côté ,  vêtue  j 
milifadrement ,  îdnfî  que  la  princeffe ,  8^ 
efcoftée  de  plufieurs  «régimens.    Piene, 
voyant  qu'il  étoit  perdu  fans   reffource, 
cflaya  la  voie  de  la  inégociaf ion  ,  &  pro' 
"po6  d'abord  qu'on  le^aifllt  Jouir  de  rEm-  . 
pire  en  partage.  Sur^  refus  qui  luîenfe  ' 
fait ,  il  demanda  au  moin^  qu'on  lui  aban» 
donnât fes  Etats  en  Allemagne  ;  jsequilui 
^yarit  encore  été  fefbf^/  il^e  bor;i^  ^  de- 
iriandef  qu'oh  lui  hiSàt  âti-m^ns  ià*  bi- 
ble, fa  raaîtréffe  &  fèssohiens,    Mais  on 
écouta  encore  moîn^xe^-prôpQfitiofis ,  qui 
annonçbient  lé;cp>nibl^*dïi  dJ^ij^ir,. au- 
quel étoit  réduitr  c*,  maHîfeurei^  prince. 
L'impératrice  liii  écrivi^lalor^  ,  pi^r  Im 
propofer  de  liiî  envoyer'  une   abdication 
volontaire  &  ilon  tjontrainte  ^  écrite  de  û 
main,  par  laquelle  il  réiK)néeroit  au  thtône 
de  Rufîie,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  dans  l'in- 
tention ,  dans  laquelle  il  àvoit  déclaré  être. 
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Vôîci  quelle  fut  la  réponfe  écrite  de  la 
main  de  ce  prince  infortuné  : 

»  Pendant  le  peu  de  tems  que  j'ai  régné 

>>  en  Souverain  fur  l'Empire  de  Ruflie,  j'aî 

♦>  expérimenté  que  mes  forces  ne  fufiifent 

p>  point  pour  un  femblable  fardeau ,  &  que 

»  je  ne  fuis  point  en  état  de  régir  l'Empire 

»  Ruffe  y  de  quelque  manière  que  ce  foît, 

♦>  bien  moins  encore  avec  un  pouvoir  det 

»  pôtique.  J*ai  auffi  reconnu  miolir  même 

>♦  le  trouble  intérieur  de  l'Etat ,  lequel  au- 

^  roit  entraîné  après  for  le  bouleveirfemèht 

»  de  l'Empire  ^  &  m^^t  >  par  conféquént , 

»  couvert  d'une  honte  éternelle.  Lesiho-^ 

^>{es  ain(i  pefées,^  je  déclare  folemndk^ 

»  ment,  Se  fans,  côntndnte  aucune^  par  la 

♦>  préfente  >  à  tout  l'Empire  RdiTe  ,  & ,  à 

f>  l'univers  lentier ,.tque;je  renonce  au'  gou- 

♦>vernement  de  ce  même  Empire,  pouf 

^^ tout  le  tenfs  qui  me  refte  à  vivre,:  8e 

>>que  je  ne  demanda  à  y  régner,  ni  avec 

^  un  pouvoir  jilJiWftté  ^^  ni  de  qufdqu'autre 

»  manière  qtiç  Ce  '  foit  ;  dfcbjaht,  en  même 

»  tems  ,  que  je  ne  çbetcherâi  jainsûs  ,à  y 

^parvenir  par  l'aide dç  qui  que jce! foit;  co 

jf<}ue  je  confirme . d'un  coeur  ptir.&.fansf 

^  détour ,  p2^  ferment  ^-à  la  f^ce  de  Dieu 

^j^&cde  toute  la* terre.- J*4. écrit  tout  au 

^  long  cette  reaiçnçià^Qn  d^  ins^  main^  &  j« 

•^îTiii  fignée  d^mên>eV 

-,  •    "  .    Pierre* • 

-..     -:.:r     /  : -v. .  M  ij   . .    :      , 
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Le  général  IfinaëlofF,  chargé  de  h* 
rêter ,  lui  ôta  fon  cordon  ,  &  le  condiÉ  I 
à  PétefshofF ,  où  il  fut  enfermé  dans  l'ap- 
partcmcnt  qu'il  occupoit ,  lorfqu'il  étoi 
graiid^duc^  du  vivant  de  rimpératrice  H- 
sabeth.  Ses  regards  étoient  pleins  de  fr 
tcur  ;  mais  il  ne  prononçoit  pas  un  mot 
Ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  de  le  gar- 
der &  de  le  fervir ,  obfèrvoient ,  de  k 
côté/lefilcnce  le  plus  profond.  Ceprâa 
fut  transféré  dans  la  forterefle  de  Ropfchen. 
Défe^éré  de  fe  voir  ainfi  renverfé  k 
thrône  ^  il  s'abandonna  à  toute  i'amèrtumc 
de.^Êi  chielle  Situation  :  une  fièvre  dévo* 
raûce  s'alluma  dans  fqn  corps  ;  &c  il  fuc« 
coml^a  fous  le  poids  de  fon  mdheuf,  k 
17  de  JoDlet  1761-  Ce  prince  iè  nommok 
Charles-Pierre-Ulric.  Il  étoît  né  le  21  de 
Février-1728.  En  1741,. il  âvoitétédé-  | 
efaré  fecceffeuf  à  la  couronne  de  Suède; 

mars^ayaïtt  été  nommé  Grànd-Ehic  deRrf 
fie,  il  nVcepta  pas  foiffre  àes  Suédois. 
E«i  X754 ,  il  âvo»  épcnifé  Catherine,  prin- 
«ffe  d'Afthalt.Zêii>ft,  aujourd'hui  impe- 
tttride  deHùffie,  cftii  adorriné  ïe  jour  an 
prince  Pélfovitz ,  &  ^  ùnê  princeffe.  te 
lendemain  de  la  raôtf  dé  fcm  mari ,  Km» 
pératrice  fit  publier  un  Maiiifefte ,  où  elle 
difôit  quê^  ««le  feptietne  jour  après  fon 
>♦  avènement  au  thrône  de  Ruflie  -,  elle 
»  avoît  reçu  là  nouvelle  que  le  ci-devant 
ï»emçettût^  Plorrelll^  car  un  accident 
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w-  hémorroïdal ,  auquel  il  étoit  quelquefois 
►>fujet,  fe  trouvoit  attaqué  d'une  très-vio 
»  lente  colique  ;  que ,  pourne  point  man- 
>»  quer  à  Ton  devoir  de  Chrétienne  9  &  au 
ff  commandement  qui  oblige  de  veiUer  k 
»  la  confervation  de  la  vie  du  prochain  j 
^  elle  lui  avoit  tout  de  fuite  &it  envoyer 
f^  tout  ce  qui  étoit  néceffaire ,  pour  préve*- 
f>  nir  les  fuites  dangereufes  de  cet  acci- 
M  dent  y  &  foigner  fa  fanté  à  l'aide  de  là 
»  médecine ,  mais  qu'-a  fon  très-^rand  re- 
V  gret,  &  avec  beaucoup  d'affliâion^  elle 
H  avoit  appris,  peu  de  tems  après ,  que,  par 
*^  la  permiffion  du  Tout^puiiTant  ^  il  étoit 
9»  décédé.  >» 

En  conféquence ,  elle  ordonna  que  ion 
corps  fôt  tranfporté  au  monaftere  de  iaint 
Alexandre  Newski ,  pour  y  être  inhumé'^ 
excitant  &  exhortant  tous  ks  fujets  d^bq- 
blier  le  mal  paiTé ,  &  de  rendre  au  corps 
du  prihce  défunt  les  derniers  honneurs  ^ 
de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fbname^ 
&  de  regarder  cette  mort  fubite  &  inopi- 
née ,  comme  un  effet  de  la  Providence 
divine  ^  qui ,  par  des  vues  impénétrables  , 
préparoit  à  l'impératrice  ,  au  thrône  6c  à 
•la  nation  entière  ,    des  voies  uniquement 
connues  à  (a  fainte  volonté.  Le  corps  fat 
ezpofé  deux  jours  de  fuite  ,  avec  l\im- 
forme  du  régiment  de  HoMeîn  ^  le  hauffe- 
col  )  des  bott^  6c  des  éperons.  Il  fut  ea:; 

Miii 
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joint  par  h  Czarine,  à  tous  ceux  qinat'l 
Toientdes  portraits  de  ce  pince,  pëafl' 
ou  gravés ,  de  les  remettre  au  Gouverne- 
snent  :  il  fut  auffi  ordonné  que  tous  cm 
oui  auroient  des  domeftiques^  de  Tun&tî 
1  autre  fexe ,  les  enverroient  prêter  fermeis 
de  fidélité  à  Sa  Majctté  impériale,  entre  te 
mains  des  ccdéfiaftiques  de  leurs  paroiffe. 

Après  avoir  employé  tous  £ss  foins  à  ' 
Taffermiflement  de  fon  autorité ,  Cathek 
envoya  ordre  au  corps    de  troupes  M- 
£ennes ,   qui  étoient  err  Sïléfie  ,  p<m  k 
•fervice  du  roi  dePruffe,  de  retourner  en? 
Rulfie^  &  fit  aflfuret  fcs  aUiér  du  renou- 
vellement du  traité  d'ailiahceiy   tpnavok  i 
été  rompu  fi  précipitamnIieTrtr  pat  Pierre  lU.  : 

U  n'y  avoit  pas  un  aTrqtie<5Btthet!nie5  ■ 
eccupoit  le  thrône  de  Ruffie^  ^tpùmt  conf- 
piration  menaça  les '^KMâ^  ^e*:œtrB)|mi> 
ceffc  ;  mab  le  contjdçt  fusrféccmverr;  & 
les  mefiires  prifes  par  têvrooQfpî^jttêucs  fo- 
rent totalement»  '■  >déQOiïtercéesr  î'jQoelqKS 
ofificiers  aux  gstdt^t&n  étdiet«Diefel<die&  Le 
fénat  &  tes  pféfidemf^  desrdifféreni  déttr- 
temens  les  condamnei^enf.'Â  étrdféduws, 


mes  complices  rqutiM^^^p^t.^tiéicOiidàmjiés 
à  perdre  la  tête.  £li^tfeil^nt^btk.^4e)fr'* 
ver  les  chefs  de  leur  raog^  du  nom^-  de  leur 
famille;  de  Ifs  rendra?  infâmes^  (bide Les 
envoyer  dans  un  fort  en  Kamtfchaka  ,  & 
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I  d^exUer  ks  complices.  Les  premiers  furent 
,  dégradés  de  noblefTe  en  place  publique; 
.   livrés  à  ^exécuteur  de  la  juftice  ,  qui  les 

fouffletta  9  &  caiTa  leur  épée  fur  leur  tête  ; 

genre  de  punition  inconnu  jufqu^alors  en 

Ruffie. 

L*affaire)  au  fujet  des  grands  fèVônu^i  dit 
clergé  de  Mofcovite  ,  qui  avoit  peut-être 
été  un  peu  trop  brufque  (bus  Pierre  III,  fat 
de  nouveau  examinée  .fous  le  règne  de  Ca* 
therine  qui  établît  une  commiflîon  d'évê- 
eues  &  de  féculiersy  chargée  de  connoîtrô 
1  état  de  ces  revenus ,  &  de  voir  ce  qu'ont 
pourroit  en  diftraife  pour  êtte  employé 
aux  befoins  de  TEtat.  Cet  établiffement 
excita  de  vifs  murmures  parmi  le  clergé  ; 
&  l*évêque  dé  Roftou ,  prélat  de  grande 
importance  ,  répandit  dans  le  public  un 
écrit  féditieux  ,  par  lequel  il  pfétendoît 
que  cette  comnïiiEon  étoit  injufte.dans 
fon  objet,  &  n^étoit point  compétente,  B 
cxhortoit  tous  les  éccléfîaffiques  à  s^élever 
avec  lui,  contre  de  pareilles  dirpoiitîons* 
Cet  écrit  aEyatit  été  remis  à  la  cour,  Fînv» 
;.   pératricej/chdîgeaiîeiynode^rde  juger  cet 

,  hùfyno^éie^  r^grii|«.j}<^  T-i^Ub^pat  &;.4ie 
la  pT§^j^f$s^r}fi^l^  ^e 

ii  le  dbupicAleiSil^iiiiç^nis/ti^^  de  la 

)ufii€&  iëcuUi^ay  .&^  ife  contenu  cb'le  iSiirif 

'V.f    *    M-.W  ' 
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çnfermer  dans  un  monaftere,  pouryfeï 
fçs  jours  )  çpmmç  un  Ample  moine.     | 

On  a  vy  ci-deiTus  ,    que  Kmpératrk! 
]pUzabetb ,  çn  montant  fur  le  thrône  à 
Ruiile,  en  avpit  privé  le  prince  Ivan,ffî 
de  la  princefle  de  finmfVick.    Cç  jeune 
prince,   h  peine  âgé   de  quelques  mois, 
avoit  été  déclaré  empereur ,  fous  le  wa 
d'Ivan  III ,  Se  fous  la  tutelle  du  duc  k 
Biron,   Déchu  de  la  dignité  impériale ,  le 
jeune  Ivan  fut  enfermé  d^ns  la  fortereffe 
de  ScWuflfelbourg,    &  détenu  prifonnie 
Jufqu'en  Tannée   1764*     II    étoit  dans  fa 
vingt-çîhqiiieme  èinnée  9    lorfiju'il  mpunn 
^e  la  manière  la  plus  tragique." 

La  Tcène  fe  paua  la  nuit  du  i  5  au  16  de 
Juillet,  Le  coLrtunartdant  du  régiment,  chargé 
^é  la  garde  du  châtejiu  où  ce  prince  étoit 
enfermé,  sMtant  mis  en  tête  de  le  délivrer, 
y  entra  ^n  armes  avçc  û  troupe.  Une  par- 
)|ie  s'iaflura  de  UpeWoniîç  du  gouverneur, 
^ndîs  que  d*autr$s  n\oûtèrent  ^  I  apparte- 
mêfit  du  pf iibnnièt-  ^  dont  la  porte  étoii 
iermée-  Deux  c(ffiçietSj  qiii.legardoientà 
ifûe,  entendant  du  ferait:;, ^feajiderent  à 
travers  la  porte  ce  V^v^én  voujpit }  On  re- 
bondit qtà*iç>;i  dèm.andp§,t^^.l^  p^rt  de  Tira- 
plratricé',  h  liberté  éix  prifonnier.  Ils  re- 
Ihferent  Jouvrit  U  porte  ^^  &  décbrerent 
»^ui?i,  fl  Pon  iniiftoit,  ofy  perdrait  celui  qu'en 
.\  Wloît  avoir  ;  qu'ils.  aYprçn^  pç^re  ,   ça 


l 
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[-pareil  eas ,  de  lui  ôter  la  vie ,  &  qu'on  no 
\  Tauroit  que  mort.  Sur  cette  réponfç ,  lé 
chef  de  1  entfeprife  ordonna  qu'on  enfon-* 
ât  les  portes  ;  mai^  âv^nt  qu'on  fe  fût 
kit  un  paflàge  ,  le  prifônnîer  ëtoit  déj^ 
percé  de  coups.  L'officier,  qui  le  gardoit  4 
vue  ,  s'étoit  approche  du  lit  où  il  étoit 
çndormi  ,  &  d'une  main!  trçmblante  Se 
incertaine  ,  lui  porta  un  premier  coup  qu; 
Tarracha  du  fommeil.  Ce  prince,  fe  fentant 
frappé  5  fç  leva ,  fe  défendit ,  &ç  fit  touis; 
fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  poi* 

fnard  ;  mais  enfin  il  fuccomba  à  la  force  ; 
c  huit  coups  mortels  lui  arrachèrent  Ici 
vie.  Son  corps  fut  jette  aux  aiïàillans  , 
en  leur  criant  :  «  Voil^  l'empereur  que 
»  vous  venez  de  proclamer  !  »  Ce  fpefta-? 
cle  fit  imprefîion.  Le  régiment,  reçonnoifr 
iànt  que  fon  chef  avgit  agi  (ans  ordre , 
l'abandonna.  Celui-ci ,  profterné  devant  le 
corps  du  prince  ,-  après  l'avoir  inondé  de 
fes  larmes,  fe  çonftituâ  lui-même  prifon-; 
nier ,  &  déclara ,  que  malgré  le  Supplice 
qui  r^ttendoit ,  il  entreprendroit  de  nou- 
veau le  coup  qu'ail  venoit  de  manquer,  fi 
ce  prince  étoit  échappé  à  la  mort  ,  n'en 
'çonnpHïc^m  s^M.çun  autr^  pour  foa  véritable 
Souvçr^n, 

Les  trois  pren)ieres  clafles  de  la  no-? 
bleife,  aif^mblées  par  ordre  del'impératric^, 
CQndamiierent  le  coupable  à  avoir  la  tèt^ 

w^nchéç  i  iôç  fon  ççrps  fot  bîûlé  avec  Té^  ^^ 


Czars ,  en  la  perfonn 
reux  prince  ,  mais  pou 
conrpîration  fonnée  p; 
premier  a  été  feit  Iteute 
fécond  ,  lieutenant  -  cpl 
pendamment  des  préfei 
ÇLis  ,  Sa  Majeflé  leur  a 
roubles  de  penfion.  LlmJ 
combien  le  régiment  de 
être  affligé  d'avoir  eu  u 
Mirovitz ,  &c  jugeant  qi 
particulier  ne  pouvoit  rej 
qui  s'eft  conduit  avec 
que  quiconque  oféfort  ^ 
moindre  reproche  à  ce  r^ 
roit  fa  diigrace.  Enfin  cet 
récompenfèr  le  général  V 
Qu'il  s'étoit  donnés  ,  &  d 
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■ 'Empire.    Sa  Majefté  s'étant  aflife  fur  le 
;hrône  pour  donner  audience  à  ces  dé- 
^jïutës  anemblés ,  leur  maréchal  lui  adreflâ 
,  un  difcours ,  dans  lequel  il  lui  décerna ,  de 
,  leor  part ,  les  titres  de  Grande ,  Sage  ,  Ce 
Mère  de  la  Patrie.  Catherine  voulant  s'ex- 
pliquer elle-même  ,  par  rapport  aux  titres 
qu'on  yenoit  de  lui  donner ,  prit  la  pa- 
*!  lole  ,  &  dit ,  fur  le  premier ,  que  la  pofté- 
*  Tité  feule  jugeroit  fes  afticns ,  &  les  appré- 
f  cieroit;  furie fecond,qu'elleJiepouvoitrac- 

■  cepter  ,  hi.fagejfe  étant  l'attribut  de  Dieu 
\  ieul  ;  &  fur  le  troifieme  ,  qu'il  étoit  de  fa 

■  dignité  Se  de  fou  devoir  d'aimer  les  fujets 
'  que  la  Providence  lui  avoit  confies,  &  de  fe 
'    faire  chérir  d'eux.  A  ces  paroles,  qui  peuvent 

donner  une  idée  ducaraftere,  ôcdelafe- 
'  <^on  de  penfer  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
-  nous  ajoutons  ici  le  portrait  de  cette  pirin- 
.  cefle ,  fait  par  l'auteur  du  f^oyageur  Fran- 
,  ^ois ,  lorfqu'dle  n'étoit  encore  que  grande 

ducheffe  de  Ruflie  ;    &f  c'ell  par-là   que 

no»iSjtetm^t¥V  iÇS^ftW^^^-  '**-^^^  ^^^^ 
.«.autant,  !^R,îI^Bfeq%,qHf  de  jufteffe  , 
«'f  ?%i^f  H)fiv;^((Rn<  efl^it-av,ei:iroijip  Ôf,,elle 
A^5^|faYftgfê%lsoftpiU^tî?p,,cpipmpçUe 
^»^J^llej[^|K3pité..^iyélévation  de/pn 
»  arae  donne  de  l'éclat  ï  tout  ce  qui  l'ep- 
»  vironne  «jçwpmç-l^  bofté  de  fon  cœnr 
*,Êyt>l;i9nfeçift^e,çe^x,fl^i  l'approchent. 
.^.■§P9  g^ie,,$;ail^ïHCftliçoitre„;  i^it.îippré- 
w  ciwi?  jpé(ite  i^ôf,  l'i^tMtwfle  ^  vn  titre 
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CHRONOLOGIE 

Dis  ïliHs  et  Suèdim 

Avunt  ApfU 

L€.  J.C, 

6 ,  ps  lèU'              Mftidatn  It ,  1 4S 

Vnguîn,  I5f 

Kègoald^  ÏW 

Frt>c5oà  j  i^n 

fibfm,  lyx 

SiietchecI^  17^ 

glander ,  ïyé. 

Wjsbur,  178 

i                                bèmalder^  t%t 

Dignet  »  iSj 

jufqù^én          t^o     Diieéc»  iS^ 

8B7     Agnias,  r8$ 

:r^                    t^.     Eric  IV,  J  *^ 

{-                     i(o     Hac^ ,  i^O 

»                       6»S     jôtiuidar^  a^ 

^                   J9«     Hafljiln,  330 

400     bffcùi ,  37$ 

1^                  â;x    iSbIvioff,  386 

^rès     logeât,         ^  400 

Xc      Amirad»  45# 

UV.        /  10     Slward».  .        470 

,                          2*     logo  II 9  566 

I,  40    •   .   .   .   ;^   ;   •   I    « 

V  14«     •«••'«•••     ^ 


»«s  Rois  de  Svlii 


Chirlei, 
Biorn  I 

inc  Vl , 
Imund ,  > 
Bîoro,    J 
Wc  Vil , 
Biorn  n , 

I»ic  VIII ,  7 
Olaiiil,    1 

ouiû  ir, 

Amnnd  KoUremier 
Atùuud  SUmmt, 
HaquinRothc, 
^eochill , 

Ingo  Iir , 
Halftan , 
JPtilippc , 

Bagwald , 
^<^UJ  I, 
Socrchcrll, 
«ricix, 

Çhztltt  Suerfchon . 
p«ûuc  £ricfon  ,  ^ 
Soercher  III . 

Jean  I, 
Bric  Xï , 

^aldemar, 
^agnuf  II , 
-«''gcr  II , 


Apres 


'A 


«50 

900 

I022 
1054 

iOf4 

1060 
1064 
1080 
lioo 

2150 

"44 
li/o 

1168 

I2lj 

127^ 

1250 

1519 


'3H     Wric'!^ 


lu 
'^ibcrc  de  Mccklcaéw, 

^nc  xm,  , 

CJbriftophc,  .: 

*^^^it*  Canatfn.M. 

Jean  II  '»" 

"'■firateur,  „.. 

ifrf 

j6ii  - 
i6î4 

1710 
I7îl 


*ric  XIV 
Jeanij,    » 

^atJca  x\ 
^-oarlc»  XI* 
Charict  vrr 


^^us  m, 

î^agouf  IV ,  > 
^ic  XII ,      / 

^       ^*  ^'"i€  Suède. 


i3f7     ^^---"-Fi....^,,  ,î 
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CHRONOLOGIE 

Ùcs  Rois  de  Dânemarck. 


'  Avant 

IL  ,  arriéra" ft»  "i- 
s  de  laphet. 

r       ^  K  ^6  l 

.  .   f  ^u»î 

:  .1^  •t'O^Vo/'i^  , 


:t ,   .  •  3u^^:"  830 
j,    ■?  'X  «  '  761 

.  •  -'-'^-595 
j.  .,a3  •  -.  -f.'-jtftf 

-525 

485 

435 

if         5$3 
ai»        291 


bMi 


•  ti.  . 


1  !■ 


Hugleth , 
Frothon  II  » 
090  III, 


Frfdlef  I , 
Frothon  III  » 
Hiarn, 
Fridlefll, 
i^fOthonlV, 

OlaUsI, 
Hacald  I , 
Frothon  V , 
HaUdan  II , 
Harald  II , 
Haldan  H,  rdtaili 
Unguin , 
SJwald  I , 
Si§«r, 
Sivald  II , 
Interrègne , 
'HaldaalII,        , 
•Hanld  UI , 
*HûigoiiI, 
H4ta ,  V     . 

OlaiisII» 
Omund , 

Tri    *     • 

fittthl , 

Jatmerk» 
Brodtc  • 
SiwaldUI» 


Avant 
J.C. 

»7l 

"f 

3f 

7f 

I0| 

«•4 
»»T 
»3x 
«n 
14a 
«4iP 

Ï5T 

177 

2l9f 
»4« 

J4« 
54^ 

17* 


I  \ 


r 


%9* 


CB&OlfOLOGli 


Snlûiu 
Biornon. 
HaraU  iV; 
Cor  mon  I  ^ 
Gocilac  y 
Sigefroi  t 

OlaUslII» 
Hcmmiog  « 
Snrard  II ,  ? 

HftraldV,? 
Rcgnet  5 
Slward  III  i 

Iric  II  i 
Canut  I  • 
f  rotbon  VI  ^ 
jCormon  11^ 
Harald  VI. 
iior  de- Canut 
Cjormon  III  » 
Harald  VII , 
{uénon  I , 
>laraldVIII^ 
Canut  Jir^ 
Caduc  IV  « 
>iagnus , 
^ttéoon  II  i 
MvM  IX  i 
Canm  V^ 
0bui  IV  4 
4^iG  III  i 
Xkolas  r 
*bbon  S 
*ficIV* 


tf. 


Après 
i.C. 


ti^ 


8ii 
Su 

ti4 
tfà 

892 

980 
1009 
1069 
10)6 
1043 
s«48 

1079 
1060 
lo8« 
1097 

XI40 


y.v 


-.} 


IricV, 
Sbénen  III, 

SuéwM  nu 

Caoui  VI , 

WaléemmrU 

tX^atdcmacl/ 
Canut  Vil , 
Wal<ieniar  11^ 
Eric  VI  i 

Abel» 

ChriftoplM  I  i 
Bric  Vit  i 
Eric  Vlll  t 
Chriftophe  II  ^ 
Eric  IX ^ 
interrègne» 
WaUemarlir^ 
Olaiiff  ^ 

Marguerite  ^ 
Eric  X, 

Chriftophe  III  i 
Ch&istieKm    •« 

Jean, 

ChriAiaA  tl  é 
Frédéric  I  ^ 
Interrègne  * 
Chriftian  UI, 
Frédéric  II, 
Chriftian  IV ^ 
Frédéric  III, 
Chriftian  V  , 
Frédéric  IV, 
Chriftian  VI, 
Frédéric  V , 
Christian  VÎIé 


Fin  di  té  Chronologie  des  Rois  de  Danemarck. 
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C  H  R  O  NO  L  O  G  I E 

Del  DttC4  6*  ^0»  de  Polognti 
Duct.  ■     • 


FI  JIO 

i(I*»  »',  r/Hi«. 

iiî» 

7M 

•okâM  V, 

li7>- 

LrdwVl 

iiS? 

:     »,!«,  > 

"710 

^nBr(Ai«.i  ■     ■  ■■     ■ 

13,( 

raute   Wai^oies,'- 

Jbi., 

>u  PaUtint. 

ttiiai\ait 

ii9& 

noaLcikoI, 

,  7^»: 

oi.difl«  lY,     ' 

i3>a 

[,' 

Ë04 

VElICcfllt  , 

UMlfimir.rétiili, 

C«3ii.iilll. 

1J70 

»i 

83* 

Louji ,             " 

li^r 

& 

UUdillijV.      - 

'4i4 

V* 

UtadiilJiVIi' 
Inûfr'tgni  j 

."-(44 
HAT 

V 

?Ï 

CïCroirlV     ' 
itta  Albert  , 

B-li   BWrfM 

»?■ 

Àltkiutdre.      '■" 

»i.r 

RoU. 

SlgifiDbndT, 

i|4« 

i     M-''" 

:101( 

Slgifaiond  11  ,- 

'f7J 

«11, 

10)4 

Henri  de  Valoiii      ' 

■175 

jnt. 

E<lennc  Baihori  . 

H«7 

I, 

lOiSi 

Oladidji  VII, 

iJîk 

II. 

io,Sr 

I6$i 

Ddci. 

S.  C>GiDi(  V , 

i&. 

Il  I, 

MkM, 

'.%% 

1  III. 

>ii9 

].  Sobicikl , 

uji. 

i>4< 

Frtdfrlc-Aueiifte  1 , 

.705 

iIV. 

iiT) 

SunilUt ,         . 

170» 

I«  Iltl 
■  I'. 

i!'^' 

î;^ir5/''^i^. 

•  "7ÎI 

iiofi     STAHtttAi-Aubûni  II 

i*  U  CkrMU^Ofu  ii$  Dim  &  Roi»  i*  ^»f^J 

i.duNor(i.i*<w««/r..  N 


^  CamovOLOoiE  oss  SowïïkAmy&ù 


^ 


CHRONOLOGIE 

Des  Souverains  9    Grands^Dues  ^  C{ûts^ 
&  Empereurs  de  Ru£U. 


R 


Souverain^ 


hC. 


unxcH,  M^Un    879 


IfOff, 


Grends'touis. 


9«5 

1015 

1054 
1078 

1093 
1114 
tiif 
1132 
ii|8 


J.C  -. 

Michel  II,  \\'9 

Bafile  II»  nv^ 

M»» 


Jnopolk  I, 
Yolodimix  I  p 
iMnÛÊ»  I, 
bjiâflail, 
Vftvolode  I , 
flwiatopolk  9 
yolodimicll, 

3ittoPoikn«  ,  -^ 

y/rhlchtÛM  fi d^fi 9  II i^  Théoàote  II  « 

.Vferoloac  II  ,  1 14^  GiSÊKoire  Atrcpiew , 

]9)iaflafll,  1154  -  -^    -    - 


Iwan  ou  Jean  I, 
Sim^on  , 
Jean  II  « 
DéiBécriat  II , 
Bafile  III, 
Jean  III  » 
Bafile  IV,, 

^pap  IV  , 
"niéodore  I , 


m 


\ 


HÔftHUi,  li;4. 

If|UflatlII,  ii$S 

^muyù  ou  G^rftf ,    1157 

VrevolpdelII,  1113 

1238^ 

»24f 

1163 

I170 
1177 


164! 
1674 
1682 

169e 


Ceorse  II  • 
Jaroflai  II  « 
Alex.  Neuski, 
^roflit  m  • 
Qafile  I , 
Démétritti  • 
teiiel» 
.George  III , 


Baffle  Zusld  , 
Uladiûas  de  Pologne,  M 
Michel  Romanow  » 
Alezif  , 
Théodore  III , 
Jean  V  ,  > 
Pierre  I.  y 

-Énpereun* 
Pierre  I  »  • 

Catherine  I, 

Pierre  II , 

Anne» 
12^4    Jean  VI 9 
1502     Elizabeth  » 


17»! 

1717 

17P 
1740 

174» 

i7<i 


1305     Cathiuine  AzuciiwiiA. 


fin  de  U  Ckrenphgie  d$$  Empereurs  de  Mb^fie* 


^ 


,^^^LBgiiaaiiA 


■I  >N 


TABLE 

DES     MATIERES 

LES    PL&S    INTÉRESSANTES^ 

Contenues  dans  ce  Volume. 

ICn  M  difigni  chaque. ptatie par  la  Utire  P^  fithîe d'att 
des  quatre  chiffres  romains  I  »  II  »  JII ,  jy.  ] 

ABdicatiom  de  \t reine  Chriftine ^  Piaitie  t; 
^l  pagetct 

Ahjurdixt  étrange,  P. Ht,  144-^145.  Autre,  P.Iv, 

67-6» 
Adultère  ;  comment  juftifié ,  P.  III ,  1 16 

Jtffront  fait  au  roi  de  Suède,  Eric  XlV,  P.  I,  91. 

—Autre  au  Palatin  de  Cracovie ,  P.  III,  50.' 

Autre  à  la  maîtrefle  d'un  roi  de  Dane- 

marck,  P.II^8a*8} 

Alexis,  <kar  de  Ruifie,  demande  grâce  à  fes  fu- 

jets  pour  fonminKlre,  P.  IV,  66.  Sa  bonté,  71 
Alver ,  roi  de  Suède ,  deshonoré  par^  fou  frète  ^■ 

P.  I ,  p.  lo.  Le  punit  ^  11 

Alvildc,  princefTecourageufe,  P.II,2f 

Amarantht,  (ordre  de  1^  ^and,  Scparqui  infti-' 

tué,  P.ï,  147 

^m^tf^^  fingulteie ,  P.  III,  114.  IXfficile& 

hardie,  P.  IV,  3a-33-J4 

Amurat  II y  vainquent  des  Polônôis,  P.  III,  ti} 
Anxcdotes,  coneenlant  Chrifbne,  rehié  de  Suède, 

P.I,  iiQ,  137,  I4i«*i44»i45«*i46«  «-^Aw- 

tre$,P,  II,  4i-4}-48-8a-83-idj.  P»  MU  f 7-9. 

P«IV,  39-40-4i*4i-'43-44*57-^6i-^9-76-94- 
95^il«'rij-ia9-i3o-i3i-iji-f5<Htj*' 


-■Z7 


X_r    '  -^ 


1      - 


*   ^-  r-cr       --  - 


ïr--iri. 


— •*  '•  ^  — j   - 


p" 


J8 


Des  MATIERES.        Î97 

^AlutdAqvE,  précepteur  d'Albert,  roi  de 

*^  Pofogne.  Son pédantilme  St  fa  fierté,  P.UI, 

=       ■  ■  132 

Calomiùateurss  comment  punis  en  Pologne,  P.  Ul^ 

"î 

Caitat  I,  roi  de  Danemarck ,  P.  II,  \i.   Son 
'      équité  ,  41.  Sa  piété ,  4J 

'Cafimir  I;  exploit  de  ce  prince,   P.  III  ,  18. 

■  II,  indifférent  pour  le  thrône ,  63, 64  ' 
'  Catherine  I ,  femme  du  Ciar  Pierre  ;  époque  de 
fa  fortune,  P.IV,  103.  Son  courag^e, loS.  S^ 
fagede,  1 10.  Déclarée  Czarine  ,111.  Courda; 
hA,  146,  148.  Monte  fur  le  tlirône  ,  1(4^ 
— —  II,  forme  une  conjuration  contre  Pierre lll, 
*7!î>'7^;  déclarée  impératrice ,  iii</.  Sa  mo- 

■  dératîon,  187.  Son  éloge,  188 
CaUmc ,  redoutée  en  Suède ,  P.  1 , 8.  Arenture 

tragif^e  à  ce  fiijet ,  iiid, 

ferànioflw  remarquable,  .  P.IHjiiJ^ 

Chariib'rt  des  liquidations,  P*^!,  168 

^AarUs  IX,  roi  de  Soède  ,  devenu  prefque  fou^ 
P:  1 ,  109 
Charles  XI ,  guetiier,  P,I,  168.  Danger  qù*a 

■  "court,  161.  Son  defpotifme,  16;,  ié6.  Loi 
fage  dé  ce  prince,  166,  167.  Dure  réponfe 
quil  fait  à  la  reine,  169 

CharUs  xn,  comment  élevé,  P.I,  i7p.'SoR 
intrépidité,  173,    174.    .Viélorieux  à,  Nérva> 

■  >7C. -Sa  généroûté-,  176,  184.  Sk  fhigalfté, 
178.  Déthtdne  le  roide  Pologne,  180,  lài.' 
F^tuiiautre.roi,.i8ï,  i9%.  Vindicatif ,  i^B." 
Aveuglé  par  fes  fuccés,  191.  Sëi  mallieuts, 
ï94i.'95i  ^9^t''^T,  «98.  Sa  retraite' chet'lét 
Turcj,  199.  Son  o^mitfoté,  soo,  aor^  Sx 
mort,  »o8.  Sonpoitrait,    ■    ,  20* 

fAn/I/iini/flu  prêché  «a  Suidf,.  P.I,  ij.  Etabli 
«aîologne»  P.  lll,i^ 


cnuon,  130,  13t.   V 

me  i^c,  137.  Son 

— 1, 140.    Dégoûtée 

iotion,  ifi.    Mo 

1(6.  Son  poTtrah, 

Ciwiw  fiaguUeie  d'an  rei 

CUrgi  Ce)  combU  de  fa 

vy.  iW^é  &  détruit , 

Coaetn  dt  U  Haïti  ce  cji 

Coi^îdiratioiu,ta  Pologn< 

Csj(^<i{lâ^,P.  1,134.  — 
Çofiqwt*  difctpHnés, 
Oàen'ui  par  qui  fondée 
Crsfocki  propofe  &  fait 

ifâ  de  Pologne, 
Crâmt  de  taitte , 
Cnauti  dlfaquiA  ,  roi 

tflneoll.  II.  — 

de  Kreer,  ao.  — 

r    fio.  —  d'Eric  XIV. 
tiarî  wi^me  &  étymolog 
'rtjUiCAMUSHS  foulp 


^l  DES  MATIERES:       1^ 

.  /  Jîf'V^*  admîiable  des  ooupet  de  Guftare* 
^■r-Xâolphe,  •  P.I,  «7 

^  Vfvorcf  permis  en  Pologne,     P.III,  144,  14$ 
br^M  enchanté ,  P.tll,  8k 

^.ITLizABETH,  Cuiine,  P.  IV»  167,  Son 
^P     éloge,  171J 

w^hqutnce  de  Sobieski,  P.  III,  190.  De  Sm»-; 
■j   toflas,  P.IV.i» 

T~EMtlireckt  délivre  fbn  pays  de  l'oppreffion,' 

"'éEpiijpit  de  Zolldeuski,  P.  III,  17$ 

mjari<  VI ,  roi  de  Danemarck,  af&ffiné  par  ordie 
"^  de  fon  frère,  P.  II,  60 

''Mfilavest  (commerce  des)  défendu  en  Suède, 
u  P.  I,  zo.  ËTdaves  aima  de  leurs  m^trefles  , 
*  P.III,  ji-î» 

'*  '£tats  généraux  de  Suéde  convoqués  ptf  Qiar-: 

les  XI.  Pourquoi,  9.1,  x6K 

V  EtoU   avec  laquelle  les   Polonois  Jbnt  ebBgà 

d'aiTifler  aux  Meffes  foleninellei,  P.HI,  s& 
^  £xcommuniciuhn  lancée  contre  U  Suéiïe ,  P.  I , 
'i       50.  Méprifée ,  ihi4. 

'  Ex*mpU  frapant  de  ttodéradoi^,  P.  lIl»  '70. 

Autre ,  %\% 

F:^si££  des  hiftotien»  PoloHoû ,   P.  III,  4. 
18.  8t 

famiiu  extraordinaire  ta  Suéde,  P.  I,  Çt    Eèf 
.    Pologne,  P.UI,  9X 

Femmti  admiJès  dans  la  fodété,  P.  IV,  140.' 
Femmes  &  filles  Danoifes  d<Mln«in  Ibnrs  U- 
joux  pour  le  Uen  de  fEtat,  Pi  n,  71 

rtrmeti  du  Czai  Zuski»  P.iV,  34 

/WSn  fingulicrr  P,.iV,\i6 

iT»del'mte&dcl*H6tel)è..        P.IV/^, 
Fia  traàqoe  du  prince  Ivïnin,  Giar^RiAé,' 

,  :  ».^.'»( 

fw/i»,  roi  de  Suède,  adonné  à  rjrnogiiem. 
N*" 


pA 


»«^       /      •    TABLE 

p.  I,  7.   Noyé  dans  du  vin  domp,    H{ 
fUgeUa/if  ,  fanatiques  ,  p,  III,  k,' 

fontaine  çlç  S,  Sifflai  ,     •  p.l^u 

formulaire  des  Proteftans  de  Suède,  P.I,i3 
^LisçK^y  général  Polonoîsk,  vainqucaie 
^^     Tartares ,  P.  III ,  13  4.  Sa  fin  tragiqae,  r^^ 
jÇnefnt^  viU^de  Poîogbe;  quand  bâtie,  P. H, 
.     Pourquoi  ainfi  nommée  ,  t 

fiçrti^  (le  bawn  de)  iamèux  mîniftrcdeSè^ 

décapité,  p.l^:ij 

Cùuvtrnemçnt  Ruflfe,  P.l\'| 

Çram  enlçy^ç  la  princefle  de  Suède,  P.I,]> 

rend  piaître  du  père  de  fa  maîtreffe,  &lets, 

■rt 

Grégoire.  VU  lance  tous  .les  foudres  de  FEé-^ 
^     contre  le  roi  de  Pologne  ,  P.  III,  î 

Grimmon»  géant  vjaoxcu  par  Haldan ,        P.Ç* 

^uflm^ç^fVaf a  remporte  une  vi<aoire  pour  le: 
coup  tfcffai;  P.  1,  47*   Portrait  de  ce  prins. 
,     i^&/,'  48 ,  86,   H  s'échappe  de  fa  prifon,  j^ 
;    Sçn.  ^Ifearws,   57.    Réciuit  à  travailler  isi 
.'    fnines,  63.  Soulevé  les  Dalécarlien^,  64.  fc 
.    ^S^hu:i>U    ^6.     Monté  fur  le  dirône  è 
ç^   Çuède ,  69.  Grand  politique  ,  70 ,7 1 ,  71 ,  &c  , 
ÇçïAip^nt^il  traite  les.  moines  &  le  clergé,  Ti  * 

.    78.  Sa  mort,  ^^ 

feK/>^tf-4^</5^/;7À<;.fenaiffance,P.  I,  loé.Sespre- 
£  mi^^s.çcploits,  109.  Monte  fur  Je  thrône,  m. 
,  Ses  fv^c^Sf,  113 ,  116;  W7;Sa  modeffie,  uo. 
.,  S^  W>«,:i;n.  Sonélôge,.:  laj,   W4,  115 

^JJ^BbANG  ;  origine  de  ce  npm  &  deb 
.«-f     £uïille  qui  le  poste,  *  '    p,  m    4J 

JialJaH y  toi  de  Suède.  Sa  valeur,  p.  I.Vt 
^ffaçilèikil  roi  de  Dàncmaf cfc'  Rneffç  &  rufe  k 
.    ce.priàce,  -  -         .   P.  II,  11,  11 

ffaquiri^  roi  de  Suède,  bourreau  de  fes  enfgnsc, 
,i  :rv.r^.    '   -        -'    ;:  P,  f ,  11 


It  DES  MATIERES.        îol 

«1  P-  I  )  95  ■  "  ^'■"  d'un  gentilhomme  Polonoïs  , 
f.  m,-    17-r.    -,— d^mRulfe,   P.  IV,    19. . 

■ — ■'  4e  Glifiski ,  général  Rufle ,  25. d'un' 

,.    ambaffadeur,  13,  14.  d'un  autre,      3$ 

Harthheit  ofe  le  mefurer  avec  uii  roi.  Sa  témér- 
^      rilé  punie ,  P.  1 ,  $ 

^'fiéUrut  Régente  de'Rufiiç,  prjricefie  ealante, 
•=  ■      '  ,      ■    P.IV,   î3 

^^rtri  de  Valois,  élurolde.Pojegpe,  î>,  III,  i6q. 
'      Comment  reçu  par  l'eJefteur   Puiaiin,    164. 
Choque  les  Polonois,    idS..   S'échappç  de  I4 
Polognç,  167 

^  lïtarn,  poète  Danois,  élevé  fur  Iç  thrôoe  , 
■'      P.  II,  19,  îo.    Son  courage,    ^  iiii/. 

"  Hoihtr,  conquérant  &  amant  ds  la  princeffe  de 
-      Norwfege,  P.I,  5-S 

'Huriade,  le  héros  de  la  Pologne,  défait  une 
"  armée  Ottçmane,  P,  III,  laa.  Eft  défait  à 
:     fontour.J     ,.  .^ 

JMpo^tevr;  cammeot  nwté,  P.  I,  76. 
Autre,  P.  ÏV,  18.    Autre,  50 

'.Impm-ience  de.Sigifmondi.ro»  de  Suède,  P.  |, 
194,    10;.  "  d'Aruiç,   fefiime  du  Czar 

'      Jean  B:.rdowitz,    '  .      P.  IV,  45 

■/nwni/ie  tejribie'à  Coppenha^ue,  ■  p.  II,  1^4 
'  fniiilg:-nçef  achetées  &  bien  payée»,  P.  1,  4î 
//î/V/^/idn  remarquable ,    ,  P,T,   177 

/.^C£ii;aÀf,,rciide  Pologne,  convertit  les  Li- 
thuaniens, PllUi  lia.  Patiger  qu'il  COUR 
dans  une?  hataflle ,  ,  '    **S 

J^an  ///,  tPÎ  de  Suéde,  fait  «mpc^fçtmer  fiçi 
-      frêi'e-,  P.^-I^.iqi,  Son  portr^t,  .     103 

Xt^'-^J^^ift  -rsï-de  Pologne,  Û^wilier  en  touf  , 
.      P.  lïïj    181'.    Ses  fcrupules,  iSj'.  Son  abdi- 
catipJo,,^ 'àÀ^.  $a  retraite  en  Fr^acç ,  1^6 

'  Jean  ^■'Sfotvit^  ,   Ciar  de  RuITie  ,  prince  crue! , 
Pt|y,'30j,  31,  Sqw  portrait,  ii^,}!.  S(ta 


TEraMT,   ofEder   G 

Ltttrt&apHâext  fm  roi  d 
P.  11,74.  Ajitre  ({oe  le 
an  roi  de  Potogne  , 


Liinrm jtmntilt ,  pfîiéai 
P.I,  100.  K^ôe, 

loix  Snidoifê*  ;  par  am 
Autres  ;  par  qm  publiée 
cenunt  les  eccIéOalBqD 
nant  ta  miGce  de  Soède 

LMiomirskî ,  grand-marée 
fend  les  privilèges  de  fa 

Sa  tnjgnanîmitf , 

luthèranifwK  tntroduil  en 
nït  de  giaadi  progrès  ^ 

M'Argueritz  Waldt 
USuède.P.I.  1*, 
lier,  04.   lÛunit  les  tr 
,  ij.  Proteg 


P.  n     -rfl    C»  A 


ru  DES  MATIERES.        laf 

k  ^idtcM  malgié  lui ,  P.  IV ,  69 

Ui&fi/u  rare*  en  Suide ,  P-^i  103 

BB^^nriibf,  &vori«LuCzar Pierre.  Epoque  de  Tx 
.^ioTtimll,  P.rV,  88 

4éfnfi  fi^i^iere,  P.  IV,  70 

mmttJÙMtki,  chefdefeâe,  P.III,  139. 

mm  Mtéc^iav ,  roi  de  Pologne ,  converti  à  la  Région 
^    Chrédennej  comment  &  par  qui ,  P.  III ,  i8( 

J$.  in,  tyran,  61,  62,  Demande  fîn- 

■gjg     ggltere  qu'il  fait  au  roi  Cafimir  U ,  63 

^U^aclt  prétendu,  P.  IV,  jj 

Moinet  introduirs  en  Suède;  par  qui,  P.  I  ,    l%» 

Soulèvent  les  peuples ,  77.  Comment  punis  , 

^      iW.  Dépofitaires  des  fdenees  ,       P.  III ,  \9 

Mofofirw ,  miniUre  Rufle,  abnfe  de  fon  crédit  i 
^  P.lV,6a,  <î.  Sa  mort  réfolue,  64.  Demande 
]        grâce ,  67.  Change  de  cmduite ,  iiitL 

Muficien  merveilleux  ,  P.  H,  47 

l'  "KfAnfiA,  princeffe  de  Norwège,  conquife 
y  -^T  par  Hother,  roi  de  Suède,  P;I,  5,6 
^'    NobUffe  piùiTante  en  Danemarck ,       P,  II ,  i  iS 

Jfonets  terreftres;  ce  que  c'efl,  P.  III,  layJ 
j        Epoqua  de  leur  pouvoir ,  i&t 

OFfici£Ks  (grands-)  de  la  couronne  de  Po- 
,  logne,  P.III,  rçi,  i;x 

j     Oldtmbourgy  maîToa  fouveraine,.  Epoque  de  ^ 

fandeur,  P.  Il,  84 

«.  Régente  de  Ruffie,  P.  IV,  8.  Cruelle, 
id.  Boiuie,  iiid.  Meurt  es  odeur  de  ûinterë,  jy 
O/irtion  ridicule  de  quelques  Jéfuites,  P.  1,  itfj 
Oro^M  dfl  chevalerie  en  Ku^e  ,  P.  IV,  91,  q% 

Oriifnf  à»  Suédoii ,  P.  I,  i. des  Danois  i 

KH,  ï.— dMPoloBois.P.ni,  I.  —  des 
RuOi»,  P.IV,  1.  —duOut  de  Pologne; 

P.  m*  13.  des  PaSa  comtiua,  loç, 

-'—  dn  nwt  àc  de  ta  maUbs.  dUabdanf ,    4S 

Gtttmt  £lT4n  d'HiUoe»  Régente  de  Ruf&e. 

P.IV,  38 


teicbu,  p.  m.  I. 

jncnn  droii  de  fa  pan 
Vond  aux  Polonots  1 
goire  VU)  oie  prirei 
3&.  On  Eut  un  p^pe 

PdndU  des  Juife ,  oii  ? 
PanieaUriiéf  fur  la  naUï 

5aède,P.I,  ii}-ij 

tara  , 
P»^»lt  du  Rhia  par  C 

'Pa;hd  cond:imaé  1  me 

'/Vur'ureAdt  aboli  en  RuH 
"Pnykelf  fameux  chymifl 
'pjyfriu  Polonois  ;     cor 

PMBfpÏBt ,  princeffe  cott 

•Piafly  roi  de  Pologne.  Sa 


N 


'ES    MATIERES.       19; 
.,  Ciar  ,  P.  IV ,  17Î.  Favorife  le  roi 
,lTe  nu  préjudice  de  fes  alliés  ,  174.  Dé' 
>,  176.  Son  défefpoir,    178.  Sa  démif- 
. ,  179,  Sa  mort,  iSo 

d'Eric  IX,  roi  de  SuÈde,  VA, 16 

vie ,  profelTion  honorable  ,  P.  II,  a  j 

mirie,  P.  II,  I36-137' 

:  ,  créancier  du  roi  de  Danemarck,  P.  1  , 
;  tour  qu'il  joue  au  duc  de  SudermanSe;  iS 
Son  vérifiée,  P.  If,  89  90 

tms  furprenant,  P.  III ,  i]a 

iget  accordés  aux  Polonoïs,P.'IlI,  109-118 
iurt  étrange  ,  P.  U  ,  90-91 

tnt  (les)  prefqu'aufli-tôt  révoltés  que  fou- 
I ,  P.  m ,  5S 


itédos,  P.  III.  14 

on  des  anciens  Danois,      '  P.  II,  4 

■■fcs  remarquables,    P.  I  ,    170-171-174, 

P.  IV,  18-141,  P.  II,  lîi. 

i ,  régente  de  Pologne ,  haïe  des  peuples  , 

aiFiCES  barbares  ,  P*  1 1  9 

'va ,  print-elVe  de  Finlande ,  pend  fon  ravif- 
r  &  Ion  époux  ,  P.  I ,    lO 

;einarquable ,  P.  III,  139 

de  Pologne,  P.  III  ,  Ija 

^  conquiie  ,  P.  IV ,  58-J9 

'A ,  général  Polonoîs ,  ami  du  roi  Con  m^tre , 
P.  III,  4» 
Mi/,  roi  de  Pologne.  P.  ni,i25.Saforce 

aordinaire,  139  , II.  Son  éloge,  150, 

-  m.  Rifque  qull  court  à  DanizS:.  17}. 
an  de  chagtin ,  176 

aiité  dV  Czar  ,  P.  IV ,  40-41 -4» -43-4  4- 
vk  fôutieiit  h  elwte  de  la  nation  Polonoîf ê , 
■  -  P.Ill.  -.T 


p.  IV ,  74.  Oalante, 
ÏMbvoBMf  ffintral  dés  i 

<ffàcommtncé,iiiJ.  Ai 
Suiàjlas  Lec^iiuki ,  éhi   n 

18^183 Elu 

ai4.  Sa  douceur  ,«12, 
Stém-Slur€ ,  adminiftratei 

Sa  politique  ,  38.  Son  j 
Stinen  ,    aaminiflrateuT  ; 

Rome, 
Stratagème  de  Guflave-Adi 

-^dePriimiflas,  P.] 

~— Singulier ,   106.— 

Autre, 
Sirélûs,  milice  RuŒenne  ; 

7ï,76.PunU,  77,  81 
Saiism  / ,  roi  de  Danenti 

P.  n  ,39.  Sa  bravour 

Autre  Théodofe, 
Stiùki ,  feigneut  Rufle  ,  c 
■  Ciar, 


Swplict  horrible    duo 


SupplKt  horrible 
P.I,-6ï.  — 


Autre  dé 
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ttûUtaîte,  P.III,7^.S'aggrandiirent,89,  Leur 
perËdie  &  leurs  cruautés,  90.  Excommuniés,  93 
'oitfiirt  monachale  des  Polonoîs  ,  P.  III ,  26 

ouT  d'un  créancier  pour  fe  faire  payer,  P.  I, 
17,  18.  Aune  d'un  aventurier,  92.  Autre  fait 
à  un  moine,  P.  II,  101 

'ratifia  de  ChrîAiem  II  ,  roi  de  Danemarck, 

P,  1, 15  ; d'un Daiittikois ,    P. IV,  30 

'mû  curieux,  P.  1, 119.  Autre,  133.  Antre  plai- 
dant, 146.  Autres,  170, 171.  Magnanime, 

17Ï,  184.  Autre,  P-III; héroïque  d'une 

rebgieufe ,  P.  III  ,  94  ;  — —  d'érudition  d'an 
évêque,  144,145;   —     de  fierté  d'Edenne 

Bathori,  171; de  férocité,  P.  IV  ,  39; 

•~—~  de  juflice ,  43  ;  — <-  de  g&iérofité  ,  45  ; 

de  clémence  ,  71 

VraïUdi  Lincoping,  P.  1 ,  107.  Sigifmond  pro- 

tefte  contre  ,  108  ; deMunfter  138; ■ 

d'Oliva,  163  ; d-Alranftad,  185  .P.UI. 

209 ,  a  10 
Trièat  payé  au  pape  ;  par  qui ,  P.  1 ,  1 4.  Autre 
payé  au  pape,  P.  I,  16.  Autre  non  moins 
odieux ,  P.  III ,  26 

Triomphe  décerné  par  le  Ciar  Pierre  à  fes  trou- 
pes, P.  IV,  91.  Autre  ,  114,11; 
/rom/ierJed'unminiftreRuffe,  "  P.rV,6ij6a 
JTLADiSLAS-HERMAfi,rdi  de  Pologne,  foup- 
*^  çonné  d'avoir  empoifonné  fon  neveu  ,  P.  itl, 

41 II,  conduit  par  fa  femme  ,  53,   J4. 

,  ^—  IV  ,  demande  la  paix  aux  Turcs  &  l'ob< 
~  tient ,  113.  Il  la  viole,  A'uL  Sa  débite  &  fa 
mon,  113,  124 

Vlfi^ue  EUtmore  f  làoe  de  Suède,  généreufe  & 
cotnpatiflanre  ^  P.  I,  i63 

f^aion  de  Calmar,  P.  I,  2;  ;  P.  II,  7» 

Univtrfiti  dlJpfal  ;  par  qrf  fondée,  P,  I,  ^,  38 
Vpfali  (  la  viDe  d*)  a  fondation  ,  P.  I  >  < 


Vafa,  «V.'  65  ï'  .." 
109,  113,  iiti  ;  . 
30;  <le3olei£u'l 
cf  artillerie , 

Vanda,  reine  JePologi 
(â  âirtragîque, 

ITTAlander  ,  roi  de 

''       chemin , 

Waldtmar  III,  roi  de  D{ 
cien  luAre  à  f.i  courot 
lui  arrive  à  la  chafle  , 
pape,  74.  Sa  mort, 

JP'alkïres.  Ce  que  c'étoit , 

X  VROGJfERiE  de  Fioli 
'^Olkiedski  ,  aïeul  nii 

^     bieski,  tué  encomb 

Zi«Ai,CzardeRu{rie,P, 

Fin  di  U  Toile 
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